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A  nos  lecteurs 

L’année  qui  vient  de  s’écouler  n’a  pas  été  fructueuse  en  inven¬ 
tions  nouvelles  ;  toutefois  elle  a  son  importance  au  point  de  vue 
des  perfectionnements  apportés  aux  appareils  et  aux  procédés 
déjà  connus. 

M.  Lippmamn  et  après  lui  MM  Lumière  ont  confirmé  et  amé¬ 
lioré  les  procédés  de  reproductions  des  couleurs  d’une  manière 
notable;  c’est  ainsi  que  M.  Lippmann  a  pu  projeter  à  une  des 
séances  constitutives  de  l’Union  des  Sociétés  photographiques  de 
France,  des  images  prises  sur  nature  et  reproduites  avec  toutes 
les  teintes  originales.  Nous  citerons  particulièrement  la  repro¬ 
duction  d’un  drapeau,  un  perroquet,  une  branche  de  houx.  Ces 
reproductions  ont  été  vivement  admirées  aussi  à  l’Exposition 
internationale  de  Paris  et  elles  prouvent  qu’un  pas  en  avant  consi¬ 
dérable  a  été  fait  dans  la  voie  de  la  photographie  des  couleurs. 
Le  procédé  deviendra-t-il  pratique?  Nul  encore  ne  pourrait 
l’affirmer. 


î 
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M.  Lippmann  vient  encore  de  faire  une  communication  d’un 
haut  intérêt.  Il  est  parvenu  à  reproduire  les  couleurs  du  spectre 
solaire  sur  des  couches  d’albumine  et  de  gélatine  bichromatées.  Il 
est  donc  prouvé  que,  par  la  méthode  des  interférences,  les  sels 
d’argent  ne  sont  point  indispensables  pour  l’obtention  de  photo¬ 
chromies. 

Cette  question  des  couleurs  intéresse  évidemment  beaucoup  les 
chercheurs;  elle  est  à  l’ordre  du  jour.  En  Angleterre  et  en 
Autriche  elle  fait  l’objet  de  sérieuses  études  également,  mais 
dans  une  direction  autre  que  celle  de  Lippmann.  AVienne  surtout, 
les  expériences  sont  reprises  d’après  la  méthode  Becquerel,  c’est- 
à-dire  sur  les  sous-chlorures  d’argent  violets.  Des  résultats  forts 
remarquables  ont  été  obtenus. 

* 

En  optique  photographique,  le  verre  d’Iéna,  dont  il  a  été  beau¬ 
coup  question  en  1891,  semble  avoir  fait  définitivement  ses  preu¬ 
ves  et  avoir  conquis  la  priorité  pour  les  objectifs  extra  rapides. 
En  Allemagne  et  en  Angleterre,  les  plus  grands  constructeurs 
l’emploient  pour  leurs  principaux  instruments.  Notre  expérience 
personnelle  nous  permet  de  dire  que  les  objectifs  fabriqués  avec 
ces  verres  possèdent  une  rapidité  véritablement  extraordinaire. 

Un  objectif  nouveau,  d’une  formule  particulière,  le  Concentric 
Lens  vient  d’être  fabriqué  par  la  maison  Ross  de  Londres.  Cet 
objectif  donne  des  images  d’une  grande  perfection.  Ainsi  que  le 
nom  l’indique  le.s  surfaces  extérieures  des  lentilles  sont  concen¬ 
triques;  les  rayons  centraux  et  obliques  se  rassemblent  tous 
en  un  même  foyer  plan,  éliminant  ainsi  les  défauts  habituels  des 
objectifs  ordinaires.  Ce  sont  les  seules  lentilles  qui  donnent  une 
netteté  parfaite  sous  un  angle  de  75°  environ.  On  les  emploie 
généralement  avec  une  ouverture  de  fj20  et  ne  peuvent  par  con¬ 
séquent  s’employer  pour  des  instantanées  rapides.  Cette  formule 
est,  croyons-nous,  la  seule  véritablement  nouvelle  depuis Petzval. 

* 

*  * 

L’ébénisterie  photographique  fait  des  progrès  de  détail.  Le  fini 
du  ti'avail,  la  legêrete  des  appareils  sont  à  l’otdre  du  jour.  Le 
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nombre  des  chambres  noires  à  main  dites  détectives  s’accroît 
d'une  manière  fantastique.  Chaque  constructeur  a  son  système 
propre,  qui  est  le  meilleur,  bien  entendu. 

Ces  appareils  donnent  cependant  de  nombreux  mécomptes  et 
nous  ne  sommes  pas  loin,  croyons-nous,  d’une  réaction.  Certes, 
il  est  très  intéressant  de  croquer  au  vol  des  sujets  qui  passent 
à  notre  portée  dans  la  rue,  de  rapporter  des  souvenirs  de 
voyage,  etc.,  mais  est-il  possible  de  faire  œuvre  artistique  dans 
le  vrai  sens  du  mot?  Tel  n’est  pas  notre  avis.  Les  belles  instan¬ 
tanées  sont  bien  rares  évidemment  dues  au  hasard.  Une  œuvre 
sérieuse  ne  peut  être  qu’un  produit  de  l’intelligence,  de  la  rétlexion 
et  du  travail. 

* 

SK  H= 

Les  procédés  négatifs  ou  phototypes  sont  restés  assez  station¬ 
naires  en  tant  que  fabrication  de  plaques. 

L’orthochromatisme  nous  semble  délaissé  par  suite  des  opéra¬ 
tions  spéciales  qu’il  nécessite;  ce  point  est  très  regrettable,  car  il 
est  hors  de  doute  que  les  résultats  obtenus  sont  absolument  supé¬ 
rieurs  comme  harmonie  de  tous,  comme  fidélité  de  perspective 
aérienne  dans  les  reproductions  de  la  nature;  mais,  il  faut  se 
servir  d’un  intermédiaire  jaune;  mais,  il  faut  une  pose  plus 
longue;  il  faut  des  précautions  spéciales  pour  le  développement! 
Conclusion,  on  ne  s’en  sert  pas. 

Dans  ces  derniers  mois,  divers  fabricants  ont  |)résenté  des 
plaques  à  couche  double  d’émulsion.  L'épaisseur  de  la  couche 
empêche  le  halo  dû  à  la  réflexion  lumineuse  du  verre.  D’excellents 
résultats  ont  été  produits  ainsi. 

Les  procédés  pelliculaires,  films  en  rouleaux  ou  plaques  en  cel- 
lulo'ide  gagnent  la  faveur  des  opérateurs,  par  suite  deleur  extrême 
légèreté  et  la  facilité  de  leur  emploi. Nous  en  sommes  grands  par¬ 
tisans.  Des  perfectionnements  nombreux  ont  été  faits  dans  cette 
voie  et  toutes  les  Armes  en  renom  les  fabriquent  aujourd’hui  d’une 
manière  absolument  satisfaisante. 

=i: 

*  * 

La  série  des  développateurs  s’accroît  d’année  en  année,  nous 
pourrions  dire  de  jour  en  jour  ;  les  noms  les  plus  baroques  ou 
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plutôt  les  plus  scientifiques  leur  sont  donnés  et  il  y  en  a  qui  com¬ 
portent  toutes  les  lettres  de  l’alphabet. 

L’acide  pyrogallique  a  remplacé  l’oxalate  de  fer;  l’iiydroqui- 
none,  l’acide  pyrogallique;  puis  sont  arrivés  :  l’iconogène,  le 
métol,  l’amidol,  le  gaïacol,  etc.,  etc.;  que  nous  réserve  l’année 
qui  commence? 

En  ce  moment,  on  ne  jure  que  par  l'amidol,  vu  la  grande  faci¬ 
lité  de  son  emploi  et  de  sa  conservation.  De  fait,  ce  révélateur 
possède  d’immenses  qualités.Toutefois,  notre  conviction  est  aujour¬ 
d’hui  que  tous  les  révélateurs  sont  bons,  pourvu  qu’on  sache  les 
employer  d’une  manière  convenable  et  en  rapport  avec  les  tra¬ 
vaux  à  exécuter. 

Chose  assez  singulière,  chaque  pays  semble  cependant  avoir 
ses  préférences.  En  Angleterre  et  en  Amérique  on  se  sert  tout 
spécialement  de  l’acide  pyrogallique,  tandis  qu’en  France  l’oxalate 
ferreux  domine.  En  Allemagne  ce, dernier  est  également  en 
faveur;  cependant  les  développateurs  nouveaux  ne  sont  pas 
négligés.  En  Belgique  nous  les  employons  tous  indifléremment, 

mais  nous  trouvons  souvent  que  les  derniers  sont  les  meilleurs. 

* 

*  » 

Les  procédés  d’impression  sur  papier  à  l’argent  sont  battus  on 
brèche,  et  il  nou  s  semble  qu'une  transformation  complète  va  se 
produire. 

Les  papiers  au  gélatine  bromure  avaient  déjà  commencé  cette 
transformation,  mais  elle  sera  achevée  par  le  nouveau  papier  de 
la  'platino-lype  Cy  de  Londres,  grâce  aux  perfectionnements 
nombreux  apportés  à  sa  fabrication. 

Rien  de  plus  beau,  en  effet,  que  les  photocopies  au  platine  aux 
tons  noirs  veloutés  ou  bruns  sépia  superbes,  aux  demi-teintes  si 
délicates.  Les  papiers  préparés  sont  à  surface  lisse  ou  rugueuse, 
et  ils  se  développent  admirablement  à  froid.  De  plus  ils  se  con¬ 
servent  bien  et  n’ont  plus  aucun  des  inconvénients  que  l’on  signa¬ 
lait  dans  l’emploi  des  papiers  anciens. 

Leur  grande  facilité  d’emploi  et  la  beauté  des  résultats  nous 
donnent  la  certitude  que  tous  les  amateurs  sérieux  ne  tarderont 
pas  à  les  employer. 
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Nous  serons  ainsi  débarrassés  de  ces  épreuves  dites  aristo- 
types,  mais  anti-artistiques,  à  tonalités  diverses,  brillantes,  mi¬ 
roitantes  et...  agaçantes;  plus  de  ces  virages  et  fixages  louches, 
plus  d’hyposulfite,  plus  de  ces  combinaisons  sulfurées,  causes  de 
la  détérioration  de  nos  épreuves. 

* 

Les  procédés  d’impression  sur  plaques  de  métal,  en  creux  et  en 
relief,  ainsi  que  les  impressions  mécaniques  aux  encres  grasses, 
prennent  une  extension  de  plus  en  plus  considérable.  Toutes  les 
branches  de  l’Art,  de  la  Science  et  de  l’industrie  y  ont  recours. 
Les  publications  périodiques,  les  grands  illustrés  s’en  sont  em¬ 
parés  aussi  et  les  grands  ouvrages  de  luxe  contiennent  des  photo¬ 
gravures  en  quantité. 

Les  gravures  anciennes  en  taille  douce,  sur  bois,  la  lithogra¬ 
phie  et  la  gravure  sur  pierre  ont  vécu. 

* 

*  * 

En  Belgique  nous  sommes  heureux  de  constater  la  marche  en 
avant  de  notre  Association.  Toujours  elle  s’est  tenue  au  courant 
des  progrès  réalisés,  toujours,  nous  pouvons  le  dire  avec  orgueil, 
elle  s’est  maintenue  au  premier  rang  des  Sociétés  photographiques 
et  par  ses  travaux  et  par  son  Bulletin. 

A  peine  l’Exposition  internationale  de  1891  avait-elle  fermé 
ses  portes,  qu’elle  organisait  cette  admirable  exposition  anglaise 
qui  produisit  une  sensation  si  profonde  dans  notre  monde  photo¬ 
graphique  et  artistique.  L’Association  tenait  à  honneur  de  mon¬ 
trer  qu’elle  combattait  le  bon  combat  pour  prouver  que  l'Art 
photographique  existe. 

Oui,  l’Art  photographique  existe,  nul  n’oserait  plus  le  contester 
aujourd’hui  ;  cela  est  prouvé  d’une  manière  irréfutable  et  les  plus 
incrédules  parmi  les  incrédules  ont  dît  se  ranger  à  cette  manière 
de  voir.  Loin  de  nous  la  prétention  de  comparer  nos  œuvres  avec 
ces  manifestations  immortelles  des  génies  de  la  peinture.  Ce  serait 
pure  folie,  mais  nous  avons  le  droit  de  croire  que  les  œuvres  de 
photographie  artistique  devront  être  et  seront  rangées  doréna- 
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vant  entre  la  peinture  et  les  autres  arts  graphiques  tels  que  la 
gravure  et  la  lithographie. 

Nos  efforts,  nos  travaux  doivent  faire  entrer  cette  vérité  dans 
l’esprit  du  grand  public  ;  nous  obtiendrons  ainsi  la  place  que  nous 
revendiquons  depuis  si  longtemps  ;  nous  détruirons  aussi  cette 
croyance  par  trop  accréditée  encore,  même  dans  les  classes  les 
plus  intelligentes  de  la  société,  que  la  photographie  n’est  qu’un 
jouet,  un  passe-temps  ou  une  profession  d’ordre  infime,  qu’il  suffit 
de  tirer  une  ficelle  ou  de  presser  un  bouton  pour  faire  œvvre 
photographique.  Cette  croyance  n’a  que  trop  duré,  prouvons  par 
nos  expositions,  par  nos  séances  de  projections,  etc.,  que  l’inven¬ 
tion  de  Niepce  et  Daguerre  a  été  une  des  inventions  les  plus  mer¬ 
veilleuses  de  ce  siècle  et  qu’elle  tient  hardiment  sa  place  à  côté 
de  la  vapeur  et  de  l’électricité. 

* 

*  * 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  les  diverses  Sections 
de  notre  Association  font  preuve  d’une  vitalité  progressive,  d’une 
émularion  de  bon  aloi  qu’on  ne  pourrait  trop  louer  et  encourager. 

Toutes  les  Sections  ont  donné  des  séances  de  projections  et 
ouvert  des  expositions  locales.  A  Bruxelles  comme  à  Anvers,  à 
Liège  et  à  Gand,la  foule  y  est  accourue, rendant  ainsi  pleine  justice 
aux  efforts  de  nos  membres. 

Les  travaux  des  Sections  deviennent  également  plus  intéressants, 
plus  sérieux  et  les  procédés  les  plus  nouveaux  y  sont  démontrés  à 
leur  apparition.  Nous  sommes  persuadés  que  la  mesure  qui  vient 
d’être  prise  par  l’Association  de  mettre  à  la  disposition  des  Sections 
des  ressources  plus  considérables  apportera  la  meilleure  influence 
sur  la  marche  des  travaux  des  Sections  et  sur  la  marche  générale 
de  notre  Société. 

Le  nombre  des  membres  s’accroît  constamment  et  nous  sommes 
heureux  d’annoncer  que  sous  peu  de  jours  nous  pourrons  procé¬ 
der  à  l’installation  d’une  Section  nouvelle:  la  Section  de  Namur. 

* 

*  * 

L’année  1891  a  enlevé  à  l’Association  plusieurs  de  ses  membres 
les  ]'lus  distingués;  nous  avons  le  triste  devoir  de  payer  un  juste 
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tribut  de  regret  h  MM.Cli.  D’Hoy,deGand;  J-Ganz,  de  Bruxelles; 
Adolphe  Neyt,  de  Gand,  et  Henri  Schleusner,  d’Anvers. 

Ch.  Dhoy  était  le  doyen  des  photographes  belges,  homme  sim¬ 
ple,  modeste,  mais  grand  travailleur,  il  eut  le  rare  bonheur 
d’avoir  pratiqué  tous  les  procédés  photographiques  depuis  leur 
invention;  nous  nous  souvenons  de  l’admirable  collection  de 
daguerréotypes  de  grande  dimension  qu’il  exposa  à  Gand  il  y  a 
trois  ans.  Cette  collection  est  unique  et  devrait,  à  plus  d’un  titre, 
figurer  dans  un  musée  ; 

Julien  Ganz,  un  des  portraitistes  les  plus  estimés  de  Bruxelles  ; 
homme  de  grande  intelligence,  véritable  nature  d’artiste; 

Adolphe  Neyt,  un  des  fondateurs  de  l’Association  ;  grand 
micrographe,  il  dirigea  ses  études  également  vers  les  reproduc¬ 
tions  astronomiques  et  ses  œuvres  peuvent  parfaitement  subir  la 
comparaison  avec  celles  des  Rutherford,  des  frères  Henry,  etc. 
Collaborateur  actif  de  M.  Van  Beneden,  il  fit  pour  le  dernier 
ouvrage  de  cet  illustre  professeur  une  série  de  planches  micro¬ 
graphiques  admirables.  Cet  ouvrage  vient  de  remporter  le  prix 
du  Roi; 

Henri  Schleusner,  membre  honoraire  de  l’Association  à 
laquelle  il  rendit  de  précieux  services  par  la  collaboration  qu’il 
apporta  pendant  plusieurs  années  à  la  rédaction  du  Bulletin. 


Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  V  Union  internationale 
P/io/og'mp/ife,  fondée  par  le  Congrès  de  Bruxelles  de  1891. 

La  première  session  de  V  Union  ü.  été  tenue  au  mois  d’août 
dernier  à  Anvers  et  les  statuts  définitifs  y  ont  été  discutés  et 
votés.  De  hautes  notabilités  scientifiques  et  photographiques  de 
tous  les  pays  assistèrent  à  cette  réunion. 

De  grands  avantages  pourront  certainement  résulter  de  la  fon¬ 
dation  de  cette  Union,  pour  le  développement  des  progrès  de  la 
photographie  et  la  création  de  rapports  plus  fréquents  entre 
les  membres  de  la  grande  famille  photographique. 

LaMeuxième  session  del’  Union  est  dès  à  présent  fixée  à  Genève, 
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où  elle  aura  lieu  dans  le  courant  d’août  1893  ;  elle  promet  d’être 
des  plus  intéressantes. 

Disons  que  la  Belgique,  pays  neutre  du  centre  de  l’Europe,  a 
été  choisie  comme  siège  de  l’ Union  Internationale. 

J.  M. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Nous  sommes  heureux  de  porter  à  la  connaissance  des 
Membres  de  l’Association  qu’une  nouvelle  Section  a  été  constituée 
à  Namur. 

Nous  souhaitons  la  bienvenue  à  nos  nouveaux  confrères  et 
nous  espérons  que  la  jeune  Section  aura  bientôt  acquis  l’impor¬ 
tance  de  ses  aînées.  Elle  saura  grouper  les  amateurs  qui  doivent 
être  nombreux  dans  cette  belle  et  pittoresque  région  de  notre 
pays  et  en  développant  parmi  eux  le  goût  de  notre  Art  si 
attrayant,  concourir  au  but  élevé  que  poursuit  notre  Association. 


Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM,  Albrecht,  Gustave,  négociant,  rue  Veke,  41  et  43,  à 
Anvers,  présenté  par  MM.  Van  Renterghem  et  Selb. 

Béguin,  Henri,  horloger,  rue  de  l’Ange,  32,  à  Namur. 

Cajot,  Louis,  industriel,  à  Ste-Croix  lez -Namur; 

Chalon,  Jean,  docteur  en  sciences,  à  St-Servais  lez-Namur, 
présentés  par  MM.  Maes  et  V.  Selb. 

CocHETEUx,  Albert,  ingénieur  honoraire  des  mines,  inge- 
niero  a  la  Direccion  general  de  Obras  Publicas,  à  Santiago 
(Chili),  présenté  par  MM.  Rutot  et  Puttemans. 
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Decharneux,  Emile,  négociant,  quai  de  1  Université,  13,  à 
Liège,  présenté  par  MM.  Laoureux  et  de  Favereau. 

DE  Kemmeter,  Ad.,  ingénieur,  rue  du  Gouvernement,  9,  à 
Gand,  présenté  par  MM.  Canfyn  et  Goderus. 

DE  LE  Hoye,  Maurice,  rue  du  Commerce,  7,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Tournay  et  Rutot. 

de  Nieuland  dePottelsberqhe  (vicomte),  rue  de  l’Agneau, 
à  Gand,  présenté  par  MM.  Coupé  et  Goderus. 

De  Smet,  Emile,  boulevard  du  Château,  58,  à  Gand,  pré¬ 
senté  par  MM.  Canfyn  et  Goderus. 

Dewit,  Charles,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  l’Etat, 
Longue  rue  de  l’Autel,  5  (Zurenborg),  Anvers,  présenté 
par  MM.  Bouvart  et  Van  Bellingen. 

Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur,  rue  de 
Fer,  38,  à  Namur  ; 

Eloin,  Albert,  élève  universitaire,  rue  du  Collège,  39,  à 
Namur,  présentés  par  MM.  Maes  et  Selb. 

Fraeys,  Ernest,  propriétaire,  rue  au  Beurre,  50,  à  Ypres, 
présenté  par  MM.  Picquet  et  Hesbain. 

Gautier,  Alphonse,  propriétaire,  àErpent  lez-Namur; 

Gilson,  Ernest,  pharmacien,  rue  de  Bruxelles,  23,  à 
Namur,  présentés  par  MM.  Maes  et  Selb. 

Herrmann,  W.,  rue  Vandermerschen,  18,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Geruzet  et  Puttemans. 

Heins,  Maurice,  avocat,  rue  de  Brabant,  9,  à  Gand,  pré¬ 
senté  par  MM.  Goderus  et  Mast. 

Mathieu,  J.,  marchand-tailleur,  rue  Basse-Marcelle,  10,  à 
Namur  ; 

Michel,  Fernand,  négociant,  rue  de  Fer,  73,  à  Namur, 
présentés  par  MM.  Maes  et  V.  Selb. 

Orban-Viot,  Ernest,  place  Rouvero}-,  3,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  Laoureux  et  de  Favereau. 

Petitjean,  Paul,  étudiant,  rue  Ernotte,  23,  à  Namur, 
présenté  par  MM.  Maes  et  V.  Selb. 

SoUMOY,  Jules,  lieutenant  au  8"’®  de  ligne,  rue  Solvyns,  39, 
à  Anvers,  présenté  par  MM.  Van  Bellingen  et  Bouvart. 
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Stadeler,  Ernest,  employé,  rue  de  Louvain,  38,  à  Bru¬ 
xelles,  présenté  par  MM.  Dubois  et  Puttemans. 

SuARS,  Ernest,  commis  à  l'administration  des  eaux  et  forêts, 
boulevard  d'Herbatte,  à  Namur; 

Thonar,  Arthur,  constructeur,  rue  de  Pomel,  8,  à  Heuvy- 
Namur,  présentés  par  MM.  Maes  et  V.  Selb. 

Vanderkindere,  Marcel,  avocat,  rue  du  Beau-Site,  26,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Hubert!  et  de  Blochou.se. 

Van  Loo,  Charles,  photographe,  rue  de  Flandre,  à  Gand, 
j)résenté  par  MM.  Goderus  et  Vanden  Hoove. 

Vassal,  Henri,  pharmacien,  rue  Notre-Dame,  22,  à  Namur, 
présenté  par  MM,  Maes  et  V.  Selb. 

Brunin,  Henri,  Coupure  25.5,  à  Gand,  présenté  par 
MM.  Vandor  Haeghen  et  Goderus. 

Dansaert,  a.  (M'"**),  boulevard  Bischolïsheim,  32,  à 
Bruxelles,  présentée  par  MM.  Colard  et  de  Blochouse. 

Declerck,  Maurice,  rue  de  Groeningue,  à  Courtrai,  pré¬ 
senté  par  MM.  D’Hont  et  Vandale. 

DE  Creeft,  Guillaume,  ingénieur  agricole,  rue  d'Idalie,  9, 
à  Ixelles,  présenté  par  MM.  Masson  et  Puttemans. 

DE  Galitzine  (prince  Constantin),  Newsky,  82,  à  St- 
Pétersbourg,  présenté  par  MM.  Maes  et  Puttemans. 

Mazure,  Georges,  expert-comptable,  rue  de  l’Associa¬ 
tion,  41,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Nyst  et  Putte¬ 
mans. 

A  été  admis  membre  affilié  : 

M.  Dupont,  Emile,  fils,  commissionnaire-expéditeur,  rue  de 
Fer,  36,  à  Namur,  présenté  par  MM.  Maes  et  Selb. 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  5  décembre  1892. 

Pi'i'sidpnce  de  M.  Jos.  M.\E8,  ])résident. 

Etaient  présents  :  MM.  Angcnot,  Avanzo,  Bavais,  Bouvart, 
Brand,  Colon,  Cosson,  Davreux,  G.  D('i'o,  R.  Dero,  Goetlials, 
Homblé,  Keust('rs,  Lunden,  Maes,  Ni('\vland,  Plii(’ker,  Selb, 
Stappors,  Tournav,  Mm  Bollingen,  Van  Meerbeock,  Vande  AAldis 
Van  den  Wyngaert,  Van  Rentergliein,  Anm  Vyve,  Van  N('ck, 
AVillenz. 

Le  socrélairo  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la.  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  (loLON  dit  avoir  lu  dans  les  journaux  photogra.jdiiques 
qu'une  nouvelle  société  s'est  récemment  fondée  à  Paris  sous  le 
nom  de  Associai  ion  Belge  des  Amateurs  photographes  de 
Paris,  et  (pm  cette  société  offre  à  ses  membres  un  salon  de  pose, 
une  bibliothèque,  un  labora'oire  ainsi  que  tous  les  instruments 
que  l'on  ne  peut  ])0sséder  sans  une  dépense  considérable.  Il 
demande  si  on  ne  pourrait  créer  la  même  chose  à  Anvers,  main¬ 
tenant  que  la  Section  va  recevoir  annuellement  un  subside  jdus 
élevé. 

M  LE  PRÉSIDENT  lui  répond  (pie  l’installation  d'un  local  se 
monterait  à  une  somme  probablement  plus  élevée  que  ne  l'est  le 
subside  alloué,  mais  que  l'idée  lui  pu'aît  m'ainmoins  pouvoir  être 
examinée  à  fond  et  il  engage  les  membres  présents  à  étudier  la 
question  qui  sera  portée  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Le  président  donne  connaissance  ensuite  de  la  découverte  nou¬ 
velle  que  vient  de  faire  M.  Lippmann  sur  l’obtention  des  couleurs. 
M  Lippmann  est  iiarvenu  à  les  produire  sur  des  couches  d’albu¬ 
mine  ou  de  gélatine  bichromatées.  Les  sels  d’argent  ne  sont  donc 
pas  indispensables  pour  la  rB])roduction  des  couleurs.  M.  Maes 
donne  lectui'e  de  la  note  deM  Lippmann  à  l’Académie  des  sciences 
et  il  appelle  l’attention  sur  les  perfectionnements  apportés  par 
l’auteur  à  sa  découverte;  il  engage  également  les  membres  à 
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suivre  pas  à  pas  les  différentes  phases  par  lesquelles  passe  cette 
découverte,  destinée  sans  aucun  doute  à  révolutionner  un  jour  le 
monde  photographique. 

M.  Van  Bellingen  met  à  la  disposition  des  membres  un  jeton 
de  présence  consistant  en  un  portrait-album  très  réussi  de 
M.  V.  N.  Des  remerciements  sont  adressés  à  l’auteur. 

M.  Maes  procède  ensuite  à  la  pratique  du  nouveau  papier  au 
platine  de  la  Platynotype  C”  de  Londres  dont  M.  Maskell  a  fait 
la  démonstration  à  l’assemblée  générale  de  Bruxelles.  (Voir  le 
Bulletin,  page  899  ) 

Le  procédé  démontré  est  le  développement  à  froid  à  la  glycé¬ 
rine  et  au  pinceau. 

Les  épreuves  imprimées  sur  le  nouveau  papier  doivent  être 
visibles  au  sortir  du  châssis-presse,  de  telle  manière  que  les  par¬ 
ties  transparentes  dü  phototype  soient  d’une  couleur  grise  pro¬ 
noncée.  Le  développement  peut  se  faire  immédiatement,  ou  bien 
être  différé  à  condition  de  tenir  toujours  le  papier  à  sec  avant 
comme  après  l’insolation.  Le  bain  dévelcppateur,  solution  type 
ou  concentrée  se  compose  de  : 

Oxalate  neutre  de  potasse.  .  30  grammes. 

Eau . 100  c.  c. 

Après  dissolution  on  ajoute 

Glycérine . 100  c.  c. 

Pour  le  développement,  on  prend  100  c.  c.  de  cette  solution  et 
on  y  ajoute  100  à  150c.  c.  d’eau.  Le  développement  au  pinceau  se 
produit  rapidement.  Le  fixage  se  fait  en  plongeant  l’épreuve  dans 
un  bain  d’acide  chlorhydrique  à  15  p.  c.  d’eau,  puis  par  un  lavage 
à  l’eau  ordinaire. 

M.  Maes  insiste  surtout  sur  les  avantages  du  procédé  et 
notamment  sur  la  rapidité  avec  laquelle  on  peut  produire  un 
grand  nombre  d  épreuves,  dont  une  vingtaine  ont  été  dévelop¬ 
pées  en  moins  d’une  demi-heure.  Ces  épreuves,  toutes  bien  venues 
et  d’un  caractère  vraiment  artistique,  sont  vivement  admirées. 
Les  noirs  sont  intenses,  veloutés;  les  demi-teintes  parfaites. 
M.  Maes  engage  vivement  les  membres  à  pratiquer  ce  procédé 
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qui,  d’après  lui,  est  destiné  à  remplacer  sous  peu  les  papiers  à 
l’argent. 

M.  Goethals  propose  de  remercier  M.Maes  pour  sa  démonstra¬ 
tion.  (Applaudissements.) 

M.  Maes  annonce  qu’à  la  séance  prochaine  il  sera  fait  la 
démonstration  du  procédé  sépia  à  développement  à  chaud. 
M.  Van  Neck  produira  la  lampe  Humphery  à  mélange  de  gaz 
hydrogène,  oxygène  et  magnésium. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


Le  salon  de  la  Section  de  Sand 


On  trouvera  .peut-être  que  le  mot  salon  est  bien  prétentieux 
quand  il  s’agit  de  photographie,  ce  terme  n’ayant  servi  jusqu’ici 
que  pour  les  expositions  de  peinture.  Mais  dans  ces  derniers 
temps  les  produits  de  la  chambre  noire  se  sont  si  nien  rapprochés 
des  œuvres  artistiques  qu’on  a  été  forcé  de  reconnaître  que  l’art 
est  possible  aussi  par  la  photographie,  qui  n’est  en  somme  qu’un 
moyen,  comme  le  crayon  et  le  pinceau,  mais  un  moyen  peut-être 
plus  facile,  certainement  plus  sûr.  Pourquoi  donc  ne  pas  dire  «  le 
salon  de  la  Section  de  Gand  »  surtout  loisque  celle-ci  montre  ses 
œuvres  dans  la  magnifique  salle  de  la  Société  royale  des  Chœurs, 
décorée  avec  une  grande  recherche  de  bon  goût,  aussi  bien  qu’on 
parle  d’un  salon  de  peintures  abritées  souvent  dans  quelque 
hangar  qui  n’a  rien  de  commun  avec  ce  mot  l 

Il  était  hardi  de  la  part  de  la  Section  de  Gand  de  songer  à  cette 
vaste  salle  pour  y  organiser  une  exhibition  toute  locale,  et  la 
crainte  de  ne  pas  tiouver  de  quoi  la  remplir  a  dû  préoccuper  plus 
d’un  de  ses  membres  qui  auraient  peut-être  exposé  moins 
d’épreuves  si  on  avait  pu  prévoir  que  le  local  au  lieu  d’être  trop 
vaste  a  failli  se  trouver  trop  étroit. 

Il  y  a  deux  ans,  une  quinzaine  d’exposants  réunissaient  en  une 
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première  exposition  environ  1,200  vues.  C'était  l’œuvre  de  toute 
leur  vie.  Aujourd’hui  l’élan  cA  tel,  que  sur  les  .50  membres  qui 
composent  la  Section  gantoise,  il  y  en  a  29  qui  montrent  ce  qu’ils 
savent  faire  et  dont  les  travaux  produits  s’élèvent  au  chiffre 
respectable  de  2,077  épreuves, sans  parler  des  appareils  imaginés 
et  construits  par  eux. 

La  salle  des  Concerts  de  la  Société  royale  des  Chœurs  se  prête 
admirablement  pour  une  exposition  photographique.  Toute  en 
longueur  (35  mètres  sur  8)  elle  est  éclairée  du  côté  du  Sud  par 
dix  énormes  portes  vitrées  donnant  sur  un  vaste  jardin,  et  y 
laissent  pénétrer  toute  la  lumière  du  ciej,  bien  avare  le  jour  de 
l’ouverture.  Les  œuvres  sont  exposées  sur  de  grands  chevalets  de 
cinq  mètres  de  longueur  placés  dans  la  largeur  de  la  salle,  de 
façon  à  être  éclairées  latéralement  II  est  donc  impossible  d’avoir 
un  coup  d’œil  d’ensemble  de  l’exposition,  mais  le  large  couloir  de 
trois  mètres,  tout  garni  de  bouquets  de  verdure  flanquant  les 
chevalets,  et  qui  va  d’un  bout  de  la  salle  à  l’autre,  offre  une 
perspective  si  souriante  et  si  gaie,  que  le  manque  de  coup  d’œil 
général  ne  se  fait  point  sentir.  Tous  les  dessus  des  chevalets  sont 
terminés  par  de  magnifiques  gerbes  et  bouquets  à  la  Macquart 
en  graminées  et  feuilles  séchées,  gracieusement  mis  à  la  disposi¬ 
tion  du  Comité  d’organisation  ])ar  M  Herman  Schmitz,  le  fleu- 
l'iste-gi'ainier  bien  connu. 

L’impression  que  laisse  un  premier  coup  d’œil  sur  l’ensemble 
de  l’exposition,  est  que  les  progrès  réalisés  sont  considérables, 
tant  au  point  de  vue  du  choix  des  sujets,  que  de  l’exécution  des 
ti'avaux.  Il  y  a  une  tendance  générale  vers  le.s  agrandissements, 
tendance  dirigée  ])ar  les  souvenirs  que  nous  a  laissés  l’exposition 
de  l’art  photographique  anglais  à  Bruxelles. 

Ne  nous  attardons  pas  davantage  aux  généralités  et  passons 
rapidement  en  revue  les  différents  compartiments  qui  divisent  la 
salle,  pour  dire  de  chacun  et  à  chacune  des  exposants  l’impres¬ 
sion  éprouvée  devant  les  travaux  exposés. 

Ce  qui  attire  d’abord  les  regards,  c’est  la  collection  du  Bulletin 
de  l’Association  étalée  sur  une  table  et  ouverte  aux  meilleurs 
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endroits,  ainsi  que  des  exemplaires  des  statuts  mis  à  la  disposi¬ 
tion  du  public. 

Le  premier  nom  que  nous  rencontrons  est  celui  de  M.  Domi¬ 
nique  Tackels,  qui  a  envoyé  à  la  Commission  organisatrice  une 
série  d’épreuves  non  encadrées.  Il  y  a  lieu  de  faire  l’éloge  du 
Comité  de  placement  des  œuvres  exposées,  pour  la  façon  dont  il 
a  su  tirer  parti  des  matériaux  dont  il  disposait,  pour  fixer  sur  des 
panneaux  les  épreuves  qu’il  a  reçues  par  paquets.  C’est  un  travail 
difficile  et  long,  qui  vient  toujours  au  dernier  moment,  et  que  les 
exposants  devraient  tàchei-  d’épargner  à  ceux  qui  ont  déjà  beau¬ 
coup  à  faire  en  soignant  le  placement  des  cadres. 

Ces  encadrements  ficelés  à  la  hâte  nuisent  souvent  à  la  valeur 
des  épreuves.  Ce  n’est  pourtant  point  le  cas  dans  l’espèce  et  le 
fond  brun  dont  on  s’est  servi  tait  bien  reporter  le  ton  chaud  des 
24  épreuves  18  X  24  au  charbon,  exposées  par  M.  Tackels,  parmi 
lesquelles  nous  remarquons  surtout  la  plage  de  Dinard,  le  fort 
Lalatte  et  les  Ruines  du  château  des  comtes.  Ses  diapositives 
paraissent  un  peu  grises  et  ont  le  tort  d’étre  renversées. 

M.  J.  Maere  a  soigné  son  encadrement  aussi  bien  que  ses 
épreuves  ;  ses  agrandissements  sur  papier  Plastmann  sont  bien 
venus.  Il  a  de  remarquables  paysages  de  Suisse,  une  bonne  Vue 
de  Zennatt  (à  part  la  tour  et  une  croix  qui  sont  par  trop  peintes); 
et  un  ravissant  Novembre  à  Moortzeele  pour  les  amateurs  de 
rtou . 

M.  Verhaegiie  de  Naeyere,  aurait  mieux  fait  ressortir  ses 
photographies  en  choisissant  un  autre  fond  que  cette  peluche 
bleue  qui  a  trop  d’importance  et  se  marie  mal  avec  le  ton  un  peu 
dur  des  épreuves  Ses  vues  de  Binant  et  de  Laroche  sont  parfaites, 
dans  le  sens  de  la  vieille  école,  à  laquelle  on  reviendra  peut-être 
quand  on  cessera  de  vouloir  faire  ressembler  la  photographie  à 
la  peinture,  pour  faire  croire  qu  elle  est  artistique  et  créer  ainsi 
non  pas  un  art  photographique,  mais  un  art  d’imitation. 

M.  H.  Tyman  ferait  mieux  s’il  abandonnait  le  papier  aristotype 
qu’il  emploie  et  qui  est  d’une  conservation  par  trop  éphémère. 
Ses  clichés  valent  mieux  que  cela.  Son  chien  sous  bois,  ses  études 
de  chevaux  flamands  sont  en  tous  points  remarquables. 
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M.D.  Van  den  Hove.— Laplusbelleexposition  13xl8du salon. 
Tout  platine  et  du  bon.  Remarquable  de  bon  goût  dans  le  choix 
des  sites,  paysages  et  sous  bois  qu’il  affectionne  et  qu'il  trouve 
autour  de  sa  maison  de  campagne  sans  les  chercher  au  loin.  Ses 
bristols  à  biseau  rentrant  font  admirablement  valoir  le  ton  remar¬ 
quablement  chaud  des  épreuves,  parmi  lesquelles  il  y  a  des 
perles.  Il  y  a  là  une  mare  piquée  de  roseaux,  au  milieu  de  laquelle 
glisse  une  barque  devant  un  lointain  brumeux  semé  d’arbres  et 
de  maisons,  qu’on  dirait  tracée  à  la  plume  et  au  lavis.  Voilà  la 
photographie  artistique  par  elle-même,  qui  n’emprunte  pas  son 
art  à  un  autre  procédé  et  qui  ne  ressemble  qu’à  elle-même.  Ne 
citons  que  cette  épreuve-là,  nous  devrions  les  nommer  toutes. 

M.  Renard-Pardon  a  des  diapositives  trop  grises,  parmi  les¬ 
quelles  cependant  un  bel  effet  de  nuages  au  haut  des  Pyrénées; 
deux  bons  portraits,  une  superbe  reproduction  de  tableau  La 
jeune  mère  et  quelques  platines;  de  Zoute  à  Knocke  en  est  le 
meilleur  morceau. 

M.  Arnold  Van  de  Velde  ne  fait  que  des  diapositives  pour 
lanterne  et  pour  stéréoscope.  Mais  il  les  fait  de  main  de  maître. 
N’employant  que  les  objectifs  simples  de  Dallmeyer,  il  obtient  des 
finesses  incomparables  :  c’est  ce  qu’il  faut  pour  le  stéréoscope. 
Toutes  ses  épreuves  ont  bien  la  vigueur  voulue,  la  clarté  du  blanc 
et  la  transparence  dans  les  ombres  qu’on  recherche  tant.  Son 
stéréoscope  avec  cinquante  vues  est  constamment  assiégé.  A  citer 
parmi  les  meilleurs  sujets  :  le  passage  d’eau  à  Chàleux;  la  Mo- 
lignée;  le  pont  sur  la  Reid;  la  Sûre,  etc.,  etc. 

M.  Canfyn  remplacera  sans  doute  une  autre  fois  le  fond  bleu 
de  ses  cadres  par  quelque  chose  de  plus  doux.  C’est  la  seule  chose 
à  critiquer  dans  son  exposition.  Ses  su  jets  microscopiques  seraient 
plus  intéressants  pourtant  dans  leur  perfection  s’ils  portaient 
une  inscription  renseignant  le  spectateur  sur  la  nature  de  l’ob¬ 
jet  repré.senté.  Très  remarqué  un  intérieur  de  salon  d’une  dou¬ 
ceur  incomparable.  Le  cliché  doit  être  de  ceux  qui  méritent  d’être 
encadrés  pour  qu'on  les  ait  constamment  sous  les  yeux  et  qu’ils 
servent  de  modèles.  Ses  chevaux  sur  la  plage  ont  un  ciel  bien 


réussi  :  ses  platinotypies  démontrent  qu’il  marche  avec  le  pro¬ 
grès. 

M.  Achille  Sacré,  un  professionnel,  lance  courageusement  le 
platine  et  il  serait  regrettable  que  son  effort  ne  soit  pas  couronné 
de  succès,  car  on  se  demande  quel  procédé  donnerait  un  meilleur 
portrait  de  M"'®  V.  L.  Les  épreuves  tirées  sur  d’autres  papiers 
par  M.  A.  Sacré,  notamment  ses  vues  remarquables  du  Hohen- 
zollern  qui  amena  l’empereur  d’Allemagne  à  Ostende,  plaident 
éloquemment,  malgré  leur  perfection,  en  faveur  de  leurs  voisines 
sur  le  nouveau  papier  au  platine  à  froid. 

Dans  une  élégante  vitrine,  M.  Sacré  expose  toute  une  collec¬ 
tion  d’appareils  et  d’accessoires  photographiques,  dont  la  descrip¬ 
tion  nous  entraînerait  trop  loin. 

M.  J.  d'Hont,  directeur  du  laboratoire  de  Courtrai,  expose 
toute  une  série  de  cadres  très  soignés,  contenant  une  quantité 
énorme  de  micrographies  faites  sous  sa  direction.  Ce  sont  de 
remarquables  études  sur  les  tourteaux  de  graines  oléagineuses, 
sur  les  matières  amylacées  et  sur  les  denrées  alimentaires. 
Chaque  épreuve  est  accompagnée  d’une  notice  explicative  qui  la 
rend  compréhensible  et  intéressante. 

M.  Guillaume  Van  Asschb  expose  six  agrandissements  qui,  par 
l’effet  de  leur  encadrement,  paraissent  être  les  plus  grands  qui 
soient  dans  la  salle.  Ils  n’ont  cependant  pas  tout  à  fait  50X60 
centimètres  ;  mais  comme  la  valeur  d’une  œuvre  ne  se  mesure  pas 
au  mètre,  disons  de  suite  que  l’exposant  tire  du  papier  Eastman 
tout  ce  qu’il  peut  donner,  et  que  ses  vues  des  ruines  de  l’abbaye 
de  Saint-Pierre  sont  remarquables  à  tous  les  points  de  vue.  L’ama¬ 
teur  est  doublé  chez  lui  d'un  constructeur  ébéniste  et  mécanicien, 
témoins  sa  détective,  son  trépied  et  son  obturateur  qui  sont  de 
vrais  petits  bijoux,  bien  faits  surtout  pour  une  main  délicate  de 
demoiselle,  tant  le  mécanisme  en  est  finement  exécuté. 

M  R.  Guillemyn,  dans  un  encadrement  soigné  et  de  bon  goût, 
expose  une  foule  d’épreuves  9x12,  parmi  lesquelles  le  Retour 
de  V école  mérite  la  palme  avec  les  courses  vélocipédiques  et  les 
manœuvres  de  troupes. 

M  Robert  P.\uli. — Son  œuvre  est  le  clou  de  l'exposition.  Tout 
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est  inspiré  de  l’art  anglais,  l’exposant  est  de  l’école  de  lady  Came- 
ron,  ses  grandes  études  de  femmes  drapées  en  des  poses  simples 
mais  bien  étudiées,  son  Mayeur  surtout  témoignent  qu"il  entre 
résolument  dans  la  voie  du  flou.  Un  cadre  dans  lequel  il  prouve 
qu’il  sait  aussi  faire  du  net  semble  tout  penaud  de  se  trouver  en 
si  magistrale  compagnie.  La  différence  entre  l’exposant  et  ceux 
qu’il  a  pris  pour  guides,  consiste  dans  la  retouche  dont  M.  Pauli 
use  un  peu. 

M.  Jos.  Casier  expose  un  panneau  de  grande  dimension 
arrangé  avec  beaucoup  de  goût,  et  dont  le  fond  vieux-rose  est  du 
meilleur  effet  :  un  joli  effet  de  neige  et  de  givre  est  surtout  bien 
réussi,  ainsi  qu’un  portrait  d’enfant  costumé  en  dominicain  pour 
le  jour  des  Innocents.  Quelques  pliotocollographies  d’un  haut  in¬ 
térêt  archéologique  complètent  cette  intéressante  collection. 

M.  Arnold  Van  der  Haeghen  a  une  exposition  importante, 
qu’il  semble  avoir  voulu  rtmdre  plus  considérable  encore  en 
espaçant  ses  épreuves  outre  mesure.  Le  cadre  qui  contient  ses 
six  jolies  vues  au  platine  pourrait  certes  en  contenir  deux  fois 
autant.  Mais  si  la  quantité  n’y  est  pas,  on  y  trouve  la  qualité.  Le 
berger  avec  son  troupeau  de  moutons  est  particulièrement  bien 
réussi. 

Admirables  aussi  sont  ses  vues  de  l’embâcle  sur  l’Escaut  pen¬ 
dant  l’hiver  de  1890-1891.  Comme  c’est  un  amateur  qui  ose  photo¬ 
graphier  les  choses  intéressantes,  ses  études  dans  la  vie  sportive 
sont  parfois  fort  piquantes;  mais  c’est  parmi  ses  diapositives 
pour  projection  qu’on  trouve  de  vraies  perles,  notamment  la 
Charette,  le  Mar èchal-i errant, la  Salle  d' Armes  et  lePochard. 
Citons  pour  finir  une  diapositive  30X40,  représentant  un  sous- 
bois  absolument  idéal  comme  site  et  comme  ton. 

M.  A.  Leirens,  le  sympathique  vice-président  de  la  Section  de 
Gand,  plaide  victorieusement  la  cause  du  photo-livre,  et  ses 
agrandissements  d’épreuves  3X4  à  la  dimension  de  13X18  sont 
déconcertants  de  netteté.  On  jurerait  que  ce  sont  des  épreuves 
directes,  si  l’on  ne  voyait  le  minuscule  original  à  côté  de  chacune 
d’elles.  Très  remarquables  aussi  ses  agrandissements  30X40, 
notamment  le  Ferry-Boat  et  X Embarcadère.  M.  Leirens 
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soutient  aussi  la  cause  du  stéréoscope  dans  lequel  il  nous  montre, 
entre  autres  choses  intéressantes,  la  mer  de  glace  à  Heyst. 

M.  LE  D'"  De  Nobele  expose  quelques  vues,  parmi  lesquelles 
le  Bateau  échoué,  avec  son  ciel  admirable,  attire  tout  d’abord 
les  regards.  Quelques  sujets  d'amphithéâtre  n’ont  dans  leur  hor¬ 
reur  que  l’intérêt  de  la  science  pour  excuse,  quoiqu’ils  réunissent 
toutes  les  qualités  de  bonnes  photographies. 

M.  Cii.  Mast  de  Maeght  a  fait  avec  bon  goût  des  Irais  d’enca¬ 
drement.  Ses  deux  grands  panneaux,  se  faisant  face,  occupent 
presque  tout  un  compartiment.  L’exposant  a  fait  des  progrès  ra¬ 
pides  depuis  la  dernière  exposition.  Il  semble  attacher  une  impor¬ 
tance  spéciale  au  virage  des  épreuves,  qui  sont  fort  variées  de 
ton.  Ses  agrandissements,  notamment  le  Chalet  sous  bois,  sont 
bien  choisis  et  très  doux. 

M.  l’abbé  J.  Coupé  nous  montre  d’intéressants  intérieurs 
d’un  couvent  de  Trappistes,  quelques  épreuves  bien  venues  sur 
porcelaine  avec  des  inscriptions  humoristiques,  et  une  série 
d’épreuves  au  platine  30X40,  de  toute  beauté.  Sujet  :  les  Ruines 
du  château  des  comtes  de  Flandre  à  Gand.  Au  développement 
l’habile  amateur  a  trouvé  des  tons  qui  ressemblent  si  bien  à  ceux 
des  épreuves  au  charbon,  qu’à  première  vue  on  s’y  méprend. 
Grand  amateur  de  projections  et  de  stéréoscope,  il  exhibe  aussi 
une  série  de  diapositives  qui  témoignent  de  l’excellence  de  sa 
méthode  d’impression  à  l’aide  de  l’instrument  qu’il  appelle  le  rec- 
tographeet  qui  est  de  son  invention.  L’appareil  est  exposé,  ainsi 
qu’un  châssis- coupeur  de  sa  composition^  destiné  à  couper  les 
glaces  à  dimensions  rigoureusement  exactes. 

M.  Goderus,  le  zélé  secrétaire  de  la  Section  de  Gand,  semble 
avoir  craint  que  la  salle  ne  fût  trop  grande  et  l’on  voit  par  l’im¬ 
portance  de  son  envoi  qu’il  a  cherché  à  la  remplir.  Parmi  ses 
agrandissements  50X00,  il  y  a  une  remarquable  Marine  et  une 
bonne  Tête  d'âne. 

Un  panorama  de  la  rade  d’Anvers  obtenu  à  l’aide  de  5  épreu¬ 
ves  13  X  est  bien  réussi.  A  noter  aussi  les  Pages  de  la  vie 
d'un  âne,  un  peu  jaunies  pourtant  ;  quelques  bonnes  épreuves  au 
platine,  parmi  d’autres  moins  bien  venues,  et  toute  une  cargaison 
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de  vues  stéréoscopiques  auxquelles  il  ne  manque  que  l’instru¬ 
ment.  Très  intéressantes  aussi  les  six  séries  de  douze  épreuves, 
représentant  divers  sujets  en  mouvement  et  faites  à  la  chambre 
chronophotographique  construite  par  l’exposant  lui-même,  ainsi 
que  l’obturateur  à  déclenchements  successifs  pour  les  12  objectifs 
qui  couvrent  une  plaque  13  X  18,  et  donnent  12  épreuves  3x4. 
Ces  deux  objets,  de  construction  soignée,  sont  exposés  également, 
ainsi  que  le  sensitomètre  rationnelA.G.,dont  le  Bulletin  a  donné 
la  description. 

Désireuse  de  taire  voir  à  ses  concitoyens  les  nouveautés  inté¬ 
ressantes,  la  Section  de  Gand  expose  aussi  sous  la  rubrique  Pho¬ 
tographie  des  couleurs,  deux  magnifiques  spectres  solaires 
obtenus  Tun  par  M.  Lippman,  l’autre  par  MM.  Lumière. 

Voici  l’exposition  très  importante  aussi  et  surtout  très  remar¬ 
quable  de  M.  E.  Sacré,  le  spécialiste  connu  pour  ses  incompara¬ 
bles  effets  de  neige,  auxquels  sont  venus  s’ajouter  des  ciels  de 
toute  beauté.  Parmi  ses  nombreuses  et  belles  épreuves  au  platine, 
on  admire  le  Moulin  au  soleil  couchant  ;  les  deux  grandes 
vues  toutes  brumeuses  du  Dock  sont  de  vrais  tableaux  qui 
valent  certes  comme  œuvres  d'art;  les  belles  reproductions  de 
tableaux  faites  avec  la  collaboration  de  C.  D’IIoy. 

Citons  encore  scs  épreuves  au  charbon  en  couleur,  et  surtout 
l’efièt  de  clair  de  lune  en  bleu  qui  est  ravissant. 

M.  G.  D’Hondt,  un  débutant,  fait  de  louables  efforts  pour  arri¬ 
ver  à  bien  faire,  et  il  y  réussit  souvent,  par  exemple  dans 
l' Arrière  d'un  bateau.  Lorsqu’il  ajoutera  au  développement  ce 
qu’il  donne  de  trop  à  l’impression,  ses  œuvres  prendront  un  tout 
autre  cachet. 

M.  IL  Bruxin,  le  plus  jeune  des  membres  de  la  Section,  expose 
timidement  un  petit  panneau  contenant  25  petites  photographies, 
vues  de  Venise,  et  autres  souvenirs  de  voyage,  parmi  lesquelles 
celles  qui  ne  sont  pas  en  tout  points  parfaites  sont  rares.  Avec 
moins  de  modestie  M.  Brunin,  à  l’aide  des  clichés  dont  il  dispose, 
eût  pu  faire  les  agrandissements  les  plus  parfaits  et  les  diapositives 
les  plus  irréprochables. 

M’*"  DU  Ry  Vansteeuandt  a  soigné  son  exposition  avec  cette 
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minutie  de  détails  dont  seules  les  dames  sont  capables.  Malheu¬ 
reusement  elle  a  dépassé  le  but,  et  la  richesse  miroitante  de  la 
peluche  azurée  n’est  pas  faite  pour  donner  du  relief  aux  épreuves 
photographiques.  Celles-ci  témoignent  pourtant  de  progrès  énor¬ 
mes  de  la  part  de  l’exposante.  Ses  études  des  différents  types  de 
fermes  flamandes  sont  des  plus  intéressantes.  Ses  vues  stéréosco¬ 
piques  témoignent  de  beaucoup  de  goût  et  surtout  de  hardiesse 
dans  le  choix  du  sujet.  C’est  un  petit  chef-d’œuvre  que  ce  curé 
faisant  l’aumône  dans  la  neige  et  qui  a  dû  voir  qu’on  venait  de 
surprendre  sa  bonne  action  pour  en  transmettre  l’image  à  la 
postérité.  Quelques-unes  de  ces  vues,  fort  belles  pourtant,  seraient 
mieux  appropriées  au  stéréoscope  si  l’on  n’avait  oublié  de  les 
intervertir  au  moment  du  montage.  Ses  épreuves  18  x  24  se 
rapprochent  de  la  perfection;  certain  groupe  de  pompiers  notam¬ 
ment  ne  serait  pas  mieux  exécuté  par  un  jmofessionnel.  Il  a  sug¬ 
géré  à  un  visiteur  l’expression  à' exposition  pompeuse,  non  à 
cause  de  son  luxe,  mais  à  cause  de  tous  les  types  de  pompes  qu’on 
y  rencontre,  depuis  la  rustique  pompe  à  eau  jusqu’aux  pompes  à 
incendie  les  plus  perfectionnées,  et  même  jusqu’aux  pompes  funè¬ 
bres.  Il  est  vrai  que  l’auteur  de  ce  mauvais  calembourg  s'appelle 
Du  puits. 

M.  W.  IIerrebaut,  un  nouveau  venu,  n’a  pas  l’air  d’un  débu¬ 
tant.  Ses  épreuves  du  Château  des  comtes  soutiennent  sans  pâlir 
la  concurrence  de  celles  de  l’abbé  Coupé,  mais  elles  sont  tirées  au 
charbon  et  de  la  même  tonalité.  Il  a  aussi  de  bonnes  études 
d’une  tête  de  vieillard. 

M.  le  notaire  De  Clercq,  de  Crammont,  produit,  comme  tou¬ 
jours  des  esquisses  traitées  de  main  de  hiaître  et  décorées  de 
titres  joyeux  ;  témoin  le  Directeur  de  ta  cochonnerie  delà  ferme 
de  XXX.  A  citer  :  un  beau  portrait,  et  les  Dernières  enchères. 
Tout  platine. 

M.  De  Moor  a  de  belles  vues  de  Suisse  et  d’intéressants  agran¬ 
dissements  sur  papier  au  gelatinobromure,  notamment  la 
Neva,  mais  il  n’a  pas  exposé  sa  collection  remarquable  de 
diapositives,  qu’il  a  réservée  pour  une  séance  de  projections  qu’il 
offre  au  corps  des  artilleurs  de  la  garde  civique  pendant  la  durée 


de  l’exposition.  Les  membres  de  la  Section  de  Gand  n’y  perdront 
rien;  ils  la  verront  plus  tard,  mais  le  public  qui  n’en  verra  rien 
du  tout  est  à  plaindre. 

M.  Wauters  expose  une  riche  collection  de  toutes  sortes  d’ap¬ 
pareils  et  d’accessoires  de  photographie,  qui  prouvent  qu’il 
tâche  de  tenir  ses  magasins  au  courant  des  nouveautés.  Le  tout 
est  couronné  par  un  écran  couvert  de  photographies  qui  se  trou¬ 
vent  un  peu  loin  du  spectateur  pour  être  bien  appréciées,  mais 
dont  quelques-unes  tirées  sur  papier  teinté  en  bleu  sont  d’un 
aspect  peu  recommandable. 

Rélégués  dans  un  coin,  nous  trouvons  deux  grands  cadres 
remplis  de  jetons  de  présence,  distribués  régulièrement  aux 
séances  de  la  Section  de  Gand,  où  l’usage  en  est  constant.  Il  est 
regrettable  que  la  collection  des  meilleures  œuvres  des  membres 
de  cette  Section  ne  soit  pas  mieux  exposée.  On  n’en  peut  citer 
aucune,  car  on  devrait  les  citer  toutes. 

Si  la  Section  de  Gand  continue  dans  la  voie  du  travail  et  du 
progrès  avec  l’élan  quelle  a  donné,  on  se  demande  dans  quel 
local  elle  pourra  abriter  ses  futures  exhibitions. 


Notes  sur  les  nouveaux  développateurs  kidol  et  Métol. 

parle  colonelJ.  Waterhouse,  I.  S.  C. 

J'ai  reçu  dernièrement  de  petites  provisions  de  ces  nouveaux 
développateurs,  et  quoique  je  n’aie  pu  les  examiner  entièrement 
les  courtes  notes  suivantes  peuvent  offrir  de  l’intérêt. 

L’amidol  se  présente  en  petits  cristaux,  d'un  aspect  particulier 
gris  argenté.  Il  se  dissout  facilement  dans  l’eau,  mais  la  solution 
se  colore  vite  à  l’air.  Il  n’est  que  légèrement  soluble  dans  l’alcool; 
la  solution  est  jaune  clair.  C’est  une  combinaison  du  diamidophé- 
nol,  avec  la  formule  : 


lOH 
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Le  chlorure  de  1er  rend  la  solution  cramoisi  foncé.  Le  bichro¬ 
mate  de  potasse  la  rend  rouge  brun,  et  un  précipité  se  forme 
quand  on  laisse  reposer.  L’eau  de  brome  la  rend  rouge,  mais  la 
couleur  s’atténue  beaucoup  par  le  repos.  Le  permanganate  de 
potasse  détermine  une  coloration  cramoisi  foncé,  devenant  brune 
et  boueuse  après  un  certain  temps.  Les  acalis  rendent  la  solution 
verte.  Par  l’action  des  carbonates  de  lithium  et  d'ammonium,  la 
couleur  verte  devient  plus  foncée  ;  peu  à  peu  elle  se  transforme 
en  un  jaune,  brillant  d’abord,  puis  plus  foncé. 

Je  n’ai  pas  remarqué  qu’il  se  soit  produit  une  fluorescence 
dans  les  solutions  après  le  développement,  comme  cela  arrive 
avec  plusieurs  des  nouveaux  développateurs  de  plaques  sèches. 

Ce  qui  caractérise  l’amidol  comme  développateur,  c’est  qu’il 
peut  être  employé  sans  alcali;  par  lui-même  il  n’est  qu’un  déve¬ 
loppateur  très  faible;  avec  les  alcalis  il  donne  des  images  faibles 
très  sujettes  à  se  tacher;  mais  en  solution  de  5  parties  dans  1000 
parties  d’eau,  avec  50  à  100  parties  de  sulfite  de  sodium,  il  devient 
un  développateur  très  énergique  donnant  de  la  densité  et  des 
détails  avec  de  très  courtes  expositions. 

D’après  le  Eder,  l’addition  de  sulfite  de  sodium  augmente 
son  activité,  et  la  proportion  ordinaire  peut  être  doublée. 

La  formule  recommandée  par  le  fabricant  est  : 

Amidol .  50 

Sulfite  de  sodium . 200 

Eau . 1000 

Diluer  avec  2  ou  3  parties  d’eau. 

Ce  produit  fraîchement  préparé  est  un  excellent  et  puissant 
développateur.  Cependant,  les  solutions,  quelles  soient  concen¬ 
trées  ou  diluées,  deviennent  plus  foncées  et  perdent  leur  effica¬ 
cité  et  leur  pouvoir  développant.  Je  crois  avoir  trouvé  ce  qui 
pourrait  remédier  à  cet  inconvénient. 

Pendant  l’année,  j’ai  observé  l’action  produite  par  l’électrolyse 
dans  un  voltamètre  à  électrodes  de  platine  ou  d’argent,  sur  divers 
développateurs;  et  l’une  de  mes  premières  expériences  sur  l’ami- 
dol  a  été  de  l’essayer  dans  un  voltamètre  à  électrodes  de  platine. 
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faisant  passer  le  courant  de  deux  éléments  au  bichromate  de 
potasse,  d’une  contenance  d’un  demi-litre  chacun,  à  travers  une 
solution  préparée  comme  pour  développer. 

La  force  électromotrice  des  deux  éléments  était  d’environ 
4  volts,  mais  en  passant  à  travers  la  solution  dans  le  voltamètre, 
elle  fut  réduite  à  environ  1.5  volt.  En  20  minutes,  il  se  dégagea 
au  pôle  négatif  1.4  c.c.  d’hydrogène,  ce  qui  est  plutôt  en-dessous 
de  ce  que  donnent  d’autres  développateurs  avec  la  même  batterie. 
Le  pôle  positif  s’enveloppa  d’une  solution  dense  d’un  jaune  foncé, 
mais  le  liquide  ne  changea  pas  autrement  de  couleur  dans  le  tube 
à  oxygène.  Le  pôle  négatif  avait  une  tendance  à  rester  recouvert 
de  bulles  d'hydrogène,  mais  la  couleur  de  la  solution  dans  le  tube 
à  hydrogène  ne  subit  pas  de  changement.  A  la  fin  de  rexj)érience 
la  solution  qui  était  légèrement  jaune,  fut  mise  dans  une  bouteille 
et  conservée;  et  j’observai  que  cette  solution  électrolysée  restait 
tout  à  fait  claire  et  incolore,  tandis  qu’un  autre  échantillon  d’une 
solution  déjà  employée  ainsi  que  la  solution  de  réserve  chan¬ 
geaient  très  notablement  de  couleur.  En  outre,  tandis  que  le 
développateur  dilué  ordinaire  conservé  pendant  6  jours  avait 
entièrement  perdu  tout  pouvoir  développant,  la  solution  électro¬ 
lysée  (A)  conservée  pendant  4  jours  agissait  avec  une  vigueur 
quelque  peu  supérieure  à  celle  d’une  solution  fraîche.  Et  qui  plus 
est,  elle  restait  incolore  et  conservait  son  pouvoir  développant 
pendant  un  temps  plus  long,  même  après  avoir  servi,  comme  je  le 
note  plus  loin. 

Dans  une  seconde  expérience,  je  diluai  avec  3  parties  d’eau,  une 
certaine  quantité  de  la  provision  de  développateur  qui  avait  subi 
un  changement  de  couleur  ;  j’en  fis  l’électrolyse  dans  le  même 
voltamètre  avec  un  courant  de  4  éléments  Daniell.  Sa  solution 
concentrée  était  d’un  rouge  orange  foncé,  mais  allongée,  elle  prit 
une  couleur  de  vin  clairet.  La  force  électromotrice  de  la  batte¬ 
rie,  d’environ  4,4  volts, se  réduisit  dans  le  voltamètre  à  3,7  volts, 
le  courant  étant  de  12  milliampères  avec  un  galvanomètre  d’une 
résistance  de  100  ohms.  Dans  ce  cas,  le  dégagement  d’hydrogène 
fut  beaucoup  plus  actif.  En  10  minutes  1.2  c.  c.  d’hydrogène  se 
dégagèrent  en  20  minutes,  2.6  c.  c.,  et  en  30  minutes,  4.1  c.  c.  La 
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solution  devînt  tout  à  fait  incolore  dans  le  tube  à  hydrogène, 
andis  que  celle  que  contenait  le  tube  à  oxygène,  devenait  peu  à 
peu  orange.  La  couleur  générale  de  la  solution  ne  changea  pas  ; 
quand  les  tubes  eurent  été  enlevés,  je  fis  passer  le  courant  direc¬ 
tement  à  travers  la  solution,  et  un  dégagement  de  gaz  se 
produisit  vivement  aux  deux  électrodes.  A  la  fin  de  l’expérience, 
cette  solution  fut  aussi  mise  en  flacon,  et  prit  peu  à  peu  une 
teinte  orange  clair.  Elle  fut  employée  neuf  jours  après  l’électro- 
lyse  et  possédait  un  très  fort  pouvoir  développant. 

Avec  un  antiplanat  de  Steinheil,  de  7  1  2  pouces  de  foyer 
diaphragmé  à  environ  f/lO  et  une  tension  de  deux  tours  d’un  obtu¬ 
rateur  Thornton-Pickard,  une  plaque  instantanée  de  Wratten  sc 
t  rouva  avoir  été  fortement  surexposée. 

Mais  un  bon  négatif  fut  obtenu  lorsqu'on  eut  réduit  l’ouverture 
à  environ  fjlb,  et  porté  à  trois  tours  la  tension  de  l’obturateur. 

Toutefois,  l’expérience  prouva  que  la  solution  la  plus  ancienne 
(A),  qui  avait  été  électrolysée  trois  semaines  auparavant  par  la 
batterie  au  bichromate,  et  était  beaucoup  moins  colorée,  avait  un 
pouvoir  développant  encore  plus  fort,  elle  donnait  une  image  plus 
dense. D’autre  part, une  solution  normale  fraîche  diluéede  1  pour  3, 
aite  avec  une  solution  conservée  depuis  dix  jours  (B)  et  dont  la 
couleur  était  altérée,  ne  donna  que  de  très  faibles  images  dans  les 
mêmes  conditions  d'exposition,  etc.,  même  après  un  traitement 
préliminaire  de  la  plaque  par  une  solution  saturée  de  carbonate 
de  lithium. 

D’après  cela,  l’effet  favorable  de  l’électrolyse  ne  semble  pas 
douteux;  non  seulement  elle  augmente  le  pouvoir  développant, 
mais  elle  rend  le  produit  susceptible  d’être  conservé,  et  par  là. 
ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de  l’amidol  comme  révélateur;  il  reste 
à  voir  comment  le  traitement  devra  être  appliqué  pour  arriver  aux 
meilleurs  résultats.  Je  ne  connais  pas  suffisamment  ces  nouveaux 
composés  de  l’amidophénol  pour  pouvoir  déterminer  quel  est  l’effet 
de  l’électrolyse,  ou  quel  composé  plus  stable  est  produit.  Il  sem¬ 
blerait  que  quelque  action  réductrice  se  soit  produite. 

Il  était  désirable  de  s’assurer  s’il  existe  une  relation  entre  le 
pouvoir  développant  de  ces  produits  A  et  B  et  la  quantité  d’hydro- 
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gène  dégagée;  c'est  pourquoi  je  les  ai  soumis  à  l’élcctrolyse,  dans 
des  conditions  aussi  semblables  que  possible,  avec  un  courant  de 
quatre  éléments  Daniell  passant  à  travers  le  voltamètre  à  élec¬ 
trodes  de  platine  déjà  employé.  L’ancienne  solution  électrolysée  A 
avec  un  courant  de  3.25  à  2.8  volts  et  environ  35  milliampères, 
donna  en  vingt  minutes  5  c.c.  d’hydrogène.  L’ancienne  solution 
de  réserve,  fraîchement  diluée  avec  trois  parties  d’eau,  comme  B 
se  colora  fortement  et,  avec  la  même  batterie  donna  en  vingt 
minutes  4.4  c.c.  d’hydrogène;  la  force  électromotrice  à  travers  le 
voltamètre  était  de  3.25  à  3  volts,  le  courant  de  36  à  30  milliam¬ 
pères  et  la  résistance  du  galvanomètre  ;  10  ohms. 

Au  point  où  en  sont  ces  expériences  voltamétriques,  il  serait 
prématuré  de  dire  que  la  force  d’un  développateur  varie  avec  la 
quantité  d’hydrogène  qu’il  donne  par  l’élcctrolyse;  mais  j’ai  con¬ 
staté  qu’il  en  est  exactement  ainsi  pour  le  développateur  Edward 
au  pyrogallol  et  à  la  potasse  et  un  développateur  commercial  au 
pyrogallol  et  à  l’ammoniaque.  Traversés  pendant  vingt  minutes 
par  un  courant  de  deux  éléments  au  bichromate  d’une  contenance 
d'un  demi-litre,  ils  ont  donné  :  le  premier,  2.3  c.c.  d’hydrogène, 
le  deuxième,  0.55  c.c.  seulement  en  un  même  temps-  Employé 
dans  les  mêmes  conditions,  le  révélateur  au  pyrogallol  et  à  la 
potasse  agit  comme  un  bon  développateur,  tandis  que  celui  au 
pyrogallol  et  à  l’ammoniaque  ne  donne  que  des  images  faibles.  La 
difficulté  dans  ces  expériences  est  de  maintenir  des  conditions 
toujours  semblables,  afin  que  les  résultats  puissent  vraiment  être 
comparés  J’espère  cependant  présenter  ce  sujet  plus  complètement 
dans  l’avenir,  après  examen  ])lus  approfondi. 

Pour  autant  quo  j’aie  pu  essayer  l’amidobil  me  paraît  certaine¬ 
ment  présenter  des  avantages  quand  on  l’emploie  dans  de  bonnes 
conditions;  il  donne  de  la  densité  et  du  détail  avec  un  minimum 
d’exposition,  et  conviendra  pour  les  instantanées,  intérieurs  et 
autres  sujets  mal  éclairés.  Pour  un  usage  immédiat,  il  sera  pro¬ 
bablement  préférable  de  l’ajouter  sec  à  une  solution  de  sulfite  de 
sodium  à  10  p.  c.,  en  employant  plus  de  sulfite,  si  c’est  nécessaire, 
pour  augmenter  le  pouvoir  développant. 

Le  métol  paraît  être  un  sel  (un  chlorhydrate,  dit-on,)  de  mono- 
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méthyl-para-amido-meta-kresol.  C’ost  une  poudre  blanche  entiè¬ 
rement  soluble  dans  l’eau;  la  solution  reste  incolore  pendant 
environ  une  heure,  puis  elle  devient  peu  à  peu  jaune  et  brune. 
Il  n’est  pas  très  soluble  dans  l’alcool.  La  solution  dans  l’eau 
devient  d’un  brun  marron  foncé  sous  l’action  des  alcalis  (ammo¬ 
niaque  et  carbonate  de  lithium).  Les  acidt's  (sulfurique,  nitrique 
et  acétique)  ne  produisent  pas  de  changement  sensible.  L’eau  de 
brome  lui  donne  une  teinte  rosée.  Le  perchlorure  de  fer  la  colore 
légèrement  en  jaune.  Le  bichromate  de  potasse  fonce  la  solution 
immédiatement  et  produit  un  précipité  d'un  brun  boueux.  Le  per¬ 
manganate  de  potassium  lui  donne  une  teinte  pourpre,  tournant 
ensuite  au  brun. 

Une  solution  de  métol  réduit  très  promptement  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  en  solution,  sous  la  forme  d^une  poudre  métallique  brillante; 
un  peu  d'argent  se  dépose  aussi  sur  les  parois  du  vase.  Le  pré¬ 
cipité  reste  tout  d’abord  en  suspension  dans  le  liquide.  L’acide 
acétique  n’empêche  pas  cette  réduction.  La  solution,  dans  les 
deux  cas,  avait  une  teinte  rose  brunâtre  après  la  formation  du 
précipité  d’argent.  Quelques-unes  de  ces  réactions  produisirent 
des  odeurs  particulières,  parfois  celle  du  phosphore,  dans  d’autres 
cas  une  légère  odeur  de  fleurs,  dans  d’autres  encore  une  odeur 
rappelant  celle  du  jalap.  Le  métol  offre  sur  l’amidol  l’avantage 
que  sa  solution,  dans  le  sulfite  de  soude,  reste  parfaitement  inco¬ 
lore  et  montre  peu  de  tendance  à  s’altérei*  même  dans  un  flacon 
à  moitié  rempli,  quoiqu’elle  prenne  lentement  une  teinte  jaunâtre. 
Après  avoir  été  employé,  ce  développateur  prend  une  couleur 
jaune  clair  avec  une  forte  fluorescence  bleue. 

Employé  avec  le  carbonate  de  liihium,  le  métol  me  parait  un 
bon  développateur,  pas  tout  à  fait  aussi  puissant  que  l’amidol 
cependant.  On  obtient  un  peu  plus  de  densité  en  l’employant  avec 
le  carbonate  de  soude,  mais  je  n’ai  pu  encore  en  faire  l’expérience 
complète.  Le  métol  paraît  convenir  pour  produire  de  bons  clichés 
renversés  avec  les  thio-carbamides  en  solution  largement  diluée 
d’alcali,  et  après  tout,  promet  d’être  plus  généralement  utile  que 
l’amidol.  .J’espère  pouvoir  vous  en  parler  davantage  le  mois 
prochain.  Traduit  pour  le  Bulletin  par  M'**  Ch.  P. 


—  28  — 


RENFORÇAGE  DES  CLICHÉS 


MM.  ïûRRES  frères,  de  Mexico,  font  part  d’un  procédé  qui  per¬ 
met  de  renforcer  les  clichés  au  bichlorure  de  mercure  sans  qu'ils 
aient  subi  un  lavage  complet  après  le  bxage.  Il  suffit,  pour  éviter 
les  taches  jaunes  qui  se  produiraient  infailliblement,  de  tremper 
la  glace  légèrement  lavée  au  sortir  du  bain  d'hyposulfîte  dans  un 
bain  de  chlorure  de  sodium  à  1  p.  c.  pendant  trente  secondes  Ün 
peut  alors  procédei’  au  renforcement  comme  à  l’ordinaire. 

[Bidletin  de  la  Société  française  de  Photographie) 


ESSAI  D’EN  OBJECTIF 


Dans  un  appareil  photographique,  la  partie  la  plus  importante 
est  sans  contredit  l'objectif;  aussi  est-il  nécessaire  qu’il  soit 
exempt  de  défauts  dans  la  mesure  du  possible. 

Quand  on  achète  un  objectif  dans  une  maison  sérieuse,  on  peut 
être  assuré  qu’il  a  été  soigneusement  essayé  avant  d’être  livré  au 
commerce.  Malheureusement,  il  n’en  est  pas  toujours  ainsi,  tous 
les  opticiens  ne  sont  pas  également  jaloux  de  la  bonne  réputation 
de  leur  marque;  ils  luttent  par  le  bon  marché  en  sacrifiant  la 
qualité,  et  il  est  utile  que  l’amateur  puisse  s’assurer  lui-même  des 
qualités  des  instruments  qu’il  emploie. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  d’un  objectif,  de 
ses  qualités,  de  ses  défauts  et  de  l’importance  des  défauts  inévita¬ 
bles,  une  profonde  connaissance  des  lois  de  l’optique  et  l’emploi 
d’appareils  dispendieux  seraient  indispensables;  Famateur,  le 
photographe  de  profession  même,  ne  possédant  ni  cette  science  de 
l’optique,  ni  ces  appareils  spéciaux,  pourra  cependant  juger  très 
suffisamment  un  objectif  photographique  s’il  veut  prendre  con¬ 
naissance  de  la  méthode  que  nous  allons  lui  indiquer  et  qui  est 
empi'untée  aux  meilleurs  auteurs. 


—  29  — 


1°  Distance  focale  principale.  —  La  première  chose  à  déter¬ 
miner,  c’est  le  foyer  de  la  lentille  ou  de  la  combinaison  optique, 
en  d'autres  termes,  la  distance  focale  principale  de  l’objectif.  Les 
opticiens  négligent  la  plupart  du  temps  d'inscrire  cette  mesure 
indispensable  sur  la  monture  des  instruments,  comme  l’a 
demandé  le  Congrès  photographique  de  1889,  et  quand  ils 
l’inscrivent,  leurs  chiffres  sont  souvent  erronés  et  il  importe  de 
pouvoir  en  contrôler  l’exactitude.  Le  moyen  le  j)lus  simple  con¬ 
siste  à  mettre  au  point  un  objet  très  éloigné,  le  soleil  par  exem¬ 
ple,  et  à  mesurer  la  distance  qui  sépare  le  verre  dépoli  (côté 
douci)  du  centre  de  la  lentille  s’d  s’agit  d’un  objectif  simple,  de  la 
fente  des  diaphragmes  s’il  s’agit  d’un  objectif  double.  Cette 
méthode  grossière  surfit  la  plupart  du  temps,  mais  elle  n’est 
qu’approximative,  et  si  l’on  veut  déterminer  très  exactement  la 
distance  focale  principale,  il  faudra  avoir  recours  à  la  méthode  du 
capitaine  Abney,  qui  donne  des  résultats  d’une  grande  précision  ; 
la  voici  ; 

Sur  une  pelouse,  un  terrain  uni,  mesurez  à  partir  d’un  point 
fixe  A(fig.  1)  une  distance  d’une  centaine  de  mètres  environ,  et 


plantez  un  piquet  B;  tracez  une  autre  distance  suivant  une  ligne 
perpendiculaire  à  la  précédente  et,  à  une  quarantaine  de  mètres 
de  B,  plantez  un  autre  piquet  D.  Placez  votre  chambre  bien  de 
niveau  et  de  telle  sorte  que  l’objectif  soit  juste  au-dessus  du  point 
de  départ  A,  et  dirigez-la  sur  le  premier  piquet  B.  'Vous  aurez  eu 
soin  de  tracer  au  crayon  une  ligne  verticale  au  milieu  du  verre 
dépoli  et  de  mettre  le  piquet  B  bien  au  point,  de  telle  sorte  que 
son  image  tombe  sur  la  ligne  verticale  du  verre  dépoli. Faites  un 
cliché  et  mesurez  aussi  exactement  que  possible  la  distance  du 
verre  dépoli  au  point  de  départ  A;  mesurez  aussi  sur  le  cliché  la 
distance  CE  ([ui  sépare  les  images  des  deux  piquets.  Supposons 


que  la  ligne  ait  98  mètres,  que  la  ligne  BD  ait  39  mètres,  que  AC 
ait  tPSB  et  EC  distance  des  deux  piquets  sur  le  cliché  0™08.  F 
est  le  point  où  CB  vient  couper  ED. 

Nous  aurons  la  proportion  :  BD  -f"  EC  ;  CB  :  :  CE  :  CF. 

CF  est  la  distance  focale  principale.  De  cette  proposition, 
puisque  dans  le  cas  qui  nous  occupe 

CB  =  98  m.  32,  BD  +  CE  =  39  m.  08,  CE  =  0  m.  08. 

il  résulte  que  CF  = =  0  m  20. 

Notre  objectif  a  une  longueur  focale  principale  de  0"‘20.  Nous 
avons  du  même  coup  trouvé  remplacement  du  centre  optique  de 
la  combinaison  ;  il  est  à  (P’2()dela  surface  dépolie  de  l’écran 
de  la  chambre,  et  il  nous  sera  très  facile  d’en  marquer  la  place  au 
moyen  d’un  trait  sur  le  tube  de  l’objectif.  Cette  méthode  est 
mathématiquement  exacte;  cependant,  comme  la  distance  AB  est 
très  considérable  en  comparaison  de  la  distance  AC,  la  plus  petite 
erreur  dans  la  mesure  CE  sur  le  cliché  a  une  très  grande  impor¬ 
tance,  et  le  savant  auteur  de  cette  méthode  conseille  d’en  faire 
plusieurs  applications  et  de  prendre  la  moyenne  des  chiffres  trou¬ 
vés. 

Un  autre  moyen  plus  simple  consiste  à  se  servir  du  sténopé, 
ou,  à  défaut  de  ce  petit  instrument,  d’une  petite  feuille  de  papier 
à  aiguilles  dans  lequel  on  aura  percé  un  trou  avec  une  fine  aiguille 
chauffée  au  rouge.  On  met  au  point  avec  l’objectif  un  objet 
éloigné  et  l’on  marque  au  crayon  la  grandeur  exacte  de  cet  objet 
sur  le  verre  dépoli;  on  remplace  l’objectif  par  le  sténopé  ou  par  la 
feuille  de  papier  percée  et,  alors  allongeant  ou  diminuant  le 
tirage  de  la  chambre,  on  fait  coïncider  l’image  du  même  objet 
avec  les  marques  sur  le  verre  dépoli  Quand  l’image  est  de  la 
même  grandeur  exactement,  on  mesure  la  distance  qui  sépare  le 
verre  dépoli  de  la  petite  ouverture  du  papier  ou  du  sténopé,  et 
cette  mesure  est  la  distance  focale  exacte  de  l’objectif. 

2°  La  mesure  des  diaphragmes  doit  être  en  fonction  de  la 
distance  focale  pi  incipale;  elle  s’obtient  en  divisant  cette  distance 
])ar  le  diamètre  de  l’ouverture,  le  quotient  est  la  mesure  cher¬ 
chée;  elle  s’exprime  par  des  fractions  telles  que -7-, 
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-4"’  t4ô’  opticiens  ont  soin  d’ouvrir  leui's  dia- 

O  1 1 

phragmes  de  telle  sorte  que  le  temps  de  pose  aille  en  doublant 
quand  on  passe  d’un  diaphragme  au  suivant. 

3"  Champ  de  netteté.  —  C’est  la  partie  de  la  plaque  nettement 
couverte  par  l’objectif  ;  pour  en  connaître  l’étendue,  il  suffit  de 
munir  la  chambre  de  l’objectif  qu’on  essaye  et  de  mettre  au  point 
sur  une  surface  plane  et  perpendiculaire  à  l’axe  de  l’objectif,  un 
journal  par  exemple;  on  examine  ensuite  quelle  partie  du  verre 
dépoli  donne  de  ce  journal  une  image  suffisamment  nette,  et  on  la 
mesure.  Le  champ  de  netteté  est  rond  et  pour  connaître  la  gran¬ 
deur  de  plaque  nettement  couverte,  il  faut  mesui'er  le  diamètre 
du  cercle.  La  plus  grande  plaque  couverte  est  celle  dont  la 
longueur  prise  en  diagonale  d’un  angle  à  l’autre  est  égale  à  ce 
diamètre.  On  remarquera  que  la  netteté  s’étend  quand  on  emploie 
de  petits  diaphragmes;  par  exemple  un  objectif  couvrant  nette¬ 
ment  la  plaque  9  x  12  à  toute  ouverture,  peut  parfaitement 
couvrir  la  plaque  13  X  18  avec  un  diaphragme  moyen  et  la  placjue 
15  X  21  avec  un  petit  diaphragme. 

4°  Ouverture  des  objectifs.  —  Donc  de  deux  objectifs,  celui 
qui  couvrira  une  plaque  donnée  avec  une  ouverture  plus  grande 
sera  le  meilleui',  et  nous  croyons  utile  de  donner  ici  les  ouver¬ 
tures  maxima  que  doivent  présenter  tes  objectifs  par  rapport  à 
leur  foyer. 

et  même  ^4-; 
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L’objectif  à  portraits 
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L’euryscope 
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L’universel  rapide 
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L’antiplanat 
L’aplanat 
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Le  rectilinéaire 
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L'anasligmat 
Le  triplet 

Le  landscape  rapide  à  long  foyer 
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La  landscape  rectilinéaire 


14  ’ 


L’objectif  simple  grand  angle  et  pour  couvrir  30  X  40 


L'objectil  simple 
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Le  rectilinéaire  grand  angulaire  , 
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L’orlhnscopique 
Le  symètrifjue 
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L'aplanat  grand  angulaire  — ttt-  ou 


20 


25  ’ 


Le  concentrique 


jL. 

OV  ’ 


Le  pantoscope  de  Busch 


Le  globe  lens 

Ajoutons  qu’il  est  rare  qu’on  soit  obligé  d’employer  un  objecti 
à  toute  ouverture,  mais  s’il  appartient  à  l’un  des  groupes  ci-des¬ 
sus,  l’objecl  if  à  examiner  doit  présenter  l’ouverture  qui  lui  est 
assignée;  plus  il  se  rapprochera  des  mesures  que  nous  donnons, 
plus  il  sera  parfait,  et  l’on  fera  bien  de  se  défier  de  ceux  qui 
seraient  munis  d’un  diaphragme  fixe  plus  petit. 

5»  Angle  embrassé  par  nn  objectif,  angle  du  champ.  —  Il 
faut  se  méfier  aussi  de  la  mesure  des  argles  embrassés  par  les 
objectifs  que  l'on  trouve  dans  les  annonces,  catalogues,  etc.,  et 
M.  Ch.  Fabi'e  donne  un  moyen  très  simple  pour  mesurer  l’angle 
du  champ;  le  voici:  On  dispose  l’appareil  photographique  de 
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manière  à  obtenir  sur  le  verre  dépoli  les  images  de  divers  objets 
très  éloignés.  Puis,  on  cherche  parmi  les  objets  visés  deux  points, 
A  et  B,  dont  les  images  se  forment  à  des  extrémités  opposées  du 
champ.  Si  N  est  le  point  nodal  d’incidence  de  l’objectif,  l’angle 
ANB  est  l’angle  du  champ  de  l’objectif.  On  dirige  l’appareil  vers 
le  point  A,  et  l’on  fait  en  sorte  que  l'image  de  ce  point  se  forme 
au  centre  du  verre  dépoli.  On  trace  le  long  de  la  chambre  noire, 
sur  la  table  qui  lui  sert  de  support,  la  droite  AN  sensiblement 
parallèle  à  la  direction  NA,  puis  on  tourne  l’appareil  vers  le  point 
B  et  on  trace  de  môme  la  droite  nh  parallèle  à  la  direction  NB 


Fig.  2. 


(tig.  2).  Ces  deux  lignes  sont  tracées  en  se  servant  de  la  Chambre 
comme  d’une  règle.  Il  suffit  de  mesurer  avec  un  rapporteur  l’angle 
anb  pour  avoir  l’angle  du  champ  de  l’objectif.  Un  moyen  plus 
simple  consiste  à  se  servir  du  tableau  dressé  par  le  D''  Woodman. 
11  suffit  de  mesurer  la  longueur  de  la  plaque  couverte  par  l’objec¬ 
tif,  et  de  diviser  cette  longueur  par  la  distance  focale  principale. 
On  trouvera  un  quotient  qu’il  suffira  de  chercher  sur  le  tableau 
pour  trouver  en  regard  l’angle  du  champ  de  l’objectif  exprimé  en 
degrés.  "Voici  ce  tableau  : 
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sr  LR  QUOTIENT 
EST  DK  ; 

l'angle  de  1 

CHAMP  E.ST  VE 

SI  liE  QUOTIENT 

1  EST  DE  ; 

1,’ANGLK  de 

OlIAMI*  E.^T  DE  : 

^SI  LE  QtrOTIENT 
j  EST  DE  : 

l'angle  de  I 

rHAMP  EST  DK  : 

0  282 

16"  1 

0  748 

41® 

1.30 

66» 

0.3 

17"  j 

0.768 

42" 

1  32 

67® 

0.317 

18" 

0.788 

4.3" 

1.36 

68" 

0.3.35 

19"  ! 

0.808 

44® 

1 .375 

09® 

0  353 

20" 

0.828 

45" 

1  4 

70® 

0  37 

21" 

0  849 

46® 

1  427 

71® 

O.-^îSO 

22" 

0  87 

47» 

1.45 

72" 

0  407 

23" 

Û..S9 

48" 

1.48 

73» 

0.425 

24^’ 

0  911 

49" 

1.5 

74® 

0.443 

25" 

0.933 

50" 

1.53 

75® 

0.462 

26" 

0.954 

.51® 

1  .56 

76® 

0.48 

27^ 

0.975 

52" 

1..59 

77» 

0..50 

28" 

1. 

53" 

1.62 

78» 

0.517 

29" 

1.02 

.54» 

1.649 

79® 

0..536 

30" 

1.041 

.5.5® 

1.67 

80» 

0  555 

31" 

1.063 

56" 

1.7 

81» 

0.573 

;}2" 

1.086 

57» 

1.739 

82" 

0.592 

.33" 

1.108 

.58® 

1.769 

83» 

0.611 

34® 

1.132 

.59" 

1.8 

84» 

0.631 

35" 

1.155 

60" 

1.833 

85» 

0  65 

36® 

1  1.178 

61® 

1  865 

.S6'' 

0.67 

37® 

1  1.2 

02° 

1.898 

87» 

0.689 

O 

00 

ce 

1  1.225 

03" 

1.931 

88® 

0.708 

39" 

'  1.25 

64® 

1  965 

89® 

0  728 

40° 

1 

!  1.274 

65" 

2. 

90" 

6°  Aherralion  de  sphéricité.  —  Ce  défaut  empêche  les  rayons 
qui  ont  traversé  les  bords  de  la  lentille  de  se  rencontrer  au  même 
foyer  que  les  rayons  venant  du  centre.  Le  rayon  A  traversant  le 
bord  de  la  lentille  O  est  plus  courbé  que  le  rayon  R  qui  traverse 
la  lentille  plus  près  de  son  centre  ;  il  en  résulte  que  le  foyer  du 
rayon  A  se  trouve  en  f  tandis  que  le  foyer  du  rayon  B  se  trouve 
en  f  sur  Taxe  optique  et  l’objectif  (fig  3).  Ce  défaut  se  traduit  par 


Fig.  3. 


l’impossibilité  de  mettre  au  point;  on  peut  le  corriger  jusqu’à  un 
certain  point  par  l’emploi  de  petits  diaphragmes  qui  ne  laissent 
passer  que  les  rayons  centraux.  L’aberration  de  sphéricité  est  très 
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gênante  en  ce  sens  qu'on  est  toujours  obligé  avec  un  objectif  enta¬ 
ché  de  ce  défaut,  de  mettre  au  point  avec  le  diaphragme  qui 
servira  à  la  pose,  car  chaque  ouverture  différente  déplace  le 
foyer,  et  si  l'on  est  obligé  d’opérer  avec  de  petites  ouvertures,  la 
mise  au  point  devient  très  difficile.  Il  est  donc  indispensable  de 
savoir  si  ce  défaut  existe,  et  voici  comment  il  faut  procéder  pour 
s’en  assurer.  Ayez  un  diaphragme  dont  le  diamètre  soit  égal  aux 
deux  tiers  du  diamètre  de  la  plus  grande  ouverture  de  l’objectif. 
Si  vous  n’avez  pas  ce  diaphragme,  fabriquez  en  un  avec  du  carton 
noir.  D’autre  part,  découpez  dans  du  papier  noir  un  disque  de  la 
grandeur  de  l’ouverture  de  ce  diaphragme.  Au  moyen  d’une 
goutte  d’eau,  faites  adhérer  ce  rond  de  papier  au  centre  de  la 
lentille,  et  sans  diaphragmer,  mettez  rigoureusement  au  point  un 
papier  imprimé  ne  vous  occupant  que  du  centre  de  l’image.  Enle¬ 
vez  le  disque  de  papier  noir,  essuyez  soigneusement  la  lentille  et, 
mettant  alors  le  diaphragme  (2/3  de  l’ouverture)  sans  changer  la 
mise  au  point,  examinez  l’image  formée  sur  le  verre  dépoli;  si 
cette  image  n’est  plus  nette,  il  y  a  aberration  de  sphéricité, 
l’objectif  -nest  pas  aplanétique. 

7”  Aherration  chromatique .  —  Une  lentille  peut  être  consi¬ 
dérée  comme  une  série  de  prismes  contenus  dans  un  seul  morceau 
de  verre  dont  les  surfaces  sont  sphériques  au  lieu  d’être  composées 
d’un  nombre  illimité  de  surfaces  planes.  Or,  l’on  sait  que  le 
prisme  décompose  la  lumière  blanche;  il  en  est  de  même  d’une 
lentille,  et  il  en  résulte  que  les  rayons  violets  auront  leur  foyer 
plus  près  de  la  lentille  que  les  rayons  rouges  par  exemple.  Le 
foyer  visuel  ne  coïncide  pas  avec  le  foyer  chimique  de  l’objectif; 
quand  l’aberration  chromatique  existe,  un  objet  bien  net  sur  le 
verre  dépoli  ne  l’est  plus  sur  la  plaque  sensible  développée.  Un 
objectif  peut  être  parfaitement  corrigé  pour  l’aberration  de  sphé¬ 
ricité  et  ne  pas  l’être  pour  l’aberration  chromatique,  et  l’opticien 
doit  avoir  soin  de  faire  coïncider  ces  deux  groupes  de  foyers  prin¬ 
cipaux  dans  les  objectifs  photographiques  (ffg.  4). 

RR  rayons  de  lumière  blanche  décomposés  par  la  lentille 
biconvexe  O  en  rayons  violets  dont  le  foyer  est  en  V  et  en  rayons 
rouges  dont  le  foyer  se  trouve  en  R. 
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Il  est  assez  rare  de  rencontrer  aujourd’hui  ce  défaut  si  commun, 
au  contraire,  dans  les  premiers  temps  de  la  photographie;  encore 
laut-ilsavoir  le  reconnaître,  carl’onpourraitaccuserle  verre  dépoli 
delà  chambre  de  nepasse  Irouverexactementdansleplanqu’occu- 
pera  ensuite  la  plaque  sensible.  Voici  comment  on  procède  :  on 
place  sept  cartes  imprimées  l’une  derrière  l’autre  en  montant,  de 
façon  qu’elles  soient  toutes  visibles  sur  l’écran  de  la  chambre;  on 
met  au  point  avec  une  loupe  sur  celle  du  milieu,  la  quatrième, 
sans  diaphragmer  l'objectif.  On  expose  une  plaque,  et  si  sur  la 
glace  développée  la  carte  du  milieu  n’est  pas  la  plus  nette,  l’objec¬ 
tif  est  entaché  d’aberration  chromatique. 

8»  Déformation  des  images,  distorsion.  —  Mettez  au  point 
un  fil  à  plomb  au  centre  de  la  glace  dépolie,  et  faisant  pivoter  la 
chambre  sur  son  pied,  conduisez  l’image  tout  au  bord  de  l’écran 
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dépoli,  appliquez  sur  cette  image  une  règle  et  si  l'image  du  fil  à 
plomb  n’est  pas  rigoureusement  droite,  il  y  a  distorsion,  l’objectif 
n’est  pas  rectilinéaire. 

9°  AsUgmation.  —  Ce  défaut  épaissit  toutes  les  lignes  du 
modèle  et  empêche  d’obtenir  le  même  degré  de  netteté  sur  les 
bords  qu’au  centre  de  l’image,  même  en  faisant  varier  le  tirage 
de  la  chambre.  Ce  môme  défaut  se  rencontre  dans  l’œil  humain, 
on  l’appelle  astigmatisme;  il  est  même  assez  commun,  et  se  cor¬ 
rige  par  l’emploi  de  lunettes  à  lentilles  sphériques.  Il  provient  de 
ce  qu’il  existe  deux  longueurs  focales  pour  deux  rayons  parallèles 
venant  frapper  la  lentille  obliquement  à  son  axe.  Pour  s’en  ren¬ 
dre  compte,  il  suffit  de  coller  un  pain  à  cacheter  blanc  sur  une 
surface  foncée  et  de  mettre  l’image  et  ce  pain  à  cacheter  au  point 
sur  le  centre  du  verre  dépoli.  Puis  on  fait  pivoter  la  chambre 
doucement  sur  son  pied,  jusqu’à  ce  que  l’image  du  pain  à  cache¬ 
ter  vienne  se  placer  sur  le  bord  do  l’écran  ;  on  voit  alors  une 
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image  indistincte  ;  si  on  tâche  de  la  rendre  plus  nette  en  changeant 
le  tirage  de  la  chambre,  l’image  du  pain  à  cacheter  affecte  une 
forme  ovale,  et  l’on  sait  que  l’objectif  est  entaché  d’astigmation. 
Il  est  impossible  de  détruire  complètement  l’astigmation  pour  les 
rayons  très  obliques  à  l’axe,  mais  les  bons  opticiens  la  réduisent  à 
un  minimum  très  acceptable. 

10°  Cerdrage.  —  Les  centres  des  deux  lentilles  d’un  objectif 
composé  doivent  avoir  le  même  axe.  Pour  voir  si  ces  lentilles  sont 
exactement  montées,  tenez  l’objectif  à  bout  de  bras  devant  une 
bougie  placée  à  une  certaine  distance;  les  images  de  la  bougie 
produites  par  réflexion  à  la  surface  des  lentilles  doivent  se  trou¬ 
ver  sur  une  seule  ligne,  l’une  derrière  l’auti'e,  et  n’en  former 
qu’une  seule  ;  en  manœuvrant  un  peu  l’instrument,  on  verra  bien 
s’il  répond  à  cette  nécessité.  Quand  on  aura  fait  monter  un  obtu¬ 
rateur  entre  les  lentilles,  on  fera  bien  de  faire  cet  essai,  car  un 
objectif  mal  centré  ne  vaut  absolument  rien. 

11°  Coloration  des  lentilles.  —  Le  verre  des  lentilles  doit  être 
incolore,  on  reconnaîtra  qu'il  l  est  en  posant  l’objectif  sur  du 
papier  blanc;  il  doit  être  exempt  de  bulles,  de  stries  faciles  à  voir 
par  transparence,  les  surfaces  seront  bien  polies,  la  monture  sera 
noire  et  mate  à  l’intérieur.  Les  diaphragmes  seront  également 
noircis. 

Si  une  éraillure  venait  à  se  produire  à  la  surface  d’une  lentille, 
il  faudrait  la  recouvrir  d’un  peu  de  vernis  noir  pour  empêcher  les 
réflexions  produites  par  les  bords  de  l’éraillure. 

12°  Rapidité  d'un  objectif.  —  Elle  dépend  de  trois  causes  ; 

1°  La  couleur  ou  transparence  du  verre  :  nous  avons  vu 
qu’il  doit  être  incolore; 

2°  La  forme  et  le  nombre  des  surfaces  des  lentilles  :  la 
lumière  en  traversant  le  verre  est  toujours  légèrement  affaiblie 
par  ce  fait  qu’une  certaine  partie  est  renvoyée  par  la  surface 
polie;  donc  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  moins  il  y  aura 
de  ces  surfaces,  plus  l’objectif  sera  rapide.  Un  objectif  simple 
composé  du  mémo  verre  et  travaillant  à  même  ouverture  qu'un 
objectif  double  est  plus  rapide  que  celui-ci  ; 

3°  L’ouverture  de  l’objectif,  et  c’est  ici  le  facteur  le  plus 
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important  des  trois.  Si  l’on  emploie  un  petit  diaphragme,  il  est 
évident  qu’il  entre  dans  la  chambre  une  somme  de  lumière  moins 
grande  et  que  ta  plaque  sensible  mettra  plus  de  temps  à  s’impres¬ 
sionner.  Un  objectif  couvrant  sans  distorsion  une  surface  égale 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  son  foyer  avec  une  ouverture 
inférieure  à  /JlO  peut  être  considéré  comme  un  objectif  rapide. 

Dans  la  pratique,  on  néglige  les  deux  premiers  facteurs  et  l’on 
compare  la  rapidité  de  deux  objectifs  par  le  rapport  de  leurs 
ouvertures  maxiraa  fonction  du  foyer. 

Les  indications  qui  précèdent  suffiront,  croyons- nous,  à  rensei¬ 
gner  l’amateur  sur  les  qualités  de  ses  objectifs  et  lui  permettront 
de  les  employer  en  toute  connaissance  de  cause. 

Comte  d’Asscke. 

(Paris-Photographe). 


POIDS  ET  MESURES 

Par  Charles  H.  Bothamley 

Il  semblerait  presque  nécessaire  de  s’excuser  d’écrire  encore 
sur  un  sujet  aussi  usé,  si  la  pratique  presque  journalière  ne  nous 
prouvait  que  la  connaissance  de  ces  matières  n’est  pas  aussi  exacte 
qu’on  pourrait  le  désirer.  Dernièrement,  en  parcourant  quelques 
numéros  du  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  j’ai 
rencontré  un  article  qui  semblait  devoir  être  une  description  de 
notre  système  anglais  de  poids  et  mesures,  mais  qui  n’était  en 
réalité  qu’un  travestissement  extraordinaire  de  ce  système  tant 
désiré.  Il  y  était  dit  que  les  renseignements  avaient  été  fournis 
par  un  photographe  bien  connu  en  Angleterre,  mais  il  est  clair 
ou  bien  que  le  dit  photographe  a  été  mal  compris,  ou  bien  que  sa 
connaissance  du  système  est  fort  restreinte. 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter  les  mérites  relatifs  des 
systèmes  anglais  ou  français.  Le  système  métrique  étant  décimal, 
son  mode  de  subdivision  est  aussi  simple  que  possible  et,  pour  les 
usages  scientifiques  en  général,  la  grandeur  de  ses  unités  et  sous- 


—  39  — 


unités  est  très  conimode.  Les  subdivisions  du  système  anglais, 
bien  que  moins  simples  et  tout  à  fait  empiriques,  ne  sont  pas  le 
moins  da  monde  si  complexes  que  certains  écrivains  voudraient  le 
faire  croire,  et  il  ne  peut  être  mis  en  doute  que  pour  bien  des 
usages  pratiques,  et  spécialement  })Our  la  photographie,  la  gran¬ 
deur  de  ses  unités  et  sous-unités  est  bien  plus  commode  que  celles 
du  ^ystème  métrique.  Nous  avons  àconsidérei'  d’une  part  la  faci¬ 
lité  des  unités  et  d'autre  part  la  complexité  des  sous-divisions. 

Il  se  passera  probablement  beaucoup  de  temps  avant  que  le 
système  métrique  soit  adopté  généralement  en  Angleterre. 

En  ce  qui  me  concerne  personnellement,  les  deux  systèmes  me 
sont  familiers  et  je  les  emploie  constamment  tous  deux,  le  système 
métrique  pour  les  travaux  scientifiques,  et  le  système  anglais 
pour  les  travaux  photographiques  ordinaires. 

La  confusion  qui  existe  indubitablement  dans  quelques  esprits 
provient  principalement,  j’imagine,  de  ce  que  l’on  ne  fait  pas 
clairement  la  distinction  entre  les  i)oids  et  mesures  actuellement 
en  usage  et  ceux  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les  soi-disant  tables 
de  poids  et  mesures.  Une  confusion  considérable  a  été  provoquée 
également,  tout  à  fait  inutilement,  par  quelques  écrivains  photo¬ 
graphiques  qui,  dans  l’expression  de  leurs  formules,  ont  employé 
les  anciens  (et  heureaseraeut  presque  défunts  maintenant)  apo- 
tkecaries  weight. 

Le  poids  pharmaceutique  {apothecaries  weight)  n’est  pas 
reconnu  légalement  pour  les  usages  commerciaux  ;  on  ne  l’emploie 
pas,  et  n'a  pas  été  employé  depuis  des  années  dans  la  British 
Pharmacopœia,  et  son  emploi  est  restreint  aux  pharmaciens 
lorsqu’ils  préparent  les  prescriptions  médicales.  Même  pour  cet 
usage,  son  emploi  devient  de  moins  en  moins  fréquent  II  arrive 
malheureusement  que  les  poids  qui  accompagnent  les  petites 
balances,  vendues  pour  les  usages  photographiques,  sont  des 
apothecaries  weights  :  une  réforme  qui  est  absolument  néces¬ 
saire  et  qui  pourrait  d’ailleurs  être  réalisée  sans  difficulté,  con¬ 
sisterait  à  substituer  aux  i)oids  marqués  d'après  ce  système 
antique,  des  poids  simplement  marqués  de  leur  valeur  en  grains. 

L’emploi  d’un  système  spécial  {troyweight)  pour  le  commerce 
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des  métaux  précieux  à  l’état  métallique,  mais  non  sous  la  forme 
de  composés,  peut  être  déploré  en  général,  mais  heureusement  il 
n’atteint  guère-  les  photographes. 

Le  seul  système  légal  maintenant  pour  la  vente  et  l’achat  ordi¬ 
naires  est  connu  sous  le  nom  d'avoir  du  poids, ei  les  seules  unités 
dont  se  serve  un  jdiotographe  ordinaire  sont  les  suivantes. 

437  1/2  grains  —  1  ounce. 

7,000  »  =  16  »  =1  pound  (livre.) 

Y  a-t-il  quelque  chose  de  compliqué  là  dedans?  Comme  ajoute 
à  ces  unités,  les  photographes  qui  achètent  de  grandes  quantités 
d’hyposulfite,  etc.,  peuvent  parfois  avoir  à  faire  usage  du  Hun- 
dredweight  (cwt)  qui  contient  112  livres. 

Il  est  important  de  se  rappeler  dans  les  trois  systèmes  (avoir 
du  poids,  trop  et  apothecaries  —  que  le  grain  a  toujours  la 
même  valeur. 

Pour  les  liquides,  le  seul  système  reconnu  est  la  mesure  impé¬ 
riale,,  et  je  ne  m’excuse  pas  de  le  reproduire  ici  ; 

4.37  1/2  fluid  grains'—  1  tiuid  ounce. 

8,750  »  =  20  *  =  1  pinte. 

17,500  »  =40  »  ==2»=1  quart. 

70,000  »  =  160  »  =  8  1)  =  4  quart 

=  1  gallon. 

Ici  nous  avons  une  complexité  en  apparence  plus  grande,  mais 
un  photographe  emploie  rarement  aucune  de  ces  unités  sauf 
ï  ounce  et  \upint.  Il  est  boude  faire  remarquer  que  la  fluid 
ounce  est  le  volume  d’une  ounce  d’eau  en  poids,  et  un  gallon 
d’eau  pèse  10  livres. 

Les  ennuis  les  plus  sérieux  pi'ovienneut  cependant  du  fait  que 
les  éprouvettes  graduées  en  ounces  qui  sont  fournies  générale¬ 
ment  sont  des  mesures  apothecaries  et,  dans  ces  éprouvettes,  on 
conserve  le  vieux  système  de  subdiviser  l’ounce  apothecaries. 

L’ancienne  ounce  apothecaries,  de  même  que  l’ounce  en  poids 
du  même  système,  contenait  480  grains,  mais  la  fluid  ounce 
actuelle  (once  liquide)  des  pharmaciens  [apotiiecaries)  Aç.  même 
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que  l’once  liquide  impériale,  ne  contient  que  437  1/2  grains.  Cette 
p,uid  ounce  de  437  1/2  grains  est  divisée  en  480  parties  égales 
appelées  minims,  et  voici  la  liste  complète  des  sous-divisions  : 

60  minims  =  1  drachin 
480  »  =8  drachms  =  1  ounce 

Il  est  évident  que  puisque  437  1/2  grains  fluides  font  une  ounce 
fluide,  et  que  480  minims  font  une  ounce  fluide;  437  1/2  grains 
fluides  sont  équivalents  à  480  minims.  En  d’autres  termes,  un 
minim  est  beaucoup  moindre  qu’un  gi-ain  fluide. 

La  majeure  partie  de  la  difficulté  qui  s’élève  lorsqu’on  conver¬ 
tit  une  formule  du  système  anglais  en  sysième  métrique  ou  vice- 
versa,  provient  de  la  diftérence  dans  la  manière  de  subdiviser 
l’once  poids  et  Tonce  mesure.  Si  nous  pouvions  nous  débarras¬ 
ser  des  mmims  et  nous  restreindre  aux  véritables  grains  fluides, 
les  choses  seraient  bien  plus  simples;  mais  bien  que  les  mesures 
exactes  en  grains  aient  été  employées  depuis  longtemps  par  les 
chimistes,  on  ne  peut  les  obtenir  actuellement  sous  une  forme 
convenable  pour  les  travaux  photographiques. 

Récemment,  on  a  fait  quelque  progrès  en  cessant  d’employer 
le  scruple  (scrupule)  et  le  drachm  (qui  proviennent  des  anciens 
poids  de  pharmaciens),  et  il  est  à  espérer  que  les  photographes, 
qui  continuent  à  se  servir  du  système  anglais,  se  restreindront  à 
l’emploi  de  Y  ounce  weight  (once  poids)  et  du  grain  weight  fgi'ain 
poids),  de  la  fluid  ounce  (once  liquide)  et  du  minim,  ainsi  (^ue 
cela  a  été  recommandé  par  la  Photographie  Convention. 

Il  est  encore  plus  satisfaisant  de  constater  que  les  formules 
photographiques  sont  maintenant  exprimées  généralement  en 
parties,  ainsi  que  cela  a  été  recommandé  par  la  Photographie 
Convention  et  plus  tard  par  la  Photographie  Society  of  Créât 
Brilain.  On  éprouve  fréquemment  cependant  de  la  difficulté  à 
traduire  des  formules  qui  sont  données  en  parties  en  formules  de 
«  grains  par  once  »  ou  vice-versa. 

C’est  cependant  une  chose  bien  simple,  quoique  quelques-unes 
des  méthodes  données  pour  le  faire  semblaient  indiquer  que  les 
auteurs  sont  aussi  peu  certains  de  leurs  mathématiques  que  de 
leur  connaissance  des  poids  et  mesures. 
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Supposons  que  nous  ayons  une  formule  en  partie  par  1000  (ou, 
ce  qui  est  pratiquement  la  même  chose,  en  grammes  par  litre},  et 
que  nous  désirons  la  transformer  en  «  grains  par  once.  »  D’abord, 
les  «  grains  par  ounce  »,  c’est  exactement  la  même  chose  que 
«  parties  pour  437,5  »  que  nous  pouvons  prendre  sans  erreur 
pratique  comme  «  parties  par  440.  »  Par  conséquent,  pour  con-’ 
venir  «  parties  par  1000  »  (ou  grammes  par  litre)  en  «  grains 
par  ounce», on  multiplie  par  0,44  ou, si  l’on  n’a  pas  l’habitude  des 
décimales,  on  multiplie  pour  44  et  l’on  divise  pour  100.  Si  la  lor- 
mule  est  en»  ])arties  pour  100  »  (grammes  pour  100  c.c.), on  multi¬ 
pliera  naturellement  poui-  4,4,  ou  bien  en  multiplie  pour  44  et  on 
divise  par  10. 

Pour  convertir  les  «  grains  par  ounce  »  en  «  parties  pour  100  », 
011  fait  l'inverse,  c’est-à-dire,  on  multiplie  par  10  et  on  divise  par 
44,  ou  bien  l’on  divise  par  4,4. 

Pour  convertir  «  grains  par  ounce  »  en  «  parties  pour  1000  » 
(ou  grammes  par  litre),  on  divise  par  0,44,  ou  bien  l’on  divise  par 
44  et  l’on  multiplie  jiar  100, 

Traduit  par  H.  C.  {Pkolography). 


Nous  n’aurions  pas  repris  cette  (juestion  qui  peut  sembler 
quelqui.i  peu  fastidieuse  pour  les  lecteurs  du  Bullelin,  si 
M.  Bothamley  r.e  nous  avait  pas  signalé  l’erreur  dans  laquelle 
nous  étions  tombés,  tout  à  fait  de  bonne  foi  cependant. 

Le  Bulletin  n®  3  de  1891,  page  450,  contenait  une  erreur  d’im¬ 
pression  que  tout  le  monde  aura  rectifiée,  nous  en  sommes  cer¬ 
tains  : 

Une  pinte  =  16  ounces  ou  drackms. 

Il  est  bien  évident  que  les  mots  ou  drachms  usuiqtaient  une 
place  qui  ne  leur  était  pas -destinée. 

Mais  cela  n’était  l'ien  ;  il  paraît  que  nous  avons  mal  compi'is,  ou 
bien  que  nous  avons  été  induits  en  erreur.  Peu  im])0rte!  car 
M.  Bothamley  nous  a  donné  les  vraies  (cette  fois!)  mesures,  les 
VRAIS  poids  anglais  avec  leurs  subdivisions  authentiques. 

Nous  nous  y  ti-rndrons  désormais  et  avec  bonheur,  et  nous 
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engageons  nos  lecteurs  à  faire  de  même  lorsqu’ils  auront  encore 
quelque  confiance  dans  les  formules  quelles  qu’elles  soient.  (Pour 
notre  part,  nous  n’avons  plus  cette  foi,  malheureusement.) 

Nous  ne  voulons  pas  rééditer  quelques  pla.isanteides  trop  com¬ 
modes  sur  la  soi-disant  simplicité  des  poids  et  mesures  anglais. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  cependant 
le  côté  pratique  de  ce  système,  oü437  1/2  grainsfluides  équivalent 
à  480  minims  (d’où deux  petites  sub  livisions  peur  le  même  usage). 
C’est  comme  si  nous  avions  des  centimètres  cubes  de  divei'.ses 
capacités. 

Et  j)uis,  ce  qui  est  admirable,  c’est  que  les  poids  qui  accom-, 
pagnent  les  balances,  tendues  pour  les  usages  photographiques 
sont  des  àpothecaries  weights  :  ceux  que  l’on  n’emploie  pas 
EN  photographie. 

Que  M.  Bothamley  nous  permette  de  lui  faire  respectueusement 
remarquer  que,  sur  le  continent,  le  peuple  anglais  jouit  d’une 
réputation  de  peuple  pratique.  Tout  cela  n’est  guère  en  faveur  do 
la  légende. 

En  attendant  l’adoption  universelle  du  système  métrique,  con¬ 
tentons-nous  d’énoncer  en  parties  les  formules,  en  admettant 
toutefois  que  celles  ci  soient  bien  nécessaires.  H.  C. 


UoioQ  loterDatioDale  de  Pliotograpliie. 

Le  deuxième  congrès  international  de  photographie,  réuni  à 
Bruxelles  en  1891,  a  décidé  la  création  d’une  Union  Internationale, 
et  a  jeté  les  bases  de  cette  association. 

Les  statuts  provisoires  révisés  par  une  commission  chargée  de 
'»  ce  soin  par  le  congrès,  ont  été  soumis  à  la  discussion  et  à  l’appro¬ 

bation  des  membres  de  l’Union  réunis  à  Anvers  au  mois  d’août 
dernier. 

Nous  publions  ci -après  ces  statuts  définitifs  et  nous  appelons 
l’attention  de  nos  lecteurs  sur  les  avantages  qui  peuvent  résulter 
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de  la  fondation  de  l’Union  pour  le  développement  des  progrès  de  la 
photographie  et  la  création  de  rapports  fréquents  entre  tous  ceux 
qui,  dans  les  didérents  pays,  cultivent  cet  art  ou  s'y  intéressent. 

Nous  sommes  en  mesure  d’annoncer  que  la  deuxième  session 
de  l’Union  aura  lieu  à  Genève  dans  le  courant  du  mois  d’août  1893 
et  le  programme  en  sera  distribué  prochainement.  Nous  pouvons 
dire  déjà  qu’à  cette  occasion  auront  lieu,  une  exposition  interna¬ 
tionale,  des  conférences,  des  communications  pratiques  et  des 
excursions  dans  le  plus  beau  des  pays  du  centre  de  l’Europe. 

Nous  engageons  donc  tous  les  fervents  de  la  photographie  à 
donner  leur  concours  à  l’Union  Internationale.  Ajoutons  que  la 
Belgique,  pays  neutre,  a  eu  l’honneur  d’être  choisie  comme  siège 
de  l'Union. 

STATUTS 

CHAPITRE  I 

CONSTITUTION.  —  OBJET.  —  SIEGE 

Art.  1.  —  Il  est  fondé  une  institution  destinée  à  servir  de  lien 
entre  toutes  les  Sociétés  et  toutes  les  personnes  ({ui  pi'aiiquent  la 
photographie,  s’en  occiqient  ou  s’y  intéressent  d’une  façon  quelcon¬ 
que.  Cette  institution  prend  le  nom  de  ;  Union  internationale  de 
Photographie  ;  elle  a  pour  but  d’arriver  à  une  organisation  unique 
et  homogène  de  tout  ce  qui  touche  à  la  photographie,  de  facilitei’ 
les  rapports  entre  les  membres  et  les  Sociétés  des  différents  pays, 
et  de  leur  fournir  dans  la  limite  du  possible  tous  les  renseignements 
dont  ils  pourraient  avoii'  besoin. 

Art.  2.  —  Le  siège  de  l’Union  internationale  de  Photographie 
est  établi  en  Belgique,  au  domicile  du  Président. 

Art.  3.  —  Dans  chaque  pays,  les  Membres  de  l’Union  ])Ourront, 
avec  l’assentiment  de  son  conseil  d’administration,  être  constitués 
en  sections  nationales  ou  régionales,  chargées  de  former  un  centre 
de  ])ivpagande  et  d’information. 
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CHAPITRE]  II 

DES  MEMBRES  ET  DES  COTISATIONS 

Art.  4.  —  L’Union  internationale  de  Photographie  comprend 
des  Membres  effectifs,  des  Membres  donateurs,  des  Membres  à  vie, 
des  Membres  fondateurs  et  des  Membres  d’honneur. 

Art.  5.  —  Pourront  être  Membres  de  l’Union,  toutes  les  per¬ 
sonnes  qui  s’intéressent  à  la  i)hotographie,  ainsi  que  les  Sociétés 
de  photographie  ou  autres  régulièrement  constituées. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adressées  au  siège  de 
l’Union  ;  l’admission  est  prononcée  par  le  bureau. 

Art.  6.  —  Le  titre  de  Membre  d’honneur  peut  être  accordé,  sur 
la  proposition  du  conseil,  à  toute  personne  a\'ant  rendu  des  services 
signalés  à  la  photographie. 

Il  no  pourra  en  être  nommé  })lus  de  deux  par  année. 

Sont  Membres  fondateurs  les  personnes  ou  les  sociétés  ayant  fait 
don  à  l’Union  d’une  somme  de  trois  cents  francs  au  moins,  avant 
la  réunion  de  la  première  session. 

Le  titre  de  Membre  à  vie  sera  donné  à  toute  personne  qui  fera 
à  l’Union  un  don  de  trois  cents  francs  ou  plus. 

Les  Membres  effectifs  sont  ceux  qui  versent  une  cotisation 
annuelle  :  cette  cotisation  est  fixée  à  vingt  francs. 

Ceux  de  ces  Membres  qui  font  don  d’une  somme  de  cent  francs 
au  moins  incoivent  le  titre  de  Membres  donateurs. 

Art.  7.  —  Les  Membres  fondateurs  et  les  Membres  à  vie  sont 
dispensés  de  la  cotisation  annuelle  :  cette  dispense  ne  s’applique 
pas  aux  Sociétés. 

Art.  8.  —  Les  membres  de  l'Union  reçoivent  gratuitement 
toutes  les  publications  faites  par  .ses  soins. 

Art.  9  —  Les  Membr(‘s  fondateurs,  les  Membres  à  vie  et  les 
Membres  effectifs  ont  seuls  droit  de  vote  dans  les  séances  des 
sessions  et  Congrès.  Les  Sociétés  adhérentes  prennent  part  aux 
votes  par  l’intermédiaire  de  délégués  nommés  par  ces  Sociétés,  à 
raison  d'un  délégué  par  Société  :  les  pouvoirs  de  ces  délégués 
doivent  être  vérifiés  par  le  bureau. 

Art.  10.  —  Sur  la  présentation  d’un  membi’e  de  l’Union,  des 
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cartes  d'admission  donnant  droit  d’assister  aux  séances  et  réunions 
peuvent  être  délivrées  par  le  bureau  aux  personnes  ne  taisant  pas 
partie  de  l’Union.  Ces  cartes  sont  remises  moyennant  le  versement 
d’une  somme  de  dix  fi  ancs. 

Aht.  11.  —  Les  personnes  ayant  fait  partie,  à  un  titre  quel¬ 
conque,  des  comités  d’organisation  dos  s(‘ssions  et  des  congrès 
reçoivent  gratuitement  ces  caries. 


CHAPITRE  III 

ADMINISTRATION 

Art.  12.  —  L’Union  internationale  de  Photographie  est  admi- 
mistrée  par  un  conseil  formé  de  membres  titulaires  nommés  par 
l’assemldée  générale  de  1  Union,  et  de  membres  délégués  nommés 
par  les  sections  constituées  dans  les  différents  pays.  Ces  derniers 
sont  nommés  à  l'aison  d’un  délégué  par  section. 

Les  membres  du  conseil  (titulaires  et  délégués)  sont  nommés 
pour  trois  ans;  ils  sont  rééligibles. 

Les  sections  sont  autori.sées  à  désigner  à  l’avance  des  délégués 
adjoints  a})pelés  à  l’emplacer  les  délégués,  en  cas  d’ab.sence  ou 
d’empêchement. 

A  titre  provisoire  et  en  attendant  hi  constitution,  dans  chaque 
pays, de  sections  régulièrement  organisées,  il  pourra  être  procédé, 
par  les  soins  des  assemblées  générales  tenues  lors  des  sessions 
annuelles,  à  la  nomination  de  délégués  chargés  de  représenter  dans 
le  Conseil  les  difféi'ents  pays. 

Ces  délégués  auront  pour  mission  principale  de  recruter  des 
adhérents  en  vue  d’arriver  à  l’organisation  de  leurs  sections  res¬ 
pectives. 

Art.  13 —  Le  bureau  du  Conseil  d’administration  e.st  composé 
d’un  président,  de  trois  ance-présidents,  d’un  secrétaire  général 
et  d’un  trésoi'ier.  Il  ('st  nommé  cha(iue  année  par  l’as.semblée 
générale. 

Le  bui'oau  peut,  en  cas  de  besoin,  pourvoir  aux  vacances  qui 
viendraient  à  se  produire  dans  le  sein  du  Conseil,  sauf  à  soumettre 
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il  la  ratifiration  de  la  prochaine  assemblée  générale  les  nomina¬ 
tions  foites  dans  ces  conditions. 

Le  bureau  peut  également  choisir  en  dehors  du  conseil  des  secré¬ 
taires  appointés,  pour  assurer  le  fonctionnement  des  services  qui 
lui  sont  confiés. 

Le  trésorier  ne  peut  engager  ni  solder  aucune  dépense  sans  le 
visa  du  président. 

Art.  14.  —  Les  sections  de  l’Union,  organisées  dans  chaque 
pays,  seront  administrées  par  des  conseils  constitués  par  chacune 
d’elles,  suivant  les  règles  que  ces  sections  adopteront. 

CHAPITRE  IV 

SESSIONS  ET  CONGRÈS 

Art.  15.  —  L’Union  internationaledePhotograidne  tient  chaque 
année  une  session  dans  la  v  ille  désignée  au  cours  de  la  session  pré¬ 
cédente. 

Art.  lü.  —  Le  programme  et  les  ordres  du  jour  seront  élaborés 
par  le  Conseil  d’administration  d’accord  avec  la  section  de  l’Union 
intéressée  et  les  sociétés  de  la  vijlle  où  la  session  devra  avoir  lieu. 
Dans  la  séance  d’ouverture,  le  président  de  l'Union,  ou sondélégué, 
fera  un  rapport  sur  le  mouvement  photographique  de  l’année. 

Les  séances  suivantes  seront  consacrées  aux  discussions  sur  les 
différents  points  mis  à  l’ordre  du  jour,  et  à  l’examen  des  commu¬ 
nications,  travaux,  analyses,  etc.,  envoyés  aux  président. 

Il  pourra  y  avoir  en  outre  des  conférences,  des  réunions  parti¬ 
culières.  des  exiiositions  de  photographie  et  de  tout  ce  qui  s’y  rap¬ 
porte,  ainsi  que  des  excursions  et  des  visites  qui  sont  de  nature  à 
intéresser  et  à  instruis  les  membres  qui  suivront  la  session. 

Art.  17.  —  Indépendamment  des  sessions  annuelles  ordinaires, 
r  Union  internationale  de  Photographie  ]>ourra  réunir  des  Conards, 
qui  auront  pour  but  le  perfectionnement  ou  l’extension  des  prin¬ 
cipes  et  des  règles  photogra|)hiques  établis  ])ar  des  Congrès  de 
Photographie  antérieurs. 

Art.  18.  —  Lm  congrès  ne  pourra  être  tenu  que  s’il  a  été  décidé 
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dans  la  session  précédente,  et  si  les  matières  qui  doivent  y  être 
traitées  ont  été  déterminées 

Art.  19.  —  Toute  disposition  relative  à  un  point  non  réglé 
par  un  précédent  Congrès  doit  réunir  la  majorité  absolue  des  voix 
des  membres  présents  au  Congi'ès.  Si  la  disposition  en  question 
tend  à  remplacer  ou  à  modifier  une  disposition  fixée  par  un  })ré- 
cédent  Congrès,  elle  devra,  pour  être  admise,  réunir  au  moins  les 
trois  quarts  des  voix  des  membres  présents. 

Art.  20 _ Pour  taire  partie  d’un  Congrès  organisé  par  l’Union, 

il  n’est  j)as  nécessaire  d’être  Membre  de  l’Union,  mais  dans  ce  cas, 
celui  qui  voudra  ju’endre  part  au  Congrès  devra  se  pourvoir  d’une 
carte  de  Membre  du  Congrès,  dont  le  prix  sera  do  dix  francs. 

Art.  21.  —  Il  sera  fait  de  l’ensemble  de  chaque  session  et  de 
cha(iue  Congrès  un  compte  rendu  détaillé  par  les  soins  du  secré¬ 
taire  général,  et  il  sera  dies.sé  procès  verbal  de  toutes  les  séances. 
Les  procès-verbaux  contiendront  une  analyse  succincte  des  com¬ 
munications  (gii  auront  été  faites  et  en  donneront  ainsi  acte  à 
leurs  auteurs. 

CHAPITRE  V 

PUBLICATIONS 
1.  —  Annuaire. 

Art.  22.  —  L’Union  publie  annuellement  un  Annuaire  inter¬ 
national. 

Cet  Annuaire  est  rédigé  et  publié  en  trois  éditions  de  langues 
difiérentes  (allemand,  anglais,  français),  par  les  soins  et  sous  la 
surveillance  d’un  comité  de  rédaction  choisi  par  le  bureau  du 
Conseil  d’administration. 

2.  —  Circulaires . 

Art.  23.  —  L’Union  internationale  de  Photographie  portera  à 
la  connaissance  de  ses  Membres,  dès  que  ses  ressources  le  lui 
permettront,  et  par  voie  de  circulaires,  toutes  les  découvertes, 
faits,  nouvelles,  etc.,  (|ui  se  produisent  dans  le  monde  photogra¬ 
phique. 
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Art.  24.  —  Les  publications  de  l’Union  pourront  contenir  des 
annonces  Ces  annonces  seront  entièrement  distinctes  du  texte. 


Nota.  —  Toutes  les  communications  envoyées  à  l’Union 
internationale  de  Photographie  devront  être  adressées  au 
siège  de  la  Société,  33,  rue  Rembrandt,  à  Anvers  (Belgique). 

MEMBRES  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


Président  d'honneur  : 

MM.  Janssen,  France. 

Président  : 

M.4.ES,  Belgique. 

Vice-Présidents  ; 

E.  Liesegano,  Allemagne. 

Abney,  Angleterre. 

Davanne,  France. 

Membre  d'honneur  : 

Eder,  Autriche. 

Conseillers  : 

Frank  La  Manna,  Amérique  (Etats-Unis  d') 
Obernetter,  Allemagne  (Bavière). 

FRiTSCn,  Allemagne  (Prusse). 

ScHwiER,  Allemagne  (Weimar). 

M''arnrrke,  Angleteri'e. 

Luckhardt,  Autriche. 

ScnRANCK,  Autriche. 

Petersen,  Danemark. 

Le  général  Sebert,  France. 

Le  prince  de  Molfetta,  Italie. 

Asser,  Pays-Bas. 
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MM.  Carlos-Relvas,  Portugal. 
Srezneavski,  Russie. 
Stanoiewitch,  Serbie. 

H.  Gylden,  Suède. 

Pricam,  Suisse. 

Secrétaire  général  d'honneur  : 
S.  Pector,  France. 

Secrétaire  général  : 

A.  Goderus,  Belgique. 

Trésorier  : 

L.  Stappers,  Belgique. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

British  Journal  of  photography. 

N«  1692. 

Epreuves  au  charbon.  —  L’éditeur  constate  qu’à  l’exposition  du  Pall  Mail, 
cette  année,  le  nombre  d’épreuves  au  charbon  exposées  est  beaucoup  plus 
considérable  que  les  autres  années.  Il  attribue  ce  fait  à  ce  qu’actuellement 
les  brevets  qui  empêchaient  le  développement  de  ce  procédé  sont  expirés, 
et  aussi  et  spécialement  parce  qu’on  peut  se  procurer  maintenant  en  Angle¬ 
terre  partout  du  papier  au  charbon,  découpé  et  sensibilisé. 

Nous  avons  écrit  la  même  chose  il  y  a  quelques  mois.  Pourquoi  en  Bel¬ 
gique,  où  le  procédé  au  charbon  fut  employé  dès  le  début,  où  il  existe  des 
fabriques  réputées  de  papier,  ne  pourrait-on  pas  fournir  ces  papiers  tout 
sensibilisés?  Car,  notez  bien,  l’opération  la  plus  délicate  de  tout  le  procédé 
c’est  le  séchage,  et  ni  le  professionnel  ni  l’amateur  ne  peuvent  arriver  à  un 
bon  résultat  sans  construire,  à  des  frais  plus  ou  moins  grands,  une  chambre 
de  séchage  convenable.  Je  sais  que  c’est  prêcher  dans  le  désert,  mais  au 
moins  j’ai  signalé  le  fait. 
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Méthode  pratique  pour  constater  la  rapidité  d'un  obturateur,  —  Construisez 
un  pendule  avec  un  fil  de  fer  de  12  pieds  de  long  (3'’’65T)  et  un  disque  de 
plomb.  Attachez  une  boule  argentée  au  centre  du  plomb.  On  écarte  alors  le 
pendule  de  la  verticale  de  3  pieds  et  un  demi  pouce  ({"'SSo)  ;  la  rapidité  du 
pendule  au  point  le  plus  bas  sera  de  4  pieds  par  seconde  (1“229).  On  expose 
la  plaque  et  on  calcule  la  trace  parcourue. 


N“  1693. 

Virage  à  l’uranedes  épreuves  au  platine.  —  M.  F.  Payne  a  fait  des  expé¬ 
riences  avec  le  nouveau  papier  au  platine  développé  à  froid.  Il  constate  que 
certaines  épreuves,  quoique  donnant  tous  les  détails  au  développement,  se 
montrent  trop  peu  posées.  Mais  les  épreuves  h  pose  exacte  sont  admirables. 
Le  procédé  étant  assez  dispendieux,  il  a  essayé  de  virer  les  épreuves  trop 
peu  posées  et  donne  la  formule  suivante  à  cette  fin. 

A. 

Nitrate  d’urane  ....  1  gramme 

Acide  acétique  cristallisable  G  c.  c. 

Eau .  240  c.  c. 


B. 

Ferricyanure  de  potassium  .  1  gramme 

Acide  acétique  cristallisable.  6  c.  c. 

Eau .  240  c.  c. 


Mélangez  quantités  égales  de  A  et  de  B,  les  deux  solutions  se  conservent 
bien  séparément,  mais  mélangées,  elles  se  détériorent  de  suite. 

Les  épreuves  développées,  fixées  et  séchées  à  l’ordinaire,  sont  placées  une 
h  une  dans  le  bain  et  virent  alors  à  tous  les  tons,  d’un  beau  brun 
au  rouge  Bartolozzi,  pourvu  que  tout  sel  de  fer  soit  éliminé,  sinon  on  aurait 
des  taches  bleues.  Pour  être  certain  que  tout  sel  de  fer  soit  éliminé,  on  fixera 
dans  un  bain  supplémentaire,  doublement  fort  en  acide  cblorhydrique. 

Virage  et  fixage  pour  papier  au  gélatinochlorure  d'argent. 


Hyposulfite  de  soude  .  . 

192  grammes 

Sulfocyanure  d’ammonium. 

10  » 

Phosphate  de  soude  .  . 

.  G  » 

Chlorure  d’or  .... 

.  0.2  » 

Eau . 

.  7G8  c.  c. 
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N°  1694 

Voiles.  —  Encore  le  voile.  Comme  on  dit  en  wallon  ;  Quand  y  d’apu  y  d’a 
CO.  La  série  se  complète  et  devient  de  plus  en  plus  nombreuse,  L’éditeur 
signale  aujourd’hui  un  voile  partiel,  affectant  particulièrement  le  milieu  de 
la  glace,  sous  les  formes  les  plus  variées,  semblable  à  ceux  des  glaces  mal 
séchées. 

Examinez  à  la  loupe,  les  taches  voilées  montrent  la  texture  du  papier 
séparant  les  glaces.  Ce  voile  serait  dû,  d’après  lui,  à  l’humidité,  et  aurait  sa 
source  dans  les  boîtes  à  glaces  ouvertes  dans  le  laboratoire  et  qu’on  y  aurait 
laissé  séjourner  quelque  temps,  permettant  ainsi  à  l’humidité  qui  y  règne 
d’ordinaire  de  s’introduire  dans  les  boîtes  ouvertes. 

Une  autre  source  de  voile  sont  les  charnières  de  la  planchette  du  châssis. 
Une  glace,  ayant  séjourné  quelque  temps  dans  un  châssis  fermé,  montre  des 
marques  à  l’endroit  des  charnières,  probablement  produites  par  des  émana¬ 
tions  délétères  émises  par  la  matière  composant  ces  charnières.  Cette  source 
de  voiles  semble  aujourd’hui  avoir  disparu. 

Cependant,  l’éditeur  a  constaté  que  depuis  quelque  temps  c’est  mainte¬ 
nant  la  planchette  qui  est  la  source  du  voile  et,  d’après  lui,  l’origine  en 
serait  due  à  la  transparence  du  bots  même  formant  la  planchette.  Il  conseille 
d’enduire  celle-ci  de  vernis  négatif,  dans  lequel  on  incorpore  du  «  noir 
végétal  «,  de  bien  faire  pénétrer  ce  vernis  dans  les  pores  du  bois,  et,  après 
que  la  couche  est  sèche,  de  poncer  la  couleur,  opération  qu’on  répète  deux 
ou  trois  fois,  enfin  d’appliquer  une  couche  définitive  de  vernis  mat. 

N»  1695. 

Restauration  des  épreuves  àu  gélatinobromure  développées.  —  La  méthode 
donnée  il  y  a  quelque  temps,  pour  restaurer  les  épreuves  passées,  sur  papier 
albuminé,  donne  des  résultats  magnifiques  pour  les  épreuves  passées,  faites 
.“^ur  papier  au  bromure  d’argent  et  développées.  Essayez  et  voyez. 

Alun  et  alun  de  chrome.  —  L’alun  de  potasse  pur  précipite  le  soufre  sur 
la  plaque  (en  plus  ou  moins  grande  quantité),  quand  il  se  trouve  mélangé 
avec  l’hyposulfite  de  soude,  avec  ou  sans  addition  d’un  acide.  De  même 
qu’une  petite  quantité  d'ammoniaque  ou  de  carbonate  alcalin,  non  enlevé  par 
le  lavage  après  le  développement  peut  aussi  provoquer  un  précipité,  qu’il  est 
excessivement  difficile  d’enlever  de  la  gélatine. 

L’alun  de  chrome,  malgré  son  nom,  ne  contient  pas  d’alumine  et  est,  par 
conséquent  à  l’abri  de  ces  dangers,  et  peut  être  employé  en  quantité  beau¬ 
coup  plus  petite  que  les  aluns. 
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L’alun  de  chrome,  jusqu'ici,  a  été  employé  pour  durcir  la  gélatine  des 
plaques,  des  papiers  de  report  au  charbon,  etc.  L’alun  ordinaire  s’emploie 
pour  rendre  insoluble  les  épreuves  woodburytypes,  les  épreuves  au  gelatino- 
bromure  et  ch.lorure.  L’alun,  dans  ce  cas,  donne  plus  d’insolubilité  k  la  géla¬ 
tine  que  le  sel  de  chrome. 

Quant  à  leur  solubilité  relative,  l’alun  est  soluble  dans  10. .S  parties  d’eau 
l'roide,  ou  à  peu  près  8  parties  en  poids  d’eau  ;  100  parties  d’eau  dissolvent 
12  1/2  parties  d’alun  de  potasse.  Les  aluns  de  soude  et  d’ammoniaque  sont 
plus  solubles. 

L’alun  de  chrome  ne  prend  que  sept  t'ois  son  poids  d’eau  pour  le  dissoudre 
à  la  température  ordinaire.  Mais,  si  dans  la  formule  du  bain  clarificateur  on 
devait  se  servir  d’alun  de  chrome,  la  pellicule  de  gélatine  serait  tellement 
durcie  que  ni  le  bain  développateur  ni  le  bain  fixateur  ne  pourraient  plus  la 
pénétrer. 

On  doit  dire  que  le  pouvoir  durcissant  de  l'alun  de  chrome  est  cinq  à  six 
fois  plus  fort  que  celui  de  l’alun  de  potasse.  Pour  un  bain  clarificateur  on 
peut  employer  ; 

Alun  de  chrome.  .  .  2  à  4  grammes. 

Métabisulfite  de  potasse  6  » 

Eau . 60  c.  c. 

On  prend  d’autant  plus  d’alun  de  chrome  qu’on  veut  durcir  la  plaque 
davantage. 

Si  l’on  n’a  pas  de  métabisulfite  à  la  main,  on  prend  32  grammes  de  sulfite 
de  soude,  et  on  ajoute  de  temps  en  temps  assez  d’acide  chlorhydrique  ou 
d’acide  citrique  pour  sentir  distinctement  l’odeur  de  l’acide  sulfureux. 

V oile  jaune.  —  On  connaît  maintenant  la  cause  du  voile  jaune  (?),  dit  le 
Times.  C’est  une  action  colorante  qui  est  provoquée  avec  l’acide  pyrogal¬ 
lique,  l’hydroquinone  et  l'eikonogène,  par  l’emploi  de  vieilles  solutions  oxy¬ 
dées  ou  par  un  développement  prolongé,  le  réactif  étant  alors  en  étal  d’oxy¬ 
dation. 

Mais  il  y  a  encore  d’autres  causes  qui  influencent  le  défaut  en  question, 
mais  non  connues  avec  certitude.  Le  sulfite  de  soude  réagit  contre  ce  phéno¬ 
mène;  un  lavage  dans  une  solution  d’acide  tartrique,  citrique  ou  oxa¬ 
lique,  etc.,  avant  le  fixage,  empêche  le  voile  de  se  former  dans  le  thiosul¬ 
fate  (hyposulfite  de  soude). 

On  peut  enlever  le  voile  jaune  avant  ou  après  le  fixage.  On  peut  aussi 
l’enlever  pendant  le  fixage,  en  employant  je  bain  fixateur  acide  (bisultife 
de  soude). 
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Pour  enJever  le  voile  jaune  avant  le  fixage,  on  emploie  la  solution  sui¬ 


vante  : 

Sulfite  (le  soude.  ...  48 

Alun . 48 

Acide  chlorhydrique  .  .  16  gouttes 

Eau .  384  c.  c. 


On  y  plonge  la  plaque  pendant  3  à  4  minutes. 

Pour  éclaircir  la  plaque  après  fixage,  l’opération  est  plus  délicate.  La 
meilleure  méthode  est  celle  de  M.  Garbe,  basée  sur  l’acide  sulfureux 
naissant  produit  par  l’influence  de  l’air  et  de  l’humidité  sur  l’hyposulfite 
de  soude.  Nous  pensons  cependant  que  la  décoloration  est  due  à  une  autre 
J  cause,  car  le  sel  de  soude  est,  dans  ces  circonstances,  décomposé  ainsi  : 

Na*  S'-  O*  +05  +  H^0  =  Na*,  80^  +  H*  80*. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  le  procédé  Garbe,  d’après  la  Photographie 
Gazette  : 

On  prépare  la  mixture  suivante  : 

Glycérine  et  eau  à  parties  égales,  dans  lesquelles  on  dissout  à  froid  l’hypo- 
sultile  de  soude  à  saturation  (40  à  oü  p.  c.) 

On  étend  cette  solution  à  la  brosse  sur  le  cliché  jaune,  puis  on  abandonne 
la  glace  sur  une  surface  bien  nivelée,  à  l’abri  de  la  chaleur  et  de  la  pous¬ 
sière.  Le  voile  jaune  disparaît  lentement,  soit  en  24  heures.  Ici  encore  c’est 
l’acide  sulfureux  naissant  qui  agit  en  conséquence  de  l’oxydation  de  l’hypo- 
sulfite  au  contact  de  l’air.  Cela  est  d’autant  plus  vrai  que  l’hyposulfite  n’a 
pas  d’action  sur  la  coloration  s’il  n’y  a  pas  d’air  à  la  surface  de  la  glace. 

La  glycérine  empêche  la  cristallisation  de  l’hyposulfite  sur  le  cliché. 

D.  D. 

Photographie  News 

No  1779. 

Développateur .  —  Une  modification  à  la  formule  du  développateur  para- 
midophénol.  La  formule  suivante  donne  un  cliché  rempli  de  détails  et  d’une 
couleur  bleu-noir  : 

■  Eau . 30  c.  c. 

Citrate  de  parainydophénol  (solution  concentrée)  1  » 

8ulfite  de  soude  (idem)  .  .  4  » 

Carbonate  de  soude  (idem)  .  .  5  » 

Potasse  caustique  1:10 . 2  « 
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Oalacol  déueloppateur .  —  Pour  développer  les  épreuves  sur  papier  au 
gclalinoclilorure  (arislotypes,  etc.),  avec  un  beau  ton  brun  foncé,  on  em¬ 
ploie  la  solution  ; 

Gaiacol .  Ic.c. 

a 

Potasse  caustique  (10  p,  c.)  .  10  » 

Carbonate  de  soude  (solution 

concentrée) . 40  » 

Quand  le- tout  est  dissous,  ajoutez  : 


Subite  de  soude  (solution  concentrée)  4  c.  c 
Acide  citrique  (solution  concentrée)  .  o  n 
Eau . 100  « 

Virage  pour  papier  celloiiine. 

Solution  A. 


Eau  distillée . 

Alun . 

Acide  citrique . 

Sulfocyanure  d’ammonium  . 


500  c.  c. 

3  grammes 
3  » 

12  » 


Solution  B. 


Chlorure  d’or .  1  gramme 

Eau  distillée .  200  c.  c. 

Après  avoir  lavé  l’épreuve,  on  place  dans  ; 

Solution  A  .  .  .  .  170  c.  c. 

Solution  B  .  .  .  .  10  c.  c. 

Fixez  dans  l’iiyposulfite  de  soude  à  10  p.  c.  et  lavez. 


N»  1780. 


Orthochromatisme.  —  l.es  plaques  doivent-elles  être  exposées  sous  un 
écran  jaune  ou  noir,  pour  obtenir  l’ortho  ou  l’isochromatisme  parfait?  On 
dit  oui,  on  dit  non;  et  on  soutient  qu’en  prolongeant  outre  mesure  la  pose, 
on  peut,  sans  écran,  obtenir  des  résultats  identiques  à  ceux  fournis  par  les 
plaques  dites  iso  ou  orthochromatiques. 

Avec  un  objectif  Zeiss  1  :  7,2  foyer  23  c.,  une  plaque  Lumière  et  une 
pose  de  1  minute  par  un  brillant  soleil  au  mois  de  juin,  on  aurait  obtenu  un 
résultat  semblable.  «  - 
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No  1781. 

Renjorçage  et  voile  jaune.  —  On  dissout  dans  10  parties  d’eau  une  partie 
d’iode  et  2  parties  d’iodure  de  potassium  ;  de  cette  liqueur  on  ajoute  un  cen¬ 
timètre  cube  à  100  c.  c.  d’eau,  et  on  baigne  le  cliché  à  renforcer  dans 
cette  dernière  solution,  jusqu’à  ce  qu'il  soit  parfaitement  jaune,  puis,  on 
lave  le  cliché  jusqu’à  ce  que  l’eau  en  découle  claire. 


On  y  verse  alors  la  solution  : 

Sel  de  Schlippe  ....  1  gramme 

Eau . 100  c.  c. 

Soude  caustique  (10  p.  c.)  .  2  à  3  gouttes 


On  lave  bien  et  on  laisse  sécher;  le  cliché  est  renforcé  et  le  voile  jaune  a 
disparu. 

N°  1782. 

Objectifs.  —  La  méthode  qu’on  emploie  à  l’observatoire  de  Kew  est  donnée 
in  extenso.  A  lire  l’article  ;  cet  examen  est  d’une  importance  capitale;  de 
cette  fai^'on,  au  moins,  on  peut  savoir  si  l’objectif  qu’on  achète  ou  qu’on  veut 
acheter  est  bon,  et  s’il  tient  toutes  les  promesses  du  catalogue  de  son  fabri¬ 
cant.  C’est  un  moyen  de  diminuer  la  culture  de  ce  légume  appelé  carotte. 

D.  D. 

Photographie  Work 

23,  24,  25,  26. 

Expositions.  —  Trois  numéros  pour  rendre  compte  de  deux  expositions 
Pall-Mall  et  Caméra  Club. 

The  amateur  photographer 

418  et  419. 

Nouveau  de'veloppateur  :  la  glycine.  —  Le  D'  Eder  en  donne  la  formule  ;  la 
glycine  est  l’oxyphenyl-glycine  ;  sa  formule  est  Cg  0^  lllINHCH,  COOH.  Elle 
est  préparée  par  l’action  de  l’acide  chloroacétique  sur  l’amidophénol.  C’est 
une  poudre  très  légère,  se  dissolvant  dans  l’eau  en  présence  d’un  alcali  ; 
c’est  un  développateur  énergique.  Voici  sa  formule  : 


Ij 

Glvcine . 

5 

Sulfite  Je  soude  cristallisé  . 

15 

li 

Carbonate  de  potasse  . 

25 

Eau . 

9(1 
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Pour  l’usage,  on  prend  1  partie  de  la  solution  concentrée  et  3  ou  4  parties 
d’eau. 

D.  D. 

Photography 

No  204. 


Vues  alpestre,';.  —  M.  Abney,  qui  souvent  photographie  dans  les  Alpes, 
nous  donne  les  renseignements  suivants  :  la  réussite  avec  les  détectives, 
dépend,  dit-il,  de  trois  facteurs  :  la  lumière  dans  laquelle  on  opère;  le  rap¬ 
port  de  l’éclairage  réel  et  de  l’exposition  théorique  donnée  à  la  plaque;  et, 
enfin,  le  degré  de  sensibilité  de  la  plaque  elle-même.  La  lumière  des  Alpes 
est  une  lumière  mixte,  composée  de  lumière  solaire  intense,  qui  donne  les 
grands  clairs  et,  en  temps  clair  sans  nuages,  un  ciel  qui  réfléchit  moins  de 
lumière  que  celui  de  l’Angleterre.  On  doit  donc  accepter  comme  règle,  que 
la  lumière  du  ciel  dans  les  Alpes  est  beaucoup  moins  lumineuse  que  celle  au 
bord  de  la  mer  par  un  ciel  clair.  C’est  une  erreur  de  croire  que  c’est  par  un 
tel  éclairage  qu’on  obtient  les  meilleurs  résultats.  Il  vaut  mieux  user  d’un 
temps  clair  avec  lumière  réfléchie  par  les  nuages.  C’est  d’ailleurs  un  fait  que 
la  pose,  si  elle  n’est  pas  plus  courte,  n’est  du  moins  pas  plus  longue,  par  un 
temps  couvert  que  par  un  ciel  pur  et  sans  nuages.  Le  second  facteur  dont  il 
faut  tenir  compte  est  l’obturateur.  Le  meilleur,  ici,  est  celui  qui  agit  immé¬ 
diatement  devant  la  plaque  (système  England)  réinventé  par  Anschütz.  Le 
dernier  facteur  est  le  degré  de  sensibilité  des  plaques,  ce  qui  n’est  pas  la 
moindre  difficulté.  Rarement  le  degré  de  sensibilité  donné  est  celui  que 
les  plaques  possèdent.  11  existe  cependant  quatre  anciennes  marques  de 
plaques  qui  permettent  de  faire,  par  un  jour  sans  nuages,  une  bonne  épreuve 
avec  obturateur  devant  la  plaque  au  I/lOO  de  seconde  et  l’objectif  diaphragmé 
au  1/16. 

Les  montagnes  couvertes  de  neige  demandent  une  pose  moins  longue,  les 
ombres  étant  atténuées  par  les  reflets  des  neiges,  et  on  peut  réduire  l’ouver¬ 
ture  à  //SS.  On  doit  tâcher  de  faire  les  poses  les  plus  rapides,  et,  même  avec 
un  appareil  à  trépied,  une  plaque  de  moins  de  19“  Warnerke  ne  produit  rien 
de  bon. 

Sur  ce,  lecteur,  dans  votre  prochain  voyage  en  Suisse,  bonne  chance  et 
bonne  réussite. 

Un  procédé  nouveau,  —  Un  Japonais,  du  nom  d’Azurizawa-Ryochi-Nichome 
San  Kanboz  Kio-bashi-ka,  a  découvert  un  procédé  qui  rendrait  les  couleurs 
naturelles.  Naturellement  comme  Daguerre,  il  donnera  son  nom  a  son  pro¬ 
cédé,  qui  sera  l’azurizawaryochinichomesankanbozkiobashikaotypie  ! 
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205. 

Ciel.  —  G.  Davison  continue  son  étude  sur  les  ciels  dans  les  paysages.  II 
analyse  les  meilleures  épreuves  de  l’exposition  de  Londres.  L’article  n’est 
intéressant  qu’à  demi  ;  il  faudrait  avoir  vu  les  épreuves  qu’il  critique. 

206  et  207. 

Ouverture  des  objectifs.  —  Peut-on,  dans  le  but  d’obtenir  des  épreuves 
Houes,  agrandir  l’ouverture  des  objectifs.  Telle  est  la  question.  C’est  dan¬ 
gereux,  dit  l’article;  tel  objectif  a  déjà  l’ouverture  la  plus  large  dont  il  peut 
jouit*;  tel  autre  supporte  encore  un  élargissement,  étant  corrigé  plus  loin  que 
le  premier  ;  finalement,  c’est  là  une  question  qui  n’est  pas  pratique  pour  le 
photographe,  ni  professionnel  ni  amateur.  Il  est  déjà  assez  difficile  de  bien 
se  servir  de  l’instrument  tel  que  l’opticien  le  construit,  sans  devoir  faire  des 
essais  pour  le  gâter  à  tout  jamais. 

D,  D. 

The  practical  photographer. 

N»  34. 

Impression  artistique.  —  M.  Valentin  Blanchard  continue  son  étude  sur 
ce  sujet.  Il  traite  des  paysages  dégradés,  et  y  trouve  le  moyen  de  supprimer 
les  arbres  et  les  rochers  qui  gâtent  l’effet  général.  Le  peintre,  lui,  n’a  qu’à  ne 
pas  reproduire  ces  parties  défectueuses,  mais  le  photographe  ne  peut  pas  les 
éviter.  Bien  souvent,  dit-il,  la  vue  d’anciennes  ruines,  qui  ferait  une  ma¬ 
gnifique  peinture,  se  trouve  être  gâtée  par  un  avant-plan  monotone  et  insi¬ 
pide;  par  l’emploi  judicieux  d’un  dégradateur,  on  coupe  cette  monotonie;  on 
enlève  l’avant-plan  malheureux  et  on  produit  une  image  très  artistique.  L’il¬ 
lustration  qui  accompagne  l’article  prouve  d’une  façon  heureuse  ce  qu’il 
avance. 

11  donne  ensuite  la  vue  d’une  petite  rivière,  qui,  en  dégradé,  est  splen¬ 
dide  ;  mais  le  cliché  était  gâté  par  deux  arbres  droits  et  réguliers,  se  trouvant 
à  l’avant-plan  ;  par  le  tirage  en  dégradé  ils  se  trouvent  éliminés. 

11  conseille  donc  de  couper  .'ans  pitié  les  parties  inutiles  ou  malheureuses, 
et  de  ne  conserver  que  ce  qui  est  artistique  dans  toutes  les  vues  qu’on  pro¬ 
duit.  Mais  alors,  comme  nous  l’avons  dit  le  mois  précédent,  que  faire  des 
dimensions  réglementaires,  ordonnées  par  le  Congrès  de  1889-1891? 
18  X  24  ou  rien.  Voilà  à  quoi  aboutit  l’idée  de  vouloir  fixer  les  grandeurs 
des  glaces,  car  l’art  est  synonyme  de  liberté. 

Résidus  d'or  cl  d'argent.  —  M.  Clemmon  donne  une  méthode  facile  pour 
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précipiter  l’or  et  l’argent  des  vieux  bams  de  virage  et  des  bains  tixo- 
vireurs.  Il  suffit  d’aciduler  fortement  la  solution  d’acide  chlorhydrique  et  d'y 
placer  un  morceau  d’alumiuium.  Aussitôt  que  le  métal  vient  en  contact 
avec  le  liquide,  il  se  forme  peu  à  peu  des  bulles  qui  augmentent  rapide¬ 
ment,  et,  bientôt  tout  le  liquide  est  en  ébullition.  L’or  se  précipite  sur  l’alu¬ 
minium  à  l’état  de  poudre  brune,  qu’on  enlève  avec  une  brosse  douce  et 
tombe  au  fond  du  vase,  et  l’opération  reprend  jusqu’à  ce  que  tout  l'or  soit 
précipité  à  l’état  de  poudre  métallique,  qui  est  très  pure  et  qu’il  suffit  de 
laver  et  redissoudre.  L’argent  se  trouve  précipité  à  l’état  de  chlorure. 

Virage  sans  or.  —  Voici  le  bain  de  virage,  sans  chlorure  d’or,  qu’on  nous 
demande,  mais  que  nous  ne  recommandons  pas  ; 

HyposultUe  de  soude  .  .  192  grammes 

Nitrate  de  plomb  ...  3  » 

Alun . 28  » 

Phosphate  de  soude  .  .  1  » 

Eau .  480  c.  c. 

Dissolvez  l’hyposulfite  dans  l’eau,  ajoutez  le  plomb  et  le  phosphate,  et, 
quand  tout  est  dissous,  l’alun  ;  laissez  reposer  24  heures,  décantez  et  filtrez. 
On  immerge  les  épreuves  dans  ce  bain  sans  les  laver  et  on  les  retire  quand  le 
ton  désiré  est  obtenu.  - 

D.  D. 


HIBLIOGKÀPIIIE 

Deuischer  Phologra'phén-Kalender  1893.  —  L’excellent 
agenda  publié  par  K.  Schwier  vient  de  paraître.  C’est  la  dou¬ 
zième  année  de  son  existence.  Comme  les  années  antérieures  il 
est  rempli  de  renseignements  utiles  concernant  les  opérations 
photographiques.  Nous  y  trouvons  un  calendrier  avec  l’espace 
nécessaire  pour  y  inscrire  des  notes,  ainsi  qu’une  liste  complète 
des  membres  de  toutes  les  sociétés  de  .photographie  de  l’Alle¬ 
magne.  Il  est  illustré  de  deux  planches  hors-texte. 

Théorie  mathématique  des  guillotines  et  obturateurs  cen¬ 
traux  droits,  par  J.  Demarçay.  —  L’ouvrage  un  peu  spécial  et 
théorique  que  vient  de  publier  M.  Demarçay  à  la  librairie  Gau- 
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thier-Villars  et  fils  n’intéressera  qu’un  nombre  limité  de  profes¬ 
sionnels  et  d'amateurs  dont  la  plupart  sont  étrangers  à  ces  dis¬ 
cussions  de  mathématiques,  mais  il  sera  très  utile  à  ceux  qui 
s’occupent  de  cette  question  des  obturateurs  au  point  de  vue  de 
leur  construction,  de  leur  rendement  et  des  divers  services  que 
l’on  peut  en  attendre. 
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Nos  deu.K  illustrations  de  ce  numéro  ont  été  choisies  à  l’expo¬ 
sition  de  Liège  et  elles  sont  de  deux  membres  très  dévoués  de 
cette  Section  :  MM.  Oury  etLaoureux. 

Les  photocollographies  sont  de  MM.  Dero  frères,  d’Anvers. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS 


CONSEIL.  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admis  membres  ; 

MM.  DE  Waele,  Jean,  comptable,  84,  rue  de  la  Consolation  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  H.  Colard  et  J.  Rigaux. 

Van  der  Borght,  Jules,  56,  rue  de  l’Ecuyer,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Huberti  et  de  Blocbouse. 

Peters,  Ernest,  appareils  photographiques,  7,  rue  de  la 
Madeleine,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Puttemans  et 
Van  Neck. 

Lacomblé,  Adolphe,  avocat,  39,  rue  de  la  Régence,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Bernard  et  Puttemans, 

t’Serstevens,  Gaston,  à  Ittre  (Brabant)  présenté  par 
MM.  Moulin  et  Puttemans. 

DE  Breyne,  Joseph,  31,  rue  Longue-des- Pierres,  à  Gand, 
présenté  par  MM.  Goderus  et  Maere. 
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MM.  Waterloos,  Gustave,  77,  rue  de  Bruges, à  Gand,  présenté 
par  MM.  Goderus  et  Maere. 

Goffard,  Paul,  ingénieur,  4,  avenue  Blonden,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Laoureux  et  Hassreidter. 

CoMBLEN,  Paul,  31,  boulevard  Frère-Orban,  à  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  de  Koninck  et  Beaujean. 

PiRSCH,  Oscar,  chimiste,  27,  rue  Vinave  d'Ile,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Keppenne  et  Jamme. 

Washington  Geoiges  à  Courtrai,  présenté  par  MM.  d'Hont 
et  Vandale. 

Krauss,  Eugène,  fabricant  d’instruments  d’optique,  32, 
rue  de  Bondy,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Puttemans  et 
Maes. 


CONCOURS  DE  PHOTOTYPES 

Le  concours  de  phototypes,  dont  le  sujet  était  «  Les  quatre 
saisons  »  a  été  clôturé  le  31  janvier. 

Un  seul  concurrent  avait  envoyé  des  épreuves  sous  la  devise 
«  Forwards  ». 

Le  conseil  d’administration,  dans  sa  séance  du  1®*'  février,  a 
décerné  le  prix  à  1  auteur  des  épreuves  et  a  décidé  la  publica¬ 
tion  au  Bulletin  de  deux  planches  représentant  l'Eté  et  l'Hiver. 

L’ouverture  du  pli  cacheté  a  fait  connaître  pour  auteur  des 
phototypes,  M.  AlbÉric  Lunden  de  la  Section  d’Anvers. 


TENUE  A  BRUXELLES,  LE  15  JANVIER  1893. 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes. 


Sont  présents  ;  MM.  Maes,  Bernard,  Selb,  Georges  Dero, 
Huberti,  Vanderkindere,  AVesemael,  Nyst,  de  Creeft,  Alphonse 
Leirens,  Herrebaut,  Picquet,  Masure,  Hannon,  Alexandre, 
Rigaux,  Géruzet,  Boschmans,  baron  Bonnaert,  Rutot,  Gilson, 
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Lavalette-Weinknecht,  Stadeler,  Coussens,  Snyers,  Colard, 
Vanderborght  et  Puiteinans. 

M.  Massange  de  Louvrex  que  son  état  de  santé  ne  permet  pas 
d’assister  à  la  réunion,  prie  d’excuser  son  absence. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l’assem¬ 
blée  générale  extraordinaire  du  13  novembre  lb92,  qui  ne  soulève 
pas  d’observations  et  est  déclaré  adopté. 

L’ordre  du  jour  porte  :  Discussion  et  vote  sur  la  proposition  de 
M.  Selb  conçue  comme  suit  : 

Les  membres  associés  doivent  être  'présentés par  deux  mem¬ 
bres.  lis  payent  une  cotisation  de  dix  francs,  ont  droit  d'as¬ 
sister  aux  séances  et  de  prendre  part  aux  expositions  et  aux 
concours.  Ils  n’ont  pas  voix  délibérative  et  ne  reçoivent  en 
fait  de  publications  de  V Association  que  les  illustrations  hors 
texte  du  Bulletin. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la  faculté  de  deman¬ 
der  leur  inscription  comme  membres  effectifs,  sans  être 
soumis  et  aucun  droit  d'entrée. 

M.  Selb  expose  en  quelques  mots  les  motifs  pour  lesquels  il 
propose  cette  nouvelle  catégorie  de  membres;  il  espère  rallier  à 
l’Association  les  jeunes  amateurs  dont  les  ressources  sont  encore 
irop  modestes  et  qui  trouvent  la  cotisation  des  membres  efiectifs 
trop  élevée  II  propose  également  de  remettre  les  illustrations 
hors  texte  comme  jetons  de  présence  à  ceux  des  membres  qui 
assisteront  aux  réunions  de  leur  Section. 

Après  une  discussion  sur  ce  dernier  point  et  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Rigaux,  Huberti,  Lavalette  et  Puttemans,  on  propose 
de  dire  que  les  ülitslr allons  leur  seront  remises  aux  séances 
de  leur  Section  respective. 

Il  est  procédé  au  vote  et  la  proposition  de  M.  Selb  amendée, 
comme  ci-dessus,  est  adoptée  à  l’unanimité  moins  deux  voix. 

M.  Maes,  président,  annonce  à  l’assemblée  la  fondation  d'une 
nouvelle  Section  de  l’Association  à  Namur,  et  informe  les  mem¬ 
bres  que  l’installation  se  fera  le  dimanche  22  janvier,  à  3  1/2  h., 
à  l'Hôtel- de-Ville  de  Namur. 
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Il  engage  les  membres  à  accompagner  le  bureau  et  fait  connaî¬ 
tre  l’heure  de  départ. 

M.  Géruzetdemande  si  la  nouvelle  Section  jouira  d’une  subven¬ 
tion  de  la  même  importance  que  celle  qui  a  été  accordée  aux 
autres  Sections. 

Le  président  lui  répond  que  le  nombre  actuel  des  membres  ne 
permet  pas  d’accorder  une  somme  si  importante  et  qu’il  y  aura 
lieu  d’aviser  si  la  nouvelle  Section,  comme  il  l’espère,  prend  de 
l’extension. 

Les  membres  reçoivent  ensuite  comme  jeton  de  présence  une 
phototypie  de  M.  J.  Royer,  de  Nancy,  reproduisant  un  cliché  que 
notre  habile  confrère  de  Liège,  M.  G.  Oury,  a  fait  en  Italie.  C'est 
la  vue  si  pittoresque  de  la  vieille  ville  d’Amalfi,  accrochée  en 
quelque  sorte  aux  rochers  que  baigne  la  mer. 

La  séance  se  termine  par  des  projections  de  diapositives  des 
membres  des  diverses  sections  dont  un  grand  nombre  avait 
répondu  à  l’appel  du  comité  Les  applaudissements  de  l’assemblée 
saluent  successivement  les  épreuves  de  MM.  Van  de  Velde,  Lei- 
rens,  Vander  Haeghen,  Goderus,  Maes,  Selb,  Penninck,  Richard 
Lamarche,  Martiny,  Détaillé  frères,  baron  d’Otreppe  de  Bou- 
vette,  Yvan  Braconier,  Oury,  Hannon,  comte  Goblet  d’Alviella, 
Puttemans,  Rutot  et  Alexandre. 

M.  Maes  propose  des  remerciements  à  ces  membres.  (Applau¬ 
dissements.) 

La  séance  est  levée  à  4  1/2  heures. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  7  décembre  1892 
Présidence  de  M.  Rutot. 

Sont  présents  :  MM.  Puttemans,  Nyst,  Colard,  Alexandre, 
Hannon,  de  Blochouse,  Géruzet,  De  Man,  Grégoire,  Malvaux, 
Roland,  Van  Campenhout,  Delevoy  et  Rigaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  novembre  est  lu  et  adopté. 
M.  Puttemans  présente  M.  Simpson,  amateur  photographe 
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américain,  qui  habite  Bruxelles  pour  quelque  temps,  et  qu’il  a 
engagé  à  assister  à  nos  séances. 

M.  Simpson  répond  en  anglais,  que  traduit  M.  Colard,  que  la 
Société  belge  de  Photographie  jouit  en  Amérique  d’une  grande 
considération  et  que  c’est  le  secrétaire  de  son  club  qui  l’a  forte¬ 
ment  engagé  à  suivre  nos  travaux  pendant  son  séjour  ici. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d’un  trésorier  pour  la  Section. 
Est  nommé  ;  M.  Géruzet. 

Vient  ensuite  la  discussion  du  budget  pour  l’exercice  prochain. 
Se  basant  sur  les  dépenses  antérieures,  M.  Rutot  estime  que  les 
frais  de  bureau  peuvent  s’élever  à  environ  150  francs.  Il  resterait 
donc  disponible  une  somme  de  350  francs  sur  l’emploi  de  laquelle 
il  y  a  lieu  de  discuter. 

Il  est  décidé  que  la  Section  ne  fera  pas  cet  hiver  d’exposition 
locale. 

Achat  d' appareils .  —  Deux  propositions  ont  été  faites.  L'acqui¬ 
sition  de  l’appareil  du  général  Sebert  pour  mesurer  la  vitesse  des 
obturateurs,  et  celle  d’une  lanterne  de  projections.  L’assemblée 
n’étant  pas  absolument  décidée  pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  appa¬ 
reils,  on  attendra  une  nouvelle  séance  à  laquelle  on  communi¬ 
quera  les  prix  de  ces  appareils. 

Une  séance  de  projections  étant  décidée,  M.  Colard  demande 
qu’un  examen  très  sérieux  soit  fait  des  verres  à  projeter.  Il  n’est 
pas  partisan  du  système  adopté  l’année  dernière  de  faire  une 
séance  particulière  préparatoire.  Les  membres  ne  sont  pas  libres, 
en  public,  de  donner  franchement  un  avis,  ils  craignent  de 
froisser  l’auteur  du  diapositif  et  l’on  n’obtient  aucun  résultat. 
Il  préfère  que  le  choix  des  verres  soit  fait  par  le  bureau,  auquel 
on  pourrait  adjoindre  d’autres  membres. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Puttemans  au  sujet  de 
l’éclairage  au  verre  jaune  dépoli,  M.  Alexandre  a  également 
tenté  l’essai. 

Il  a  fait  l’expérience  suivante.  Il  a  placé  dans  un  châssis-presse 
une  plaque  sensible  devant  laquelle  il  a  mis  une  feuille  de  papier 
d’étain  percée  de  petits  trous.  Le  châssis  mis  à  plat  et  à  45  centi¬ 
mètres  de  la  lumière  préconisée,  il  a  posé  5  minutes. 


I 

I 
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En  développant  son  cliché,  les  trous  étaient  pirfaitement  mar¬ 
qués  sur  la  plaque.  Il  a  doublé  son  verre  jaune  dépoli  d’un  autre 
verre  jaune,  a  refait  la  même  expérience  et  obtenu  le  même 
résultat. 

Il  a  eu  l'idée  alors  de  refaire  cette  expérience  une  troisième 
fois  avec  le  verre  rouge  rubis  dont  il  se  servait  journellement  et 
les  trous  se  sont  encore  parfaitement  marqués  sur  la  plaque.  Déve¬ 
loppant  alors  une  plaque  impressionnée,  à  la  lumière  jaune  diffuse, 
il  a  pu  conduire  son  développement  comme  avec  la  lumière  rouge, 
sans  obtenir  le  moindre  voile.  Comme  conclusion  il  développe 
maintenant  à  cette  lumière;  il  s’en  trouve  très  bien.  Certains 
auteurs  recommandent  cependant  cette  expérience  pour  essayer 
les  verres  rouges  des  laboratoires. 

M.  de  Blochouse  a  reextrait  du  Bulletin  de  la  Société  française 
de  1801,  qui  l'avait  extr.ait  du  Photographie  News,  le  moyen 
suivant  de  colorer  le  verre  en  jaune. 

Faire  macérer  du  safran  dans  de  l’eau  à  raison  de  une  partie 
pour  IGO.  Collodionner  fortement  le  verre  à  teinter  et  le  plonger 
ensuite  dans  la  solution  jusqu’à  ce  que  la  teinte  désirée  soit 
obtenue. 

Dans  ce  même  Bulletin  M.  Van  .Monckhoven  a  donné  le  moyen 
de  confectionner  de  grandes  cuvettes  à  bon  marché.  On  prend  le 
fond  de  la  grandeur  voulu  et  l’on  fixe  les  côtés  au  moyen  de  char¬ 
nières;  on  les  maintient  levés  par  des  crochets  adaptés  aux 
angles. 

Dans  cette  cuvette  ainsi  construite  on  place  un  coupon  d’étoffe 
imperméable. 

A  propos  du  bec  Auer,  M.  Colard  croit  avoir  remarqué  une 
décroissance  de  lumière  au  bout  d'un  certain  temps. 

M.  Rutot  demande  àM.  Puttemans  s’il  ne  pourrait  pas  pour  la 
prochaine  séance  prendre’ quelques  renseignements  au  sujet  de  cô 
bec  et  de  son  pouvoir  éclairant;  il  serait  très  désireux  de  voir 
faire  des  e-sais  de  projections  avec  cette  lumière. 

Dans  un  récent  voyage  à  Lonilres  et  pas.'-ant  au  Camera-Cluh, 
M.  Grégoire  y  a  trouvé  une  façon  simple  de  conserver  la  solution 
de  fer  tant  employée  pour  les  agrandissements  au  bromure.  Le 


récipient  est  en  conjinuuicaüon  par  le  dessus  avec  une  conduite 
de  gaz.  Quand  on  veut  prendre  de  la  solution  on  ouvre  le  robinet 
de  cette  conduite,  puis  le  robinet  du  dessous.  Le  liquide  extrait 
est  remplacé  par  le  gaz.  Ainsi  le  fer  n’est  jamais  au  contact  de 
l’air  et  la  solution  ne  s’oxyde  pas. 

Par  hasard  est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Puttemans,  qui 
désire  en  donner  lecture,  une  ancienne  circulaire  lancée  pour  la 
constitution  d’une  société  pour  la  fabrication  des  plaques.  Voici 
textuellement  quelques  passages  :  “  L'usine  peut  produire  facile¬ 
ment  seize  préparations  par  jour,  soit  plus  de  2,000  douzaines  de 
plaques  format  13X18.  A  peine  installée,  elle  en  a  produit  plus 

de  1,300  douzaines  par  jour . On  réalisait 

avec  des  py'oduiis  souvent  défectueux  jusqu’à  1,800  francs 
de  bénéfice  net  par  jour.  En  produisant  seulement  par  jour 
260  douzaines,  leur  prix  de  revient  serait  de  450  francs  tous  frais 
compi  is  et  leur  prix  de  vente  à  raison  de  fr.  2  25  la  douzaine,  soit 
une  remise  de  50  p.  c.  !  aux  agents,  serait  de  585  francs,  soit  un 
bénéfice  net  de  135  francs.  ’> 

Ce  ne  serait  pas  à  tort  que  l’on  se  plaindrait  du  prix  de  vente... 
aux  amateurs. 

La  séance  est  levée  à  11  1/4  heures. 


Séance  du  28  décembre  1892 
Présidence  :  de  M.  Rutot. 

Sont  présents:  MM.  Rutot,  Puttemans,  Nyst,  Volck,  De  Man, 
Alexandre,  Hannon,  de  Blochouse,  De  Manet,  Delevoy,  Sacré,  H., 
Bray,  Van  Campenhout,  Belot,  Bourgois,  Sohet,  Géruzet  et 
Rigaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  courant  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  a  écrit  à  M.  Carpentier,  de  Paris,  pour  lui  deman¬ 
der  le  prix  de  l’appareil  du  général  Sébert.  Il  n’a  pas  obtenu  de 
réponse 

M.  Molteni  n’a  adressé  qu’un  catalogue  incomplet. 

Le  président  possédant  le  catalogue  complet,  et  M.  Van  Neck 
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ayant  envoyé  un  appareil  double  pour  projections,  il  donne  les 
prix  et  explications  pour  le  maniement  du  dit  appareil. 

M.  deBlochouse  désire  qu’avant  de  se  décider,  on  prenne  le  plus 
de  renseignements  possible.il  remet  au  bureau  un  catalogue  delà 
maison  Stévari,  de  Londres,  et  demande  qu’il  soit  examiné. 
M.  Rutot  le  verra,  du  reste  rien  ne  presse. 

M.  Van  Neck  propose  pour  la  prochaine  séance  d’envoyer 
divers  types  de  lanternes  de  constructions  française  et  anglaise 
et  d’en  faire  l’essai  comparatif.  (Adopté.) 

M.  Alexandre  a  fait  des  essais  avec  les  pellicules  auto-tendues 
de  Planchon.  Il  est  très  satisfait  du  résultat  obtenu.  Ces  essais 
ont  été  laits  ces  jours  derniers  au  bois.  Il  a  exposé  en  même 
temps  que  les  pellicules  des  plaques  Lumière  rapides  et  l’avan¬ 
tage  sera  plutôt  pour  les  premières  au  point  de  vue  de  certains 
travaux.  L’émulsion  est  très  rapide,  de  plus  elle  est  très  soignée, 
car  il  n’a  pas  eu  le  moindre  point,  ni  défaut. 

Les  pellicules  se  comportent  très  bien  dans  tous  les  bains 
qu’il  a  employés  Elles  se  développent  également  bien  à  l’hydroqui- 
none  et  au  pyrogallol. 

M.  Alexandre  fait  circuler  les  clichés  et  épreuves  qui  résultent 
de  ses  essais . 

Ils  sont  concluants. 

M.  Géruzet  montre  ensuite  le  groupe  des  membres  de  la  confé¬ 
rence  monétaire  qu’il  a  dû  faire  au  palais  des  Académies,  dans  la 
salle  des  fêtes.  L’éclairage  du  jour  était  insuffisant;  en  posant 
8  secondes  à  cette  lumière  il  n’a  obtenu  qu’une  silhouette,  il  s’est 
aidé  du  magnésium,  et  le  résultat  obtenu  est  très  beau.  L’épreuve 
direcie  est  en  30X40.  C’est  la  dimension  la  plus  grande  prise 
jusqu’à  présent  dans  ces  conditions.  L’assemblée  félicite  chaude¬ 
ment  M.  Géruzet. 

M.  De  Manet  se  plaint  de  ne  pouvoir  obtenir  avec  l’amidol 
l’intensité  suffisante.  Il  obtient  bien  les  détails,  mais  pas  de 
vigueur. 

M.  Simpson  présente  un  appareil  pour  changer  les  plaques  en 
pleine  lumière.  C’est  l’ancien  sac  auquel  il  a  apporté  divers  chan¬ 
gements. 
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M.  Van  Campenhout  montre  une  boîte  contenant  toute  la  série 
des  couleurs  (à  l’albumine)  pour  colorier  les  épreuves  photogra¬ 
phiques. 

M.  Van  Neck  exhibe  un  nouveau  châssis  pour  lanterne  qui  per¬ 
met  d’y  placer  des  vues  8x8  et  8  l/2x  10. 

Un  appareil  à  main  avec  nouveau  châssis  à  pellicule. 

De  nouvelles  caches  pour  verres  de  projections  ;  une  partie 
blanche  permet  d'y  mettre  le  titre  ou  observation  Un  nouveau 
photomètre. 

Un  appareil  à  brûler  le  magnésium,  soit  en  poudre,  soit  en 
rubans. 

M.  de  Blochouse  nous  montre  la  chambre  noire  à  dessiner  pri¬ 
mitive  dont  on  trouve  encore  un  exemple  à  Ostende. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  de  Blochouse  transmet  à  la  Sec¬ 
tion  le  résumé  d’une  lettre  du  D"'  Etienne,  un  de  nos  membres 
actuellement  à  Borna  (Congo),  qui  se  rappelle  à  notre  bon  sou¬ 
venir  et  annonce  un  envoi  de  clichés,  faits  par  lui,  à  notre  col¬ 
lègue  M.  Morren,  en  septembre.  Il  écrit  à  M.  de  Blochouse,  que  |! 

M.  Morren  après  en  avoir  fait  le  développement  lui  en  transmet-  .  j 

tra  une  partie  pour  les  montrer  à  la  Section.  M.  de  Blochouse  n’a  } 

rtçu  aucune  communication  de  M.  Morren  à  ce  sujet.  | 

La  séance  est  levée  â  11  heures.  [ 

Séance  du  11  janvier  1893.  || 

Présidence  de  M.  Rutot.  ■!j 

Sont  présents  :  MM.  Rutot,  Volck,  Nyst,Puttemans,  Alexandre,  \ 

Hannon,  Boschmans,  De  Man,  baron  Bonnaert,  Philippe,  Colard,  1 

Bourgois,  H.  Sacré,  Masure,  de  Waele,  Stadeler,  de  Creeft,  Van  ij 

Campenhout,  Goblet  d’Alviella,  Delevoy,  Watrigant,  Marynen,  | 

Van  Neck  et  Rigaux.  li. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  décembre  est  lu  et  adopté.  I|| 

M.  Puttemans  demande  que  les  positifs  pour  la  séance  de  pro-  |j 

jections  de  dimanche  lui  soient  envoyés  vendredi  au  plus  tard.  J, 

M.  Sacré  a  construit  des  châssis  métalliques  pour  plaques  auto-  f. 
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tendues.  11  peut  en  pLice.  21  dans  sa  détecii.e  au  lieu  de  12  pour 
plaques  de  verre. 

M.  Maryuen  a  envoyé  à  vue  une  lanterne  double  pour  projec¬ 
tions  de  fabrication  anglaise.  Elle  sert  à  projeter  :  une  série  de 
verres  de  M.Goblet  d’Alviella,  un  débutant  dans  ce  genre  et  qui  a 
bien  réussi  ses  premiers  essais;  une  série  de  vues  prises  par 
M.  Putteinans,  lors  de  l’excursion  de  l’Union  photographique 
en  Hollande,  et  quelques  verres  de  M.  Rigaux. 

M.  Van  Neck  comptait  nous  montrer  un  appareil  pour  agran¬ 
dissements  qu  il  a  oublié  de  fiire  envoyer;  il  nous  montre  les 
résultats  obtenus,  annonçant  l’appareil  même  pour  la  prochaine 
séance. 

Il  montre  encore  un  appareil  pour  couper  à  dimensions  les  pla¬ 
ques  de  verre;  dos  encadi  ements  pour  portraits  ;  l’album  de  la 
C‘®  Eastman,  etc.,  etc. 

Le  président  annonce  la  formation  d’une  5™®  Section  de  la 
Société  à  Namur.  M  Géruzet  propose  de  féliciter  le  comité  de  ce 
succès  M.  Puttemans  demande  que  les  félicitations  soient  adres¬ 
sées  plulôtà  MM.  Maes  et  Selb,  les  véritables  auteurs  de  cette 
Section.  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  jeudi  12  janvier  1893. 

Présidence  de  M.  A.  Leirens,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Casier,  De  Beer, 
D’Hoy,  De  Nobele,  Goderus,  Guillemyn,  Heins,  Herrebaut, 
Leirens,  Maere,  Mast  de  Maegbt,  A.  Sacré  et  E.  Sacré. 

L'ordre  du  jour  portait  : 

1°  Modification  à  l'article  2  du  règlement  d’ordre  intérieur  du 
7  novembre  1889; 


2°  Election  d’un  secrétaire  en  remplacement  de  M.  Goderus, 
secrétaire  sortant  ; 

3°  Rapport  sur  l’exposition  ; 

4°  Communications  diverses. 

Avant  de  passer  à  l’ordre  du  jour,  M.  Leirens  prend  la  parole 
et  s'exprime  en  ces  termes  ; 

Messieurs  et  chers  collègues, 

Lors  de  sa  visite  à  notre  exposition  de  photographie,  M.  Maes, 
le  zélé  et  sympathique  président  de  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie,  après  avoir  passé  en  revue  toutes  les  œuvi'es  exposées 
par  nos  membres,  a  été  on  ne  peut  plus  satisfait,  et  m’a  chargé  de 
vous  présenter,  en  son  nom,  toutes  ses  félicitations  pour  la  réus¬ 
site  de  notre  entreprise.  Il  m’est  un  devoir  bien  agréable,  mes 
chers  collègues,  d’être  ici  l’interprète  de  notre  digne  président. 

Après  M.  Maes,  il  ne  me  reste  plus,  messieurs,  qu’à  vous 
remercier  du  concours  que  vous  avez  tous  apporté  au  succès  de 
l’exposition.  Je  remercie  tout  spécialement  notre  infatigable 
secrétaire,  M.  Goderus,  qui,  comme  il  y  a  trois  ans,  lors  de  notre 
première  exhibition,  comme  l’année  précédente  et  il  y  a  deux  ans, 
lors  de  nos  soirées  de  projections,  s’est  encore  dévoué  pour  le 
bien-être  de  notre  Section;  il  ne  s’est  épargné  aucune  peine, 
d'sons  le  mot,  il  s’est  sacrifié  à  la  réussite  de  notre  oeuvre.  Je  sais 
qu’on  m’attribue  une  certaine  part  dans  l’organisation  de  notre 
exposition,  mais,  croyez  bien,  mes  chers  collègues,  que  mon 
concours  n’a  été  que  très  restreint.  Je  ne  puis  oublier  les  mem¬ 
bres  de  la  presse,  qui  se  sont  chargés  des  compte-rendus,  tâche 
bien  délicate  entre  to  ites  :  pour  eux  aussi  mes  remerciements  les 
plus  sincères. 

J’ai  constaté  avec  plaisir,  non  seulement  le  succès  de  notre 
entreprise,  mais  encore  les  progrès  de  nos  membres  Ainsi,  il  y  a 
trois  ans,  dix-neuf  exposants  exhibaient  1,500  épreuves;  aujour¬ 
d’hui.  vingt-neuf  exposants  nous  en  montrent  2,000.  Presque  tous 
les  genres  d’impression  y  étaient  représentés  :  le  papier  au  char¬ 
bon,  la  platinotypie,  l’aiistotypie,  le  papier  au  collodion  chlorure 
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se  mêlaient  aux  photocollographies,  aux  papiers  Eastman,  Solio 
et  autres  Nous  avons  tous  pu  admirer  aussi  de  très  belles  photo¬ 
copies  sur  verre.  Les  épreuves  stéréoscopiques,  cette  admirable 
application  de  la  photographie,  donnant  une  vue,  un  paysage 
dans  ses  moindres  reliefs,  et,  par  conséquent,  la  nature  telle 
qu’elle  est,  —  tendent  également  à  reprendre;  le  progrès  en  est 
manifeste  dans  notre  Section  :  il  y  a  trois  ans,  nous  comptions 
deux  exposants  stéréographes  ;  cette  fois,  cinq  prenaient  place 
parmi  les  autres  exposants.  Les  agrandissements,  à  l’avenir, 
devraient  être  en  plus  grande  quantité;  il  ne  faut  pas  que  dans 
une  exhibition  ultérieure  nous  ayons  plus,  mais  il  faut  plus 
grand. 

M.  le  président  Maes  s’est  également  arrêté,  durant  quelque 
temps,  devant  l'exposition  des  jetons  de  présence.  Je  dois  vous 
faire  remarquer,  messieurs,  que  c’est  dans  la  Section  gantoise 
seule  qu’existe  cet  usage,  que  nous  devons  à  notre  ancien  secré¬ 
taire,  M.  de  Keyzer.  Les  photocopies  se  distribuent  régulièrement 
après  chaque  séance  mensuelle;  malheureusement,  quelques 
membres  refusent  ou  négligent  de  signer  leurs  œuvres.  A 
l’avenir,  nous  veillerons  k  ce  que  les  jetons  de  présence  soient 
signés  et  datés  avant  de  les  distribuer.  Il  serait  désirable  égale¬ 
ment  que  ces  épreuves  portassentle  nomdu  sujet  et  que  le  donateur 
mentionne  quelques  renseignements  concernant  le  phototype 
et  le  mode  d’impression,  ceci  au  verso  du  bristol-  Durant 
l’année  1892,  les  réunions  ont  eu  lieu  régulièrement  tous  les 
mois,  c’est-à-dire  qu’elles  ont  été  au  nombre  de  douze.  Nous 
avons  eu  durant  cette  année  une  séance  publique  de  projections, 
une  séance  intime  de  projections,  et  une  exposition  des  œuvres 
des  membres  de  notre  Section. 

La  Section  gamoise  contribue  également  dans  la  collaboration 
du  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie.  En  première 
ligne  je  suis  fier  de  pouvoir  citer  comme  membre  du  comité  de 
rédaction  M.  Goderus,  et,  comme  traducteurs,  nous  avons 
MM.  D’Hoy,  Herrebaut  et  votre  serviteur.  Les  conférences  et  les 
causeries  ont  été  assez  rares  durant  l’année.  Il  faudrait,  pour 
rendre  nos  réunions  aussi  intéressantes  et  attrayantes  que  pos- 
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sible,  que  quelques  membres  se  dévouassent  et  entretinssent,  de 
temps  à  autre,  l’assemblée  sur  un  sujet  quelconque  ,•  ce  n’est  pas 
l’élément  qui  nous  manque  ;  ainsi  :  MM.  Canfyn,  l’abbé  Coupé, 
D’Hoy,  D''  De  Nobele,  Goderus  et  Ed.  Sacré,  nous  ont  déjà  fait 
preuve  de  leur  savoir-faire. 

M.  Ed.  Sacré  a,  à  differentes  reprises  déjà, manifestéle  désir  de 
voir  reprendre  ces  causeries  ;  bien  souvent,  il  a  émis  aussi  le 
vœu  de  voir  établir  dans  la  Section  de  Gand  une  boîte  à  ques¬ 
tions,  comme  il  en  existe  dans  d’autres  Sections.  Je  ne  puis 
qu’approuver  une  telle  proposition;  elle  permettrait  à  nos  mem¬ 
bres  de  consulter  leurs  collègues  sur  des  insuccès  ou  des  mé¬ 
comptes  dont  ils  sont  victimes  et  pour  lesquels  ils  ne  connais¬ 
sent  pas  les  remèdes;  d’autres  pourraient  poser  des  questions  sur 
des  sujets  quelconques,  et,  si  elles  ne  peuvent  être  résolues 
séance  tenante,  elles  pourraient  l’être  dans  une  séance  ultérieure. 
Si  la  question  est  de  nature  à  être  étudiée,  une  commission,  com¬ 
posée  de  quelques  membres,  pourrait  être  nommée  pour  le  faire, 
et,  dans  la  séance  suivante,  la  question  ferait  l’objet  de  discus¬ 
sions  et  d’expériences  intéressantes  et  pourrait  donner  lieu  à  des 
sujets  de  causeries.  Il  n’y  a  pas  ici,  messieurs,  à  tenir  compte  de 
quelque  amour  propre,  il  est,  en  somme,  permis  à  tout  le  monde 
de  poser  des  questions,  aussi  banales  qu'elles  puissent  être;  du 
reste,  l’auteur  de  la  demande,  peut  s’il  le  désire  ne  pas  se  faire 
connaître. 

Plusieurs  membres  déjà,  parmi  lesquels  encore  M.  Ed.  Sacré, 
ont  proposé  de  discuter  d’avance  l’ordre  du  jour  des  séances.  La 
boîte  aux  questions,  dans  ce  cas,  nous  fournirait  bien  souvent  de 
quoi  y  ajouter  un  ou  plusieurs  articles.  Certarnement,  ce  serait 
une  excellente  mesure  à  prendre  et  nos  membres  ne  pourraient 
qu’en  profiter. 

C’est  dans  nos  réunions  que  nous  devons  nous  consulter  et 
rendre  compte  de  nos  essais  et  de  nos  déboires  ;  nous  devons 
tâcher  d’apporter  du  neuf,  essayer  les  dernières  découvertes 
et  les  faire  connaître...  On  ne  s’occupe  pas  seulement  do- 
photographie  pour  s’amuser  à  produire  de  petites  images,  comme 
me  le  disait  fort  bien  un  jour  un  de  mes  amis,  amateur  photo- 
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graphe  également,  et  s’éterniser  dans  les  mêmes  formules  ;  au 
contraire,  on  doit  se  tenir  constamment  à  la  hauteur  des  perfec¬ 
tionnements  photographiques  et,  par  là,  obtenir  du  beau  et  de 
l’artistique. 

Voilà,  messieurs,  quelques  vœux  que  j’ai  cru  utile  de  formuler 
lors  de  notre  première  réunion  de  l’année,  et  j’espère  que  vous 
serez  d'accord  avec  moi  pour  souhaiter  leur  réalisation. 

De  longs  applaudissements  accueillent  le  discours  de  M.  Lei- 
rens. 

M.  Canfyn  se  fait  l’interprète  de  la  Section  pour  remercier  le 
vice-président  des  vœux  qu’il  vient  d’émettre,  il  affirme  que  tous 
ont  compris  le  sens  pratique  qui  les  a  dictés  et  que  la  Section 
entrera  dans  la  voie  qui  lui  est  tracée.  Il  propose  de  prendre  dans 
la  séance  même  des  décisions  dans  ce  sens.  {Approuvé) 

L’ordre  du  jour  porte  d’abord  sur  une  modification  au  règle¬ 
ment  d’ordre  intérieur,  qui  dit  à  son  article  2,  que  le  secrétaire 
sortant  n’est  pas  immédiatement  rééligible. 

M.  Mast  propose  de  supprimer  cette  restriction  qui  n’a  aucune 
raison  d’être  pour  aucun  des  membres  du  comité.  En  consé¬ 
quence,  il  propose  la  rédaction  suivante: 

Art.  2.  —  Le  vice-président  et  le  secrétaire  sont  élus  pour  trois 
ans  ;  ils  sont  rééligibles.  {Approuvé.) 

M.  Mast  de  Maeght,  dit  que  l’obstacle  qui  empêchait  M.  Gode¬ 
ras  d’accepter  le  renouvellement  de  son  mandat,  étant  levé,  il  ne 
doute  j'oint  que  la  Section  ne  vote  unanimement  pour  lui  conférer 
à  nouveau  les  fonctions  de  secrétaire,  que  nul  autre  que  lui  ne 
saurait  remplir  mieux,  ni  avec  plus  de  zèle  et  de  dévouement.' 
{Acclamations.) 

M.  Goderus  proteste  contre  les  paroles  élogieuses  qu’a  dites  à 
son  sujet  M.  Leirens,  au  début  de  la  séance,  et  M.  Mast  ensuite. 
On  dit  de  lui  beaucoup  trop  de  bien  ;  tout  le  zèle,  tout  le  dévoue¬ 
ment,  etc.,  etc.,  qu’on  lui  attribue  ne  méritent  point  ces  noms 
pompeux:  il  a  tant  de  plaisir  à  travailler  pour  la  Section,  et  à 
organiser  ses  fêtes,  qu’il  aurait  certes  du  regret  de  ne  pouvoir  pas 
s’en  occuper;  aussi  il  est  reconnaissant  à  la  Section  de  la  marque 
de  confiance  et  de  sympathie  qu’elle  vient  de  lui  donner.  Mais 


s’il  est  heureux  de  rester  en  fonction,  s’il  trouve  un  véritable 
bonheur  à  pousser  la  Section  dans  la  voie  du  progrès,  s’il  déve¬ 
loppe  au  profit  de  celle-ci  une  certaine  somme  d’activité  à  laquelle 
M.  Leirens  participe  au  moins  pour  une  bonne  moitié,  —  quoi 
qu’il  en  dise  —  il  se  sent  mu  plutôt  par  son  égoïsme  qui  le  pousse  à 
faire  les  choses  auxquelles  il  se  plaît,  que  parce  qu'on  appelle  à 
tort  du  zèle  et  du  dévouement.  Loin  donc  que  la  Section  ait  quel¬ 
que  dette  de  reconnaissance  envers  son  secrétaire,  c’est  celui-ci 
qui  tient  à  lui  exprimer  toute  sa  gratitude  parce  qu'elle  lui  per¬ 
met  de  continuer  sa  besogne  favorite. 

M.  Mast  dit  que  s’il  ne  fallait  considérer  le  dévouement  que 
dans  les  choses  faites  à  contre-cœur  ou  avec  indifférence,  le 
dévouement  n’existerait  pas.  (Applaudissements .) 

Compte-rendu  de  l’exposition. 

M.  Goderus  a  fait  à  l’exposition  un  petit  travail  de  statistique 
qui  peut  servir  de  guide  pour  l’avenir,  afin  que  l’on  pui.sse  faire 
mieux  encore  que  ce  qui  a  été  fait.  Sur  200  photographies  expo¬ 
sées,  il  y  avait  634  épreuves  13X18.  Cela  était  proportionnelle¬ 
ment  trop,  et  avait  suscité  des  difficultés  de  placement  pour  éviter 
la  monotonie.  Ce  qu’on  avait  fait  de  plus,  après  les  demi-plaques, 
ce  sont  les  [letites  épreuves  9x12,  et  6  1/2x10  ;  il  y  en  avait591. 
Par  contre,  les  dimensions  plus  grandes  faisaient  presque  défaut; 
il  n’y  avait  que  154  sujets  sur  plaque  entièrel8x24.En  30x40  on 
ne  comptait  que  66  sujets,  et  en  50x60,  il  y  en  avait  à  peine  24. 
Dans  les  épreuves  transparentes  on  n’était  pas  mieux  partagé 
quant  aux  grandes  dimensions,  le  maximum  atteint  était  30X40. 
Il  y  avait  en  tout  162  diapositives  dont  143  pour  projections.  Les 
stéréoscopiques  transparentes  étaient  presque  en  nombre  égal 
avec  celles  sur  papier,  il  y  en  avait  90  d'un  côté  et  97  de  l’autre. 

Quant  aux  procédés  d’impression,  ils  étnient  certes  très  variés, 
mais  il  y  avait  une  trop  forte  majorité  au  profit  du  papier,  genre 
aristotype.  Le  papier  albuminé  n’avait  peut-être  pas  de  repré¬ 
sentants. 

La  conclusion  à  tirer,  est  qu’il  faut  tâcher  à  l’avenir  de  varier 
davantage  les  dimensions  des  épreuves,  s’attaquer  hardiment  à 
des  agrandissements  plus  forts,  et  ne  pas  oublier  des  procédés 
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d’impression  qui  ont  donné  des  résultats  que  les  procédés  nou¬ 
veaux  n’atteignent  point. 

M.  Leirens  remercie  M.  Goderus  pour  le  patient  classement 
auquel  il  s’est  livré,  et  il  espère  que  les  observations  qu’il  vient  de 
présenter  porteront  leurs  fruits. 

M.  le  secrétaire  distribue,  au  nom  de  M.  Vanderhaeghen,  les 
articles  parus  sur  l’exposition  dans  la  Gazet  van  Gent  et  qu’il 
a  réunis  en  brochure. 

La  Section  charge  M.  le  secrétaire  de  remercier  le  généreux 
donateur. 

M.  Leirens  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  traitant  de 
l’objectif  téléphotographique,  hommage  à  la  Section  de  Gand,  de 
M.  J. -H.  Dallmeyer,  et  qui  contient  des  épreuves  nombreuses  et 
remarquables  faites  à  l’aide  de  cet  instrument. 

Les  remerciements  de  la  Section  seront  transmis  à  M.  Dall¬ 
meyer. 

M.  E.  Sacré  propose  de  voter  des  félicitation  au  comité  de  ré¬ 
daction  du  Bulletin,  qui  a  en  si  peu  de  temps  réussi  à  rattraper 
le  temps  perdu,  et  à  faire  paraître  le  numéro  de  décembre  le 
31  de  ce  mois.  Il  constate  que  si  l’épaisseur  des  fascicules  est 
réduite,  leur  contenu  est  extrêmement  intéressant  ;  il  attire  l’at¬ 
tention  des  membres  sur  trois  articles  très  intéressants  parus 
dans  le  numéro  12.  Un  article  sur  la  perspective  en  photogra¬ 
phie;  les  études  sur  le  procédé  au  platine  à  froid,  présentées  par 
M.  Laoureux  à  la  Section  de  Liège;  et  un  article  sur  l’adoucis¬ 
sement  des  clichés  trop  durs. 

M.  Goderus  se  charge  de  transmettre  les  félicitations  de  la 
Section  au  comité  de  rédaction. 

L’assemblée  décide  ensuite  la  création  d’une  boîte  à  lettres. 
Les  questions  seront  adressées,  anonymes  ou  signées,  au  secré¬ 
taire. 

M.  De  Beer  conseille  l’essai  du  papier  à  l’acétate  d’argent  de  la  , 
maison  Lumière,  à  l’aide  duquel  il  a,  dit-il,  obtenu  de  magni¬ 
fiques  résultats.  Des  essais  à  faire  avec  ce  papier  figureront  à 
l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance,  ainsi  que  la  pratique  des 
agrandissements  sur  papier  au  bromure. 
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M.  Goderus  invite  les  membres  qui  ne  l’ont  pas  encore  fait  à 
envoyer  leur  portrait  au  comité  central  afin  qu’on  puisse  en 
continuer  la  publication,  et  compléter  l’album  de  l’Association. 

Il  indique  ensuite  une  formule  de  révélateur  à  l’amidol  qu’il 
recommande  chaudement  à  l’attention  de  tous. 

Eau . 100 

Sulfite  de  soude  .  .  20 

Amidol .  2 

M.  Canfyn  préconise,  pour  le  développement  du  platine  à  froid, 
la  formule  suivante  : 

Oxalate  neutre  de  potasse  300 


Eau . 100 

Glycérine . 100 


Pour  développer  on  prend  100  parties  de  cette  solution  qu’on 
étend  de  100  à  150  parties  d’eau.  Le  développement  se  fait  lente¬ 
ment  et  on  peut  l’arrêter  au  point  voulu. 

Remerciements  à  MM.  Goderus  et  Canfyn  pour  leurs  commu¬ 
nications. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SECTION  DE  LIÈGE. 

Séa7ice  du  9  décembre  1892. 

Présidence  de  M.  Noaillon. 

Sont  présents  :  MM.  Lamarche,  de  Mofïarts,  Penninck,  Wil- 
motte  père,  Braconnier,  Bennert,  Mathien,  Noaillon,  Laloux, 
Hassreidter,  Raoult,  Zeyen,  Oury,  Laoureux,  Decharneux, 
Decroon,  Lhoest,  Beaujean,  Détaillé  A.  et  Détaillé  H. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
modifications. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  informe  l’assem¬ 
blée  qu’il  a  reçu  l’Ann^jafre  général  de  la  Photographie  de 
Marc  le  Roux.  C’est  un  ouvrage  fort  intéressant  et  où  l’on  peut 
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puiser  de  très  utiles  renseignements.  Il  renferme  la  liste  des 
membres  de  beaucoup  de  Sociétés  photographiques,  les  adresses 
des  fabricants  de  plaques  et  d’appareils,  divers  articles  et  indica¬ 
tions  pouvant  être  consultés  utilement. 

Le  président  annonce  ensuite  que  l’appel  qu’il  a  fait  aux  mem¬ 
bres  au  sujet  de  causeries  à  donner  en  section  a  été  entendu,  au 
delà  même  de  ses  prévisions  ;  le  nombre  des  causeries  proposées 
pour  cette  année  dépasse  de  beaucoup  le  nombre  de  nos  séances; 
aussi  pour  pouvoir  profiter  de  toutes  les  bonnes  volontés,  le  pré¬ 
sident  propose-t-il  de  doubler  le  nombre  de  nos  réunions  qui 
auraient  lieu  le  2^  et  le  4®  vendredi  de  chaque  mois. 

Enfin  par  l’intermédiaire  de  la  boîte  aux  questions  un  membre 
demande  si,  indépendamment  du  local  ordinaire  de  nos  réunions 
à  l’Université,  la  Section  ne  pourrait  louer  un  local  particulier  en 
ville  (dans  un  café  par  exemple)  où  les  membres  pourraient  se  ren¬ 
contrer  plus  fréquemment.  Il  estime  que  là,  on  retirerait  grand 
profit  des  conversations  et  discussions  aussi  cordiales  qu’instruc¬ 
tives.  De  plus  on  pourrait  y  demander  en  communication  les 
publications  et  journaux  spéciaux  que  reçoit  le  Comité  de 
Bruxelles  en  échange  du  Bulletin  de  l’Association. 

Après  un  échange  d’explications  entre  les  membres,  on  décide 
qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  donner  suite  à  la  proposition  en  question, 
surtout  maintejiant  que  nous  nous  réunirons  tous  les  15  jours. 

Quant  aux  publications,  journaux  et  ouvrages  que  l'Associa¬ 
tion  reçoit,  le  président  dit  que  M.  Maes  lui  a  promis  qu’un 
catalogue  en  serait  imprimé  prochainement  pour  permettre  à  tous 
les  membres  de  demander  des  ouvrages  en  communication. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Causerie  et  expériences  sur  le  procédé  à  l’albumine 
par  M.  le  Mathieu, 

Nous^savons  tous  —  tout  au  moins  pour  l’avoir  lu  ou  entendu 
—  que  le  procédé  à  l'albumine,  qui  donne  de  si  merveilleux 
résultats,  demande  une  certaine  habileté  et  surtout  des  soins 
méticuleux  de  la  part  de  l’opérateur.  C’est  à  ces  mille  et  une  pré¬ 
cautions  indispensables  pour  les  réussites  que  M.  Mathieu  nous 
initie  tout  d’abord. 
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Après  nous  avoir  fait  l’historique  sommaire  du  procédé,  il  nous 
parle  des  propriétés  physiques  et  chimiques  de  l’albumine  et  des 
différentes  façons  de  l’obtenir,  puis  il  expose  avec  beaucoup  de 
détails  et  de  clarté  la  préparation  et  la  sensibilisation  des  plaques. 
Enfin  notre  collègue  comparant  la  sensibilité  des  différents  pro¬ 
cédés  photographiques,  nous  démontre  que  l’albumine  ne  peut 
guère  servir  que  pour  les  reproductions.  Les  diapositives  pour  la 
lanterne,  par  exemple,  obtenues  par  cette  méthode  sont  incom¬ 
parables  de  finesse. 

M.  Mathien  qui  pratique  l’albumine  avec  succès  s’était  muni 
de  tous  les  appareils  et  exécute  sous  nos  yeux  toutes  les  opérations 
en  nous  montrant  les  différentes  causes  d’insuccès  qu'il  a  eues  à 
surmonter. 

L’orateur  est  très  applaudi  et  vivement  remercié  pour  sa  très 
intéressante  causerie...  D’une  façon  bien  agréable  il  a  su  nous 
initier  à  la  pratique  d’un  procédé  dont  la  devise  pourrait  être  : 
La  poussière,  voilà  l'ennemi! 

2°  Développement  du  papier  aristotype  au  moyen  du  révé¬ 
lateur  spécial  Liesegang,  par  M.  Laoureux.  —  Ce  membre 
zélé  procède  au  développemeut  de  ce  papier  au  moyen  d’un  pro¬ 
duit  spécial  appelé  :  “  Aristogène  »  et  dont  on  ignore  la  compo¬ 
sition.  C’est  un  liquide  qu’il  suffit  d’étendre  de  12  fois  son  volume 
d’eau. 

Avec  un  cliché  d’intensité  moyenne  il  suffit  de  2  à  3  minutes 
d’exposition,  même  par  un  temps  sombre.  —  (Il  importe  naturel¬ 
lement  que  le  papier  ne  voie  absolument  pas  le  jour.) 

La  venue  de  l’image,  d’abord  lente,  s’accentue  et  se  renforce 
assez  rapidement  à  la  fin  de  l'opération.  Il  suffit  alors  de  laver  et 
d’immerger  dans  le  bain  de  virage  et  fixage  simultanés. 

Les  épreuves  développées  par  M.  Laoureux  viennent  bien  et 
montrent  tout  le  parti  que  l’on  peut  tirer  de  ce  genre  d’impression 
surtout  par  les  journées  sombres  d  hiver. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  notre  collègue  pour  son 
intéressante  démonstration. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  5. 
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SECTION  DE  NAMUR 

Sèo7ice  d'mstallaLioii  de  la  Section,  Le  22,janvie7''  1893. 

La  Section  de  Namur,  récemment  fondée,  grâce  aux  efforts  de 
MM.  Maes  et  Selb,  a  été  installée  le  22  janvier  dans  une  réunion 
pour  laquelle  l’administration  communale  avait  bien  voulu  accor¬ 
der  la  salle  des  séances  du  conseil  à  l’hôtel  de  ville. 

Etaient  présents  :  MM.  J.  Macs,  président,  et  Ch.  Puttemans, 
secrétaire  général  de  l’Association.  MM.  Auguste  Dupont,  Gilson, 
Béguin,  Mathieu,  Vassal,  E.  Dupont,  Petitjean,  Michel,  Cajot, 
Chalon,  Gauthier,  Suars  et  de  Baugnies  de  la  Section  de  Namur, 
ainsi  que  MM.  Selb,  Georges  Dero,  Van  Neck  de  la  Section  d’An¬ 
vers,  et  Geruzet,  de  Bruxelles. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Alex,  de  Bloc- 
house,  vice-président  de  l’Association,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  et  adresse  ses  vœux  de  prospérité  à  la  nou¬ 
velle  Section. 

M.  Maes  donne  la  parole  à  M.  Auguste  Dupont  qui  s’exprime 
comme  suit  : 

Messieu.T’S  les  président  et  membres  de  l'Association 
belge  de  Photographie, 

Me  faisant  l’interprète  de  tous  les  membres  de  la  Société  pho¬ 
tographique  de  Sambre-et-Meuse,  j’ai  le  grand  plaisir  de  vous 
adresser  nos  compliments  de  bienvenue;  nous  sommes,  messieurs, 
fiers  et  heureux  de  vous  voir  parmi  nous. 

Nous  sommes  fiers,  parce  que  vous  nous  apportez  l’honneur  de 
faire  partie  de  votre  grande  et  belle  Association. 

Nous  sommes  heureux  parce  que  nous  avons  la  ferme  convic¬ 
tion  qu'instruits  par  vos  travaux,  dirigés  par  vos  conseils,  nous 
ne  tarderons  pas  à  progresser  dans  l’étude  du  bel  art  photogra¬ 
phique,  que  nous  aimons  tous. 

Fondée  depuis  quelques  mois  à  peine,  et  dans  les  conditions  les 
plus  modestes,  notre  jeune  Société  a  cependant  déjà  fait  preuve 
de  vitalité;  au  mois  de  juillet  dernier,  elle  organisait  une  petite 


exposition,  à  laquelle  prenait  part  la  presque  totalité  des  membres  ; 
cette  première  exhibition  eut  un  certain  succès  local,  elle  ne  pou¬ 
vait  avoir  que  celui-là. 

Au  mois  d’octobre,  la  Société  ouvrait  un  concours,  le  sujet 
imposé  était  :  les  grottes  artiticielles  du  parc  Louise-Marie,  à  pose, 
dimension  13  X  18-  Douze  concurrents  prirent  part  au  concoui’s, 
mais  pendant  une  longue  période  de  jours,  les  conditions  de  lumière 
furent  très  mauvaises  et,  à  cause  de  cela,  la  valeur  des  épreuves 
fut  en  général  inférieure  à  celle  des  photographies  qui  avaient 
figuré  à  l’exposition.  Messieurs  les  membres  de  la  Section  d'An¬ 
vers,  qui  avaient  bien  voulu  décider  les  résultats  du  concours, 
ont  dû  remarquer  que  les  épreuves  étaient  faibles  et  laissaient 
beaucoup  à  désirer;  mais  enfin,  la  jeune  Société  donnait  signe  de 
vie  et  de  bonne  volonté. 

Mais  ce  à  quoi  elle  ne  songeait  guère  et  pour  cause,  c’était  à 
s’affilier  à  l’Association  belge  de  Photographie.  Cependant,  dès  le 
mois  de  juillet,  M.  V.  Selb,  par  une  lettre  charmante,  nous  enga¬ 
geait  à  faire  partie  de  l’Association  et  faisait  ressortir  les  avan¬ 
tages  qui  en  résulteraient  pour  les  amateurs  namurois;  plus  tard, 
M.  Maes,  président  de  l’Association,  nous  écrivit  dans  les  mêmes 
termes.  Après  avoir  consulté  nos  sociétaires,  nous  répondions  à 
l’honorable  président  que  le  nombre  restreint  de  nos  membres, 
comparé  à  celui  des  puissantes  Sections  d’Anvers,  de  Bruxelles, de 
Gand.de  Liège, mettait  la  section  de  Namur  dans  la  situation  d’un 
pygmée  à  côté  de  géants  ;  que  par  suite  encore,  nos  modestes  essais 
ne  pouvaient  être  mis  en  parallèle  avec  les  épreuves  artistiques 
qui  sortaient  des  grandes  Sections  précitées. 

En  réponse  à  nos  craintes,  nous  reçûmes  des  encouragements 
tels,  qu’à  la  réunion  suivante,  l’affiliation  fut  décidée  à  la  presque 
unanimité  des  membres  de  la  Société. 

Nous  venons  donc  à  vous  de  tout  cœur  et  avec  la  ferme  volonté 
de  bien  faire,  dans  les  limites  de  nos  moyens,  guidés  par  vos  con¬ 
seils;  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  nous  tâcherons  de  vous 
suivre,  de  loin  bien  entendu,  et  si,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise,  la  chose 
devenait  nécessaire,  nous  méditerions  la  fable  de  «  la  Grenouille 
et  le  Bœuf  »  ;  nous  nous  rappellerions  ce  qu’il  advînt  de  la  pre- 
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mière  et,  pour  le  surplus,  nous  nous  appliquerions  la  belle  devise 
de  notre  patrie  aimée  : 

L’ Union  fait  la  force. 

Avant  de  terminer,  nous  adressons  nos  sincères  remercîments 
à  MM.  J.  Maes  et  V.  Selb,  qui  ont  gracieusement  accepté  de  pré¬ 
senter  tous  nos  sociétaires  à  l’Association  belge  de  Photographie. 

Nous  remercions  aussi  l’administration  communale  qui  a  bien 
voulu  mettre  la  salle  à  notre  disposition  pour  la  séance  d’instal¬ 
lation. 

Les  applaudissements  chaleureux  de  l’assemblée  accueillent 
ces  paroles  et  M.  Maes  à  son  tour  prend  la  parole  pour  répondre 
à  M.  Dupont,  le  sympathique  doyen  de  la  Section. 

Messieurs, 

Nous  avons  la  grande  satisfaction  de  procéder  aujourd’hui  à 
l’installation  d’une  Section  nouvelle  de  l’Association  belge  de 
Photographie. 

Nous  sommes  heureux  de  féliciter  les  membres  qui  la  compo¬ 
sent  et  nous  leur  souhaitons  de  tout  cœur  la  bienvenue  au  sein  de 
l’Association. 

Vous  rencontrerez  à  l’Association,  messieurs,  l’appui  et  les 
conseils  qui  pourraient  vous  être  utiles,  vous  y  trouverez 
surtout  :  cet  accueil  cordial  et  cette  fraternité  qui  sont  l’essence 
même  de  toute  société. 

Votre  Section  nouvelle,  messieurs,  comprend  déjà  dix-huit 
membres.  Nous  sommes  persuadés  que  dans  cet  admirable  pays 
où  les  sites  pittoresques  abondent,  de  nouveaux  adhérents  vous 
arriveront  nombreux  et  que  la  jeuneSection  marchera  rapidement 
sur  les  traces  de  ses  aînées. 

L’Association  fera  tout  ce  qui  lui  est  possible  pour  que  ce  but 
soit  promptement  atteint. 

La  photographie,  messieurs,  est  aujourd’hui  tellement  entrée 
dans  les  mœurs  que  toutes  les  branches  de  l’activité  humaine  y 
ont  recours. 

Elle  a  doté  les  arts,  les  sciences  et  l’industrie  du  plus  admirable 
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instrument,  de  découverte  et  de  diffusion  et  la  postérité  certaine¬ 
ment  la  placera  au  même  rang  que  la  vapeur  et  l’électricité. 

Dans  les  arts,  messieurs,  n’est-ce  point  la  photographie  qui 
nous  reproduit  et  cous  retrace  avec  une  admirable  précision,  les 
chefs-d’œuvres  impérissables  des  grands  maîtres  de  la  sculpture, 
de  la  peinture  et  de  l’architecture? 

N’est-ce  pas  elle  qui  nous  met  sous  les  yeux  les  sites  merveil¬ 
leux  de  tous  les  pays  du  globe,  et  nous  permet  ainsi  de  faire  un 
voyage  autour  du  monde,  non  pas  en  80  jours,  mais  bien  en 
quelques  heures? 

La  photographie,  d’autre  part,  ne  se  contente  plus  de  repro¬ 
duire;  nous  pouvons  dire  aujourd’hui  qu’elle  crée  elle -même  et 
sous  ce  rapport,  elle  n’a  plus  rien  à  envier  aux  autres  arts 
graphiques.  Nous  ne  pourrions  trop  insister,  ni  le  répéter  trop 
souvent  ;  il  existe  un  art  photographique;  pour  s’en  convaincre, 
il  a  suffi  de  visiter  les  admirables  expositions  organisées  par  les 
soins  de  notre  Association,  et  d’y  remarquer  ces  scènes  de  genre 
si  bien  ordonnées,  ces  paysages  si  bien  compris  et  si  excellem¬ 
ment  exécutés.  Sans  nul  doute,  ces  œuvres  si  complètes,  si 
parfaites,  disons-le,  dépassent  de  cent  coudées,  ces  innombrables 
productions  picturales  qui  de  nos  jours  défigurent  les  salons  des 
beaux-arts  et  auxquelles  cependant  on  décerne  le  nom  d’œuvres 
artistiques. 

Dans  les  sciences,  messieurs,  n’est-ce  pas  la  photographie  qui 
rend  encore  les  services  les  plus  extraordinaires,  les  plus  inatten¬ 
dus;  n’est-ce  pas  à  elle  qu’on  a  recours  pour  la  confection  de 
cette  admirable  carte  du  ciel,  préoccupation  des  plus  grands 
savants  du  monde  entier.  N’est-ce  pas  elle,  toujours,  qui  a  décou¬ 
vert  dans  l’infini  qui  nous  enveloppe,  des  mondes  nouveaux, 
insoupçonnés,  et  que  ni  l’œil  humain  ni  les  instruments  les  plus 
perfectionnés  n’avaient  pu  percevoir? 

C’est  à  la  photographie  qu’a  eu  recours  l’illustre  astronome 
Janssen,  membre  d’honneur  de  notre  Association,  lorsqu’il  a  si 
admirablement  fixé  les  taches  du  soleil,  découvertes  ces  dernières 
années. 

Mais,  messieurs,  les  arts  et  les  sciences  ne  représentent  point 
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toutes  les  faces  de  la  photographie,  elle  a  des  aspects  plus  nom- 
bi  eux  et  elle  se  fait  aussi  l’auxiliaire  habile  de  l’industrie  comme 
elle  est  le  complément  obligé  des  joies  et  des  tristesses  de  la 
famille. 

Quelle  est  l’industrie  qui  ne  l’emploie  ))as;  on  n’en  pourrait 
citer  aucune;  en  effet,  les  procédés  d’impression  rapide  et  méca¬ 
nique  fournissent  journellement  des  planches  nombreuses  et 
parfaites  et  à  un  prix  moins  élevé  que  celui  nécessité  par  la 
gravure  ou  la  lithographie. 

Enfin,  messieurs,  dans  notre  vie  intérieure,  la  photographie 
n’est-elle  pas  le  compagnon  de  notre  vie  journalière? 

Grâce  à  elle,  ne  pouvons-nous  pas  rapporter  des  souvenirs 
agréables  de  nos  excursions,  de  nos  voyages?  Ne  reproduisons- 
nous  pas  tout  ce  qui  nous  entoure,  tout  ce  qui  nous  est  cher? 
N’est-ce  point  elle  qui  nous  conserve  les  traits  vénérés  de  nos 
parents  et  de  nos  amis  qui  ne  sont  plus? 

Vous  le  voyez,  messieurs,  la  photographie  est  universelle. 

Que  nous  réserve  l’avenir  et  le  siècle  nouveau,  si  proche? 

Les  admirables  expériences  des  Becquerel  et  des  Lippmann  nous 
ouvrent  des  perspectives  nouvelles  et  nous  pouvons  dire,  avec 
certitude,  que  le  commencement  du  xx®  siècle  verra  le  couronne¬ 
ment  de  la  merveilleuse  photographie  par  une  découverte  plus 
merveilleuse  encore  :  la  reproduction  et  la  fixation  des  couleurs. 

Je  déclare  installée  la  Section  de  Namur. 

L’allocution  de  M.  Maes  est  saluée  par  des  applaudissements 
prolongés. 

Le  président  invite  ensuite  l’assemblée  à  constituer  son  bureau 
conformément  à  l’article  30  des  statuts. 

M.  Aug.  Dupont  annonce  que  dans  une  réunion  antérieure,  la 
Section  a  nommé  un  comité  composé  comme  suit  : 

Président  :  Adolphe  Dupont. 

Vice-président  ;  Alphonse  Gauthier. 

Secrétaire  :  Ernest  Gilson. 

Secrétaire-adjoint  ;  Ernest  Suars. 

Il  annonce  également  que  M.  H  Vassal  a  été  désigné  comme 
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commissaire  pour  représenter  la  Section  au  conseil  d’administra¬ 
tion. 

M.  A.  Dupont  inCoiMie  les  membres  qu’il  a  reçu  du  secrétaire 
général  un  envoi  pour  la  bibliothèque  delà  Section  et  comprenant 
la  collection  complète  du  Bulletin  de  l’Association  ainsi  que  les 
ouvrages  qui  ont  été  traduits  par  les  membres.  Ces  volumes  pour¬ 
ront  être  mis  à  la  disposition  de  ceux  qui  en  feront  la  demande. 

Les  réunions  sont  fixées  aux  premier  et  troisième  mercredis  de 
chaque  mois,  à  8  1/2  heures,  au  local  de  la  Section,  Hôtel  de 
Hollande,  place  de  la  Gare. 

M.  Maes  fait  ensuite  la  démonstration  du  développement  à 
froid  du  nouveau  papier  au  platine.  Il  rappelle  d’abord  la  confé¬ 
rence  donnée  à  Bruxelles  par  M.  Alfred  Maskell  du  Camera-Club 
de  Londres,  et  dont  le  texte  figure  au  Bulletin,  et  procède  ensuite 
au  développement  à  l’aide  d’un  pinceau  d'une  série  d’épreuves 
imprimées  la  veille. 

Il  se  sert  de  la  solution  suivante  .- 

^  Oxalate  neutre  de  potasse .  .  30  grammes. 

Eau . 100  c.  c. 

Après  dissolution  on  ajoute 

Glycérine . 100  c.  c. 

Cette  solution  est  étendue  pour  développer  de  100  à  150  c.  c. 
d’eau. 

C’est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  les  membres  suivent  les  opé¬ 
rations  qui  donnent  de  magnifiques  épreuves  des  sujets  les  plus 
variés. 

M.  Maes  préconise  vivement  l’emploi  de  ces  nouveaux  papiers 
dont  la  fabrication  a  été  bien  perfectionnée  par  la  platinotype  C° 
qui  a  su  écarter  les  anciennes  causes  d’insuccès. 

De  chaleureux  applaudissements  éclatent  lorsque  M.  Dupont, 
président  de  la  Section,  propose  de  voter  des  remerciements  à 
M.  Maes  pour  son  intéressante  démonstration. 

La  séance  est  levée  à  4  1/2  heures. 


Ch.  P. 
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liaille  fle  Meilire  fle  l’Associalion 


Nous  rappelons  à  nos  membres  que  conformément  à  la  décision 
prise  lors  de  l’Assemblée  générale  extraordinaire  tenue  à  Gand, 
le  conseil'"d’administration'a  décidé?la  création  d’un  jeton  d’iden¬ 


tité  destiné  aux  membres  de  l’Association.  Dans  ce  but  il  a  fait 
exécuter  une  réduction  au  quart  de  de  la  belle  médaille  due  à 
notre  compatriote  M.  Fernand  DUBOIS,  et  qui  a  été  si  appré¬ 
ciée  lors  de  l’Exposition  Internationale  de  1891.  Cette  réduction 
dont  vous  trouverez  la  reproduction  ci-dessus  peut  se  porter  en 
breloque.  Les  mots  :  Exposition  Internationale  sont  remplacés  par 
le  nom  du  membre  et  le  revers  porte  :  Association  belge  de  Pho 
tographie. 

Ces  plaquettes  peuvent  être  obtenues  soit  en  bronze,  soit  en 
argent;  les  premières  au  prix  de  2  francs,  les  secondes  à  5  francs, 
gravure  comprise. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  accompagnées  d’un  man¬ 
dat  postal  au  secrétaire  général  M.  Ch.  Puttemans,  Palais  du 
Midi,  à  Bruxelles. 

Aucune  suite  ne  sera  donnée  aux  dem'andes  non  accompagnées 
de  la  valeur  de  la  médaille. 
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Sür  le  flévelopieiiient  en  lipenr  aciie. 

par  Auguste  et  Louis  LUMIÈRE. 

On  sait  que  les  développateurs  très  fréquemment  utilisés  depuis 
quelques  années,  l’hydroquinone,  l’iconogène,  le  paramidophénol 
ne  réduisent  le  bromure  d'argent  exposé  à  la  lumière  que  si  l’on 
emploie  ces  substances  en  solution  alcaline;  de  là,  d’ailleurs,  le 
nom  de  révélateurs  alcalins  qui  leur  a  été  donné. 

Tous  les  développateurs  organiques  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  et 
le  capitaine  Abnej  (1)  avait  constaté,  en  1886,  que  l’acide  pyro¬ 
gallique,  additionné  de  sulfite  de  soude  rendu  nettement  acide  en 
y  ajoutant  soit  de  l’acide  chlorhydrique,  soit  du  bisulfite  de  soude, 
développe  encore  l’image  latente  photographique,  tandis  que  l’hy- 
droquinone  employée  de  la  même  manière  ne  jouit  pas  de  cette 
propriété. 

Dans  nos  recherches  sur  la  fonction  développatrice  (2),  nous 
avons  eu  l'occasion  d’essayer  dans  ces  mêmes  conditions  de  nom¬ 
breuses  matières  organiques,  et  nous  avons  constaté  que,  si  géné¬ 
ralement  le  développement  n'a  lieu  qu’en  solution  alcaline,  il 
arrive  parfois,  avec  certaines  substances,  que  l’épreuve  photo¬ 
graphique  peut  être  révélée  dans  une  liqueur  acide. 

De  même  que  nous  avions  pu  déterminer  les  groupements  chi¬ 
miques  qui  caractérisent  les  développateurs,  nous  avons  recherché 
les  relations  qui  pourraient  exister  entre  la  constitution  chi¬ 
mique  des  corps  organiques  et  leur  propriété  de  développer  en 
liqueur  neutre  ou  acide. 

Indépendamment  de  l’intérêt  théorique  qui  s’attache  à  cette 
question,  il  nous  a  paru  important  au  point  de  vue  pratique  de 
déterminer  les  substances  qui  permettent  d’éviter  l’introduction 
dans  les  bains  de  développement  d’un  alcali  ou  d’un  carbonate 
alcalin.  La  couche  de  gélatine  qui  sert  de  substratum  au  bromure 

(1)  Bulletin  de  la  Société fran<^aise  de  Photographie,  1886, p.  25. 

(2)  Bulletin  de  V Association  belge  de  Photographie,  1891,  p.  700. 
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d’argent,  dans  les  plaques  photographiques,  est,  en  effet,  facile¬ 
ment  altérable  lorsqu’elle  est  traitée  par  ces  solutions  alcalines, 
surtout  dans  les  pays  chauds  ou  pendant  les  fortes  chaleurs  de 
l’été,  les  corps  organiques  susceptibles  de  réduire  les  sels 
haloïdes  d’argent  sans  addition  de  ces  bases,  peuvent  rendre,  dans 
ce  sens,  de  grands  services. 

Ces  dernières  conditions  ne  sont  remplies  par  aucun  des  diphé- 
nols,  diamines  ou  amidopliénols  que  nous  avons  essayés  et  qui  ne 
possèdent  dans  un  même  noyau  aromatique  que  deux  substitutions 
hydroxylées  ou  amidées. 

Par  contre,  nous  avons  pu  constater  que  les  substances  qui  ont 
trois  substitutions  O  H  ou  Az  H*,  peuvent  en  général  développer 
en  solution  acide.  Ainsi  sont  dans  ce  cas  :  le  diamidophénol 


^OH  (1) 
— Azff  (2) 
^\AzH^  (4) 

Le  triamidophénol 


L’acide  pyrogallique 


L’oxyhydroquinone 


Le  diamidonaphtol 


OH  (1) 
AzH'  (2) 
AzH'  (4) 
Azff  (6) 


OH  (1 
OH  (2 
OH  (3 


OH  (1) 
OH  (2 
OH  (4) 


provenant  de  la  réduction  du  jaune  de  Martius,  etc. 

Toutefois,  cette  remarque  ne  nous  paraît  pas  applicable  lorsque 
la  molécule  contient  un  groupement  acide  COOH.  Nous  avons 
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antérieurement  (1)  montré  l’influence  qu’exerce  cette  fonction 
acide  sur  le  développement,  et  remarqué  que  la  réduction  du  bro¬ 
mure  d'argent  exige,  avec  ces  substances,  un  alcali,  potasse, 
soude  ou  ammoniaque,  les  carbonates  alcalins  ne  suffisant  plus. 

En  reprenant  cette  étude,  nous  avons  vu  que,  même  dans  cer¬ 
tains  cas,  la  présence  d'un  COOH  peut  détruire  le  pouvoir  déve- 
loppateur,  par  exemple  l’acide  gallique 


ne  développe  pas,  bien  qu’il  possède  trois  hydroxyles,  dont  deux 
en  position  ortho.  Afin  de  s’assurer  que  l’absence  de  propriétés 
révélatrices  devait  bien  être  attribuée  à  ce  groupement  acide, 
on  a  effectué  dans  ce  groupe  des  substitutions  méthyliques  et  éthy¬ 
liques;  on  a  eu  ainsi  les  éthers  suivants  : 


Gallate  de  Méthyle.  Gallate  d’éthyle, 

qui  développent  parfaitement 

D’autre  part,  on  sait  que  les  groupes  amidôs  Az  fD  impriment 
à  la  molécule  qui  les  contient  des  propriétés  basiques;  aussi,  l’in¬ 
fluence  de  la  fonction  acide  sur  le  pouvoir  développateur  est-elle 
moins  énergique  sur  les  amines  que  sur  les  corps  hydroxylés,  par 
exemple,  l’acide  amidosalicylique 


COOH 

OH 

AzH- 


développe  en  solution  carbonatée. 
Tandis  que  l’acide  protocatéchique 


^COOH 


exigera  un  alcali  libre  pour  réduire  le  bromure  d’argent. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  1891,  p.  315. 
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Ces  considérations  montrent  que,  pDur  apprécier  l’énergie 
développatrice  d’une  substance  organique,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte,  non  seulement  du  nombre  et  de  la  position  des  groupes 
hydroxylés  et  amidés,  mais  aussi  de  la  présence  d’un  carboxyle 
COOH  et  de  l’influence  basique  des  groupements  AzH*. 

On  doit  remarquer  en  outre  que  le  pouvoir  développateur  des 
corps  trisubstitués  ou  polysubstitués  paraît  augmenter  lorsque  ces 
groupes  sont  placés  en  position  telle  que,  pris  deux  à  deux,  ils 
constituent  plusieurs  fois  la  fonction  développatrice. 

Ainsi,  les  trisubstitués  en  ortho  para  seront  plus  ré  lucteurs  que 
les  isomères  en  ortho  méta  ou  les  symétriques. 

Par  exemple,  si  nous  prenons  les  triphénols 


OH  OH  OH 

^OH  ^OH  A 


V 

OH 


V 


OH 


OH 


V 


OH 


Oxyhydroquinone.  Acide  pyrogallique.  Phloroglucine. 


L  oxyhydroquinone  est  extrêmement  énergique,  l’acide  j^yro- 
gallique  possédera  un  pouvoir  réducteur  un  peu  moindre,  et, 
enfin,  la  phloroglucine,  qui  a  ses  substitutions  en  position  méta 
les  unes  par  rapport  aux  autres,  ne  développera  plus. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  des  expériences  qui  nous  ont 
conduits  à  1  établissement  de  ces  remarques,  que  les  suljstances 
qui  présentent  plus  de  deux  substitutions  OH  ou  AzH*  (à  l’ex¬ 
ception  des  trisubstitués  symétriques)  et  plus  spécialement 
celtes  qui  possèdent  plusieurs  fois  la  fonction  développatrice 
et  dont  la  moléctde  ne  contient  pas  de  groupement  acide 
COOH,  sont  susceptibles  de  développer  en  solution  neutre  et 
même  en  solution  acide.  Les  corps  qui  posséderont  cette  consti¬ 
tution  et  qui,  en  outre,  seront  très  solubles  dans  l’eau,  nous 
paraissent  devoir  être  préférés  dorénavant  à  raison  de  la  supé¬ 
riorité  que  leur  donne  cette  propriété. 
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Développateur  à  la  glycine 

par  le  D''  J.-M.  Eder. 


La  glycine  est  l’oxyphenylglycine  avec  la  formule  : 
p6rr4  j  OH 

^  "  f  AzH,  CW,  COOH. 

C’est  une  poudre  légère,  brillante  qui  se  dissout  dans  l’eau 
après  addition  d’un  alcali  ou  d’un  carbonate  alcalin,  donnant  une 
solution  presque  incolore,  qui  se  conserve  en  présence  de  sulfite 
et  agit  comme  un  révélateur  puissant. 

Les  formules  suivantes  peuvent  être  employées  avec  les  plaques 
au  gélatino  bromure. 

Glycine . 5  grammes. 

Sulfite  de  sodium  .  .  15  » 

Potasse  caustique.  .  25  » 

Eau . 90  c.c. 

Pour  l’usage,  cette  solution  concentrée  peut  être  étendue  de 
3  ou  4  volumes  d’eau. 

Glycine . 3  grammes. 

Sulfite  de  sodium . 15  » 

Carbonate  de  sodium  cristallisé .  .  22  » 

Eau .  200  c.  c. 

Cette  dernière  solution  est  immédiatement  prête  pour  l’usage 
ou  peut  être  conservée  pendant  longtemps  dans  des  flacons 
bouchés. 

La  glycine  ne  peut  être  classée  parmi  les  révélateurs  rapides 
(métol,  etc.),  mais  comme  un  révélateur  qui  agit  lentement, 
produisant  des  négatifs  qui  sont  très  clairs,  transparents  et 
exempts  de  voile. 

(Photographische  Correspondenz). 

Traduit  par  Ch.  P. 
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Notice  sor  les  ûéîeloppateürs  ai  métol  et  à  l'aiiiol 

par  le  colonel  J.  AVatkrhouse,  I.  S.  C  , 

inspecteur  général  Asst.  des  Indes  anglaises. 

Je  n’ai  pas  pu  faire  beaucoup  de  recherches  sur  le  métol  et 
l’amidol,  mais  les  quelques  notes  suivantes  faisant  suite  à  celles 
du  journal  du  mois  dernier  peuvent  être  de  quelques  intérêt  (1). 

Le  métol  semble  agir  le  mieux  avec  le  carbonate  de  potasse, 
mais  il  a  une  tendance  marquée  à  donner  des  images  voilées  et 
demande  un  peu  de  bromure  pour  donner  les  meilleurs  résultats 
La  solution  de  métol  au  sulfite  de  sodium  se  conserve  bien,  et 
est  en  même  temps  un  développateur  propre. 

La  solution  de  métol  présente  quelques  particularités  quand 
elle  est  soumise  à  l’électrolyse;  et  préparée  comme  développa¬ 
teur  avec  le  carbonate  de  lithine,  elle  donne  lieu  à  un  dégage¬ 
ment  d’hydrogène  beaucoup  plus  actif  qu'aucun  des  autres 
développateurs  essayés,  l’oxalate  ferreux  excepté. 

Je  n’ai  pas  encore  pu  essayer  dans  le  voltamètre  une  solution 
de  métol  avec  potasse.  Une  solution  de  métol  à  1  pour  200  d’eau 
distillée  a  été  électrolysée  dans  un  voltamètre  à  tubes  et 
électrodes  de  platine  avec  quatre  éléments,  donnant  un  courant 
constant  d’un  demi-ampère  avec  une  force  de  4.4  volts.  Le  cou¬ 
rant  au  début  était  d’environ  10  milliampères,  avec  une  force  de 
2.8  volts;  mais  après  10  minutes  il  est  tombé  à  6,5  milliampères 
et  2.3  volts  et  est  resté  stationnaire  pendant  les  20  minutes 
suivantes.  Le  volume  d'hydrogène  dégagé  était  d’environ  0.3  c.  c. 
en  5  minutes  ;  0.5  c.  c.  en  10  minutes;  0.1  c.  c.  en  20  minutes 
et  environ  1.5  c  c.  en  30  minutes. 

Une  matière  purpurine  s’est  formée  autour  de  l’anode,  colorant 
le  liquide  dans  le  tube  à  oxygène  et  se  répandant  dans  la  solution 
entière  qui,  à  ta  fin  de  l’expérience,  avait  une  couleur  d’encre, 
brun-pourpre. 


(1)  Voirie  Bulletin  n»  1,  i)age  22. 
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Avec  des  électrodes  d’argent,  le  résultat  a  été  tout  différent.  Le 
courant  à  travers  le  voltamètre  était  au  début  d’environ  8.5  mil¬ 
liampères  avec  une  force  de  2  5  volts,  et  au  bout  de  30  minutes, 
il  avait  peu  à  peu  augmenté  jusqu’à  8.75  milliampères  avec  une 
force  de  2.55  volts  Le  volume  d’hydrogène  dégagé  était  plus 
grand  que  dans  l’expérience  précédente  :  environ  3  c.  c.  en 
5  minutes,  0.7  c.  c.  en  10  minutes;  1.3  c  c.  en  20  minutes; 
1.9  c  c.  en  30  minutes.  Dans  ce  cas,  la  solution  est  restée  tout  à 
fait  claire  autour  de  l’anode  et  dans  le  tube  à  oxygène,  tandis 
que  la  substance  pourpre  s’est  formée  vers  la  base  de  la  cathode 
quelle  a  colorée  ainsi  que  le  liquide  du  tube  à  hydrogène.  L’anode 
était  couverte  d’un  dépôt  pulvérulent  d’argent,  et  un  très  fin 
précipité  d’argent  était  aussi  répandu  dans  la  solution.  Dans  les 
deux  cas,  I  hydrogène  formait  une  écume  brunâtre  dans  le  haut 
du  tube  à  hydrogène,  et  il  a  été  difficile  d’évaluer  la  quantité  de 
gaz  dégagée.  Une  seconde  expérience  avec  une  batterie  de  trois 
piles  sèches  donna  un  résultat  semblable. 

Une  solution  de  métol  et  de  carbonate  de  lithine  : 


Métol .  1 

Carbonate  de  lithine .  2 

Sulfite  de  sodium . 10 

Eau . 200 


a  été  électroly.sée  avec  des  électrodes  de  platine  et  un  courant  de 

4  éléments.  Le  courant  était  au  début  de  35  milliampères  avec 
une  force  de  3.25  volts,  et  est  resté  à  peu  près  constant.  En 

5  minutes,  il  s'est  fait  un  dégagement  de  1.8  c.  c.  d'hydrogène,  et 
en  15  minutes,  G  c.  c.,  ce  qui  est  fort  au-dessus  de  la  moyenne. 
Du  gaz  s'est  dégagé  aussi  à  l’anode,  mais  pas  en  quantité  mesu¬ 
rable.  L'hydrogène  était  en  écume  comme  précédemment.  Après 
15  minutes,  la  solution  n’était  que  légèrement  jaunie.  L’anode 
était  entourée  d’une  solution  jaune  foncé  et  dans  le  tube  à  oxygène 
le  liquide  était  jaune.  Dans  le  tube  à  hydrogène  il  était  tout  à  fait 
incolore. 

Aniidol.  —  Lue  solution  ordinaire  d’amidol  à  1  pour  200  d’eau 
distillée  a  été  électrolysée  avec  des  électrodes  de  platine  et  un 
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courant  de  4  éléments.  Au  début,  le  courant  était  de  10  milliam¬ 
pères  avec  une  force  de  2.1  volts,  il  est  tombé  à  9  milliampères 
et  1.75  volts  en  30  minutes.  Le  dégagement  d'hydrogène  était  de 
0.5  c.  c.  en  5  minutes,  1  c.  c.  en  10  minutes;  1.8  c.  c  en  20  mi¬ 
nutes,  et  2.3  c.  c.  en  30  minutes;  environ  0.5  c.  c.  de  gaz  s’est 
dégagé  aussi  à  l’anode.  Celle-ci  a  été  colorée  en  brun,  et  la  solu¬ 
tion  a  pris  une  teinte  foncée  de  vin  clairet.  La  coloration  du 
liquide  n’a  pas  changé  dans  le  tube  à  hydrogène. 

Avec  des  électrodes  d’argent,  la  même  batterie  et  les  mêmes 
dispositions  générales,  le  courant  était  au  début  de  23  milliam¬ 
pères  avec  une  force  de  3.1  volts  et,  après  30  minutes,  de  19  mil¬ 
liampères  avec  une  force  de  3  volts.  Le  dégagement  d'hy¬ 
drogène  a  été  plus  vif  qu’avec  les  électrodes  de  platine;  il 
était  en  5  minutes,  de  0.6  c.  c.;  en  10  minutes,  de  1.3  c.  c.;  en 
20  minutes,  de  2.4  c.  c.;  et  en  30  minutes,  de  3.5  c.  c.  Aucun  gaz 
ne  s’est  dégagé  à  l’anode.  Celle-ci  était  couverte  d’un  dépôt  com¬ 
pact,  ponrpre  foncé  à  l’extérieur,  grisâtre  à  l’intérieur,  qui  s’est 
séparé  après  en  flocons;  probablement  un  oxychlorure. 

La  cathode  était  tout  à  fait  nette.  La  solution  était  foncée,  mais 
claire  et  aucun  changement  de  coloration  ne  s'était  produit  dans 
le  tube  à  hvdrogène. 

On  remarque  que  si  l’on  ajoute  une  solution  d’amidol  à  une 
solution  de  nitrate  d’argent,  un  épais  dépôt  blanc  semblable  à  du 
chlorure  d  argent  est  tout  d’abord  précipité,  mais  le  liquide  prend 
promptement  une  belle  couleur  cramoisie  et  le  précipité  est 
redissous,  l’argent  étant  réduit. 

Le  voltamètre  employé  dans  les  expériences  ci-dessus  consiste 
en  un  récipient  de  verre  contenant  environ  4  onces  de  solution, 
fermé  à  une  extrémité  par  un  bouchon  d’un  diamètre  d’environ 
1  1/4  pouce.  Les  électrodes,  de  platine  ou  d’argent  ont  environ 
3[8  pouce  de  large  et  1  pouce  de  long;  elles  sont  éloignées  l’une  de 
1  autre  d  un  pouce  et  leurs  üls  métalliques  passent  à  travers  le 
bouchon  placé  en  dessous.  Les  gaz  sont  recueillis  dans  des  verres 
gradués  en  dixièmes  de  centimètre  cube. 

Le  galvanomètre  employé  est  un  galvanomètre  d’Edelmann 
allant  jusqu’à  12  volts  avec  1,000  ohms  de  résistance  ou  12  mil- 
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liampères  avec  une  résistance  de  100  ohms;  120  milliampères 
avec  une  résistance  de  10  ohms  et  i  1200  milliampères  avec  une 
résistance  de  1  ohm.  Il  a  aussi  un  shunt  séparé  d’une  résistance 
de  0.1  ohm  par  lequel  des  courants  plus  forts  peuvent  être 
observés  jusqu’à  12  ampères  et  une  résistance  de  9,000  ohms,  et 
qui  permet  de  mesurer  des  forces  électromotrices  allant  jusqu’à 
120  volts.  Je  trouve  cet  instrument  très  utile  et  commode  et  il  est 
tout  à  fait  portatif. 


(Traduit  pour  le  Bulletin  par  M“®  Ch.  P.) 


Le  gaïacol  et  les  corps  de  la  oiême  espèce,  comoie  ajciits 


par  le  colonel  J.  Waterhouse. 


J’ai  publié,  en  mai  1890,  le  résultat  de  quelques  expériences 
tendant  à  prouver  que  le  gaïacol  ou  inethyl-pyrocatéchine  est  un 
dévadoppateur  du  bromure  d’argent  dans  les  plaques  sèches  à  la 
gélatine.  L'année  dernière,  MM.  A.  et  L  Lumière,  de  Lyon  (1), 
en  faisant  des  recherches  sur  différents  agents  réducteurs  appar¬ 
tenant  à  la  série  aromatique  dérivant  de  la  benzine,  qui  fournit 
la  plupart  de  nos  développateurs  organiques  les  mieux  connus, 
trouvèrent  que,  d’après  certaines  lois  qu'ils  avaient  découvertes, 
le  ga'iacol  ne  remplit  pas  les  conditions  qui  devraient  en  faire  un 
agent  développateur,  et  que,  très  probablement,  les  propriétés 
développantes  reconnues  dans  certains  échantillons  de  gaïacol 
commercial,  étaient  dues  à  des  impuretés.  Ils  ont  donc  récemment 
fait  un  examen  approfondi  de  cette  substance  et  ont  trouvé  que 
le  produit  pur  n'a  pas  de  pouvoir  développateur.  Cependant,  ils 
n’ont  pu  arriver  à  déterminer  la  nature  de  la  matière  étrangère 


(1)  Voir  Bulletin  n”  12,  1892,  p.  967. 
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qui  est  l'agent  développateur,  et  qui  paraît  ne  s’y  trouver  qu’en 
très  petite  quantité. 

En  voyant  une  notice  relative  au  résultat  des  expériences  de 
MM.  Lumière,  je  fus  conduit  à  examiner  à  nouveau  mon  ancien 
échantillon  de  gaïacol,  qui  est  maintenant  tout  à  fait  brun  et 
oxydé,  ainsi  qu’un  échantillon  plus  frais  et  plus  pur  provenant  de 
la  même  source,  et  nominalement  de  même  qualité  et  de  même 
pureté.  Je  trouvai  que  tandis  que  le  vieil  échantillon  était  dans 
une  certaine  mesure  un  développateur  plus  énergique  qu’aupja- 
ravant,  le  nouvel  échantillon  incolore  ne  développait  que  très 
difficilement  une  image  et  après  un  long  temps.  La  solution  du 
produit  ancien  avec  la  potasse  était  vert  foncé,  tandis  qu’avec  le 
produit  récent  elle  était  presque  incolore.  Il  paraît  donc  tout  à 
fait  probable  que  la  conclusion  de  MM.  Lumière  estjuste.il  reste  à 
examiner  si  l’agent  développateur  est  un  produit  de  l’oxydation, 
ou  un  mélange  ou  quelque  autre  substance. 

Comme  il  semblait  probable  que  toute  impureté  qui  pût  agir 
comme  développateur  se  retrouverait  aussi  et  peut-être  en  plus 
grande  quantité  dans  le  créosote  ou  dans  la  résine  de  gaïac,  par 
la  distillation  de  laquelle  on  obtient  le  gaiacol,  ainsi  que  dans 
les  autres  produits  de  la  distillation  de  ces  substances,  j'ai  essayé 
deux  échantillons  de  créosote,  l’un  (allemand)  provenant  du  gou¬ 
dron  de  hêtre,  l’autre,  était  de  la  créosote  anglaise  ordinaire 
achetée  chez  le  droguiste.  La  créosote  allemande  cède  du  gaïacol 
tandis  que  la  créosote  anglaise  cède  du  créosol.  J’ai  trouvé  que 
les  deux  échantillons  mélangés  avec  de  la  potasse  caustique 
avaient  des  pouvoirs  développateurs,  le  dernier  agissant  avec 
beaucoup  plus  d’énergie.  Une  solution  de  2  c.c.  de  créosote 
anglaise  et  5  c.c  de  potasse  caustique  dans  30  c.c.  d’eau,  a  donné, 
après  un  développement  légèremeut  prolongé,  une  bonne  image 
dense  et  détaillée,  tout  à  fait  claire  et  sans  voile. 

J’ai  constaté  un  certain  pouvoir  développateur  dans  une  solu¬ 
tion  semblable  de  créosol  et  de  potasse  caustique,  mais  dans  ce 
cas,  de  nouveau,  l’action  développante  était  probablement  due  à 
quelque  impureté  ou  à  quelque  produit  d'o.xydation. 

J’ai  obtenu  le  développement  d’une  image  par  une  solution 
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d'acide  phénique  très  ancien,  brun  et  oxydé,  avec  de  la  potasse, 
mais  une  solution  de  cristaux  d’acide  plus  frais  et  très  légèrement 
colorés  seulement,  n'a  donné  qu’une  trace  d’image  très  faible 
après  u  n  développement  prolongé,  et  l’acide  pur  ne  donnerai 
presque  certainement  aucune  image. 

Une  solution  de  résine  de  gaïac  dans  la  potasse  a  aussi  un  faible 
pouvoir  développateur.  Carey-Lea  a  trouvé  cependant  qu’avec  du 
papier  préparé  avec  un  mélange  de  bromure,  d’iodure  et  de  chlo- 
ride  d’argent,  cette  solution  a  un  pouvoir  développateur  qui  n’est 
que  peu  inférieur  à  celui  de  l’acide  pyrogallique.  Il  y  aurait  donc 
à  faire  de  plus  amples  recherches,  avec  de  bons  échantillons  de 
résine  pure. 

(Traduit  pour  le  Bulletin  par  Ch.  P.) 


Les  plapes  «  Saniell  »  k  la  maison  Thomas 

Tous  les  photographes  connaissent  les  effets  désastreux  du  halo, 
qui  gâte  les  meilleurs  clichés  quand  un  point  ou  une  surface  forte¬ 
ment  éclairée  se  trouve  en  face  de  l’objectif.  Dans  les  intérieurs 
ce  sera  une  fenêtre  ou  un  objet  en  métal  brillant.  Dans  les  paysages 
ce  sera  le  ciel  qui  produira  le  phénomène  de  l’irradiation  enva¬ 
hissant  la  surface  de  la  plaque  et  détruisant  les  détails  des  objets 
voisins. 

On  avait  cherché  des  moyens  plus  ou  moins  commodes  pour 
remédier  au  halo;  le  plus  efficace,  on  le  sait,  était  d’enduire  le 
dos  de  la  plaque  sensible  d’une  substance  possédant  le  même  indicé 
de  réfraction  que  le  verre;  M.  Cornu  recommandait  un  mélange 
d’essence  de  térébenthine  et  d’essence  de  girofle  (6: 1)  additionné 
de  noir  de  fumée;  M.  Stolze  recommandait  du  collodion  à  Taurine 
auquel  on  ajoutait  de  Thuile  de  ricin,  mais  tous  ces  moyens  étaient 
ennuyeux  à  employer  et  quelquefois  le  succès  ne  répondait  pas  à 
la  peine  qu’on  arait  prise. 
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Ueraièroraent,  la  maison  R.  W.  Thomas  et  C*®,  à  Londres,  a 
mis  dans  le  commerce  une  espèce  de  plaque  au  gélatinobromure 
qui  a  non  seulement  l’avantage  de  donner  des  clichés  exempts  de 
halo  dans  les  conditions  où  il  se  produit  immanquablement,  mais 
aussi  de  faciliter  l’obtention  de  clichés  parfaits  malgré  des  con¬ 
trastes  violents  entre  les  ombres  et  les  lumières,  les  unes  et  les 
autres  reçoivent  un  temps  d’exposition ni  trop  court  ni  trop 
long. 

En  général  les  amateurs  surexposent  leurs  plaques  pour  éviter 
les  duretés,  se  disant  avec  raison  qu’on  peut  corriger  dans  une 
grande  mesure  la  surexposition  par  un  développement  bien  con¬ 
duit.  Mais  si  l'on  ne  peut  pas  toujours  donner  une  valeur  exacte 
aux  oppositions  quand  on  emploie  une  plaque  ordinaire,  on  arri¬ 
vera  facilement  à  ce  résultat  avec  la  nouvelle  ^daque  de  M.  Thomas. 

Elle  atténue  les  contrastes  sans  que  le  cliché  devienne  gris;  les 
détails  les  plus  fins  sont  reproduits  aussi  bien  dans  les  ombres  que 
dans  les  lumières.  L’œil  humain  ne  perçoit  pas,  on  le  sait,  des 
différences  aussi  grandes  entre  les  parties  sombi  es  et  les  parties 
éclairées  d’un  sujet,  que  celles  reproduites  par  la  photographie, 
car  l’œil  a  la  faculté  de  s'accommoder  très  rapidement  aux  diffé¬ 
rentes  valeurs  de  lumière,  comme  aux  différentes  valeurs  de  dis¬ 
tance.  Par  exemple  si  l’on  regarde  par  une  fenêtre  ouverte  un 
paysage  couvert  de  neige  et  éclairé  par  le  soleil  et  qu'on  reporte 
aussitôt  les  yeux  sur  les  meubles  sombres  de  la  chambre  où  l'on 
se  trouve,  on  aura  la  juxtaposition  de  deux  contrastes  violents. 
Cependant  l'œil  pourra  saisir  également  les  nuances  délicates  de 
la  neige  et  les  détails  des  meubles.  Il  n’en  est  pas  de  même  pour 
la  photographie,  car  si  l'on  voulait  photographier  sur  une  même 
plaque  deux  choses  aussi  dissemblables,  ou  le  paysage  serait  sur¬ 
exposé  ou  les  meubles  de  la  chambre  ne  représenteraient  qu’une 
faible  silhouette. 

Avec  les  plaques  «  Sandell  »  cet  écueil  n'est  pas  à  craindre;  on 
exposera  autant  qu’il  le  ffiudra  pour  les  parties  les  plus  sombres 
du  sujet,  vue  d’intérieur  ou  de  paysages,  sans  se  préoccuper  des 
lumières  comme  on  le  faisait  dans  le  temps  du  coÜodion  humide. 
On  peut  même  photographier  un  rideau  de  dentelle  tendu  devant 


une  fenêtre,  sans  crainte  de  voir  les  fils  ténus  du  réseau  annihilés 
par  le  halo 

Après  cette  énumération  des  avantages  de  la  nouvelle  plaque,  il 
convient  d’ajouter  quelques  indications  sur  sa  composition  et  son 
mode  d’emploi. 

Il  en  existe  de  deux  espèces  «  général  »  et  «  spécial  »  ;  dans  la 
fabrication  dessecondes,  on  a  atteint  le  dernière  limite  du  procédé. 

La  plaque  «  général  »  est  recouverte  de  deux  couches  d’émusion 
de  rapidités  différentes;  la  «  spécial  »  en  a  trois  II  a  fallu  des 
expériences  répétées  pour  que  l’inventeur  ait  pu  fixer  les  degrés 
de  sensibilité  utiles.  Chaque  couche  est  reproduite  par  une  émul¬ 
sion  de  gélatinobromure  préparée  séparément,  lavée,  cuite,  et 
additionnée  d’alcali.  La  couche  voisine  de  la  plaque  de  verre  est 
très  peu  sensible,  la  couche  supérieure  au  contraire  est  très  sen¬ 
sible;  dans  les  plaques  «  spécial  »,  il  se  trouve  entre  les  deux  cou¬ 
ches  extrêmes  une  troisième  de  sensibilité  moyenne. 

On  voit  que  cette  disposition  peut  produire  l’effet  annoncé  : 
1°  la  couche  lente  remplace  les  enduits  destinés  à  empêcher  le 
halo,  car  elle  absorbe  les  rayons  lumineux  avant  leur  entrée  dans 
la  plaque  de  verre;  2°  l’on  évite  les  effets  de  la  surexposition, 
puisque  la  solarisation  qui  peut  atteindre  les  deux  couches  de 
gélatine  très  sensibles,  et  qui  donnerait  un  cliché  gris,  n’aura  pas 
d'influence  sur  la  couche  inférieure.  Celle-ci  ne  reçoit  en  effet 
qu’une  exposition  juste  et  l’opacité  du  cliché  n’est  pas  compromise 
dans  les  lumières,  tandis  que  les  rayons  lumineux  faibles,  réflé¬ 
chis  par  les  parties  sombres  ou  par  les  demi-teintes  du  sujet 
n’atteindront  pas  la  couche  inférieure  qui  deviendra  absolument 
transparente  dans  le  bain  de  fixage. 

La  plaque  «  général  »  peut  être  employée  pour  les  portraits, 
paysages,  intérieurs  et  instantanés;  la  «  spécial  »  sera  utile  lorsque 
le  sujet  à  photographier  offrira  des  oppositions  violentes.  Les  deux 
espèces  seront  exposées  et  développées  l’ur.e  comme  l’autre;  on 
posera  environ  trois  fois  autant  qu’avec  les  plaques  très  rapides 
ordinaires,  afin  d’obtenir  une  impression  complète  des  demi- 
teintes,  mais  il  ne  sera  pas  nécessaire  nealgré  cette  longue  expo¬ 
sition,  de  modifier  le  révélateur  normal,  puisqu’il  est  presque 
impossible  de  surexposer  une  plaque  Sandell. 
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Tous  les  révélateurs  peuvent  servir,  l’acide  pyrogallique  aussi 
bien  quel’hydroquinone,  lepararnidophénol,  le  rnétol,  l’amidobetc. 
En  aucun  cas  il  ne  faut  passer  la  plaque  dans  un  bain  d’eau  avant 
de  la  développer,  ou  bien  diluer  le  révélateur  ;  on  ne  devra  pas 
non  plus  s’attendre  à  voir  l’image  traverser  toutes  les  couches 
d’émulsion  et  apparaître  au  dos  de  la  plaque.  Il  faudrajuger  l’in¬ 
tensité  du  cliché  en  le  regardant  par  transparence,  ce  qui  n’ofïre 
du  reste  aucun  danger  de  voile,  puisque  la  couche  inférieure  est 
très  peu  sensible  à  la  lumière. 

Si  l’exposition  a  été  prolongée,  et  que  la  couche  supérieure  de 
la  gélatine  devienne  complètement  noire  dans  le  bain,  il  faudra 
néanmoins  continuer  le  développement,  car  l’image  se  formera 
dans  la  partie  inférieure;  on  aura  seulement  recours  à  un  bain 
afïaiblisseur  pour  diminuer  l’opacité  du  cliché,  qu’on  immergera 
au  sortir  du  fixage  dans  une  solution  d’eau  et  de  prussiate  rouge. 
On  pourra  quelquefois  éviter  cette  opération  en  ajoutant  du  bro¬ 
mure  au  révélateur. 

Le  bain  d'hyposulfite  devra  être  à  12  ou  13  p.  c.,  les  plaques 
seront  fixées  en  5  ou  8  minutes  environ  ;  il  faudra  éviter  absolu¬ 
ment  de  les  exposer  à  la  lumière  blanche  avant  la  fin  du  fixage, 
pour  ne  pas  voiler  les  couches  de  gélatine  non  impressionnées  ou 
non  développées.  Le  lavage  devra  être  très  soigné;  les  clichés 
seront  laissés  pendant  deux  heures  dans  la  cuve  à  rainures  verti¬ 
cales,  puis  lavées  sous  un  robinet  pendant  une  heure  pour  les  pla¬ 
ques  «  général  »  et  deux  heures  pour  les  plaques  «  spécial.  » 

Il  faut  éviter  le  bain  d’alun,  ou  réduire  sa  durée  à  Sou  4  minutes, 
parce  que  les  couches  peuvent  être  tannées  d’une  façon  inégale  et 
produire  des  contours  d’images  multiples;  le  séchage  p£i  l’alcocl 
est  dangereux  pour  la  même  raison. 

Le  seul  inconvénient  de  ces  nouvelles  plaques  est  leur  prix 
élevé  (1)  motivé  par  les  difficultés  de  la  fabrication,  mais  si  l’on 

(1)  Dans  nn  catalogue  anglais  de  fournitures  photographiques,  on  trouve 
indiqués  les  prix  suivants  pour  les  formats  anglais  équivalents  à  la  demi-plaque 
et  à  la  plaque  entière  françaises  :  5x7  1/2  pouces,  3  sh.  9  d.;  8x10,  13  sh.  Cos 
prix  sont  ceux  des  plaques  «  général  »;  les  «  spécial  »  valent  un  tiers  de  plus  ; 
on  les  vend  aussi  par  demi-douzaines. 
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réfléchit  au  grand  nombre  de  clichés  gâtés  par  le  halo,  la  surex¬ 
position,  ou  la  dureté  des  contrastes,  on  ne  regrettera  pas  une 
dépense  qui  permettra  d’obtenir  des  résultats  excellents  dans  les 
cas  les  plus  difficiles. 

Ki-Non. 

(  U  A  niateur- Photographe.) 


Bec  à  gaz  Auer. 

Lorsqu’il  a  crée,  il  y  a  une  douzaine  d’années,  la  lampe  qui 
porte  son  nom.  Edison  avait,  dit-on,  pour  objectif,  une  lumière 
qui  ressemblait  à  celle  du  gaz.  Les  gaziers  ont  voulu  prendre  leur 
revanche  et  le  bec  du  D'’  Auer,  de  Vienne,  se  rapproche,  par  la 
blancheur  éclatante  de  son  éclairage,  de  la  lumière  des  lampes  à 
arc.  Le  premier  type  présenté  par  cet  inventeur  en  1885-86  ne  fit 
pas  grande  sensation  ;  mais  il  le  perfectionna  si  bien  que  le  bec 
qu’il  a  fait  connaître  en  octobre  1891  a  obtenu  un  succès  énorme. 
Bien  qu’il  ressemble  à  première  vue  au  bec  Argand,  le  bec  Auer 
en  est  très  différent.  Il  est  formé  d’un  bec  Bunsen,  d’un  porte- 
cylindre  et  d’une  mèche.  Cette  dernière,  qui  est  la  partie  essen¬ 
tielle,  est  constituée  par  un  tissu  de  matière  réfractaire  dans  la 
composition  duquel  il  entre,  paraît-il,  des  terres  rares.  Ce  tissu 
est  porté  à  l’incandescence  par  la  flamme  très  chaude  du  bec  Bun¬ 
sen  et  l’on  obtient  ainsi  une  lumière  extrêmement  blanche,  fort 
agréable,  conservant  aux  objets  leur  couleur  habituelle.  De 
plus,  cette  lampe  développe  peu  de  chaleur  et  ne  donne  pas  de 
fumée,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  becs  de  gaz  usuels;  l’économie 
qui  résulte  de  son  emploi  est  considérable. 

Mais  l’ombre  au  tableau,  c’est  l’extrême  délicatesse  de  la  mèche, 
qui  s’expédie  de  Vienne  dans  des  boîtes  où  on  l’entoure  de  raille 
précautions.  On  doit  même  l’enduire  de  résine  pour  lui  donner 
une  certaine  solidité  capable  de  supporter  le  transport.  On  enlève 
cet  enduit  à  l'arrivée  en  le  brûlant.  Cependant,  malgré  ces  incon- 
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véliients,  le  succès  du  bec  Auer  est.  on  pput  dire  colossal.  A 
Vienne,  il  y  a  déjà  80,000  becs  de  jdacés  et  les  fabricants  ont  une 
peine  excessive  à  répondre  à  toutes  les  demandes. 

On  ne  peut  pas  encoi’e  dire  si  la  pratique  répondra  à  l’engoue¬ 
ment  qui  signale  ainsi  l’apparition  de  cette  intéressante  invention. 
On  obtient  en  tout  cas  des  résultats  fort  curieux.  Voici  par  exem¬ 
ple  quelques  chiffres  comparatifs  sur  le  prix  de  la  lumière  de 
divers  becs  ramené  au  prix  d'une  bougie.  Ces  chiffres  sont  extraits 
d’une  communication  faite  en  1891  à  l’Assemblée  des  gaziers 
allemands,  à  Kiel  par  M.  le  directeur  Fæhndrich,  de  Vienne  : 


Consommation 

horaire 

Pouvoir 
éclairant 
en  bougies 

Litres  de  gaz 

par  bougie 

Prix 

par  bougie 
en  centimes. 

Bec  fendu  (papillon) 

150  lit. 

13 

11.5 

0.3(5 

Bec  Argand 

160  » 

16 

10 

0.3 

Intensive  Siemens 

2400  » 

650 

3.7 

0  11 

Syst.  régénér. 

Ancien  bec  Auer  | 

70  . 

100  .) 

13 

20 

5.4 

5 

0.162 

0.150 

Bec  Auer  actuel  | 

95  » 

120  » 

50 

8  » 

2 

1.5 

0.06 

0.045 

On  voit  que  l’économie  réalisée  par  le  bec  Auer  est  absolument 
étonnante.  Malheureusement,  la  mèche  diminue  de  clarté  au  bout 
d’un  certain  nombre  d'heures,  mais  cette  diminution,  assez  consi¬ 
dérable  les  premières  heures,  devient  moins  sensible  au  bout  de 
quelque  temps. 

Pour  un  bec  qui  brûle  95  litres  à  l’heure  (pression  de  22  mm.), 
et  qui  a  un  pouvoir  éclairant  de  48  bougies,  ce  pouvoir  éclairant 
tombe  à  34  au  bout  de  524  heures.  Cela  fait  une  diminution  de 
29  p.  c  ;  tandis  qu’un  bec  brûlant  125  litres  (pression  de  48  à  50 
mm  ),  verra  en  383  heures  son  pouvoir  éclairant  diminuer  de 
65  p.  c. 

Ainsi,  plus  la  pression  est  forte,  plus  la  lumière  est  belle,  mais 
au  si  plus  elle  diminue  rapidement  d’éclat. 

Du  reste,  le  réglage  de  l’appareil  est  délicat,  le  mélange  d’air  et 
de  gaz  doit  être  fait  extrêmement  bien,  sinon  il  y  a  du  gaz  perdu, 
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perte  doublement  sensible,  puisqu’il  s’en  suit  un  refroidissement 
de  la  flamme. 

De  toutes  parts,  d’ailleurs,  on  se  livre  à  des  études  sur  cette 
invention,  qui  ne  tardera  pas  à  se  perfectionner  ainsi  toujours 
plus.  Il  y  a  deux  systèmes  de  suspension  pour  la  mèche;  à  Vienne, 
on  préconise  la  suspension  latérale;  à  Berlin,  c’est  la  suspension 
centrale  qui  est  préférée.  L’avenir  dira  lequel  de  ces  deux  modes 
est  le  meilleur. 

Pour  l'e  moment,  le  bec  Auer  est  très  cher  et  coûte  à  Genève 
vingt-cinq  francs.  Mais  les  chiffres  ci-dessus  montrent  que  le  prix 
est  amplement  compensé  par  l’économie  qu’il  réalise  dans  la  con¬ 
sommation  du  gaz. 

A.  Des  Gouttes,  ingénieur. 

{Bulletin  de  la  Classe  d' Industrie  et  de  Commerce  de  Genève.) 


Solution  pour  colorier  les  épreuves. 

La  décoction  d’une  partie  de  bois  de  Panama  {Quilla  Sapona- 
ria)  dans  dix  parties  d’eau,  filü’ée  après  deux  heures  d’ébullition, 
additionnée  ensuite  de  deux  parties  d’alcool  et  de  quelques  centi¬ 
grammes  d'acide  salicylique,  permet  de  colorier  et  de  retoucher 
facilement  les  épreuves  sur  papier  albuminé.  Il  suffit  de  passer 
avec  un  linge  doux  une  petite  quantité  de  ce  liquide  sur  la  surface 
de  l’épreuve  et  de  laisser  sécher,  après  quoi  les  couleurs  à  l’aqua¬ 
relle  ou  l’encre  de  Chine  s’étendront  avec  la  plus  grande  facilité. 

{L’A  inateur- Photographe.) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographische  Correspondenz. 

N°  387. 

Nouveau  sensibilisateur  pour  collodio  bromure  d’argent. 

A  l’émulsion  on  ajoute  par  litre  30  c.c.  solution  d’éosine  à  1  pour  100  dans 
l’alcool.  Après  avoir  bien  agité,  on  peut  l’employer  immédiatement.  Après 
avoir  recouvert  une  glace,  on  la  plonge  dans  le  bain  suivant  : 

Nitrate  d’argent  ...  .3  grammes. 

Glycérine . 10  c.c. 

Eau .  1000. 

On  agite  la  cuvette  jusqu’à  ce  que  toute  trace  graisseuse  ait  disparu.  Puis 
on  expose  dans  la  chambre  noire. 

L’éosine  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est  un  produit  impur,  conte¬ 
nant  des  chlorures,  iodures  et  bromures.  Pour  la  purifier,  voici  comment  on 
procède  :  20  grammes  d’éosine  sont  dissous  dans  700  c.c.  eau  bouillante. 
Après  dissolution,  on  ajoute  de  l’acide  sulfurique  étendu  1  :  10,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  de  bromofluoresceine.  On  sépare  le  pré¬ 
cipité  par  filtration,  on  lave  à  l’eau,  puis  on  dessèche.  Ce  sel  purifié  est 
Insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool. 

Ce  numéro  contient  les  résultats  des  essais  laits  à  l’institut  de  Vienne,  d'un 
nouvel  objectif  de  Waechter  et  appelé  Baryt  Aplanate. 

Papier  celLoidine.  —  Les  formules  de  virage  données  par  les  fabricants  de 
ce  papier,  permettent  de  virer  les  épreuves  en  3  ou  4  minutes  de  temps. 
D  après  M.  Voigt,  ce  temps  est  insuffisant  pour  permettre  aux  sels  d’argent, 
qui  n’ont  pas  été  employés  à  la  formation  de  l’image,  de  se  dissoudre  par  le 
fixage  dans  l’hyposulfite.  D’après  l’auteur,  il  faut  au  moins  de  10  à  IS 
minutes  pour  enlever  ces  sels  d’argent.  Dans  des  bains  préparés  d’après  les 
formules  données,  les  épreuves  après  un  temps  si  long,  auraient  déjà  dépassé 
le  ton  voulu  et  auraient  acquis  un  ton  gris  terne.  M.  Voigt  recommande  la 
formule  suivante,  qui  lui  a  donné  de  bons  résultats. 
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Solution  d’hyposulfite  de  soude  !2o  p.  c.  .  .  lOüO  es. 


Bain  de  virage  combiné .  1000  c^. 

Eau . 1500  c^. 


Dans  ce  bain,  le  virage  se  fait  en  15  minutes  de  temps,  et  si  le  papier  n’est 
pas  trop  vieux,  on  peut  être  assuré  que  les  épreuves  seront  bien  fixées. 

Un  second  point  très  important  pour  la  conservation  des  épreuves  sur 
papier  celloïdine,  c’est  de  ne  pas  employer  du  papier  dont  la  préparation 
remonte  à  plus  de  8  jours.  Après  ce  temps,  il  se  forme  dans  la  couche  sen¬ 
sible  une  combinaison  qui  change  la  composition  de  celle-ci.  11  paraît  qu’alors 
le  chlorure  d’argent  devient  un  peu  soluble,  et  que  la  couche  de  coton  poudre 
(collodion)  prend  une  texture  cornée.  Avec  un  tel  papier,  il  est  impossible 
d’obtenir  des  épreuves  dont  on  puisse  assurer  la  conservation. 

C.  D. 


The  Briüsh  Journal  of  Photography. 

N°  1696. 

Gélatine  ou  amidon.  —  Pour  le  montage  des  épreuves  on  emploie  la  colle 
d’amidon,  de  farine,  de  gélatine  et  même  la  colle  de  Flandre  (colle  forte). 
La  gélatine  serait  la  meilleure  colle,  parce  qu’elle  protège  mieux  les 
épreuves  contre  les  produits  chimiques  que  pourraient  contenir  les  cartons 
sur  lesquels  on  les  monte,  et  encore,  parce  que  la  gélatine  dissout  moins  la 
couleur  des  cartes  prétendues  «  stucquées  »,  couleur  qui  tache  infaillible¬ 
ment  les  épreuves,  La  raison  pour  laquelle  la  colle  à  la  gélatine  est  moins 
en  usage,  c’est  qu’on  l’emploie  en  partie  trop  épaisse  et  de  mauvaise  qualité. 
La  gélatine  forte  n’est  pas  à  préférer;  il  vaut  mieux  employer  la  gélatine  du 
peintre,  une  qualité  intermédiaire  entre  la  gélatine  de  cuisine  et  la  colle 
forte.  Il  faut  surtout  s’assurer  qu’elle  n’est  pas  acide. 

The  Lantern  record.  —  Chaque  premier  numéro  du  mois,  le  Brilish 
Journal  donne  sous  ce  titre  un  supplément  entièrement  consacré  à  la  lan¬ 
terne  de  projections. 

Dans  le  numéro  présent,  il  traite  des  désavantages  de  l’hydrogène  com¬ 
primé,  des  épreuves  colorées  pour  projections  et  des  perfectionnements  et 
nouveautés  mécaniques  des  appareils  h  projections.  Rien  d’extraordinaire, 
cependant. 

N°  1697. 


Enlèvement  de  la  pellicule  de  gélatine  du  verre.  —  Voici  une  méthode  pour 
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enlever  les  clichés  sur  gélatine  du  verre  sans  l’emploi  de  l'acide  fluorhy- 
drique;  elle  est  basée  sur  l’introduction  du  gaz  carbonique  entre  la  pellicule 
et  le  verre.  On  plonge,  après  le  développement,  le  cliché  dans  un  bain  fai¬ 
blement  acidulé  d’acide  citrique,  chlorhydrique  ou  sulfurique,  et,  après, 
sans  aucun  lavage,  on  le  place  dans  une  solution  de  25  à  30  p.  c.  de  carbo¬ 
nate  ou  de  bicarbonate  de  soude  ;  le  gaz  carbonique  qui  se  forme  soulève  la 
pellieule,  qu’on  peut  sans  aucune  difficulté  séparer  du  verre.  La  pellicule 
s’étend  un  peu,  mais  on  y  obvie  par  de  l’alcool  ajouté  au  bain. 

Citrate  de  paramidophénol.  —  Une  solution  d’acide  citrique  est  un  dissol¬ 
vant  excellent  pour  le  paramidophénol,  97  grammes  de  ce  dernier  étant 
solubles  dans  200  c.  c.  d’une  solution  à  parties  égales  d’acide  citrique  et 
d’eau  ;  pour  le  développateur,  on  emploie  : 

Citrate  de  paramidophénol  (solution  concentrée).  1  c.  c. 


Sulfite  de  soude  »  4  » 

Carbonate  de  soude . 5  » 

Potasse  caustique  (10  p.  c.) . 2  » 

Eau . 50  » 


Cette  solution  donne  des  images  bleues,  intenses. 

N°  1698. 

Photocollographie  et  phototypes.  —  Un  cliché  ou  phototype  négatif  fait  sur 
gélatinobromure  d’argent  et  développé  par  l’acide  pyrogallique,  peut  parfai¬ 
tement  servir  pour  l’impression  collotypique.  11  suffit  de  le  mettre  dans  l’eau 
tiède  pour  faire  gonfler  la  gélatine.  Et  ainsi  gonflé,  il  peut  même  servir  pour 
faire  un  cliché  pour  phototypographie.  Ces  idées  sont  longuement  développées 
ici,  mais  il  y  a  certains  tours  de  mains  à  créer  encore,  pour  que  les  résultats 
soient  parfaits. 

1699. 

Fonds.  —  Comme  en  Angleterre  on  examine  tous  les  détails,  le  journal 
traite  ici  la  manière  de  placer  plusieurs  fonds  l’un  sur  l’autre,  pour  empêcher 
l’ombre  que  projette  sur  le  haut  le  système  de  fonds  à  rouleaux.  Il  convient 
de  clouer  les  fonds  sur  des  cadres  légers,  qu’on  pend  l’un  sur  l’autre  par  des 
agrafes  fixées  sur  le  haut  au  cadre.  Il  traite  aussi  la  question  des  fonds  au 
point  de  vue  de  leur  valeur  artistique. 

Il  y  a  un  point  cependant  auquel  on  ne  touche  pas  :  c’est  la  manière  de  se 
servir  d’un  fond.  C’est  là  une  question  importante,  beaucoup  de  photo¬ 
graphes  ne  savent  pas  se  servir  de  leurs  fonds.  Ils  veulent  à  tort  et  à  travers 
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les  reproduire  avec  une  neltelé  ridicule,  et,  pour  tout  dire,  donner  à  leurs 
fonds  la  place  d’honneur,  au  détriment  même  de  leur  sujet  ou  portrait. 

N”  1700 

Froid  et  épreuves  tachetées. — Souvent  on  se  plaint  parles  temps  froidsde 
ce  que  les  épreuves  sont  tachetées  ou  de  suite  après  fixage  et  lavage  ou  quel¬ 
ques  jours  après  ;  l’origine  de  ces  taches  réside  dans  la  température  basse,  car 
il  faut  bien  se  souvenir  que  la  plupart  des  opérations  chimiques  réussissent 
beaucoup  mieux  à  15®  que  par  une  température  plus  basse.  11  faut  aussi 
tenir  compte  que  l’hyposulfite  en  se  dissolvant  abaisse  la  température  du 
bain,  et  que  dans  les  temps  froids  il  faut  un  bain  plus  fort  pour  dissoudre  le 
sulfite  d’argent  d’abord  formé  qu’à  une  température  plus  élevée. 

Exposition  et  densité.  —  On  a  posé  en  Amérique  deux  questions  très 
importantes  et  opposées  par  leur  résultat.  1°  Pourquoi  dans  un  négatif  d’in¬ 
térieur,  ayant  reçu  une  très  longue  exposition,  un  rayon  solaire  passant  à 
travers  une  fenêtre  se  développe-t-il  très  fortement  et  à  grande  densité  au 
lieu  de  donner  l'image  faible  des  épreuves  surexposées? 

2“  Pourquoi,  par  contre,  le  ciel  d’un  paysage  à  longue  pose  est-il  faible  et 
pur? 

On  parle  de  resensibilité  des  rayons  surexposés  qui  alternativement  don¬ 
nent  des  images  vigoureuses  et  faibles.  Comment  appliquer  cette  théorie  aux 
deux  cas  cités?  La  discussion  est  ouverte  à  tout  le  monde. 

N°  1701 

H.  Stevens.  —  Description  de  l’atelier  H.  Stevens,  l’amateur  connu  pour 
ses  photographies  de  fleurs.  L’atelier  est  situé  dans  le  jardin,  il  a  5  m.  20  c. 
sur  2  m.  70,  et  à  toit  de  verre.  Un  côté  et  la  moitié  du  toit  sont  fermés; 
une  énorme  chambre  occupe  à  peu  près  toute  la  place  et  bien  que  possé¬ 
dant  une  grande  collection  d’objectifs  modernes,  il  emploie  usuellement  un 
ancien  objectif  à  portrait  de  grande  dimension  et  à  très  long  foyer. 

C’est  l’éclairage  ciui  forme  en  grande  partie  le  secret  de  la  réussite.  Pour 
le  développement  il  tient  ses  cuvettes  à  la  main  et  les  balance  ou  les  tient 
immobiles  suivant  les  nécessités.  Ses  plaques  ne  sont  pas  ortho  ni  isochro¬ 
matiques.  Il  prend  des  plaques  ordinaires  et  sait  en  tirer  tout  le  profit  possi¬ 
ble.  L’auteur  de  la  note  s’extasie  de  ce  que  M.  Stevens  fait  tout  par  lui-même, 
il  imprime,  colle,  etc.,  etc.  Probablement  l’auteur  n’est  pas  dans  la  photo¬ 
graphie  depuis  le  collooion,  car  il  saurait  qu’alors  tout  photographe  devait 
(ne  pouvant  faire  autrement)  faire  et  préparer  tout  lui-même  ;  les  glaces,  le 
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collodion,  le  développaleur,  les  bains,  le  papier,  etc.,  etc.  Rien  en  ce  temps 
ne  pouvait  être  acheté  préparé;  aujourd’hui  tout  se  trouve  chez  le  marchand, 
même  l’origine  des  récompenses  que  les  expositions  accordent  parfois  aux 
artistes;  «  tirez  le  boulon  nous  faisons  le  rester. 

N“  1703 

Hemi-snljale  d'argent.  —  M.  Carey-Lea  continue  ses  expériences  sur  les 
sels  d’argent  et  traite  ici  les  hemi-haloïdes  d’argent.  Cet  article  est  trop  impor¬ 
tant  pour  être  résumé. 

Fixage.  —  Savez-vous  pourquoi  beaucoup  d’épreuves  jaunissent?  C’est 
qu’on  les  laisse  trop  longtemps  dans  le  bain  de  fixage. 

L’hyposulfite  se  charge  de  sels  doubles  d’argent  qui  ne  peuvent  plus  être 
enlevés  par  un  lavage  subséquent.  Voici  un  exemple  :  prenez  une  feuille  de 
gélatine,  plongez  dans  le  nitrate  d’argent  et  sans  la  laisser  noircir  ou  jaunir  à 
la  lumière,  fixez-la  dans  un  bain  d’hyposulfite  déjà  chargé  de  sel  double 
d’hyposulfile  d’argent  et  de  soude  ;  cette  gélatine  bien  que  lavée  à  fond  jaunira 
au  bout  de  quelque  temps.  Mais  si  l’on  a  eu  soin  de  la  plonger  ensuite  dans 
un  bain  d’hyposulfite  neuf  et  qu’on  la  lave  après,  elle  restera  incolore.  Et 
voilà,  c’est  pas  plus  malin  que  cela.  C’est  connu  depuis  longtemps,  mais  on 
l’oublie,  il  faut  qu’on  le  rappelle  au  praticien  de  temps  en  temps. 

N°  1704 

Anirnanx. —  ha  description  de  l’atelier  de  l’animalier  bien  counu  M.  Redd. 

Il  a  travaillé  avec  plusieurs  formes  d’objectifs  pour  arriver  a  adopter  le 
RR.  de  Dallmeyer  pour  plaque  entière  (anglaise).  Comme  développaleur  il 
a  employé  et  essayé  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  inventé  et  recommandé  pour 
retourner  toujours  à  l’acide  pyrogallique. 

BoUe  à  escamotage  ou  châssis  double.  —  Un  article  pour  prouver  que  la 
boîte  à  escamotage  est  meilleure  pour  le  voyage  et  les  châssis  doubles,  pour 
les  petites  excursions  et  surtout  pour  les  grandes  glaces.  Je  crois  que  c’est  la 
sixième  ou  septième  fois  en  20  années  que  ce  débat  reprend,  enfin  on  re¬ 
vient  toujours  à  ses  premières...  vous  savez  le  reste.  D.  D. 

Photographie  News 

N° 1783. 

Tirage  à  l'urane  pour  épreuves  au  platine.  —  Vicissitudes  des  choses 
humaines!  On  criait  sur  les  toits  que  le  procédé  au  platine  était  d’une  sim- 
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plicité  extraordinaire  ;  qu’on  n’avait  pas  besoin  de  virage,  etc.  El  voilà  que 
ce  procédé  si  simple  retourne  au  virage;  est-ce  un  progrès? 

M.  Fiizpayne  a,  dit-il,  employé  le  nouveau  papier  au  platine  au  dévelop¬ 
pement  à  froid  et  le  trouve  excellent,  mais...  oui,  encore  un  mais,  il  a  trouvé 
comme  beaucoup  d’autres,  dit-il,  que  les  épreuves  au  sortir  du  châssis,  pré¬ 
sentant  les  demi-teintes  bien  accusées  au  développement  cependant,  accusent 
un  manque  de  pose,  et,  comme  le  papier  au  platine  est  assez  cher, 
il  a  cherché  à  virer  ces  épreuves  trop  faibles,  or,  comme  le  dit  le  sage,  celui 
qui  cherche  trouve,  il  a  donc  trouvé  un  système  de  virage  que  voici  : 


A  Nitrate  de  cuivre  ...  1  gramme. 

Acideacétiquecristallisable  6  » 

Eau .  240  c.  c. 

B  Ferricyanure  de  potassium  1  gramme. 
Acide  acétique  cristallisé  .  6  » 

Eau  .......  240  c.  c. 


Mélanger  parties  égales  de  A  et  de  B.  et  se  servir  de  suite  du  bain  qui  ne 
se  conserve  pas.  Les  épreuves  développées  et  séchées  y  sont  plongées  une  à 
une,  après  s’étre  bien  assuré  que  tout  sel  de  fer  a  été  parfaitement  enlevé. 

No  1784. 

Voile  jaune.  —  Les  clichés  colorés  en  jaune  par  un  développement  pro¬ 
longé  à  l’hydroquinone,  sont  placés  dans  un  vieux  bain  de  virage  pour 
épreuves  arislotypiques,  s’y  clarifient  parfaitement  et  y  prennent  une  couleur 
pourpre  bleue  excellente  pour  le  tirage. 


Analyse  des  de'veloppateurs. 


Addition  de 

Pyro. 

Acide 

gallique 

Hydrofiui- 

noiie. 

Paramido- 

phéiiül. 

Iconogène. 

V  auadate 
d’ammo¬ 
niaque. 

Bleu 

verdâtre. 

Vert 

bleuâtre. 

Incolore 

Bleu  noir. 

Carmin. 

Bichromate 
d’ammo¬ 
niaque  . 

Dépôt 
brun  jau¬ 
nâtre  . 

Lentement 

rouge 

foncé 

Lentement 

dépôt 

jaune. 

Dépôt 
noir 
de  suite. 

Dépôt 

brun 

jaunâtre. 

Permanga- 
nats  de 
potasse. 

Dépôt 
brun  jau¬ 
nâtre. 

Dépôt 

brun 

jaunâtre. 

Décolora¬ 

tion. 

Dépôt 

brun 

jaunâtre. 

Dépôt 

brun 

jaunâtre. 

Ferricya¬ 
nure  de 
potassium 

Pas  de 
coloration. 

Pas  de 
coloration. 

Pas  de 
coloration. 

A'iolet 

intense. 

Pas  de 
colorât. 

Nitrate 

d’argent. 

Dépôt 

noir. 

Incolore. 

Gris  bleu. 

Dépôt  blanc 

solution 

violette. 

Dépôt 

olive 

clair. 

8 
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N°  1785. 

Pose  trop  courte  ou  déueloppateur  froid  ?  —  Il  est  acquis  que,  même  les 
photographes  les  plus  rompus  estiment  avoir  posé  trop  peu,  quand  une 
baisse  subite  de  la  température  fait  doubler  ou  même  tripler  le  temps  néces¬ 
saire  pour  un  développement  parfait  des  clichés.  Et  d’ordinaire,  ne  voyant 
pas  apparaître  l’image  après  un  temps  plus  que  suffisant  pour  le  développe¬ 
ment  en  été,  on  expose  une  nouvelle  plaque,  on  donne  plus  de  lumière  et 
on  produit  un  cliché  faible  et  gris,  par  excès  de  pose.  Posez  comme  au  prin¬ 
temps  ou  à  l’automne,  mais  chauffez  le  laboratoire,  les  cuvettes  et  les  solu¬ 
tions  développatrices  et  développez  à  fond. 

N°  1786. 

Un  procédé  oublié.  —  Savez-vous  quel  est  l’article  de  fond  de  ce  numéro? 
les  dernières  nouvelles  de  l’art?  C’est  une  réminiscence  du  procédé  positif 
au  collodion  humide,  le  procédé  des  photographies  artistiques  à  50  centimes 
de  nos  foires.  Voilà  la  dernière  nouveauté  présentée  par  le  Photographie 
News  ! 

N°  1787 

Un  nouveau  procédé  Intaglio  photographia.  —  Cet  article  de  M.  Levyest  un 
chef-d’œuvre.  Quand  on  l’a  lu  en  entier  on  est  émerveillé  de  la  simplicité  et  de 
l’excellence  de  ce  nouveau  procédé,  qu’il  loue  d’avance  dans  2  colonnes  et 
demi  du  journal,  mais  dont  il  a  bien  soin  de  ne  pas  dire  un  mot.  M.  Levy  est 
de  l'étoffé  dont  on  fait  les  ministres,  il  connaît  à  fond  l’art  de  parler  et 
d’ecrire  pour  ne  rien  dire  du  tout. 

N”  1788 

U.  Eurêka  »  {Fanish).  —  Ce  n’est  pas  du  chinois,  notez  le  bien.  C’est  le  nom 
d’une  liqueur  dont  l’inventeur  (si  invention  il  y  a)  M.  Barber  garantit 
l’efficacité  pour  enlever  les  taches  d’argent  produites  à  l’impression  sur  les 
clichés  sur  gélatine;  dont  coût  1  sch.  6  d.  la  bouteille.  Ayons  l’œil  sur  ce 
produit,  s’il  est  efficace,  en  voilà  un  qui  sera  le  bienvenu  en  pratique  surtout 
par  les  temps  humides.  D.  D. 

Photographie  Work. 

N°  27. 

Noxinol  et  thiotone.  —  Drôles  de  noms,  n’est-ce  pas?  Depuis  quelque 
temps  je  suis  hanté  d’une  idée  qui  prend  corps  de  plus  en  plus.  Toutes  les 
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nouvelles  découvertes  photographiques  se  terminent  en  ol  .-amidol,  noxinol, 
graphol,  etc. 

«  Dat  is  al  te  maal  brol.  « 

Enfin,  il  faut  cependant  les  connaître.  Donc,  le  noxinol  est  une  couleur 
orange  qui.  ajoutée  en  petite  quantité  au  développateur,  empêche  le  voile, 
résultant  d’un  développement  fait  dans  une  place,  tente,  etc.,  qui  sont  acti- 
niques.  Pour  l’usage,  on  prend  4  grammes  de  noxinol  dans  100  c.  c.  d’eau, 
dont  on  ajoute  10  p.  c.  au  développateur. 

On  peut  môme,  assure-t-on,  au  moyen  du  noxinol,  développer  à  la 
lumière  du  jour  fortement  diffusée.  Les  glaces  doivent  être  passées  k  l’alun 
pour  être  très  pures. 

Thiotone  est  un  nouveau  composé  de  virage  pour  épreuves  au  gélatino¬ 
chlorure;  son  prix  de  revient  n’est  que  du  dixième  de  celui  du  chlorure  d’or. 
Les  épreuves  sortant  du  châssis-presse  sont  lavées  pendant  une  demi-heure, 
puis  fixées  dans  l’hyposulfite,  au([uel  on  ajoute  quelques  gouttes  d’ammo¬ 
niaque  ou  une  trace  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse.  L’image  tourne  de 
suite  au  jaune  et  est  fixée  en  quelques  instants;  on  lave  alors  à  fond  pour 
éliminer  tout  l’hyposulfite,  puis  on  les  place  dans  le  bain  de  virage,  composé 
de  2  à  3  parties  de  thiotone  dans  500  c.  c.  d’eau.  On  lave  et  on  sèche;  le  ton 
remonte  beaucoup  en  séchant.  Et  voilk  ce  que  c’est  que  le  noxinol  et  le 
thiotone. 

28,  29,  30. 

Contiennent  la  méthode  du  capitaine  Abney  pour  vérifier  la  rapidité  des 
obturateurs.  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

N°  31. 

Rendement  des  obturateurs.  —  Le  capitaine  Abney  continue  à  décrire  sa 
méthode  pour  évaluer  le  rendement  réel  des  obturateurs;  le  tout  est  illustré 
de  diagrammes,  de  machines,  etc.  Le  système  consiste  à  faire  évoluer  rapi¬ 
dement  devant  l’objectif  une  roue  en  carton  dans  laquelle  on  découpe  des 
rayons  étroits  et  de  reproduire  un  de  ces  rayons  pendant  que  l’obturateur 
fonctionne;  on  obtientl’imageexacte  de  l’ouverture,  la  pose  et  la  fermeture  des 
obturateurs  mise  à  l’essai.  Le  système  est  pratique  et  donne  des  résultats  sur¬ 
prenants. 

N»  32. 

Vernis  collodion  ou  vernis  à  la  pyroxyline. 


Acétate  d’amyle.  . 

• 

.  .  .  1,750  c.  c. 

Benzol  .  .  .  . 

.  .  .  1,750  c.  c. 

Acétone  .  .  .  . 

,  .  .  870  c.  c. 

Pvroxyline  .  .  . 
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N“  33 

Valeur  re'elle  des  obturateurs.  —  L’article  d’Abney  continue  et  mériterait 
d’être  traduit  en  entier. 

N°  35 

Un  nouveau  style  pour  portrait.  —  Eh  bien  oui,  il  n’est  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil.  Il  s’agit  de  4  médaillons  ovales  sur  une  carte-album  et  dis¬ 
posés  en  losange.  Pour  qui  veut  connaître  ce  nouveau  style,  prière  de  se 
donner  la  peine  de  lire  dans  le  Bulle'in  belge  de  L.  Detenre,  de  l’année 
1863,  l’article  des  portraits  camées  diamants  inventés  et  enregistrés 
par  Windous  et  Brige,  et  il  sera  convaincu  que  M.  Hemery  n’a  rien 
trouvé  ni  inventé,  rien  imaginé  de  nouveau,  que  ce  n’est  qu’un  vulgaire 
plagiaire.  Bientôt  on  fera  breveter  les  vieilles  lunes.  D.  D. 

Photography. 

N°  208. 

Bain  de  virage  et  fixage.  —  Très  bon  et  donnant  des  épreuves  à  peu  près 


indélébiles. 

A  Hyposulfite  de  soude  .  .  5  à  6  parties 

Sulfocyanure  d’ammonium  .  1  partie 

Chlorure  de  sodium  ...  1  » 

Borax . Ifl  » 

Eau . 20  parties 

B  Chlorure  d’or . 1/32  » 

Craie . 1/32  » 

Eau . 2  » 


Mêlez  l’un  à  l’autre;  donne  des  tons  bleu  pourpre. 

Mixtol  (encore  en  ol).  —  C’est  un  développateur  à  hydroquinone  et 
eikonogène. 


Sulfite  de  soude . 

120 

grammes 

Hydroquinone  . 

13 

» 

Eikonogène  . 

10 

» 

Prussiale  jaune  (ferrocyanure). 

20 

)> 

Carbonate  de  potasse  .  .  . 

73 

» 

Potasse  caustique  .... 

13 

» 

Bromure  de  potassium  .  .  . 

1 

» 
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Eau  bouillante .  1000  c.  c. 

Glycérine .  10  gouttes 

Cela  donne  une  liqueur  jaune,  se  conservant  parfaitement. 


209,  210,  211. 

Lorgnettes  à  verres  bleus.  —  Le  meilleur  moyen  de  juger  de  la  valeur 
d’une  vue,  d'un  paysage,  au  point  de  vue  photographique,  c’est  de  se  servir 
d’un  verre  bleu,  qui,  tout  en  rendant  monochrome  les  différentes  couleurs 
du  paysage,  vous  donne  une  idée  juste  de  ce  qu’il  sera  reproduit  en  photo¬ 
graphie.  Tout  un  article  Ik-dessus;  mais  c’est  connu.  11  y  a  dix  ans  que  je  me 
sers,  dans  ce  but,  d’un  iconomètre  de  Rossignol,  à  verre  bleu  cobalt,  un 
instrument  trop  peu  connu  et  qui  est  excellent  sous  tous  les  rapports,  surtout 
quand  on  a  l’habitude  de  prendre  un  croquis  de  chaque  vue  qu’on  veut  faire 
avant  d’y  aller  avec  l'appareil.  Par  l’emploi  de  l’iconomètre,  on  connait  à 
l’avance  l’effet  qu’on  obtiendra,  l’objectif  et  la  chambre  à  employer,  car  on 
voit  sur  Ticonomètre  le  foyer  et  l’angle  de  chaque  objectif  qu’on  possède, 
la  distance  à  laquelle  on  doit  se  placer,  et  l’heure  du  jour  la  plus  convenable 
pour  rendre  le  paysage  dans  toute  la  splendeur  de  ses  effets. 

N»  212. 

Lumière  solaire  à  différentes  altitudes.  — •  M.  Abney  donne  une  étude  sur 
la  valeur  de  la  lumière  solaire  à  différentes  altitudes  et  conclut  au  tableau 
suivant  : 


Baromètre 

pouces 

C'^nstante 

visuelle 

Constante 

phoiograpliiciue 

30 

853 

639 

29 

866 

654 

28 

875 

672 

27 

884 

689 

26 

891 

708 

25 

899 

730 

24 

908 

746 

23 

915 

763 

22 

922 

787 

21 

934 

800 

20 

819 

19 

940 

833 

—  lis  — 


Ivs  213  et  ^^l4. 

Colle  pour  épreuves  à  projections.  —  La  nouvelle  colle  pour  attacher  le 
papier  au  verre  est  celle-ci  : 

Amidon  ....  2  cuillerées  à  café. 

Eau . 31  c.  c. 

Bichromate  de  potasse  0.31  grammes. 

Quand  le  tout  est  collé,  on  l’expose  à  la  lumière  solaire. 

Lumière  lunaire.  —  On  peut  obtenir  un  positif  sur  glace  au  gélatino¬ 
bromure  en  1  à  3  minutes  en  exposant  le  châssis  à  la  lumière  de  la  pleine 
lune,  et  au  développement  on  obtient  un  splendide  positif. 

N“  215. 

Plaque  à  couches  multiples.  —  -  On  a  mis  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Sandell,  des  plaques  à  2  et  3  couches  de  gélalinobromure  superposées 
et  allant  de  la  plus  lente  à  la  plus  rapide.  Les  avantages  de  ces  plaques  sont: 
absence  totale  de  Halo,  sans  devoir  peindre  le  dos  des  plaques,  et  l’impossi¬ 
bilité  d’une  pose  exagérée.  D’après  un  long  et  élogieux  article  de  G.  Grant, 
ces  plaques  seraient  le  nec  plus  ultra.  Pris  pour  notification,  nous  essaye¬ 
rons  cela  et  nous  vous  en  dirons  des  nouvelles. 

N’’  216. 

Le  capitaine  Abney  continue  son  article  sur  la  valeur  de  la  lumière  solaire 
à  différentes  altitudes.  D.  D. 

The  Amateur  Photographer. 

N»  422. 

Papier  émail.  —  M.  Otto  Scholzig  fabrique  un  papier  émaillé  qu’il  suffit 
de  sensibiliser  dans  un  bain  d’argent,  à  1  pourS  d’eau,  qui  donne  desépreuves 
d’une  finesse  extraordinaire,  et  qui  vire  et  se  fixe  comme  le  papier  à  l’albu¬ 
mine. 

Ammoniaque  pure  et  absolue.  —  M.  Hans  van  Sirombeck  indique  une  mé¬ 
thode  pour  produire  de  l’ammoniaque  pure  à  99'’,  99°. 3  p.  c.  Il  enlève  les 
alcools  et  ketones,  en  taisant  passer  le  gaz  ammoniaque  à  travers  un  vase 
contenant  du  sodium  fondu;  le  résultat  est  que  les  dérivés  sodiques  des 
corps  organiques  s’y  forment  avec  dégagement  d’hydrogène,  et,  le  sesqui- 
carbonate  d’ammoniaque  se  décompose  ainsi  : 

[(NHi)2  C03  -f  NIIi  HCOî]  4-  2  Na>  =  3  NHs  -f  2  isra2  C03  +  2H2 
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eu  alworbé  en  pis'nnt  la  mixlni’e  ei  le  ^az,  amrnoniaq  le  par 
le  palladium.  11  paraît  extraonlinaire  de  parlerdesodium  etde  palladium,  pour 
un  procédé  industriel  ces  corps  étant  très  chers.  Mais  le  procédé  n’augmente 
cependant  pas  de  1  p.  e.  le  prix  par  livre  de  l’ammoniaque  ainsi  produite. 

N°  423. 

Vues  d'hiver.  —  Un  bon  article,  non  à  résumer  mais  à  méditer,  sur  les 
ressources  que  présente  la  nature  en  hiver  pour  faire  de  très  jolies  vues.  11  y 
a  la  neige,  le  givre,  la  glace,  etc.,  etc.,  mais  aussi  il  faut  n’avoir  pas  peur  de 
mettre  ses  bottes  de  chasse  et  sa  pelisse.  Ainsi,  le  plaisir  est  double. 

424  et  425. 

Une  étude  très  longue  sur  les  couleurs  est  le  seul  article  à  noter  dans  ces 
deux  numéros.  Le  résumé  en  serait  ou  incolore  ou  trop  coloré.  Nous  allons 
donc  nous  permettre  de  le  laisser  dans  l’obscurité  en  l’absence  de  toute 
couleur. 

426,  427  et  428. 

Ciel.  —  Dans  Elude  cl  pratique  d’art  en  photographie  à  la  campagne, 
M.  Horsley  parle  dans  son  chapitre  XI  des  nuages.  Après  avoir  prouvé  que 
rien  n’est  plus  antiartistique  qu’un  paysage  imprimé  sur  la  moitié  inférieure 
d’un  papier  blanc,  et  prouvé  que  le  ciel  est  indispensable  à  toute  vue, 
quel  que  soit  le  moyen  employé  pour  la  produire  ,  il  examine  au  point  de 
vue  de  la  valeur,  le  ton  du  ciel  comparé  au  blanc  du  paysage,  dans  le  ciel 
la  partie  bleue  est  plus  foncée  que  le  blanc  absolu.  Le  blanc  des  nuages,  là 
même  où  ils  sont  le  plus  éclairés  du  soleil,  est  non  blanc  mais  jaunâtre  ou 
grisâtre.  Le  blanc  absolu  n’existe  jamais  dans  les  nuages  ni  dans  le  ciel. 

Ciel.  —  M.  Hodges,  traitant  le  même  sujet,  à  un  point  de  vue  différent, 
émontre  qu’il  vaut  mieux  prendre  le  ciel  avec  le  cliché  de  la  vue  que  de  les 
rapporter  par  double  impression.  A  celte  tin,  il  conseille  d’employer  un 
diafihragme  F/16  et  pour  obturateur,  un  voile  noir  muni  d’une  réglette  en 
bois  qu’on  soulève  et  abaisse  devant  l’objectif,  avec  plus  ou  moins  de  rapi¬ 
dité  pour  le  ciel  et  l’avant-plan. 

N°429. 

Ciel  —  M.  Horsley  continue  ses  études  et  arrive  au  chapitre  des  ciels. 
N’apporte  ici  rien  de  neuf. 

N»  430. 

Hiver.  —  Le  meilleur  développateur  pour  les  vues  d’hiver  est  ci  lui  à 
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l’eikonogène,  formule  connue  à  1  p.  c.  avec  carbonate  de  potasse,  dévelop- 
pateur  faible,  c’est-à-dire  très  allongé  d’eau  et  développement  très  lent,  et 
éviter  que  le  cliché  soit  trop  doux,  pour  l’impression  des  effets  de  neige,  la 
couleur  du  cliché  étant  très  importante.  11  faut  aussi  éviter  le  ton  de  virage 
rouge-chocolat;  sur  les  papiers  roses  au  contraire, il  faut  virer  au  bleu-gris  et 
sur  papier  blane  ou  bleuâtre,  on  conseille  le  virage  au  chloroplatinite  de 
potassium. 

Hiver.  —  Dans  un  article  sur  la  photographie  des  effets  de  neige  et  de 
gelée,  M.  Hodges  démontre  la  beauté  des  paysages  hivernais,  il  commence 
par  bien  recommander  d’avoir  de  bons  souliers,  des  bottes  de  chasse  même, 
des  habits  très  chauds  et  des  gants,  pour  que,  par  le  froid,  on  ne  soit  empê¬ 
ché  de  travailler  avec  des  mains  raidies. 

La  plus  grande  partie  du  succès  dépend  de  la  pose,  qui  doit  être  plutôt 
longue  que  courte  et  de  l’emploi  d’un  développateur  très  dilué.  Tous  les 
objectifs  sont  bons,  mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  plaques,  sur  le  choix 
desquels  il  reviendra.  D.  D. 

The  practical  Photographer. 

N°  35. 

Impression  artistique.  —  M.  Valentine  Blanchard  continue  toujours  à 
donner  les  fruits  de  son  expérience  dans  l’art  de  l’impression  ;  oui,  dans  Vart 
de  l’impression.  Ce  n’est  pas  tout  de  savoir  produire  un  cliché  irréprochable 
d’un  sujet  artistique,  il  faut  encore  savoir  en  tirer  une  épreuve  artistique. 
Rembrandt,  le  grand  peintre  hollandais,  tirait  lui-même  les  épreuves  de  ses 
eaux-fortes,  tellement  il  était  convaincu  de  l’importance  du  tirage  de  ces 
épreuves.  Qu’on  essaie  seulement  de  tirer  une  épreuve  d’un  cliché  fait  par  un 
autre  photographe,  et  qu’on  compare  son  factum  avec  l’épreuve  faite  par 
l’auteur  du  cliché  (pourvu  que  ce  soit  un  bomme  de  talent),  et  on  verra  la 
différence.  Je  ne  parle  naturellement  pas  des  croûtes,  qui  vous  gâtent  les 
choses  les  plus  jolies  du  monde  et  trouvent  moyen  de  faire  la  caricature  de 
la  nature  même.  Mais,  suffit;  je  m’aperçois  que  je  m’emballe. 

Donc,  M.  Blanchard  traite  de  l’impression  du  portrait  et  du  vernis  mat 
comme  le  bras  droit  du  retoucheur.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
articles  précédents  à  propos  de  la  retouche  des  clichés  de  paysages,  s’ap¬ 
plique  aux  clichés  de  portraits.  On  peut  les  adoucir,  relever  au  moyen  de 
l’estompe,  le  crayon  noir  et  blanc,  appliqué  judicieusement  sur  le  côté  vernis 
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et  sur  le  côté  verre  couvert  de  vernis  mat.  On  peut  de  cette  manière  aussi 
donner  du  relief  au  fond,  le  nuancer,  l’adoucir,  l’éclairer,  etc. 

Enfin,  voici  une  formule  de  vernis  mat,  recommandée  : 

Sandaraque . 90  grammes. 


Mastic . 20  » 

Ether .  960  c.  c. 

Benzine .  240  à  480  c.  e. 


Une  note  ajoute  :  Si  vous  n’avez  pas  besoin  d’une  grande  quantité  de 
vernis,  il  vaut  mieux  l’acheter. 

N°  36. 

Vernis  sans  alcool.  —  On  s’en  sert  pour  vernir  les  dessins,  les  photogra¬ 
phies,  les  impressions,  etc.. 

Eau .  320  parties. 

Gomme  laque  blanche.  ...  32  >> 

Borax .  8  » 

Carbonate  de  soude  ....  2  « 

Glycérine .  2  » 

Faire  dissoudre  le  borax  et  le  carbonate  de  soude  dans  160  parties  d’eau 
chaude,  y  ajouter  alors  la  gomme  laque  en  petits  morceaux  et  remuer  jusqu’à 
ce  que  le  tout  soit  dissous,  filtrer  et  ajouter  160  parties  d’eau  avec  la  glycé¬ 
rine.  Après  quelques  jours,  il  se  forme  un  dépôt  qu’on  enlève  par  filtrage. 

Virage  au  lithium.  —  M.  Cooke  recommande  chaudement  ce  virage  pour 
le  papier  au  géiatinochlorure. 


(-arbonatede  lithium  .  . 

Chlorure  d’or  .  .  .  . 

Eau . 

Bien  laver  les  épreuves  avant  de  virer. 


60  grammes. 
2  » 
3840  c.  c. 


D.  D. 


Anthony’s  Photographie  Bulletin. 
N»  21. 


Ce  numéro  est  orné  d’une  reproduction  de  fleurs,  très  réussie,  dont  le 
phototype  a  été  obtenu  à  l’aide  des  plaques  orthochromatiques  préparées  par 
M .  W.  A.  Eiaser. 


I' 
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N  22. 

Projections  chrono-photographiques.  —  M.  Demeny  a  construit  un  appa¬ 
reil  pour  projeter  une  série  de  chrono-photographies.  11  consiste  en  un  dis¬ 
que  tournant  autour  d’un  axe  et  portant  les  photocopies  sur  verre,  qui  se 
meuvent  successivement  avec  une  grande  rapidité  dans  le  champ  de  projec¬ 
tion;  l’illusion  du  mouvement  est  parfaitement  rendue,  A.  L. 

Wilson’s  Photographie  Magazine. 

N°  429. 

Le  gaz  d’e'clairage  dans  les  lanternes  de  projections.  —  Le  gaz  d’éclairage 
ne  peut  s’employer  que  pour  les  soirées  intimes  de  projections,  dans  les¬ 
quelles  le  disque  lumineux  sur  l’écran  ne  dépasse  pas  six  ou  sept  pieds. 

Le  meilleur  bec  que  l’on  puisse  employer  est  une  paire  de  brûleurs  appe¬ 
lés  «bec  à  queue  de  poisson»;  on  les  place  en  face  l’un  de  l’autre  à  une  dis¬ 
tance  d’environ  un  pouce.  Les  côtés  de  la  flamme  doivent  être  en  regard  l’un 
de  l’autre,  en  faisant  bien  attention,  que  celles-ci  ne  se  touchent  pas. 

On  s’arrange  de  telle' façon  qu’un  réservoir  placé  au-dessus  de  ces  becs, 
soit  suffisamment  chauffé,  pour  vaporiser  l’hydrocarbure  qu’il  contient. 
Nous  avons  essayé,  avec  succès,  différents  hydrocarbures,  tels  que  ;  l’essence 
de  térébenthine,  de  naphte  etc.,  dont  les  vapeurs  passant  au  travers  d’une 
tlimme  donnent  une  lumière  éblouissante. 

Mais  la  meilleure  de  toutes  les  substances  est  celle  connue  dans  le  com¬ 
merce  sous  le  nom  A'albo-carbon. 

Le  réservoir  est  muni  d’un  robinet,  de  manière  à  pouvoir  régler  la  quan¬ 
tité  de  vapeur  de  carbure.  L’accroissement  de  l’intensité  lumineuse,  par  ce 
système,  est  considérable. 

N°  43Ü. 

Amido  . —  Article  très  élogieux  en  faveur  de  ce  nouveau  révélateur, 
D’après  les  expériences  de  l’auteur,  l'amidol  donne  plus  fidèlement  les 
valeurs  de  lumières  et  d’ombres,  des  demi-tons  plus  parfaits  et  donne  une 
impression  meilleure  que  tout  autre  développateur.  Les  images  sont  délicates 
et  pleines  d’intensité.  Les  détails  ne  sont  pas  forcés  au  détriment  de  l’inten¬ 
sité  et  vice-versa;  en  effet,  le  développateur  à  l’amidol  donne  des  jihototypes 
plus  doux,  transparents  dans  les  grandes  lumières,  ce  que  l’on  trouve  rare¬ 
ment  dans  les  plaques  développées  avec  d’autres  produits,  excepté  quand 
la  pose  a  été  exacte,  et  que  toutes  les  autres  conditions  ont  été  des  plus 
favorables. 
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l.e  (lévplopi'cmenl  à  !’aini  loi  ne  demande  qu’un  jugcnumi  suffisant  et 
considérablement  réduit  de  la  part  de  l’opérateur,  vu  que  la  plaque  dévelop¬ 
pée  baisse  très  peu  dans  le  bain  fixateur. 

Une  bonne  formule  est  la  suivante  : 

Amidol  ....  80  grains  (5,184  grammes.) 

Sulfite  de  soude.  .  360  »  (23.328  «  ) 

Eau . 40  onces  (1,136  c.  c.) 

L’amidol  est  très  soluble  dans  l’eau,  même  quand  on  l’ajoute  après  que  le 
sulfite  est  dissous.  L’adjonction  d’une  petite  quantité  d’acide  citrique  ne  fait 
qu’augmenter  sa  valeur,  un  point  essentiel  de  l’amidol,  est  l’absence  com¬ 
plète  de  tout  accélérateur.  Le  développement  se  tait  très  rapidement,  il  ne 
faut  que  3  à  4  minutes,  une  sous-exposition  est  k  peine  perceptible  avec 
l’amidol,  car  il  suffit  de  développer  plus  longtemps,  et  l’on  obtient  toujours 
un  phototype  capable  de  donner  une  bonne  imiiression;  si,  bien  entendu,  la 
plaque  n’a  pas  été  complètement  sous-exposée.  Le  voile  chimique,  résultant 
d’un  développement  forcé  est  réduit  au  minimum,  puisqu’il  n’y  a  pas  de 
carbonate  dans  la  solution. 

Une  sur-expo=ition  est  contrebalencée  par  le  bromure  de  potassium  k 
10  p.  c.  On  doit  faire  attention,  de  ne  pas  pousser  le  développe  nent  trop  loin, 
parce  que  la  plaque  perd  très  peu  dans  l’hyposulfite. 

Tons  noirs  pour  le  papier  solio.  —  Pour  obtenir  des  tons  noirs  veloutés 
avec  le  papier  solio  de  Eastmann,  la  formule  suivante  est  recommandée; 

Phosphate  de  soude.  .  100  grain'J  (6,48  grammes.) 

Cddorure  d’or.  ...  5  «  (0,321  »  ) 

Eau . 40  onces  (1,136  c.c.) 

L’addition  d’une  pincée  de  chlorure  d’aluminium  au  bain  ordinaire  d’alun, 
contribuera  k  durcir  la  couche  de  gélatine.  On  emploiera  l’alun  potassique 
avec  ce  papier,  l’alun  ammoniacal  n’étant  [las  recommandable. 

N«  431. 

The  Miser  (l’Avare).  —  T  d  est  le  titre  de  la  photocopie  ornant  ce  numéro; 
elle  représente  un  vieillard,  k  grande  barbe  blanche,  à  chevelure  inculte  et 
la  peau  ridée,  qui,  après  avoir  compté  et  recompté  son  argent,  s’alarme  au 
moindre  bruit  regarde  d’un  œil  inquiet,  et,  d’une  main  tremblante  saisit  son 
argent,  comme  un  tigre  se  précipitant  sur  sa  proie.  Le  phototype  a  été  obtenu 
pa’'M.  Laudy  sur  plaque  Cramer,  le  révélateur  était  k  l’iconogène.  L’impres¬ 
sion  est  due  k  MM.  Fellows  et  Gravvs  sur  le  fameux  papier  albuminé  N. P. A. 
de  E.  et  H. T.  .Anthony  et  C“. 
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Amidol. —  Article  moins  élogieux  que  dans  le  numéro  précédent,  l’auteur 
le  trouve  un  excellent  développateur,  mais  (|uand  le  temps  normal  d’exposi¬ 
tion  peut  être  donné,  l’acide  pyrogallique  est  supérieur,  parce  qu’il  produit 
une  meilleure  teinte  au  phototype,  donnant  une  impression  supérieure.  Sa 
formule  est  la  suivante  : 


Amidol . 120  grains  (7.677  grammes.) 

Eau . 20  onces  (S68  c.  c.) 


Bromure  de  potassium.  .  10  grains  (0,648  grammes.) 

Sultite  de  soude.  .  .  .  1  once  (31.1  »  ) 

La  plaque  durant  le  développement  peut  être  enlevée,  rincée  sous  robinet 
d’eau,  et  replongée  dans  un  nouveau  développateur,  dans  lequel  le  bromure 
est  supprimé.  Quand  les  contrastes  sont  très  grands,  avec  l’amidol  on  obtien¬ 
dra  un  phototype,  qu’il  serait  tout  à  fait  impossible  de  développer  avec 
l’acide  pyrogallique.  Somme  toute,  si  l’article  n’est  pas  aussi  élogieux  que  le 
précédent,  il  faut  en  conclure  cependant  que  l’amidol  est  supérieur  aux 
autres  révélateurs.  A.  L. 

St-Louis  and  Canadian  Photographer 

N°  9. 

Préparation  de  papier  sensible.  —  L’amateur  désireux  de  sensibiliser  soi- 
même  ses  feuilles  à  épreuves  prendra  du  papier  de  dessin  rugueux  blanc. 
Dans  un  vase  en  porcelaine,  mettre  : 

Solution  no  1. 

Eau  pure  froide . 30  onces 

Chlorure  de  sodium  .  .  .  .  4o  grains 
Clilorure  d’ammonium  .  .  .  4o  » 

Dissoudre  et  ajouter  40  grains  de  gélatine  et  la  faire  fondre  au  bain-marie, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  intimement  mélangée  avec  la  solution  no  1  ;  verser  le 
tout  dans  une  cuvette  en  porcelaine  de  dimensions  un  peu  plus  grandes  que 
^le  papier  à  sensibiliser.  Chaque  feuille  est  immergée  séparément  pend.int  au 
moins  cinq  minutes,  et  puis  suspendue  par  les  coins  à  proximité  d’un  feu, 
de  façon  à  sécher  rapidement.  Les  feuilles  bien  sèches  sont  empaquetées  en 
interposant  du  pajCier  buvard  bien  propre.  On  peut  les  sensibiliser  n’importe 
quand. 

Solution  sensibilisatrice. 

Solution  no  2. 

Nitrate  d’argent  .  .  . 

Eau  pure  . 


l  once 
9  onces 
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Dissoudre,  prendre  3  onces  de  la  solution  11°  2,  ajouter  de  rainnioniaque 
concentrée,  jusqu’à  ce  que  l’oxyde  d’argent  formé  soit  redissous  et  que  la 
solution  soit  redevenue  claire;  on  y  ajoute  alors  les  6  onces  restantes  de  la 
solution  n°2;  l’oxyde  d’argent  se  précipite  de  nouveau  et  se  dépose  au  fond  de 
la  bouteille.  Pour  l’usage  du  n“  2,  on  en  filtre  soigneusement  autant  que  de 
besoin. 

Le  dos  des  feuilles  à  sensibiliser  est  marqué  au  crayon;  elles  sont  placées 
successivement  sur  une  table  horizontale.  Sur  le  centre  de  la  feuille  on  verse 
la  quantité  nécessaire  de  la  solution  sensibilisatrice,  et,  légèrement,  on 
l’étend  sur  toute  la  feuille  à  l’aide  d’un  tampon  de  coton  laine  ou  de  flanelle, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  rendre  la  surface  rugueuse.  Cette  opération  se  fait  le 
mieux  le  soir  à  la  lumière  du  gaz  ;  une  fois  sensibilisé,  on  sèche  rapidement 
le  papier. 

Celui-ci  ne  se  conserve  pas  longtemps  ;  néanmoins,  mis  entre  des  feuilles 
de  papier  buvard  bien  propre,  il  reste  frais  pendant  quelques  jours. 

11  faut  imprimer  plus  intense  qu’avec  le  papier  albuminé  ordinaire;  les 
autres  opérations  sont  identiques,  sauf  que  le  bain  de  virage  est  plus  faible. 

(D’après  M.  Armstrong,  Brüüh  Journal.) 

W.  H. 


UNION  PHOTOGRAPHIQUE 

Association  des  photographes,  photograa’eurs,  artistes, 

INDUSTRIELS  ET  AMATEURS. 

Une  soirée  Littéraire,  Artistique  et  Photographique  doit 
avoir  lieu  en  Avril  prochain,  au  profit  de  l’union  photogra¬ 
phique,  Association  de  Secours  Mutuels  des  Photographes  et 
Photograveurs,  Artistes,  Industriels  et  Amateurs. 

Pour  accroît! e  l'attrait  de  cette  fête,  une  TOMBOLA  sera 
tirée  au  cours  de  la  soirée. 

La  commission  d’organisation  fait  appel  pour  l’obtention  de 
lots  de  tous  genres,  à  toutes  les  personnes  que  peut  intéresser 
cette  œuvre  philanthropique. 

Les  lots  seront  reçus  chez  M.  Paul  Boyer,  secrétaire  de  la  fête, 
35,  boulevard  des  Capucines,  à  Paris,  à  partir  du  l®""  mars  1893. 
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BIBLIOGRAPHIE 

l’illustration  par  la  photographie 


Un  Chanoine  enlevé  par'  le  Diable,  essai  d’illustration  du 
livre  par  la  photographie  des  personnages  et  des  documents  pris 
sur  nature,  par  Lavalley  et  Magron,  avec  16  planches  en  photo- 
typie.  —  Ch.  Mendel,  éditeur,  118,  rue  d’Assas,  Paris.  1893. 

Les  détracteurs  de  la  photographie  nient  quelle  soit  un  art,  et 
affectent  de  la  classer  parmi  les  procédés  mécaniques  de  repro¬ 
duction.  Beaucoup  de  nos  confrères,  et  non  des  moins  autorisés, 
se  sont  élevés  contre  cette  assertion  et  ont  fourni  des  preuves 
abondantes  légitimant  leur  chaleureuse  protestation. 

L’une  des  plus  frappantes  —  sinon  la  meilleure  —  réside  en  ce 
fait  que  la  photographie,  que  l’on  tend  à  ravaler  au  niveau  d’un 
simple  procédé  de  copie  servile,  voit  chaque  jour  croître  le  nom¬ 
bre  de  ses  adeptes  dans  une  proportion  qui  défie  toute  statistique, 
et  qu’elle  les  recrute  parmi  les  classes  de  la  société  dont  le  niveau 
d’instruction  est  le  plus  élevé  et  la  culture  artistique  plus  déve¬ 
loppée. 

Nous  n’insisterons  donc  pas,  jugeant  superflu  de  rompre  une 
lance  en  faveur  d'une  puissance  qui  se  manifeste  aussi  bien. 

Mais  nous  voudrions  inviter  nos  lecteurs  à  décourager  les  cri¬ 
tiques  malveillantes  et  acerbes  de  nos  adversaires,  en  faisant  don¬ 
ner  à  la  photographie  tout  ce  qu’elle  est  susceptible  de  donner. 
Assurément,  il  est  agréable  de  reproduire  les  traits  d’une  per¬ 
sonne  aimée,  de  fixer  l’impression  d’un  beau  site  que  l’on  va  quit¬ 
ter,  d’un  paysage  favori,  et  à  la  rigueur  l’on  s’en  pourrait 
contenter.  Combien  autrement  intéressante  cependant  est  la 
composition  d’images  destinées  à  présenter  aux  yeux,  à  vivifier, 
si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  les  scènes  exprimées  par  un 
récit  attrayant  ou  instructif. 

Quelques  amateurs  distingués  ont  ouvert  la  carrière,  et  nous 
pouvons  citer,  à  titre  de  remarquable  exemple,  le  magnifique 
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in-  quarto  que  vient  de  publier  la  librairie  de  \?iScience  en  famille, 
sous  ce  titre  légèrement  drolatique  :  Un  Chanoine  enlevé  par 

LE  DIABLE. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  ici  l’éloge  du  texte  emprunté 
à  une  légende  normande  par  un  écrivain  humoristique  bien  connu, 
M.  G.  Lavalley;  mais  nous  ne  saurions  trouver  d’épithètes  trop 
laudatives  pour  l’habile  amateur  Caennais,  M.  Magron,  qui  a  su 
l’illustrer  avec  une  telle  science  de  composition,  et  dépenser 
autant  de  talent  dans  l’exécution  matérielle. 

Les  épreuves  intercalées  dans  l'ouvrage  —  au  nombre  de  seize 
—  ont  été  tirées  au  moyens  des  procédés  phototypiques  par  la 
maison  J.  Royer,  de  Nancy,  qui  s’est  fait  une  spéciaüié  de  ces 
sortes  de  travaux.  C’est  assez  dire  que  chacune  d’elles  est  une 
merveille  du  genre. 

Ajoutons  que  l’ouvrage  est  imprimé  sur  papier  de  luxe,  avec 
couverture  illustrée  et  que  l’éditeur  ne  dispose  que  d’un  certain 
nombre  d’exemplaires,  rîwmeVoiftfs,  qu’il  tient  à  la  disposition  des 
amateurs. 


Aide-Mémoire  pratique  de  photographie,  par  Albert 
Londe,  directeur  du  service  photographique  de  la  Salpêtrière. 
1  volume  in-l6  de  320  pages  avec  51  figures  et  une  planche  en 
photocollographie,  cartonné.  Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19, 
rue  Hautefeuille  (près  du  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

De  la  Lumière.  —  Le  Matériel  photographique.  —  La  Chambre 
noire,  l’Objectif,  l’Obturateur,  le  Viseur,  le  Pied.  —  L’Atelier 
vitré.  — Le  Laboratoire.  —  Le  Négatif.  —  Exposition,  dévelop¬ 
pement.  —  Le  Positif.  —  Procédés  photographiques.  —  La  Pho¬ 
tocollographie.  —  Les  Agrandissements.  —  Les  Projections.  — 
La  Reproduction  des  couleurs.  —  Orthochromatisme.  —  Procédé 
Lippmann.  —  La  Photographie  à  la  Lumière  artificielle. 

Personne  n’ignore  le  développement  pris  par  la  photographie 
à  l’heure  actuelle  ;  elle  est,  on  peut  le  dire,  entre  les  mains  de  tous  : 
photographes,  industriels,  amateurs,  savants  ont  également 
recours  à  elle.  Pour  les  guider  dans  leurs  travaux,  pour  faciliter 
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leurs  rechercliis,  il  était  désirable  de  réunir  en  un  Aide-Mémoire 
portatif  tous  les  documents  intéressants  qui  sont  épars  dans  la 
bibliothèque  phoiographique  déjà  si  riche,  de  les  condenser  pour 
que  ce  livre  puisse  devenir  le  compagnon  habituel  de  l’opérateur. 
Le  succès  obtenu  par  les  précédents  ouvrages  de  M.  Londe,  dont 
le  nom  est  si  connu  de  tous  les  amateurs  de  photographie,  comme 
écrivain  aussi  bien  que  comme  inventeur,  le  désignaient  pour 
mener  à  bonne  hn  ce  nouvel  ouvrage,  destiné  à  devenir  rapide¬ 
ment  le  vade-mecum  de  tous  les  photographes. 

M.  Londe  examine  d’abord  les  principes  théoriques  qui  sont  la 
base  de  la  photographie,  puis  le  matériel  nécessaire  pour  la  pro¬ 
duction  de  l’image  négative,  les  divers  procédés  de  préparation 
de  la  couche  sensible,  l’exécution  du  cliché,  puis  le  développe¬ 
ment  de  l’image  latente.  Il  aborde  ensuite  l’étude  des  nombreux 
procédés  qui  permettent  de  m.ultiplier  l’image  positive,  et  il 
s’arrête  plus  particulièrement  sur  ceux  qui  .«ont  les  plus  pratiques, 
les  plus  employés  et,  par  suite,  à  la  portée  de  tous. 

Au  lieu  de  se  contenter  de  simples  descriptions,  ou  d’une  sèche 
énumération  de  formules  sans  commentaires  aucuns,  il  donne 
toujours  un  avis  motivé  ou  une  appréciation  absolument  impar¬ 
tiale,  du  reste,  sur  les  points  examinés.  De  cette  manière,  le 
lecteur,  au  lieu  d’être  désorienté  au  milieu  des  nombreux  pro¬ 
cédés  qu’on  lui  signale,  trouvera,  au  contraire,  dans  ses  conseils 
un  guide  sûr  qui  facilitera  ses  recherches  et  lui  évitera  bien  des 
tâtonnements. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 

Cendrülon!  Ceiie  charmante  composition  est  de  notre  confrère 
M.  G.  Oury,  delà  Section  de  Liège.  La  reproduction  en  photo¬ 
gravure  a  été  faite  par  MM.  Meisenbach  et  Rifïarth,  de  Berlin, 
qui  ont  bien  voulu  exécuter  cette  planche  pour  le  Bulletin  et 
avec  un  désintéressement  dont  nous  sommes  heureux  de  les  re¬ 
mercier  en  leur  adressant  aussi  toutes  nos  félicitations  pour  la 
manière  remarquable  avec  laquelle  ils  ont  su  rendre  l’œuvre  de 
M.  Oury. 

Nous  sommes  convaincus  que  notre  appréciation  sera  aussi 
celle  de  nos  lecteurs. 

Notre  seconde  illustration  est  une  nouvelle  planche  de  portraits 
des  membres  de  l’Association. 


ERRATUM 

Une  erreur  d'impression  s’est  glissée  dans  la  formule  du 
fixage,  bain  d'acide  chlorhydrique,  pour  épreuves  au  platine, 
page  12,  ligne  27,  du  dernier  Bulletin.  ..  Æ 

Il  faut  lire  :  4 

«  Un  bain  d'acide  chlorhydrique  à  15  pour  mille  d’eau... 
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SECTION  D’ANVERS  ; 

Séance  du  ^janvier  1893. 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Adler,  Albrecht,  Angenot,  Avanzo, 
Eouhoulle,  Bouvart,  Brand,  Colon,  G.  Dero,  R.  Dero,  De  Puydt, 
Gife,  Goethals,  Homblé,  Keusters,  Lunden,  Maes,  Plücker,  Selb, 
Soumoy,  Stappers,  Schleicher,  Van  Bellingen,  Van  Renterghem, 
Van  Neck,  Willenz. 

M.  Noaillon,  président  de  la  Section  de  Liège,  assiste  à  la 
séance.  Sur  l’invitation  du  président,  il  prend  place  au  bureau. 

Le  président,  en  ouvrant  la  séance,  annonce  la  perte  que  l’As¬ 
sociation  et  la  Section  viennent  de  faire  en  la  personne  de  Henri 
Schleusner,  décédé  à  Lierre  le  11  décembre  dernier.  C’est  avec 
une  ])roronde  douleur  que  la  Section  voit  disparaître  un  de  ses 
membres  les  plus  dévoués.  Tous  ceux  qui  l’ont  connu  conserve¬ 
ront  de  lui  le  meilleur  souvenir. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  du  secrétaire  général 
invitant  les  membres  de  la  Section  à  envoyer  une  trentaine  de 
positives  pour  être  projetées  dimanche  prochain  à  l’assemblée 
extraordinaire  de  Bruxelles. 

Il  montre  ensuite  des  épreuves  envoyées  de  Paris  par  le  géné¬ 
ral  Sebert.  Ces  épreuves  sont  des  agrandissements  de  clichés 
obtenus  avec  la  photo-jumelle;  elles  représentent  des  vues  du  cor¬ 
tège  du  Landjuioeel  et  sont  parfaitement  réussies. 

•  Il  demande  ensuite  si  aucun  des  membres  n’a  d’observations  à 
présenter  relativement  à  la  dernière  séance  de  projections  donnée 
par  la  Section  au  Grand  Hôtel,  le  27  décembre  dernier. 

Pour  sa  part,  il  engage  les  membres  : 

VA  adopter  le  format  8  1/2  x  10.  En  effet,  les  différences 
de  format  donnent  lieu  à  des  difficultés  pendant  la  projection  ; 

2°  A  se  servir  de  caches  noires  d’un  côté,  blanches  de  l’autre; 
ce  qui  permet  à  l’opérateur  de  retrouver  instantanément  le  côté 
droit  des  images  ;  ces  caches  permettent  également  d’in¬ 
scrire  le  sujet  des  diapositives,  ainsi  que  le  nom  du  propriétaire  ; 
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3°  De  faire  une  marque  à  l’angle  droit  inférieur,  l’image  se 
trouvant  droite  devant  soi.  Ce  qui  évite  la  projection  de  travers, 
c’est-à-dire  de  bas  en  haut,  l'opérateur  ayant  soin  de  toujours 
garder  sous  le  pouce  la  marque  en  question. 

Il  insiste  beaucoup  sur  la  nécessité  des  blancs  transparents  de 
l’épreuve. 

Il  annonce  également  qu’il  a  pu  constater  que  les  plaques  sou¬ 
ples  à  bords  métalliques  Planchon  ont  été  ces  derniers  temps 
beaucoup  améliorées. 

Les  membres  se  rappelleront  encore  que  des  essais  faits  avec 
ces  plaques,  il  y  a  quelques  mois,  en  Section,  il  était  résulté  que 
celles-ci  laissaient  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  sensibilité.  Ce 
défaut  a  complètement  disparu. 

Sur  la  demande  du  président  si  aucun  membre  ne  présente  un 
objet  pour  mettre  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance, 

M.  Adler  voudrait  y  voir  figurer  la  question  des  renforça¬ 
teurs. 

M.  Selb  veut  bien  se  charger  de  traiter  celte  question  à  la  pro¬ 
chaine  séance. 

M.  le  commandant  Plücker  montre  des  essais  faits  avec  le  ré¬ 
ducteur  dont  la  formule  est  donnée  page  970  du  Bulletin.  Des 
félicitations  sont  adressées  à  ce  membre  pour  les  résultats  obte¬ 
nus. 

MM.  Keusters  et  Van  Bellingen  montrent  des  épreuves 
très  réussies  sur  le  nouveau  papier  au  platine  de  la  Platino- 
type  C°.  Ces  épreuves  sont  très  remarquées  par  les  membres. 

Le  premier  point  à  l’ordre  du  jour  est  le  renouvellement  du 
bureau  pour  1893. 

Le  dépouillement  du  scrutin  fait  connaître  les  résultats  sui¬ 
vants  : 

Président  ;  Jos.  Maes; 

Vice-président  :  M.  Alb.  Lunden  ; 

Secrétaire  ;  M.  Georges  Dero; 

Secrétaire-adjoint  :  M.  L.  Stappers. 

Le  bureau  actuel  se  trouve  donc  réélu. 

Le  président  remercie,  tant  en  son  nom  qu’en  celui  de  ses  col- 
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lègues,  pour  cette  nouvelle  marque  de  sympathie  et  promet  tout 
son  dévouement  à  la  Section. 

On  procède  ensuite  au  développement  de  différentes  épreuves 
sur  papier  au  platine  R.  S.  ton  sé|)ia.  Cette  démonstration  faite 
par  M.  Colon  réussit  parfaitement,  et  les  épreuves  obtenues 
d’après  ses  clichés  sont  très  remarquées. 

M.  Van  Neck  présente  : 

1°  La  lampe  Humpherj  ou  brûleur  à  l’oxymagnésium  composé 
d’un  réservoir  ovoïde  en  cuivre  dans  lequel  on  verse  du  magné¬ 
sium  en  poudre  ;  cette  poudre  est  traversée  par  un  courant  d’hy¬ 
drogène  qui  la  projette  en  gerbe  autour  d'un  jet  d’oxygène;  on 
allume  l’hydrogène  et  on  ouvre  ensuite  l’oxygène  qui  favorise 
la  combustion  intense  du  magnésium  projeté.  La  lampe  est  placée 
dans  une  espèce  de  cage  sur  les  cadres  de  laquelle  on  insère 
quatre  châssis-presses  garnis  de  phototypes  à  copier. 

On  procède  à  l’expérience  séance  tenante  et  l’opération,  habi¬ 
lement  conduite  par  MM.  Van  Neck,  Bouvart  et  Van  Bellingen, 
donne  des  résultats  surprenants  sur  papier  Solio  et  platine  à  froid, 
dont  le  président  fait  le  développement  immédiat. 

M.  Van  Neck  montre  encore  un  brûleur  magnésique  à  alcool 
avec  tube  adducteur  amenant  le  magnésium  au  milieu  de  la 
flamme;  une  série  de  caches  de  dessins  variés  permettant  la 
décoration  des  épreuves  photographiques;  un  appareil  à  éclair 
magnésique  avec  percuteur  dans  le  manche  produisant  la  défla¬ 
gration  d’une  capsule  de  fulminate  en  contact  avec  le  mélange 
magnésien. 

Il  soumet  ensuite  un  châssis  à  imprimer  qui  permet  l’examen 
de  la  venue  de  l'image  dans  toutes  les  parties.  M.  Selb  fait  obser¬ 
ver  que  ce  châssis  serait  parfait  si  l’une  des  moitiés  permettait 
l’examen  d’une  plus  grande  partie  de  l’image.  Ce  châssis  est  un 
des  plus  ingénieux  connu  :  il  est  muni  de  dégradations  glissant 
dans  des  rainures  permettant  le  déplacement  dans  les  deux  sens. 

M.  Van  Neck  explique  ensuite  l'usage  d’une  planche  à  décou¬ 
per  le  verre  à  dimensions  variées.  Ce  châssis  toutefois  n’atteint 
pas  la  perfection  de  celui  de  l’abbé  Coupé,  présenté  précédemment. 

Il  explique  encore  le  «  Super»,  appareil  de  voyage  construit 
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sur  les  indications  de  M.  le  comte  du  Chastel,  l’amateur  bien 
connu,  qui  a  eu  l’ingénieuse  idée  de  superposer  deux  chambres 
indépendantes  et  dont  la  supérieure  lui  permet  la  mise  au 
point  :  1°  par  le  haut  à  l’aide  d’un  réflecteur;  2°  dans  le  sens  ver¬ 
tical  à  l’arrière,  et  3°  aussi  horizontalement.  Cette  chambre 
viseur  peut  se  détacher  de  l’appareil  stéréoscopique  placé  sous 
elle  et  peut  aussi  servir  dans  le  cas  où  un  13  x  18  serait  néces¬ 
saire.  Si,  à  ce  moment,  l’appareil  étant  en  travail  pour  l’instan¬ 
tané,  c’est-à-dire  chargé  de  sa  plaque  déjà  découverte,  on  peut 
observer  la  mise  au  point  par  l'appareil  inférieur.  Des  obturateurs 
à  pose,  pneumatiques  et  à  la  main,  de  même  que  des  viseurs  dans 
le  cas  où  on  se  servirait  des  chambres  non  accouplées,  com¬ 
plètent,  avec  une  série  de  diaphragmes  marchant  simultanément 
à  l’aide  de  boutons  extérieurs  munis  d’indicateurs  de  grandeurs, 
cet  intéressant  appareil  de  précision,  dont  un  escamoteur  à  volet 
de  bois  favorise  le  travail  facile  et  rapide. 

Enfin,  il  soumet  un  petit  appareil  à  main  8  X  8  du  modèle 
«  Excellentis  »,  vrai  petit  écrin  de  gaînerie,  muni  d’un  objectif 
rapide,  monté  sur  obturateur  Royal  et  garni  d’un  châssis  à  rou¬ 
leau  dont  il  montre  les  épreuves  pelliculaires  8x8.  Celles-ci 
étaient  accompagnées  de  leurs  agrandissements  en  18  x  24.  Ces 
agrandissements  sont  obtenus  à  l’aide  d’un  appareil  conique  dans 
lequel  est  disposé  un  rectographe  de  grande  précision  et  à  foyer 
très  court.  La  place  de  cet  objectif  est  déterminée  une  fois  pour 
toutes  par  un  diapositif  à  réticulé  fortement  éclairé  par  un  pro¬ 
jecteur;  il  s’ensuit  qu’il  suffit  de  placer  le  négatif  ou  le  positif  à 
agrandir  dans  la  partie  supérieure  du  cône,  de  charger  le  châssis 
d’une  plaque  ou  d’un  papier  sensible  et  d’exposer  un  certain 
nombre  de  secondes,  selon  la  surface  employée,  pour  obtenir 
au  développement  des  photocopies  agrandies  des  phototypes 
exposés. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  25  janvier  1893. 

Présidence  de  M.  Kutot. 

Membres  présents  :  MM.  Rutot,  Stadeler,  Bourgois,  Philippe, 
De  Man,  Boschmans,  Van  Campenhout,  Vanderkindere,  Hannon, 
Alexandre,  Malvaux,  Bayart,  Nepper,  Demanet,  Puttemans, 
Snyers,  Delevoy,  Colard  et  Rigaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  janvier  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Blocliouse  annonce  qu’il  ne  peut  assister  à  la  séance  de 
ce  jour. 

M.  Rutot  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Van  Neek,  par 
laquelle  il  ofïre  une  lanterne  double  de  projections  dans 
d’excellentes  conditions.  On  demandera  à  M.  Van  Neck  d'envoyer 
la  dite  lanterne  à  la  prochaine  séance,  afin  de  pouvoir  l’essayer. 

Pour  varier  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance,  M.  Colard 
propose  de  faire  l’essai  de  la  nouvelle  lampe  de  Humphery’ 
comme  il  possède  la  dite  lampe,  il  eu  fera  très  volontiers  la  démon¬ 
stration.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  9  1/2  heures. 


Séance  du  8  février  1893 
Présidence  de  M.  Rutot. 

Sont  présents  :  MM.  Rutot,  Demanet,  Nyst,  M.  de  Le  Hoye, 
A.  Malvaux,  E.  de  Waele,  Louvois,  H.  Sacré,  baron  Bonnaert, 
J.  Dubois,  Puttemans,  Hannon,  Alexandre,  A.  de  Blochouse, 
Bayart,  De  Man,  Masure,  Vanderkindere,  Marynen,  Wesemael, 
E.  Peters,  Van  Campenhout,  G.  T’Serstevens,  Colard,  Vandrunen, 
Bourgois,  Nepper,  C.  Philippe,  Belot  et  Rigaux. 

Le  procès-vei'bal  de  la  séante  du  25  janvier  est  lu  et  adopté. 

M.  A.  de  Blochouse  fait  hommage  à  la  Section  d’une  bro¬ 
chure  traitant  des  progrès  récents  de  la  photographie.  C’est  le 
résumé  des  conférences  faites  par  lui,  le  20  mai  et  le  24  juin  1892, 
à  l’Association  des  ingénieurs  sortis  de  l’école  de  Liège  (Section 
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de  Bruxelles)  et  dont  la  Revue  universelle  des  mines  a  fait  des 
tirés  à  part.  Le  président  remercie  vivement  M.  de  Blochouse. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour  M.  Rutot  tient  à  remercier 
également  M.  De  Waele  de  la  maison  Delacre,  qui  a  gracieuse¬ 
ment  envoyé  à  la  Section  un  tube  d’oxygène  comprimé  et  un 
tube  d’hydrogène  pour  les  essais  à  faire  avec  la  lampe  Hum- 
phery. 

M.  Colard  explique  sommairement  la  construction  de  la  dite 
lampe  dont  la  description  a  paru  au  Bulletin  Cette  lampe  est 
la  dernière  construite  par  la  C^®  du  platinotype.  On  sait  que  la 
lampe  primitive  exigeait  l’emploi  de  l’hydrogène  sous  pression. 
La  compagnie  a  apporté  divers  changements  qui  permettent  de 
l’employer  avec  la  pression  ordinaire  du  gaz  d’éclairage. 

MM.  Colard  et  Alexandre  procèdent  immédiatement  à  l’im¬ 
pression  d’une  épreuve  sur  papier  au  platine. 

Le  résultat  ne  répond  pas  à  l’attente. 

Il  y  a  une  grande  différence  de  pouvoir  éclairant  entre  la  pre¬ 
mière  lampe  et  celle  employée  à  l’expérience. 

Pour  avoir  une  épreuve  bien  impressionnée  il  a  fallu  employer 
10  grammes  de  magnésium,  tandis  qu’avec  le  premier  modèle 
3  à  4  grammes  suffisaient. 

11  est  convenu  de  recommencer  cette  démonstration  à  une  autre 
séance  et  avec  les  deux  lampes  comparativement. 

L’essai  d’un  groupe  n’a  pas  donné  le  résultat  auquel  on  pouvait 
s’attendre. 

M  Peters  présente  un  nouveau  modèle  de  chambre  à  main,  la 
Frena  Caméra,  construite  pour  l’emploi  des  pellicules.  Le  manie¬ 
ment  en  est  très  simple. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


SECTION  DE  GAND 


Séance  du  2  fécrier  1893. 

Présidence  de  M.  Alph.  Leirens,  vice-président 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Coupé.  De  Breyne, 
De  Kemmeter,  DeKeyzer,  De  Moor,  De  Nobele,  D’Hoy,  Goderus, 
Guillemyn,  Heins,  Herrebaut,  A.  Leirens,  Maere,  Mast  de 
Maeght,  A.  Sacré,  E.  Sacré.  Van  Acker,  Van  Assche,  Vande- 
Velde,  Vander  Haeghen,  Van  Eechout,  Verstraete,  Waterloos 
et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Papier  au  citrate  d'argent; 

2°  Développateur  à  l’amidol  ; 

3°  Pratique  des  agrandit-seraents  ; 

4“  Boîte  aux  lettres  ; 

Divers. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  du  papier  au  citrate  d’ar¬ 
gent  qu’il  a  reçu  de  M.  De  Beer,  membre  de  la  Section.  L’assem¬ 
blé^  décide  que  ce  papier  sera  remis  aux  photographes  profes¬ 
sionnels  présents  à  la  réunion,  qui  l'utiliseront  et  donneront 
les  résultats  à  la  prochaine  séance. 

M.  Goderus  procède  au  développement  d’une  plaque  à  l’aide  du 
développateur  à  l’amidol,  constitué  comme  suit  ; 

Solution  de  réserve.  Eau . 100  gr. 

Sulfite  de  soude  .  .  20  » 

Amidol .  2  » 

Il  prend  une  partie  de  cette  solution  et  5  parties  d’eau.  La  pro¬ 
portion  d'eau  peut  varier,  selon  les  besoins,  de  3  à  0  parties  Le 
développateur  doit  se  conserver  dans  des  flacons  toujours  pleins. 
On  arrive  à  ce  résultat  en  y  jetant  des  billes  de  verre  à  mesure 
qu’ils  s’épuisent.  La  plaque  se  développe  rapidement  en  restant 
de  la  plus  parfaite  pureté.  Ce  développateur  a  le  don  d’empêcher 
la  production  du  voile,  et  il  prévient  les  soulèvements  de  la 
couche. 


—  141  — 


Remerciements  à  M.  Goderus. 

M.  Edm.  Sacré  prend  la  parole  et  fait  une  étude  théorique  des 
agrandissements;  il  s’attache  à  indiquer  plusieurs  principes  qu’il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue. 

Il  recommande  d’appliquer  un  verre  maté  sur  ses  deux  faces 
contre  le  condensateur  et  du  côté  du  cliché.  Cette  méthode  donne 
une  meilleure  répartition  de  la  lumière  et  augmente  la  netteté  de 
l’image,  surtout  avec  de  grands  clichés.  M.  Sacré  se  défie  de 
l’usage  du  réflecteur  qui  doit  être  exactement  approprié  à  la 
forme  de  la  source  lumineuse  et  à  la  courbure  du  condensateur, 
sinon  le  réflecteur  est  plus  nuisible  qu’utile.  Il  recommande 
l’usage  de  lampes  à  mèches  rondes,  comme  donnant  une  lumière 
mieux  centrée  et  évitant  les  raies  produites  par  les  mèches  paral¬ 
lèles.  Il  est  indispensable  aussi  de  vider  les  lampes  après  qu’on 
s’en  est  servi  pour  empêcher  l’huile  de  se  déverser  par  la  capilla¬ 
rité  des  mèches  et  de  donner  lieu  ainsi  à  des  accidents  peut-être 
et  à  de  mauvaises  odeurs  certainement, 

La  meilleure  huile  à  employer  est  le  pétrole  rectifié  auquel  on 
ajoute  5  grammes  de  camphre  par  litre. 

Il  est  indispensable,  avant  d’opérer  définitivement,  de  faire  un 
essai  pour  bien  déterminer  le  temps  de  pose.  Le  développement 
au  fer  convient  le  mieux.  On  prend  : 

Oxalate  à  30  p.  c.  .  .  .  100  parties. 

Sulfate  de  fer  à  30  p.  c.  .  8  » 

Brom.  de  pot.  à  10  p.  c.  .  quelques  gouttes. 

Après  développement,  on  lave  dans  de  l’eau  acidulée  à  l’acide 
acétique  et  on  fixe.  Le  bain  d’alun  est  nécessaire,  mais  on  ne 
doit  pas  trop  le  prolonger  si  l’on  veut  faciliter  la  retouche  qui  ne 
prend  pas  bien  sur  de  la  gélatine  trop  durcie. 

La  plus  grande  propreté  des  mains  est  indispensable  pendant 
toutes  les  opérations  p'  ur  éviter  des  taches. 

M.  Sacré  termine  sa  causerie  en  mettant  les  débutants  en  garde 
contre  la  tentation  de  faire  très  grand.  C’est  un  ancien  principe, 
essentiellement  fondé,  qu  il  est  dangereux,  si  l’on  veut  obtenir  de 
bons  résultats,  de  pousser  les  agrandissements  trop  loin.  (Applau¬ 
dissements.) 
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M.  A.  Sacré  se  charge  de  mettre  en  pratique  les  principes 
qui  viennent  d’être  énoncés,  et  il  procède  à  plusieurs  agrandisse¬ 
ments  qui  réussissent  tous  fort  bien,  sauf  un  qu’il  essaie  de  déve¬ 
lopper  à  l’amidol,  dont  la  solution  est  trop  concentrée. 

Remerciements  à  M.  A.  Sacré  pour  son  intéressante  démon¬ 
stration. 

Plusieurs  questions  ont  été  déposées  dans  la  boîte  aux  lettres. 

On  demande  la  différence  entre  le  sulfite  et  le  bisulfite.  M.  De 
Nobele  donne  les  formules  au  tableau  et  démontre  que  le  sulfite 
est  le  sel  neutre  et  le  bisulfite  le  sel  acide.  Les  autres  questions 
reçoivent  leur  solution  à  la  satisfaction  de  leurs  auteurs. 

On  discute  ensuite  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance.  Il 
sera  composé  comme  suit  : 

1°  Epreuves  au  citrate  d’argent  ; 

2°  Causerie  de  M.  Goderus  sur  l’essai  des  plaques  au  gélatino- 
bromure  ; 

3°  Communications  diverses. 

M.  le  général  Van  Eechout  distribue  comme  jetons  de  pré¬ 
sence  différents  13  X  18  tirés  des  scènes  de  la  vie  militaire,  qui 
ont  un  succès  très  vif  et  très  mérité. 

M.  Vande  Velde  se  charge  des  jetons  de  présence  de  la  pro¬ 
chaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  10  3/4  heures. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  donnée  le  23  dé¬ 
cembre  1892,  à  l’Institut  de  physiologie  et  offerte  aux 
membres  et  à  leur  famille  à  l’occasion  de  la  Noël. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

La  terre  et  ses  habitants  aux  différentes  périodes  géologiques. 
Conférence  par  M.  le  professeur  Fraipont,  et  projections  par 
MM.  Keppenne  et  Jamme. 

A  l’heure  indiquée  un  auditoire  nombreux  se  presse  dans  le 


local  de  physiologie  des  nouveaux  instituts.  Disons  tout  d’abord 
que  M.  le  professeur  Fraipont  nous  a  exposé  son  sujet  avec  infini¬ 
ment  de  clarté  et  de  méthode  et  a  su  intéresser  vivement  l’assem¬ 
blée. 

Notre  collègue,  M.  Keppenne,  possède  une  très  intéressante 
collection  d’une  cinquantaine  de  clichés  représentant  des  vues 
idéales  de  la  terre  aux  difîérentes  périodes  géologiques  et  les  types 
de  plantes  et  d’animaux  fossiles  les  plus  caractéristiq  ues  de  celles-ci. 
Ce  sont  ces  clichés  qu’il  a  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Section  en  des  projections  d’une  netteté  parfaite. 

M.  le  professeur  Fraipont  a  fait  le  commentaire  de  chacune  de 
ces  vues.  Il  a  montré  les  grandes  lois  de  la  succession  des  êtres  à 
travers  les  temps. 

La  surface  du  globe  fut  d’abord  habitée  exclusivement  par  des 
plantes  et  des  animaux  marins  appartenant  pour  la  plupart  à  des 
groupes  inférieurs.  Plus  tard  sont  apparus  les  plantes  et  les 
animaux  terrestres.  Au  fur  et  à  mesure  qu’on  examine  les  restes 
de  plantes  et  d’animaux  contenus  dans  des  dépôts  de  plus  en  plus 
récents,  on  voit  qu’ils  appartiennent  à  des  formes  de  plus  en  plus 
élevées.  C’est  ainsi  que  parmi  les  vertébrés,  les  poissons  ont  apparu 
les  premiers,  puis  les  amphibies,  puis  les  reptiles,  ensuite  les 
oiseaux,  les  mammifères,  et  parmi  ceux-ci  d’abord  les  Marsu¬ 
piaux,  c’est-à-dire  les  plus  inférieurs  des  mammifères. 

M.  le  prolesseur  Fraipont  a  ainsi  fait  revivre  plantes  et  animaux, 
en  remontant  l'échelle  des  principales  périodes  géologiques,  et 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  avec  infiniment  de  clarté.  Aussi 
les  applaudissements  qui  ont  accueilli  la  fin  de  sa  péroraison  lui 
ont  prouvé  combien  il  avait  su  intéresser  son  auditoire. 

Commencée  à  8  heures,  cette  belle  séance  était  levée  à  10  heures 
du  soir. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  27  janvier  1893. 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes. 

Sont  présents  ;  MM.  Beaujean,  Bennert,  J.  Candèze,  Claude, 
Claessen,  de  Brigode,  Decroon,  A.  Détaillé,  Gofïart,  Grossé, 
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HassreiJter,  Jamme,  Keppenne,  Laloux,  O. Lamarche,  Laoureux, 
Ledent,  Lhoest,  Loiseau,  Maes,  Mathien,  Noailloa,  Orban-Viot, 
Oury,  Penninck,  Roland,  J.  Wilmotte,  Zeyen. 

M.  Noaillon,  président,  déclare  la  séance  ouverte  à  8  1/4  heures, 
et  avant  d’aborder  l’ordre  du  jour  qui  comprend  : 

1“  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance; 

2°  Nomination  d’un  secrétaire-adjoint; 

3"  Communications  diverses; 

4°  Conférence  et  expériences  pratiques  sur  la  phototypie  par 
M.  J.  Maes; 

il  prie  M.  Maes  de  bien  vouloir  accepter  la  présidence  de  la 
réunion. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  ne  pouvant  être  commu¬ 
niqué  par  suite  de  l'absence  du  secrétaire,  qui  s’est  fait  excuser, 
on  propose,  afin  de  pouvoir  constituer  le  bureau,  de  passer  à  la 
nomination  du  secrétaire-adjoint.  M.  Léon  Roland,  nommé  par 
acclamations,  remercie  la  Section  de  l’honneur  et  de  la  confiance 
qu’elle  lui  témoigne;  il  craint  que  son  dévouement  seul  ne  suffise 
à  la  tâche  qu’il  vient  d'accepter  et  pour  laquelle  il  réclame  l’appui 
de  tous  ses  collègues  et,  en  particulier,  celui  des  sympathiques- 
président  et  secrétaire. 

M.  Noaillon  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  qu’il  adresse  au 
comité  central,  au  sujet  de  la  présentation  des  membres. 

Jusqu’ici,  les  présentations  faites  par  deux  membres  avaient 
dû  être  signées  du  président  de  Section,  avant  leur  envoi  au 
comité.  Les  nouveaux  imprimés,  supprimant  la  signature  du 
président,  enlèvent  ainsi  tout  contrôle  de  la  Section  sur  la  nomi¬ 
nation  de  ses  propres  membres.  C’est  contre  ces  changements 
que  M.  Noaillon  a  cru  devoir  protester.  L’assemblée  ratifie  entiè¬ 
rement  l’appréciation  du  président. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  J.  Maes  qui,  dans  une  étude 
très  complète,  retrace  l’historique  et  les  progrès  de  la  phototypie. 

M.  Maes  rappelle  les  noms  de  Mungo  Ponton,  de  Becquerel, 
de  Talbot  et  spécialement  de  Poitevin,  dont  les  remarquables 
travaux  ont  démontré  la  p'opriété  que  possèdent  les  substances 
collo'ides  de  devenir  insolubles  dans  l’eau,  après  avoir  été  expo- 
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sées  à  la  lumière  sous  l'influence  oxydante  des  sels  de  chrome, 
propriété  qui  permet  d’obtenir  des .  phototypes  susceptibles 
d’impressions  aux  encres  grasses. 

Il  nous  décrit  avec  sa  compétence  bien  connue  et  en  s’appuyant 
sur  de  nombreuses  expériences,  les  diverses  opérations  que  néces¬ 
sitent  les  tirages  photocollographiques  (car  M.  Maes  respecte,  non 
sans  raison,  la  terminologie  adoptée  au  congrès  de  Paris  en  1889). 

Nous  ne  prétendons  pas  résumer  les  détails  techniques  qu’il 
passe  en  revue,  espérant  que  bientôt  sa  conférence  paraîtra  d’une 
façon  complète  dans  le  Bulletin. 

Les  échantillons  variés  d’impressions  photographiques  qu’il 
soumet  à  notre  examen,  témoignent  du  haut  degré  de  perfection 
atteint  par  ce  procédé  industriel. 

Grâce  à  l’obligeance  de  notre  confrère,  M.  Claesen,  qui  s’était 
mis  à  la  disposition  de  M.  Maes  et  qui  s’était  donné  les  peines 
d’installer  au  local  une  des  presses  de  ses  ateliers,  la  séance  se 
termine  par  un  tirage  photo  typique  d’un  beau  cliché  pris  en  juin 
dernier,  lors  de  l’excursion  à  Modave,  par  le  conférencier  lui- 
même.  Chacun  des  membres  en  emporte  un  exemplaire  comme 
souvenir  de  cette  intéressante  soirée. 

Avant  de  se  séparer,  M.  Noaillon  adresse  de  chaleureux  remer¬ 
ciements  à  M.  J.  Maes,  venu  expressément  d’Anvers  pour  nous 
entretenir  d’un  sujet  aussi  instructif.  Il  félicite  également 
M.  Claesen,  au  dévouement  duquel  la  Section  de  Liège  doit  son 
premier  jeton  de  présence.  (Applaudissements  prolongés.) 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Procès-verbal  de  la  réunion  du  vendredi  13  janvier  1893. 

Présidence  de  M.  Noaillon. 

Sont  présents  :  MM.  de  Koninck,  Martiny,  Oiban,  de  Selys, 
Oscar  Lamarche,  Richard  Lamarche,  Decharneux,  Raoul,  Swaen, 
Claessen,  Wilmotte  père,  Ledent,  Roland,  Laoureux,  Zeyen, 
Lhoest,  Hassreidter,  Loiseau,  A.  Laloux,  M.  Laloux,  Oury, 
Noaillon,  Braconnier,  Nuel,  Beaujean,  Combien,  Mathieu, 
A.  Détaillé  et  H.  Détaillé. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  propose  de  voter 
des  remercîments  à  MM.  Fraipont  et  Frédéricq,  professeurs  à 
l’Université.  Le  premier  pour  la  belle  conférence  avec  projections 
qu'il  a  donnée  aux  membres  de  la  Section  et  à  leur  famille,  le 
23  décembre  dernier.  Le  second  pour  avoir  bien  voulu  nous  per¬ 
mettre  de  disposer  des  locaux  et  des  appareils  de  l’Institut  de 
physiologie.  Il  cite  aussi  le  nom  de  M.  Bouquette,  mécanicien  de 
l’Université,  qui  prête  aussi  toujours  son  concours  en  pareil  cas. 
Adopté  à  l’unanimité.  Le  bureau  est  chargé  de  transmettre  à  ces 
messieurs  les  remercîments  de  la  Section. 

MM.  Keppenne  et  Jamme  ont  aussi  droit  à  notre  reconnaissance 
pour  s’être  bien  obligeamment  chargés  d’exécuter  les  projections. 

En  suite  de  la  décision  de  la  dernière  assemblée  générale  à 
Bruxelles,  d’allouer  à  chaque  Section  un  subside  de  500  francs, 
le  président  estime  qu’il  y  aurait  lieu  de  nommer  un  secrétaire- 
adjoiot-trésorier,  lequel  pourrait  suppléer  le  secrétaire  en  cas 
d’absence  de  ce  derr  ier.  Il  propose  conséquemment  de  porter  cette 
nomination  à  l’ordre  du  joui  de  la  prochaine  séance.  Adopté. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Les  procédés  au  collodion.  Causerie  et  expériences  par 
MM.  Laoureux  et  Oury. 

M.  Laoureux  commence  par  faire  un  court  historique  des  diffé¬ 
rentes  méthodes  successivement  employées  pour  l’obtention  des 
négatifs.  Partant  de  ceux  obtenus  sur  papier  par  Talbot  dès  1833, 
il  arrive  au  procédé  au  collodion  humide  après  avoir  toutefois 
mentionné  les  plus  importantes  étapes  parcourues.  Il  montre  à 
l’assemblée  des  négatifs  sur  papier  ciré,  obtenus  par  feu  M.  le 
général  baron  de  AVittert  qui  l'ut  un  des  membres  fondateurs  de 
notre  association.  Plusieurs  tentes  et  laboi’atoires  portatifs  ser¬ 
vant  au  collodion  humide  en  campagne,  ainsi  que  divers  appareils 
Dubroni  et  autres  permettant  les  réactions  dans  la  chambre  même, 
sont  exhibés  et  décrits. 

Les  membres  de  la  Section  ont  pu  ainsi  se  rendre  compte  de  la 
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difficulté  qu’il  y  avait  à  faire  de  la  photographie  en  campagne  à 
l’époque  du  collodion  humide.  La  multiplicité  des  opérations  et 
les  toiirs  de  main  qu’exigeait  la  préparation  de  la  plaque  font  aisé¬ 
ment  comprendre  pourquoi  —  à  cette  épcque  —  il  n’y  avait  qu’une 
poignée  de  photographes  amateurs,  alors  que  maintenant  ceux-ci 
sont  devenus  légion. 

Rendant  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  M.  Laoureux  dit 
que  l’on  doit  attribuer  ce  résultat  au  procédé  au  gélatinobromure. 
Cependant  à  son  avis,  les  anciennes  méthodes  rendent  encore  à 
l’heure  actuelle  de  nombreux  services,  entre  autres  :  en  photo- 
typie,  pour  l’obtention  des  diapositives  pour  projections,  etc... 

Après  avoir  décrit  les  principales  opérations  au  collodion 
humide,  donné  les  formules  de  collodions  et  des  divers  bains, 
M.  Laoureux  cède  la  place  à  M.  Oury  qui  exécute  très  habilement 
toute  la  série  des  manipulations  et  obtient  un  négatif  parfait  d’un 
buste  éclairé  au  magnésium. 

M.  Oury,  pendant  ses  manipulations,  énumère  les  principales 
précautions  à  prendre  dans  chacune  d’elles  pour  aboutir  à  un  bon 
résultat. 

M.  Laoureux  reprend  ensuite  la  parole  pour  exposer  le  procédé 
au  collodion  sec.  Comme  pour  l’humide,  il  en  refait  l'historique 
succinct  depuis  les  procédés  sur  papier  ciré  jusqu’aux  pi  océdés  aux 
émulsions.  Il  décrit  en  détail  celui  de  Gaillard  au  tannin  et  à  la 
dextrine  dont  les  amateurs  se  servirent  longtemps. 

Une  plaque  préparée  est  alors  exposée  sous  un  négatif  et  dé¬ 
veloppée  par  M.  Oury.  Le  résultat  en  est  fort  admiié  :  le  ton  et 
la  finesse  de  grain  surtout  sont  très  appréciés  et  confirment  ce  qui 
a  été  dit  au  sujet  de  l’obtention  des  diapositives  pour  projections, 
ce  procédé  ayant  en  outre  l’avantage  d'ètre  très  économique. 

Les  auditeurs  examinent  ensuite  avec  intérêt  les  divers  appa¬ 
reils  que  ces  procédés  exigeaient  en  campagne  et  dont  plusieurs 
sont  dus  à  l’ingéniosité  des  membres  de  la  Section.  Citons  notam¬ 
ment  les  laboratoires  portatifs  imaginés  par  MM.  Oury  et  Martiny, 
le  scénographe  du  D‘'  Candèze,  etc.,  etc. 

MM.  Laoureux  et  Oury  sont  vivement  applaudis  et  remerciés 
pour  leurs  très  intéresmntes  causeries  et  démonstrations. 
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2°  Divey's. 

M.  Claessens  exhibe  une  splendide  collection  de  phototypies 
exécutées  dans  ses  ateliers  et  qui  montrent  jusqu’à  quel  point  de 
perfection  cet  habile  opérateur  est  arrivé, 

M.  Wilmotte  père  intéresse  vivement  l’assemblée  en  faisant 
circuler  une  série  d’épreuves  au  platine  coloriées  très  artistement. 
Ce  genre  nouveau  et  qui  convient  admirablement  aux  reproduc¬ 
tions  de  pièces  d’orfèvrerie  anciennes  ou  autre  qu’exécute  M.  Wil¬ 
motte  dans  ses  ateliers,  est  d’un  effet  saisissant. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  nos  deux  habiles  confrères. 

La  séance  est  levée  à  10  1/4  heures. 


Proces-verhal  de  la  séance  du  10  février  1893. 

Présidence  de  M.  Noaillon. 

Sont  présents  :  MM.  Oury,  Nyst,  De  Koninck,  J.  Wilmotte, 
G.  AVilmotte,  Loiseau,  Ledent,  baron  Ad.  de  Moffarts,  Wett- 
stein,  Zeyen,  Hassreidter,  Mathien,  P.  Lhoest,  baron  de  Rosen, 
comte  de  Brigode,  R.  Lamarche,  O.  Lamarche,  Claesen,  Dechar- 
neux,  Warnant.  Pirsch,  Jamme,  M.  Laloux,  Laoureux,  Roland, 
Noaillon,  Beaujean,  A.  Détaillé  et  H.  Détaillé. 

Le  secrétaire  communique  les  procès-verbaux  des  séances  du 
23  décembre  1892  et  13  janvier  1893.  M.  Roland,  secrétaire-ad¬ 
joint,  donne  lecture  de  celui  de  la  dernière  réunion.  Adoptés 
sans  observations. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d’une  lettre  du  secrétaire 
général,  en  réponse  à  la  protestation  de  M.  Noaillon,  au  sujet  de 
la  suppression  du  visa  présidentiel  sur  les  bulletins  de  présenta¬ 
tion  des  membres  nouveaux.  Le  comité  central  a  jugé  que  la  pro¬ 
position  de  notre  president  était  antistatutaire,  mais  que,  néan¬ 
moins,  il  y  avait  lieu  d’en  tenir  compte  dans  une  certaine  mesure. 
Aussi  à  l'avenir,  quoique  la  signature  du  président  de  Section  ne 
soit  pas  obligatoire,  les  présentations  non  signées  par  les  prési¬ 
dents  leur  seront  communiquées,  afin  qu’ils  puissent  présenter 
des  observations  s’il  y  a  lieu. 
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Plusieurs  membres  ayant  exprimé  le  désir  que  des  jetons  de 
présence  soient  distribués  régulièrement,  le  président  pense  que 
ce  serait  certainement  un  attrait  de  plus  pour  nos  réunions,  mais 
la  réalisation  lui  paraît  difficile 

Deux  moyens  sont  possibles  ;  ou  bien  la  Section  ferait  tirer  à 
ses  frais  les  épreuves  et  ce  serait  le  moyen  le  plus  pratique  et  le 
plus  sûr  d’avoir  un  service  régulier.  Malheureusement,  notre 
budget  ne  nous  permet  pas  actuellement  cette  solution.  Ou  bien 
chaque  membre  tirerait  lui-même  les  épreuves  de  son  cliché, 
mais  le  président  craint  que  ce  soit  une  charge  bien  lourde  pour 
beaucoup  de  membres  qui  ne  sont  pas  maîtres  de  leur  temps. 

Néanmoins,  comme  ce  moyen  est  le  seul  possible  en  ce  mo¬ 
ment,  le  président  engage  vivement  les  jeunes  membres  à  prendre 
l’initiative  et  à  prêcher  d’exemple;  il  est  persuadé  qu’avec  un 
peu  de  persévérance  ils  entraîneront  tous  leurs  collègues. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Causerie  et  ex'périences  sur  les  émaux  photographiques , 
parM.  J.  WiLMOTTE. 

A  la  réunion  de  ce  jour,  M.  Wilmotte  s’était  chargé  de  conti¬ 
nuer  la  série  des  causeries  qui  rendent  maintenant  nos  séances 
si  attractives.  Nous  avons  hâte  de  dire  qu’il  a  pleinement  réussi 
et  qufil  nous  a  exposé  avec  infiniment  de  clarté  et  de  méthode 
l’art  de  fabriquer  les  émaux  photographiques. 

M.  Wilmotte,  qui  pratique  en  artiste  cette  iiitére-sante  appli¬ 
cation  delà  photographie,  nous  en  a  d’abord  fait  l’iiistoriquo.  U  a 
ensuite  examiné  la  théoiie  de  la  formation  des  images  en  nous 
initiant  aux  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  couche  de  géla¬ 
tine  bichroinatée  au  moment  de  fi  insolation. 

Aju’ès  ces  préliminaires,  il  nous  a  exposé  avec  force  détails  la 
méthode  qu’il  emploie  actuellement  et  qui  lui  donne  Je  si  beaux 
résultats  :  ne  négligeant  pas  les  formules  —  fruits  de  ses  recher¬ 
ches  personnelles  —  et  qui  pour  beaucoup  de  praticiens  consti¬ 
tuent  ce  qu’ils  appellent  leurs  secrets. 

Nous  n’essayerons  pas  de  suivre  le  conférencier,  mèra^''  en  un 
résumé  sommaire,  étant  donné  qu’à  la  demande  unanime  dos 
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membres  présents,  M.  Wilmotte  a  bien  voulu  nous  promettre  de 
transcrire  sa  causerie  in-extenso  pour  l’insertion  au  Bulletin. 

Nous  terminerons  en  ajoutant  qu’après  sa  péroraison,  notre 
collègue  a  exécuté  toute  la  série  des  manipulations  qu’exigent  la 
préparation  des  plaques, le  développement  aux  poudres,  etc.,  etc., 
jusques  et  y  compris  la  cuisson,  ce  qui  lui  a  permis  d’obtenir  plu¬ 
sieurs  portraits  fort  réussis  et  très  admirés. 

Les  applaudissements  qui  ont  accueilli  la  fin  de  cette  intéres¬ 
sante  causerie  auront  prouvé  à  notre  dévoué  confrère  combien  il 
avait  su  intéresser  son  auditoire. 

2°  Divers. 

Avant  de  se  séparer,  le  président  accuse  réception  d’une  bro¬ 
chure  dont  M.  de  Blochouse  fait  hommage  à  la  Section  :  Les 
'progrès  récents  de  la  photographie,  conférence  donnée  à  la 
Seciion  bruxelloise  de  l’Association  des  ingénieurs  (Remercie¬ 
ments.) 

M.  Noaillon  annonce  aussi  la  présentation  d’un  nouveau 
membre  :  M.  Julien  Warnant,  fils,  avocat  à  Liège.  Parrains  : 
MM.  Roland  et  Rocour. 

La  séance  est  levée  à  10  1/4  heures. 


L’art  et  la  composition 

Peut-il  y  avoir  œuvre  d’art  en  photographie  ?  Il  n’y  a  pas  à  en 
douter  puisque  la  photographie  se  prête  à  la  composition  et  que 
l’art  se  manifeste  principalement  en  dehors  même  du  travail 
manuel  que  n’a  pas  toujours  acquis  l’artiste,  par  la  manière  habile 
d  exposer  un  sujet. 

Savoir  faire  concourir  à  un  même  but,  à  une  même  idée,  un 
ensemble  de  choses  quelquefois  fort  diverses,  en  obtenir  un 
tout  harmonieux  et  puissant  :  telle  est  la  principale  difficulté  de 
l'art. 
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La  photographie,  tout  en  s’exerçant  sur  un  champ  plus  res¬ 
treint  que  la  peinture  et  la  sculpture  pour  les  diverses  manifesta¬ 
tions  de  l’art,  s’y  prête  cependant  admirablement. 

Ce  qui  doit  donc  être  recherché  comme  but  par  tous  ceux  qui 
sont  arrivés  à  une  certaine  habileté  du  coup  d’œil  et  de  la  main 
pour  faire  d’assez  bonnes  photographies,  c’est  de  les  rendre  artis¬ 
tiques  par  la  composition. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  composition  puisse  être  faite 
facilement;  elle  demande  une  longue  étude  de  tous  les  mouve¬ 
ments  et  de  tous  les  jeux  de  lumière.  Combien  de  fois  nos  grands 
artistes  se  sont-ils  creusé  la  tête  pour  éviter  des  choses  qui  parais¬ 
sent  insignifiantes  à  première  vue,  telles  que  les  perpendiculaires 
répétées  qui  font  des  quilles,  les  horizontales  qui  donnent  des 
échelles  ! 

La  composition  doit  être  cherchée  aussi  bien  pour  un  portrait 
que  pour  un  sujet  à  plusieurs  personnages  ;  n’avez-vous  pas  remar¬ 
qué,  par  exemple,  dans  un  portrait  de  femme  vu  de  profil,  la 
différence  qui  existe  entre  une  position  de  tête  droite  et  la  posi¬ 
tion  d’une  tête  légèrement  inclinée  à  gauche,  l’épaule  gauche  se 
trouvant  relevée  et  l’épaule  droite  abaissée  ;  les  lignes  de  la  tête 
et  les  épaules  sont,  dans  ce  dernier  cas,  contrariées  et  donnent 
une  composition  beaucoup  plus  heureuse. 

La  quantité  de  fond  à  donner  ne  doit  pas  non  plus  être  négligée; 
il  faut  toujours  plus  d’air  du  côté  vers  lequel  se  tourne  la  figure; 
de  même,  pour  donner  une  idée  de  la  grandeur  d’une  personne, 
on  devra  conserver  au-dessus  de  la  tête  plus  ou  moins  de  fond. 

Dans  les  sujets  composés,  la  recherche  du  groupement  et  de  la 
ligne  devient  nécessairement  plus  importante. 

Il  y  a  d’abord  lieu  de  se  préoccuper  des  grands  effets  de  la  com¬ 
position. 

La  composition  comprend  trois  genres  bien  distincts  : 

Le  premier  genre,  dit  en  petit  tas,  consiste  à  grouper  tous  ses 
personnages  ainsi  que  ses  effets  de  lumière  au  centre,  et  à  y  faire 
converger  tous  ses  effets. 

Le  deuxième  genre  consiste  adonner  une  direction  diagonale  à 
la  composition  en  mettant  les  objets  les  plus  élevés  d’un  côté  et 
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les  plus  petits  de  l’autre,  eu  soutenant  ce  dernier  côté  par  une 
valeur  sombre. 

Le  troisième  genre  comprend  les  compositions  en  triangle. 

Les  groupes  doivent  être  disposés  en  trois  triangles,  la  pointe 
en  l’air  et  se  coupant  inégalement  par  les  côtés.  Exemple  :  le  pre¬ 
mier  groupe  le  plus  important  se  trouve  à  gauche  et  forme  le 
premier  triangle  ahc  ;  le  second  groupe,  le  plus  petit,  forme 
le  deuxième  triangle,  cde  ;  le  dernier  groupe,  d’importance 
moyenne,  forme  le  troisième  triangle,  efg.  Cette  composition, 
dite  en  croissant,  bdf  est  celle  qu’affectionnait  particulièrement 
Rubens. 


Dans  tous  ces  genres  de  composition,  le  personnage  principal 
ou  l’objet  sur  lequel  on  veut  attirer  l’attention  devra  toujours, 
il  est  à  peine  nécessaire  de  le  dire,  se  trouver  presqüe  au  centre. 

Le  groupement  des  personnages  doit  lui-même,  en  dehors  des 
grands  elfets  de  composition,  donner  des  lignes  et  silhouettes 
harmonieuses,  et  le  plus  souvent,  si  ce  n’est  toujours,  avoir  une 
certaine  cohésion.  Il  faut  éviter  les  groupes  qui  ne  s’enchaînent 
pas  et  ne  concourent  pas  à  l’effet  principal. 

En  dehors  de  ces  grandes  lignes,  il  est  bien  difficile  d’exposer 
des  principes  sûrs. 

Le  sentiment  artistique  est  inné  chez  quelques-uns,  mais  on 
peut  l’acquérir  et  surtout  le  perfectionner.  Nous  ne  pouvons  que 
recommander  à  tous  le.s  amateurs  photographes  de  ne  pas  négli¬ 
ger  dans  nos  musées  l’étude  des  maîtres  anciens  et  modernes. 
C’est  là  qu’ils  pourront  se  rendre  compte  des  règles  qui  dohrnnt 
présider  à  la  comj)osition  d’un  tableau,  et  qu’ils  apprendront  à 
produire  des  œuvres  véritablement  artistiques. 

{Photo-Gazette).  A.  William,  peintre. 
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Du  portrait  chez  soi 

Nous  trouvons  dans  le  British  Journal  of  Photography  un 
moyen  nouveau  d’obtenir  dans  une  chambre  ordinaire  un  portrait 
aussi  bien  éclairé  que  dans  un  atelier;  on  sait  combien  ce  genre 
de  portrait  est  ingrat  et  la  peine  qu’on  a  à  éclairer  le  côté  opposé 
à  la  fenêtre.  On  a  préconisé  des  écrans  blancs  ou  des  éclairs  ma- 
gnésiques  pour  contrebalancer  la  lumière  trop  éclatante  venant  i 
du  dehors;  ces  moyens  sont  difficiles  à  mettre  en  pratique,  et  ce 
n’est  qu’après  plusieurs  essais  qu’on  peut  être  assuré  des  résultats. 
M.  Traill  Taylor  évite  toutes  ces  difficultés  par  un  ingénieux 
subterfuge;  un  autre  avantage  de  sa  méthode  est  qu’il  permet  au 
modèle  de  se  placer  et  de  s’éclairer  lui-même,  à  son  gré  et  de  la 
façon  qu’il  juge  la  plus  avantageuse  pour  sa  physionomie.  Sans 
nous  attarder  davantage,  voici  le  moyen.  Le  modèle  s’assied  face 
à  une  fenêtre  touimée  au  nord;  cette  exposition  est  la  meilleure. 
Cependant,  faute  d’une  fenêtre  au  nord,  on  pourra  utiliser 
toute  autre  exposition,  pourvu  que  les  rayons  du  soleil  ne 
tombent  pas  directement  sur  le  sujet.  Entre  lui  et  la  fenêtre,  sur 
une  table  étroite,  on  aura  placé  un  grand  miroir  dans  lequel  le 
modèle  se  regarde;  il  se  tourne  du  côté  qu’il  juge  le  plus  avanta¬ 
geux,  se  déplace  un  peu  de  droite  et  de  gauche,  étudiant  le  jeu 
de  la  lumière  sur  son  visage.  Il  trouvera  certainement,  après 
quelques  minutes,  l’endroit  qui  donne  le  plus  de  modelé  et  l’éclai¬ 
rage  le  plus  agréable,  le  plus  doux.  Derrière  le  sujet,  on  place  un 
fond  convenable,  rideau,  couverture  ou  store  de  dentelle,  dont  les 
dimensions,  couleur  et  emplacement  seront  choisis  avec  soin. 
Finalement,  il  reste  à  placer  l’appareil  photographique  à  côté  et 
un  peu  en  arrière  du  sujet  et  en  face  du  miroir.  Quand  l’appareil 
est  placé,  on  demande  au  modèle  de  tourner  légèrement  le  mi¬ 
roir  de  façon  qu’il  y  voie  l’objectif  et  non  plus  son  visage;  on  met 
au  point  et  l’on  expose.  Le  temps  de  pose  sera  déterminé  par 
l’expérience;  mais,  comme  le  sujet  est  très  bien  éclairé  et  que  la 
surface  du  miroir  absorbe  fort  peu  de  lumière,  on  prendra 
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garde  de  trop  poser,  car  c’est  là  l'erreur  générale  pour  les  pre¬ 
miers  essais.  Avec  un  diaphragme  moyen,  un  ciel  nuageux,  mais 
brillant,  une  pose  de  trois  secondes  sera  bonne. 

A  cette  façon  de  procéder  on  peut  faire  trois  objections  : 
1°  l’image  ne  sera-t-elle  pas  doublée?  2"  l’image  est  renversée; 
3“  le  miroir  absorbe  de  la  lumière. 

1°  Certainement,  le  côté  poli  du  verre  produit,  en  même  temps 
que  le  côté  argenté  du  miroir,  une  seconde  image,  mais  elle  est 
si  légèrement  indiquée  qu’elle  est  absolument  négligeable  ;  si 
l’angle  formé  était  très  oblique,  on  la  verrait  certainement.  Mais, 
quand  on  se  regarde  dans  un  miroir,  remarque-t-on  qu’il  y  a  une 
seconde  image?  Jamais,  car  celle  que  produit  la  couche  métal¬ 
lique  est  si  brillante  quelle  éclipse  l’autre;  il  en  est  de  même 
dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

2°  Oui,  l’image  est  renversée,  mais  c’est  là  un  bien  léger  incon¬ 
vénient  quand  il  s’agit  d’un  portrait.  Nous  serions  même  presque 
tentés  d'y  voir  un  avantage  :  en  effet,  n’a-t-on  pas  fréquemment 
remarqué  que  le  portrait  d’une  personne  est  jugé  très  ressem¬ 
blant  par  tout  son  entourage,  tandis  qu’elle -même  ne  se  trouve 
pas  du  tout  ressemblante?  Nous  nous  demandons  si  cette  diver¬ 
gence  d’opinion  ne  provient  pas  de  ce  que  la  personne  ne  voit  pas 
dans  sa  photographie  l'image  renversée  de  son  visage  telle  qu’elle 
la  voit  dans  son  miroir.  On  ne  peut  jamais  se  voir  soi-même  comme 
les  autres  vous  voient  puis  qu’on  ne  peut  se  voir  que  par  l’entre¬ 
mise  d'une  glace  qui  renverse  les  images;  on  ne  se  connaît  donc 
pas  sous  l’aspect  que  présente  la  photographie;  et  puisque  les  deux 
côtés  de  la  ffgure  ne  sont  jamais  symétriquement  semblables,  on 
ne  retrouve  pas  dans  son  portrait  le  visage  que  l’on  a  l’habitude 
de  voir  dans  sa  glace.  De  là  vient  qu’on  ne  se  trouve  pas  ressem¬ 
blant.  La  photographie,  par  l’entremise  du  miroir,  d’après  la  mé¬ 
thode  de  M.  T.  Taylor,  sera  toujours  trouvée  ressemblante  par 
le  modèle.  Quant  aux  autres,  peut-être  seront  ils  d’un  avis  diffé¬ 
rent;  mais,  avant  tout,  l’amateur,  comme  le  photographe  de  pro¬ 
fession,  doit  chercher  à  satisfaire  son  client! 

Du  reste,  ce  soi-disant  inconvénient  devient  un  sérieux  avan¬ 
tage  s’il  s’agit  de  produire  des  photocopies  positives  au  charbon, 


—  155  — 


puisqu’il  supprime  un  transport,  et  on  peut  l’éliminer  complète¬ 
ment  en  se  servant  de  plaques  en  celluloïd  qu’on  imprimera  à 
l’envers. 

Passons  à  la  troisième  objection  :  puisque  la  lumière  traverse 
deux  fois  l’épaisseur  du  verre  du  miroir,  il  y  aura  déperdition  de 
lumière.  Si  le  verre  n’est  pas  jaune  et  s’il  n’est  pas  trop  épais, 
cette  perte  ne  sera  pas  appréciable;  en  tous  cas,  il  suffira  de  pro¬ 
longer  fort  peu  le  temps  de  pose  (10  à  15  p.  c  )  pour  annihiler  ce 
très  léger  inconvénient. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  nous  croyons  en  avoir  dit 
assez  pour  permettre  aux  amateurs  d’essayer  ce  nouveau  procédé, 
et  nous  sommes  convaincus  que  plus  d’un  arrivera  à  de  très  jolis 
résultats. 

(Photo-Gazette.)  r’H. 


Expériences  axec  denx  nonîeanx  déxeloppatenrs 

par  John  Spiller,  F.  C.  S.,  F.  I.  C. 

Communication  faite  'i  la  Photographie  Society  of  Great  Britain 

le  10  janvier  1893. 

L’une  des  principales  nouveautés  chimiques  de  l’année  der¬ 
nière  a  été  l’apparition  dans  le  commerce  d’un  nouvel  agent  de 
développement,  l’amidol,  pour  lequel  les  dernières  communica¬ 
tions  du  colonel  Waterhouse  et  de  M,  Francis  Cobb  confirment 
les  nombreux  témoignages  similaires  relativement  à  l’efficacité 
de  cette  substance,  employée  comme  révélateur  en  photographie. 
C’est  un  diamido-phénol  correspondant  à  la  formule  C®  H®,^N  , 

OH,  très  soluble  dans  l’eau  et  qui,  employé  conjointement  avec 
un  grand  excès,  c’est-à-dire  dix  fois  son  poids,  de  sulfite  de  soude, 
convient  admirablement  pour  révéler  l’image  latente  sur  les 
plaques  en  gélatinobromure,  constituant,  lorsqu’il  est  ainsi  pré¬ 
paré,  un  révélateur  simple.  Sa  propriété  caractéristique  est 
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qu’étant  lui-même  un  corps  incolore  et  ne  donnant  pas  des  pro¬ 
duits  d’oxydation  fortement  colorés,  comme  c’est  le  cas  avec  le 
pyrogallol,  il  ne  peut  communiquer  de  coloration  à  la  couche  : 
cet  avantage  permet  de  prolonger  le  développement  sans  consé¬ 
quences  désastreuses.  Il  peut  être  employé  sans  addition  d’alcali 
libre  ^uoique  son  action  comme  agent  réducteur  soit  certaine¬ 
ment  augmentée  par  cette  addition,  de  sorte  que  l’on  a  en  réserve 
une  force  permettant  d’atteindre  une  densité  suffisante  de 
l’image. 

A  la  suite  d’expériences  faites  à  diverses  reprises  pendant  ces 
six  derniers  mois,  j’incline  à  penser  que  le  mieux  est  de  peser  un 
certain  nombre  de  charges  et  de  les  conserver  séparément  dans 
des  tubes  de  verre  secs;  on  les  di&sout  alors  successivement  dans 
une  solution  presque  saturée  de  sulfite  de  soude  pour  préparer 
un  développateur  concentré,  qui  n’exige  plus  qu’une  dilution 
pour  l'usage.  Le  fabricant,  j’en  suis  informé,  prépare  des  tubes 
contenant  à  une  extrémité  l’amidol  sec  et  à  l’autre  la  quantité 
requise  de  sulfite  dé  soude  pour  être  dissous  dans  un  volume 
d’eau  déterminé. 

Ceci  sera  naturellement  très  apprécié  par  les  amateurs  et  les 
touristes  qui  désirent  développer  à  l’occasion  une  plaque  d’essai 
comme  guide  pour  le  temps  d’exposition  ;  mais  pour  la  pratique 
des  professionnels  le  développateur  mélangé  et  spécialement  la 
solution  concentrée  se  conserveront  suffisamment  dans  de  bonnes 
conditions,  pour  justifier  la  préparation  d’une  certaine  quantité 
du  révélateur.  Dans  ce  but  l’on  prend  : 

Eau . 7  onces 

Sulfite  de  soude  cristallisé  .  .  11/2  » 

Amidol  .  • . 60  grains 

Mélanger  pour  l’usage  avec  environ  trois  fois  son  volume  d’eau 
et  ajouter  ou  non  une  trace  de  bromure,  suivant  les  circonstances. 
Maintenant, pour  ceux  qui  préfèrent  le  système  décimal  des  poids 
et  mesures,  je  puis  dire  que  ces  indications  sont  pour  la  prépara¬ 
tion  d’uue  solution  de  réserve  à  2  p.  c.  d’am'dol  avec  dix  fois 
son  poids  de  sulfite  de  soude,  qui  exige  une  dilution  à  environ 
1/2  p.  c.  pour  un  révélateur  prêt  pourj’usage. 
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Il  est  possible  de  se  servir  de  la  même  dose  d’amidol  pour  deux 
ou  trois  plaques  successivement,  puis  de  renforcer  la  solution  et 
de  l’employer  à  nouveau,  mais  je  crois  qu’il  est  préférable  de 
l’épuiser  entièrement,  par  addition  d’alcali  faible,  ammoniaque 
diluée,  carbonate  de  soude  ou  borax  et  de  la  rejeter  complète¬ 
ment.  Dans  le  cas  de  surexposition  un  développateur  faible  sans 
bromure  convient  le  mieux  et  dans  le  cas  contraire  ou  lorsque  l’on 
veut  atteindre  une  grande  intensité  avec  une  exposition  normale, 
on  emploie  une  solution  plus  forte  avec  une  plus  grande  quantité 
de  sulfite  et  on  n’a  pas  recours  à  la  méthode  aux  alcalis.  L’image 
apparaîtra  en  huit  ou  dix  secondes  et  sera  entièrement  développée 
en  quatre  minutes  environ.  Il  faut  se  rappeler  que  lesnégatifs  sont 
d’un  noir  de  charbon  on  d’une  teinte  de  plombagine  se  rappro¬ 
chant  plutôt  de  ceux  développés  à  l'oxalate  ferreux  que  de  ceux 
à  l’acide  pyrogallique  et  qu’ils  s’impriment  rapidement  En  consé¬ 
quence,  il  est  nécessaire  de  pousser  le  développement  au  delà  de 
ce  qui  est  ordinairement  requis  pour  les  négatifs  colorés  en  brun. 
De  là  l’impression  que  l'image  faiblit  dans  le  bain  de  fixage,  ce 
qui,  je  crois,  n’est  pas  actuellement  le  cas. 

La  température  est  une  cause  qui  affecte  grandement  la  rapi¬ 
dité  du  développement  De  récentes  expériences  m’ont  convaincu 
que  les  proportions  que  j’employais  avec  succès  pendant  l’été 
dernier  ne  peuvent  pas  servir  pendant  la  saison  d’hiver. 

Il  peut  y  avoir  une  autre  explicafion,  notamment,  que  l’impres¬ 
sion  esi  plus  faible  quoique  le  temps  de  pose  soit  plus  long,  mais 
le  fait  reste  que  l’on  ne  peut  produire  un  dépôt  suffisant  avec  ce 
que  l’on  peut  appeler  un  développateur  normal. 

La  couche  des  plaques,  l’espèce  d’émulsion  et  son  épaisseur, 
doivent  avoir  une  influence,  quoique  l'amidol  semble  convenir  à 
toutes  les  variétés  commerciales  que  j’ai  essayées  jusqu’ici. 

M.  Hauff  a  introduit  des  améliorations  dans  sa  fabrication  et 
voici  un  nouvel  échantillon  qu’il  a  bien  voulu  m’envoyer  il  y  a 
quelques  jours,  et  qui  est  parfait  en  ce  qui  concerne  la  couleur  et 
la  cristallisation,  mais  je  n’ai  pas  encore  eu  le  temps  de  l’essayer 
comparativement  avec  le  produit  précédent. 

Le  «  métol  »  est  l’autre  nouveau  développateur,  et  avec  celui-ci 
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j’ai  également  fait  un  bon  nombre  d’expériences.  Le  D"'  Eder  en 
parle  en  termes  très  élogieux  et  prédit  qu’il  supplantera  rapide¬ 
ment  tous  les  autres  développateurs  connus.  Le  D''  Stolze  et  le 
D''  Just  ont  fait  des  rapports  favorables  à  son  sujet  et  pour  plu¬ 
sieurs  raisons  j’incline  à  être  du  même  avis  qu’eux,  principale¬ 
ment  parce  que  le  métol  est  si  remarquablement  inaltérable, 
même  en  solution,  et  certainement  supérieur  à  l’amidol  sous  ce 
rapport.  Dans  une  occasion  récente,  j’ai  développé  quelques 
plaques  avec  une  solution  préparée  au  mois  de  juin  dernier.  Le 
cliché  est  d^une  couleur  gris-neutre  et  la  gélatine  est  exempte  de 
coloration  et  l’on  peut  aisément  atteindre  le  degré  de  densité 
voulu. 

La  formule  du  D''  Eder  est  la  suivante  : 


Solution  A 

Eau .  1000  parties 

Metol .  10  » 

Sulfite  de  soude  cristallisé  .  .  100  » 

Solution  B 

Eau .  1000  parties 

Carbonate  de  soude  cristallisé  .  100  » 


On  mélange  en  proportions  égales,  ou  bien  on  emploie  moins  de 
carbonate  de  soude  et  plus  d’eau  suivant  les  nécessités.  Une  solu¬ 
tion  plus  diluée  convient  mieux  pour  les  paysages  que  pour  les 
travaux  de  l'atelier,  mais  les  instructions  imprimées  sont,  peut- 
être  intentionnellement,  laissées  très  larges  et  indéfinies  comme 
pour  laisser  plus  de  latitude  au  jugement  de  l’opérateur. 

Cependant,  en  principe  on  emploie  parties  égales  de  A  et  de  B 
pour  le  travail  ordinaire;  on  diminue  l’alcali  pour  avoir  des  néga¬ 
tifs  doux  et  on  l'augmente  pour  obtenir  des  négatifs  durs  ou  pré¬ 
sentant  la  plus  grande  somme  de  contrastes.  D’un  autre  côté, il  est 
recommandé  d’ajouter  la  solution  B  graduellement,  et  de  ne  pas 
employer  plus  d’alcali  qu’il  est  nécessaire  pour  obtenir  l’image  et 
corriger  les  erreurs  du  temps  de  pose  pendant  les  progrès  du 
développement.  Une  bonne  marche  est  de  commencer  avec  une 
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solution  qui  a  déjà  servi  et  alors  il  n’est  pas  nécessaire  d’ajouter  de 
bromure. 

Les  carbonates  de  potasse  et  de  lithine  ont  aussi  été  recomman¬ 
dés.  Mais  il  faut  de  bonnes  raisons  pour  se  départir  de  l’usage 
avantageux  et  sans  difficultés  du  carbonate  de  soude  cristallisé  si 
un  alcali  fixe  doit  être  employé.  Comme  avec  l’ainidol  ayez  soin  de 
développer  complètement  pour  que  après  le  fixage  le  négatif  se 
montre  suffisamment  dense.  Le  métol  est  le  chlorhydrate  ou  un 
autre  sel  du  methyl-paramido-méta-crésol-C‘’HL  CHL  NU*,  OH. 

ohAch^ 

M.  A. -R.  Dresser  dit  qu’il  a  récemment  fait  une  série  d’expé¬ 
riences  avec  l’aœidol,  plus  particulièrement  pour  le  développe¬ 
ment  d’images  sur  papier  au  gélatinobromure.  Il  l’a  cependant 
employé  avec  grand  succès  dans  le  développement  des  négatifs  et 
a  trouvé  qu’avec  une  exposition  del/250de  seconde  en  hiver, l’ami- 
dol  présente  un  avantage  marqué  au  point  de  vue  de  la  densité  et 
des  détails  sur  l’acide  pyrogallique  et  l’iconogène  Dans  le  travail 
des  négatifs  il  est  particulièrement  nécessaire  d’éviter  lasurexposi- 
tion  et  dans  un  tel  cas  le  développement  fût  conduit  jusqu’à  ce  que 
la  plaque  paraissait  voilée,  alors  la  réduction  donna  de  bons  et  re¬ 
marquables  résultats.  Pour  le  papier  au  gélatinobromure  il 
déclare  énergiquement  qu’il  est  supérieur  à  n’importe  quel  autre 
développateur  et  il  exhibe  un  certain  nombre  d’agrandissements 
de  30  X  22  pouces  dont  les  négatifs  originaux  ont  4  1/4x3  1/4 
pouces  et  moins  pour  montrer  les  résultats  qu’il  a  obtenus. 

La  formule  recommandée  par  MM.  Fuerst  indique  la  solution 
d’amidol  avec  sulfite  de  soude,  mais  en  même  temps  quelle  donne 
une  solution  de  développement  unique  très  utile  dans  certaines 
circonstances,  il  pense  que  cela  est  radicalement  défectueux.  Il  a 
pour  cela  essayé  la  substitution  du  métabisulfite  de  potasse  au 
sulfite  de  soude  et  a  trouvé  qu’il  obtenait  les  meilleurs  résultats 
en  prenant  :  amidol  1  once,  métabisulfite  de  potasse  1  once,  eau 
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10  onces.  Pour  l’usage  il  a  pris  :  eau  20  onces,  solution  d’amidol 
16  drams,  carbonate  de  potasse  (solution  à  5  p.  c.)  14  drams,  bro¬ 
mure  de  potassium  (solution  à  10  p.  c.)  2  1/2  drams,  A  cette  con¬ 
centration  le  développateur  a  donné  de  beaux  tons  noirs, 
tandis  que  la  dilution  produisait  une  tendance  aux  tons  gris.  La 
même  formule  peut  être  employée  pour  les  diapositives  pour  lan¬ 
terne. 

M.  G.-L.  Addenbrooke  a  fait  un  bon  nombre  d’expériences  avec 
l’amidol,  ayant  travaillé  avec  M.  Spiller  dans  ses  essais.  Il  a 
d’abord  trouvé  que  l’amidol  seul  est  pratiquement  sans  usage 
comme  développateur;  M.  Spiller  et  lui  ont  alors  essayé  l’addition 
de  sulfite  de  soude  et  finalement  à  cause  de  ce  fait  que  le  sulfite 
de  sou, le  contient  une  quantité  variable  et  inconnue  de  carbonate 
de  soude,  ils  sont  arrivés  à  cette  conclusion  qu’il  était  désirable 
de  préparer  un  développateur  de  composition  connue.  Le  seul 
moyen  de  sortir  de  cette  difficulté  leur  semble  l’emploi  du  méta- 
bisulfite.  Comme  il  y  a  une  certaine  quantité  d’acide  sulfureux 
libre  dans  le  métabisulfite  qui  agit  dans  une  certaine  mesure 
comme  retardateur,  il  a  diminué  graduellement  la  quantité  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  arriva  à  la  conclusion  que  les  meilleures  proportions 
étaient  une  partie  de  métabisulfite  pour  une  partie  d’amidol,  ce 
qui  est  la  même  formule  que  celle  suggérée  par  M.  Dresser.  En  ce 
qui  concerne  le  re.ste,  il  approuve  ce  que  M.  Dresser  a  dit.  Il  est 
très  important  d’employer  des  solutions  fortes.  Une  solution 
d’amidol  se  conserve  pratiquement  bonne  pendant  un  temps  fort 
long,  et  lorsqu’elle  change  elle  se  colore  simplement  sans  se  trou¬ 
bler  ni  donner  de  dépôt  sur  le  négatif  et,  lorsqu’il  est  nécessaire, 
trois  ou  quatre  négatifs  peuvent  être  développés  dans  une  même 
quantité  de  révélateur.  Cependant,  il  ne  recommande  pas  cette 
dernière  méthode,  parce  que,  après  avoir  servi  une  fois,  la  con¬ 
stitution  du  développateur  est  altérée.  Un  développateur  moins 
énergique  a  donné  des  tons  chauds. 

{Journal  of  the  Photographie  Society  of  Great  Britain.) 

Traduit  pour  le  Bulletin  par  Ch.  P. 
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DU  TEMPS  DE  POSE 


Il  nous  arrive  presque  journellement  d’entendre  observer,  à  la 
vue  d’un  cliché  ou  d’une  photographie  :  «  L’exposition  a  été  d’une 
»  seconde  et  demie,  mais  une  seconde  aurait  pleinement  suffi,  » 
ou  bien  :  «  J’ai  exposé  cette  plaque  pendant  huit  secondes  par  un 
»  temps  sombre,  mais  avec  dix  secondes  le  résultat  eût  été  meil- 
»  leur.  »  Peut-être  même  dira-t-on,  dans  le  cas  d’instantanés  : 
«  La  pose  a  été  d’un  dixième  de  seconde,  mais  c’était  trop;  un 
»  vingtième  seulement  était  nécessaire  ». 

Nous  pouvons  affirmer,  qu’il  y  a  une  dizaine  d’années,  ces 
idées  d’exactitude  extrême  n’avaient  aucunement  cours  parmi  les 
opérateurs  et,  pour  reculer  d’une  autre  décade  encore,  de  telles 
observations  auraient  été  traitées  d’absurdes,  même  en  tenant 
compte  de  la  sensibilité  diff'érente  des  glaces  de  cette  époque. 

La  «  latitude,  »  ou  liberté  d’action  dans  le  jugement  du  temps 
de  pose  nécessaire  aux  plaques  sèches  d'il  y  a  vingt  ans  était  bien 
trop  grande  pour  que  des  variations  tellement  infinies  eussent  la 
moindre  importance,  tandis  que  même  les  plaques  humides,  qui 
nécessitaient  peut-être  plus  de  correction,  n’auraient  nullement 
été  affectées  par  de  semblables  différences  entre  les  mains  d’un 
opérateur  habile. 

Il  est  certain  que  cette  latitude  d’exposition  des  plaques  sèches 
de  nos  jours  n’est  pas  moins  étendue  qu’elle  ne  l’était  pour  celles 
d’il  y  a  dix  ans;  la  différence,  s’il  en  existe,  est  plutôt  en  notre 
faveur  et  les  glaces  de  toute  bonne  marque  courante  sont  plus 
faciles  à  traiter,  pour  ce  qui  concerne  l’exposition,  que  ne  l’étaient 
celles  de  l’époque  en  question.  La  glace  possède  on  général,  sinon 
invariablement,  une  couche  d’émulsion  sensiblement  plus  épaisse 
que  celle  d’autrefois  et  il  va  de  soi  que  l’image  sur  une  pellicule 
fortement  argentée  aura,  lors  de  l’impression,  une  bien  meilleure 
gradation  que  n’en  aurait  une  dont  le  contenu  en  argent  ne  serait 
qu’à  peine  suffisant  pour  donner  la  densité  voulue  dans  les  circon- 
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stances  les  plus  favorables.  Une  plaque  riche  en  argent,  dont  la 
surexposition  serait  même  bien  plus  sérieuse  que  celle  dont  nous 
avons  parlé,  ne  nécessitei-ait  qu’une  application  plus  longue  du 
révélateur, avec  ou  sans  l’usage  d’une  certaine  quantité  de  solution 
retardatrice,  tandis  que  la  pellicule  de  qualité  inférieure,  dans 
des  conditions  semblables,  ne  donnerait  jamais  qu’une  image 
«  brûlée.  »  Dans  le  cas  d’exposition  insuffisante  d'une  plaque  très 
riche  en  métal,  il  est  possible,  avec  un  révélateur  approprié  à  la 
circonstance,  d’arriver  à  forcer  quand  même  les  détails  sans  que 
les  parties  lumineuses  ne  deviennent  trop  denses,  tandis  qu’une 
pellicule  pauvre  ne  peut  jamais  donner  qu’un  résultat  défectueux, 
dans  lequel  les  parties  sombres,  quelle  que  soit  la  condition  des 
endroits  éclairés,  n’auront  aucune  valeur  pour  l’impression. 

Toutes  les  plaques  d’il  y  a  dix  ans  n’étaient  pas  moins  excel¬ 
lentes  ou  plus  mauvaises  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  y  en  avait  qui  étaient  tout  aussi  riches  en  argent  que  les  nôtres, 
mais  dans  hmr  rendement  étaient  inférieures  par  suite  de  défauts 
auxquels  il  a  été  remédié  depuis. 

Le  genre  de  glace  qui  manque  de  «  latitude  »  doit  son  exis¬ 
tence  à  la  recherche  d’une  sensibilité  extrême  et  d’une  fabrication 
économique  combinées,  car  de  telles  plaques,  soumises  au  sensi- 
tomètre  ou  exposées  dans  le  laboratoire  sous  un  cliché  à  la 
lumière  constante  du  gaz,  peuvent  produire  un  travail  excellent 
et  n’être  d’aucune  utilité  dans  l’atelier  ou  en  plein  air  par  suite 
de  leur  manque  inhérent  de  latitude. 

Nos  expériences  avec  les  glaces  actuelles  nous  ont  cependant 
maintes  fois  démontré  la  possibilité  d’obtenir  des  clichés  égale¬ 
ment  bons  avec  des  expositions  excessivement  dissemblables, 
variant,  en  de  certains  cas,  d’une  seconde  à  dix  et  prouvant  par 
cela  même  que  les  glaces  n’étaient  aucunement  inférieures  à 
celles  d’autrefois  en  ce  qui  concerne  leur  capacité  pour  subir  de 
très  grands  écarts  de  pose.  D’où  vient  donc  la  soi-disant  nécessité 
d’une  exactitude  absolue?  La  différence  entre  une  seconde  et 
une  seconde  et  demie  constitue  une  augmentation  de  50  p.  c. 
et  nombre  d’opérateurs  prétendent  qu’elle  peut  avoir  une  influence 
sensible  sur  leurs  résultats,  mais  cet  écart  est  insignifiant  comparé 
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à  celui  existant  entre  une  et  dix  secondes,  en  dépit  duquel,  nous 
l'affirmons  de  nouveau,  il  est  possible  d’obtenir  des  clichés  égale¬ 
ment  utilisables. 

Nous  n’hésitons  pas  à  attribuer  la  cause  de  ce  prétendu  besoin 
à  l’usage  de  révélateurs  à  solution  unique  et  du  photomètre, 
tous  deux  d’une  C'^rtaine  utilité  dans  leur  genre,  mais  qui  rédui¬ 
sent  l’art  du  développement  scientifique  à  une  simple  opération 
automatique. 

Le  révélateur  à  solution  unique,  qu'il  est  impossible  de  modifier 
autrement  que  par  la  dilution,  exige  nécessairement  une  attention 
plus  minutieuse  aux  limites  du  temps  de  pose,  en  d’autres  termes 
il  entraîne  à  plus  d’exactitude.  Il  oblige  l’opérateur  inexpéri¬ 
menté  ou  insouciant,  à  avoir  recours  à  un  instrument  ou  à  une 
méthode  permettant  d’estimer  exactement  l’exposition  nécessaire, 
et  si  ceux-ci  étaient  mathématiquement  exacts,  infaillibles,  ce 
révélateur  serait  d’un  usage  parfaitement  pratique,  le  développe¬ 
ment  et  la  phoiographie  elle-même  deviendraient  alors  des  exer¬ 
cices  dénués  de  tout  raisonnement  et  de  tout  côté  artistique.  Mais, 
le  photomètre  parfait,  pouvant  être  utilisé  facilement  et  avec 
succès  en  plein  air,  n’est  pas  encore  inventé  et  pourtant  le  nombre 
des  clichés  parfaits  obtenus  journellement  à  l’aide  de  révélateurs 
dont  les  ingrédients  et  les  proportions  sont  désignés  d’avance 
prouve  plutôt  la  «  latitude  »  des  plaques  pour  le  temps  de  pose 
que  la  puissance  de  ces  révélateurs  à  s’adapter  à  toutes  les  condi¬ 
tions.  En  tous  cas  il  nous  semble  exagéré  de  se  prévaloir  de 
l’attention  relative  qu’exige  la  solution  unique  pour  faire  parade 
d’une  nécessité  non  existante  pour  l’exactitude  extrême. 

Quand  il  est  affirmé  qu’une  seconde  seule  aurait  donné  un 
meilleur  résultat  qu’une  seconde  et  demie,  il  est  plus  que  probable, 
si  le  cliché  montre  des  traces  vraiment  appréciables  de  surexpo¬ 
sition,  que,  même  avec  une  solution  unique,  un  quart  de  seconde 
aurait  été  amplement  suffisant. 

Ces  révélateurs  à  solution  simple  ont  certainement  leur  utilité 
dans  de  certaines  circonstances,  c’est-à-dire,  quand  l’exposition 
peut  être  qualifiée  du  terme  indéfinissable  «  correcte  »,  mais  ils 
servent  rarement  quand,  par  accident  ou  par  nécessité, il  existe  un 
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écart  d’une  certaine  étendue  entre  la  pose  donnée  et  le  temps  nor¬ 
mal,  comme,  par  exemple,  dans  le  cas  d’une  surexposition  exces¬ 
sive  accidentelle,  ou  en  photographiant  des  objets  se  déplaçant 
très  rapidement.  Dans  ces  occasions  et,  en  effet,  pour  tout  genre 
de  travail,  quoiqu’il  soit,  aucun  révélateur  n’a  jusqu’à  ce  jour, 
réussi  à  remplacer  l’acide  pyrogallique  et  l’ammoniaque  intelligem¬ 
ment  combinés  et  intelligemmeni  appliqués,  avec  lesquels  il  est 
complètement  absurde  de  soutenir  l’impossibilité  de  remédier  aux 
effets  causés  par  des  variations  de  cinquante  et  même  de  100  p.  c. 
dans  le  temps  de  pose. 

Nous  résumons  en  engageant  fortement  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  voudraient  se  rendre  maîtres  de  la  théorie  du  développement 
aussi  bien  que  de  la  pratique  et  qui  désireraient  en  même  temps 
obtenir  la  plus  forte  proportion  de  clichés  réussis,  d’éviter  à  tout 
prhc  les  solutions  uniques  et  de  se  servir  invariablement,  sinon  du 
pyro-ammoniaque,  au  moins  d’un  révélateur  permettant  des  modi¬ 
fications  selon  les  circonstances.  Faute  de  ceci,  la  nécessité  ima¬ 
ginaire  d’une  exactitude  exagerée  dans  le  temps  de  pose  deviendra 
réelle,  et  le  principe  le  plus  important  du  développement  sera 
totalement  détruit. 

{L' Amateur  Photographe).  K.  MÉra 


Pellicnlage  et  retonmement  des  phototypes 
an  gélatinobroinure  d’argent 


Nous  nous  sommes  adressés  à  M.  F.  Thévoz,  de  Genève,  pour 
connaître  le  procédé  de.pelliculage  et  de  retournement  des  photo¬ 
types  au  gélatinobromure  qu'il  pratique  avec  tant  de  succès  dans 
ses  ateliers  dephotocollographie.M.  Thévoza  bien  voulu  nous  faire 
connaître  son  mode  opératoire  et  nous  a  fait  remarquer  qu'il 
l’avait  lui-même  communiqué  au  Photo-club  de  Paris,  et  que  re.x- 
cellent  Bulletin  de  cette  société  avait  reproduit  sa  communication. 
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M.  Thévoz  nous  autorisait  en  même  temps  à  reproduire  cet 
article;  si  nous  lejugions  opportun. 

Nous  croyons  que  cette  question  est  d’une  grande  importance, 
non  seulement  pour  le  praticien,  mais  aussi  pour  l’amateur.  Que 
de  fois  n’arrive-t-il  pas  que  le  phototype  envoyé  à  l’impression 
pour  les  illustrations  du  Bulletin  nous  revient  brisé  !  Ou  bien  il 
n’a  pas  résisté  au  voyage  malgré  les  soins  apportés  à  son  embal¬ 
lage,  ou  bien,  ce  qui  est  sans  doute  plus  fréquent,  il  a  cédé  à  la 
pression  énergique  du  châssis.pression  nécessaire  dans  le  procédé  do 
photocollographie.  La  méthodeemployée  par  M  .Thévoz  est  simple, 
à  la  portée  de  tous  et  nous  engageons  vivement  Ips  membres  d’en 
faire  l’essai;  nous  sommes  persuadés  qu’ils  n’hésiteront  plus  alors 
à  transformer  leurs  phototypes  sur  verre  en  phototypes  pellicu- 
laires  si  faciles  à  expédier  et  sans  craintes  de  dégâts.  Il  est  à 
remarquer  encore  que  ce  pelliculage  permet  l'impression  en  pho¬ 
tocollographie  de  l’image  dans  son  sens  vrai,  ce  qui  n'est  pas 
possible  autrement,  à  moins  de  faire  des  contre-types  toujours 
inférieurs  au  phototype  original. 

Nous  ajouterons  que  nous  serions  heureux  personnellement  de 
voir  ce  procédé  employé  afin  d’être  débarrassé  de  la  lourde  respon¬ 
sabilité  qui  pèse  sur  le  secrétaire  général,  à  raison  de  ces  expédi¬ 
tions  continuelles  de  phototypes  dont  95  pour  cent  sont  sur  verre. 

Voici  la  communication  faite  au  Photo-club  par  M.  F.  Thévoz. 
auquel  nous  sommes  heureux  d’adresser  tous  nos  remerciements 

pour  l’empressement  qu’il  a  mis  à  nous  satisfaire. 

_  Ch.  P. 

Communication  faite  à  la  séance  du  10  juin  1891. 

Le  pelliculage  des  plaques  sèches  est-il  utile  et  quels  en  peuvent 
être  les  avantages  ? 

C’est  à  la  solution  de  ces  deux  questions  que  nous  consacrons 
ces  quelques  lignes  ;  nous  les  compléterons  ensuite  par  le  simple 
exposé  du  procédé  qui  nous  a  paru  le  plus  propice  à  atteindre  le 
but  proposé. 

Disons  d’abord  que  ce  qui  nous  occupe  n’offre  pas  un  bien  grand 
intérêt  pour  les  personnes  qui  se  servent  habituellement  des  néga- 

12 


—  166  — 


tifs  à  support  souple,  celluloïd,  films,  etc.,  etc.;  nous  ne  voulons 
pas  davantage  discuter  si  ces  nouveaux  supports  égalent,  dans  la 
pratique,  en  valeur  et  en  finesse,  les  négatifs  obtenus  sur  verre.  Il 
nous  serait  facile  d’indiquer  de  nombreux  avantages  à  l'avoir  de 
l’une  et  de  l’autre  de  ces  manières  ;  telle  personne  préférera  les  pel¬ 
licules  souples  en  raison  de  leur  peu  de  poids  et  du  nombre  de  sujets 
que  cette  qualité  permet  de  relever;  d’autres  sacrifieront  plus 
volontiers  un  peu  de  leurs  aises  et  se  contenteront  d’obtenir  quel¬ 
ques  négatifs  seulement,  en  s’attachant  surtout  à  une  réussite 
sûre  et  complète. 

Il  est  cependant  certain  que  les  plaques  sèches  sont  toujours  lar¬ 
gement  répandues  parmi  les  adeptes  de  Daguerre,  et  qu’il  con¬ 
vient  encore  de  s’occuper  à  rechercher  les  moyens  de  développer 
les  avantages  qu’elles  offrent,  en  en  facilitant  le  maniement. 

Les  négatifs  obtenus  sur  plaque  de  verre  présentent  un  incon¬ 
vénient  sérieux,  auquel,  à  notre  avis,  il  peut  être  paré.  S’il  est 
plus  aisé  de  diriger  d’une  manière  certaine  le  développement  d’une 
plaque  sèche  ordinaire  que  celui  des  pellicules,  cette  opération 
entraîne  néanmoins  des  x’isques,  dont  le  principal  est  l’anéantis¬ 
sement  complet  de  l’œuvre  par  le  bris  accidentel  du  cliché. 

N’est-il  pas  possible  de  préserver  nos  collections  contre  de  sem¬ 
blables  accidents? 

C’est  ce  résultat  que  nous  obtenons  en  supprimant  la  cause  de 
tout  le  mal,  c’est-à-dire  le  support  de  verre,  et  en  transformant 
les  négatifs  à  conserver  en  pellicules  souples  et  incassables. 

Ce  pelliculage  de  n’importe  quelle  plaque  sèche  peut  se  faire 
aussi  facilement  que  toute  autre  manipulation  du  laboratoire;  la 
seule  indication  de  ce  procédé,  jointe  à  un  peu  de  pratique, 
démontrera  à  tous  ceux  qui  voudront  l’employer  la  simplicité  des 
opérations. 

A  côté  de  ce  continuel  souci  de  voir  un  négatif  se  briser  par 
accident,  un  photographe  établi  depuis  quelques  années  et  dési¬ 
reux  de  conserver  tous  ses  négatifs  doit  avoir  à  sa  disposition  de 
vastes  et  commodes  locaux  pour  serrer  ses  collections  ;  il  faut, 
pour  les  préserver  de  la  casse,  qu’il  fasse  confectionner  des  meu¬ 
bles  spéciaux,  boîtes  à  rainures,  etc.,  etc.;  en  un  mot  il  est 
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entraîné  pour  la  conservation  de  ses  clichés  à  des  frais  plus  ou 
moins  considérables. 

Signalons  encore  en  passant  les  difficultés  pour  l’expédition  de 
ces  négatifs  par  la  poste  ;  malgré  les  plus  grands  soins  dans 
l’emballage  et  les  plus  prudentes  précautions  au  déballage,  il 
arrive  encore  fréquemment  des  accidents.  Ne  trouvera-t-on  pas 
une  grande  simplification,  une  diminution  dans  les  frais  et  sur¬ 
tout  une  sécurité  plus  complète  dans  l’envoi  des  négatifs  détachés 
du  verre,  qui  peuvent  ainsi  être  expédiés  dans  une  simple  enve¬ 
loppe,  garantis  seulement  par  deux  plaques  de  carton? 

Enfin  chaque  photographe  sait  aujourd’hui  que  les  négatifs  pho¬ 
tographiques  ne  sont  plus  uniquement  destinés  à  être  imprimés 
par  les  procédés  ordinaires  aux  sels  d’argent,  mais  qu’ils  sont 
appelés  à  servir  de  base  aux  nombreux  procédés  dérivés  de  la 
photographie  et  qui  exigent  le  retournement  du  cliché. 

Ce  retournement  a  été  une  des  causes  principales  de  difficultés 
et  a  fait  l’objet  de  recherches  fort  intéressantes.  En  général,  un 
renversement  indirect  amoindrit  les  finesses  et  les  valeurs  du 
négatif  original,  tandis  que  si  l’on  arrive  à  pouvoir  se  servir  du 
négatif  même,  ce  défaut  ne  se  présente  pas.  Le  négatif  original 
transformé  en  pellicule  souple  peut  toujours  être  imprimé  par 
n’importe  quel  procédé. 

Ces  sérieux  avantages  nous  permettent  d’espérer  que  plusieurs 
personnes  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  signalé  ce  moyen  utile 
en  même  temps  que  fort  simple.  Hâtons-nous  d’ajouter  que  ce 
procédé  n’est  pas  nouveau  ;  il  a  été  décrit  maintes  fois,  mais,  en 
l’étudiant  plus  spéciale))ient  au  point  de  vue  de  la  pratique  et  de 
la  certitude  de  l’opération,  nous  avons  été  appelés  à  lui  faire  subir 
quelqui's  modifications  nécessaires. 

La  première  condition  pour  une  réussite  certaine,  consiste  dans 
la  solidité  de  la  couche  ;  on  s’assure  de  ce  point  en  plongeant  le 
négatif  pendant  une  ou  deux  heures  dans  un  bain  d’alun  de 
chrome  concentré.  Ce  passage  dans  l’alun  a  pour  but  de  donner  â 
la  pellicule  la  fermeté  nécessaire  pour  l’empêcher  de  se  déchirer 
pendant  les  opérations  du  soulèvement  de  la  couche. 

Lorsque  le  négatif  est  sec,  on  coule  à  sa  surface  une  épaisse 
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couche  de  collodion  normal  à  2  p.  c.,  que  Ton  dégraisse  immé¬ 
diatement  par  un  lavage  à  l’eau  courante.  Cette  couche  a  pour 
but  de  prévenir  l’extension  de  la  gélatine  qui  se  produirait  inévi¬ 
tablement  dans  les  manipulations  successives  que  le  négatif  doit 
subir. 

Nous  préparons  dans  un  flacon  en  gutta-percha  la  solution  sui¬ 
vante  : 

Eau .  1000  c.  c. 

Acide  fluorhydrique  ...  35  grammes. 

Il  faut  éviter,  autant  que  possible,  de  toucher  cette  solution 
avec  les  doigts. 

Le  négatif  à  pelliculer  est  plongé  dans  ce  bain,  on  le  laisse  jus¬ 
qu’au  moment  où  les  bords  et  les  coins  de  la  couche  commencent 
à  se  soulever;  on  retire  alors  la  plaque  qu’on  recouvre  d’un  papier 
souple  plus  petit  que  le  négatif,  puis,  avec  la  pointe  d’un  couteau, 
on  renverse  les  bords  de  la  couche  sur  le  papier  ;  on  peut  alors 
sans  danger  soulever  la  pellicule  qui  se  trouvera  ainsi  transportée 
sur  le  papier. 

Avant  de  commencer  le  soulèvement  mentionné  ci-dessus,  on 
aura  préalablement  collodionné  une  glace.  C’est  sur  cette  glace 
que  nous  appliquerons  notre  pellicule,  en  ayant  soin  d’éviter  la 
formation  de  bulles  d’air  entre  le  verre  et  la  couche;  pour  cela  il 
suffit  de  chasser  avec  les  doigts  l’eau  qui  se  trouve  en  excès  entre 
le  verre  et  la  pellicule. 

Notre  négatif  est  ainsi,  pour  la  seconde  fois,  transporté  sur  une 
couche  de  collodion  qui  peut  facilement  se  détacher  de  son  sup¬ 
port  ;  il  ne  reste  plus  qu’à  couper,  sur  les  quatre  côtés,  les  bords 
de  la  couche  et  à  lever  doucement  et  avec  précaution  la  pellicule 
ainsi  obtenue.  Il  peut  arriver  quelquefois  que  les  couches  ne  soient 
pas  assez  épaisses  et  fortes  ;  pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  peut 
couler  sur  le  négatif,  avant  le  dernier  soulèvement,  une  mince 
couche  de  gélatine. 

Au  premier  abord,  ce  procédé  paraît  long;  en  réalité,  il  est 
simple  et  facile  à  appliquer;  nous  pouvons  le  recommander  à 
toutes  les  personnes  qui  sont  appelées  à  employer  les  négatifs  ren- 
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versés,  ainsi  qu’aux  photographes  et  aux  amateurs  qui  y  trouve¬ 
ront  là  solution  pratique  de  cette  question  qui  a  bien  son  impor¬ 
tance  :  de  bons  négatifs  tenant  peu  de  place  et  pouvant  se 
transporter  facilement  et  sans  risques. 

Nous  demandons  pardon  à  nos  lecteurs  de  nous  être  bornés  à 
un  exposé  un  peu  sec  des  grandes  lignes  du  sujet,  et  nous  espé¬ 
rons  que  les  résultats  pratiques  qu’ils  pourront  en  obtenir  don¬ 
neront  à  leurs  yeux  quelque  valeur  aux  courtes  considérations 
que  nous  nous  sommes  permis  de  leur  présenter. 

F.  ThÉvoz,  de  Genève. 


Du  choix  des  moyens  en  photographie 

Taine  pense  que  «  l’art  est  la  représentation  de  la  nature  à 
travers  un  tempérament  ».  Figuier,  de  son  côté,  a  dit  que  «  l’ob¬ 
jectif  est  un  instrument  comme  le  crayon  ou  le  pinceau,  la  photo¬ 
graphie  est  un  procédé  comme  le  dessin  ou  la  gravure;  ce  qui  fait 
l’artiste,  c’est  le  sentiment,  non  le  procédé.  »  Allant  plus  loin 
encore,  M.  Maskell  déclare  que  «  l’objectif  n’est  qu’un  accessoire 
auquel  il  faut  attribuer  une  grande  partie  du  dédain  ([ui  s’attache 
à  la  photographie  au  point  de  vue  artistique  ».  D’après  Taine, 
chaque  artiste  voit  donc  la  nature  différemment,  et  puisque  l’ob¬ 
jectif  n’est  qu’un  des  instruments  d’un  procédé,  un  outil,  il  est 
bien  permis  de  le  remplacer  par  autre  chose  ou  de  s’en  passer 
complètement.  Aussi  pensons-nous  que  la  plus  grande  liberté  doit 
être  laissée  à  chacun,  et,  sans  nous  permettre  d’entamer  sur  la 
nouvelle  école  de  photographie  une  discussion  pour  laquelle  nous 
ne  nous  sentons  ni  la  compétence  ni  l’autorité  nécessaires  nous 
ne  pouvons  dissimuler  que  nos  tendances  personnelles  nous  atti¬ 
rent  vers  la  suppression  des  détails  inutiles.  L’école  nouvelle 
arrive  à  des  effets  plus  grands,  à  des  tableaux  plus  vrais,  à  une 
douceur,  à  une  poésie  même  qu’enlève  toujours  à  une  photogra¬ 
phie  la  sécheresse  des  lignes  comme  burinées  par  l’objectif 
moderne.  Avant  toutes  choses,  un  artiste  doit  avoir  pour  but  de 
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rendre  l’impression  que  produit  la  nature  sur  son  esprit,  de 
retracer  ce  qu’il  voit  (pas  plus  qu’il  ne  voit)  et  de  faire  partager 
aux  autres  l’émotion  qu’il  a  ressentie  lui-mème.  Pour  atteindre 
ce  but,  tous  les  moyens  artistiques  sont  bons,  mais  tous  les  pro¬ 
cédés  ne  le  sont  pas  également.  Celui-ci  s’appliquera  mieux  à  tel 
sujet,  celui-là  à  tel  autre.  Combien  de  fois  n’entend-on  pas  dire 
à  un  peintre,  en  présence  d’un  paysage  bien  clair,  d’un  lac  réfllé- 
tant  comme  un  miroir  les  différents  aspects  d’un  ciel  :  quelle  jolie 
aquarelle  cela  ferait  !  Le  même  peintre  traitera  à  l’huile  les  traits 
vigoureux  d’un  vieillard,  et  au  pastel  la  peau  transparente  d’une 
jeune  fille,  parce  que,  à  sou  avis,  ces  sujets  seront  mieux  rendus 
par  ces  procédés  différents.  De  même,  en  sculpture,  le  bronze  et 
le  marbre,  en  dessin,  le  crayon  et  le  fusain,  en  gravure,  la  litho¬ 
graphie  et  l’eau  forte  ne  rendront  pas  avec  le  même  bonheur  tous 
les  sujets  indistinctement.  C’est  à  l’artiste  qu’il  appartient  de 
choisir  le  sujet  ou  le  procédé.  Pourquoi  donc  en  photographie 
n’en  serait-il  pas  de  même?  Pourquoi  obligerait-on  tous  les  opé¬ 
rateurs  à  se  servir,  dans  toutes  les  circonstances  uniquement  de 
l’objectif  et  du  papier  brillant.  Les  sujets  varient  sans  cesse,  les 
tempéraments  artistiques  varient  davantage  encore.  Que  chacun 
soit  libre  d’appliquer  la  méthode  qui  rend  le  mieux  ce  qu’fl  voit 
dans  la  nature,  qu’il  s’efforce  de  satisfaire  avant  tout  son  goût 
personnel  sans  s’occuper  des  critiques  des  autres  ;  l’art  photogra¬ 
phique  y  gagnera  et  nous  sommes  convaincus  que  les  paysages  et 
les  portraits  traités  largement  par  masses  opposées  d’ombre  et  de 
lumière,  imprimés  sur  des  papiers  mats,  rugueux  même,  plairont 
infiniment  aux  véritables  artistes.  Ils  n’ont  jamais  considéré  les 
photographies  faites  avec  des  objectifs  diaphragmés  à  l’extrême, 
imprimées  sur  des  papiers  à  surface  extra-brillante,  que  comme 
des  résultats  mécaniques  obtenus  par  des  opérateurs  habiles;  dans 
les  nouvelles  images,  ils  verront  sutre  chose.  Ils  y  retrouveront 
la  nature  de  l’artiste,  ils  y  reconnaîtront  son  faire,  sa  personna¬ 
lité,  ils  y  verront  de  l’art. 

Que  ceux  qui  voient  avec  cette  munitie  microscopique  des 
détails  continuent  à  se  complaire  en  imprimant  des  paysages  où 
l’on  peut  compter  chaque  brin  d’herbe,  chaque  feuille  d’arbre 
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qu’aucun  souffle  de  vent  n’agite,  des  portraits  où  se  retrou¬ 
vent  la  texture  de  la  peau  de  chaque  poil  de  la  barbe,  nous  n’y 
voyons  d’autre  inconvénient  que  celui  de  reculer  encore  le  jour 
où  la  photographie  sera  reconnue  par  tous  comme  un  art  vérita¬ 
ble  dans  lequel  on  sent  percer  le  sentiment  personnel  et  l’esthé¬ 
tique  particulière  de  l’artiste.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’une  photo¬ 
graphie  matériellement  parfaite,  si  facile  à  obtenir  de  nos  jours 
avec  un  peu  de  soin,  soit  le  summum  auquel  puisse  atteindre 
notre  art.  L’artiste  véritable,  peu  satisfait  d’un  tel  résultat,  croit 
volontiers  que  la  photographie  ne  peut  s’élever  plus  haut  et  aban¬ 
donne  un  procédé  qui  ne  peut  rendre  son  idéal.  «  La  sincérité 
vis-à-vis  des  grandes  scènes  de  la  nature  et  l’assujettissement  du 
procédé  matériel  à  l’expression  de  l’idéal,  tel  doit  être  le  but 
toujours  présent  à  l’esprit  dans  la  recherche  de  l’art  (1)  ».  Si,  au 
lieu  de  condamner  le  procédé  matériel,  l’artiste  cherchait  à  le  plier 
à  ses  exigences,  à  le  modifier  en  se  servant  de  l’objectif  d’une 
manière  différente,  en  mettant  à  profit  les  qualités  de  douceur  et 
de  modelé  que  donne  un  simple  verre  de  besicles;  si,  supprimant 
l’objectif,  il  essayait  du  sténopé  et  même  de  la  fente  recommandée 
p^r  M  Ducos  de  Hauron  ;  si,  d’un  autre  côté,  renonçant  aux 
papiers  brillants,  il  imprimait  les  clichés  ainsi  obtenus  sur  du 
papier  mat  donnant  aux  épreuves,  grâce  à  certains  virages,  l’ap¬ 
parence  de  lavis  à  l’encre  de  Chine,  ou  sur  du  papier  rugueux  en 
leur  donnant  l’aspect  de  l’aquarelle  à  la  sépia,  qui  sait  si,  en  com¬ 
parant  les  images  obtenues  par  ces  moyens  trop  peu  cennus,  il 
n’y  trouvera  pas  l’effet  cherché,  l’impression  ressentie,  le  tableau 
qu’il  a  vu  dans  la  nature  ? 

Ces  moyens,  nous  voudrions  les  vulgariser  et  nous  les  examine¬ 
rons  dans  de  prochains  articles. 

(A  suivre)  d’H... 

{Photo-Gazette). 


(1)  Horeley  Hinton. 
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Nopeag  procédé  de  ppotosculptore 

Il  y  a  environ  trente  ans  que  Viileme,  de  Paris,  a  fait  connaî¬ 
tre  son  procédé  de  photosculpture  qui,  croyait-on,  allait  révolu¬ 
tionner  les  arts  plastiques  comme  la  photographie  avait  révolu¬ 
tionné  les  arts  graphiques.  La  pratique  ne  répondit  pas  à  cette 
espérance  pour  plusieurs  raisons,  parmi  lesquelles  la  difficulté  de 
découper  le  bloc  de  terre  glaise  en  suivant  les  silhouettes,  et  le 
fait  que  le  cercle  formé  par  les  chambres  noires  était  nécessai¬ 
rement  éclairé  de  façon  à  ne  pas  donner  toujours  des  contours  bien 
définis.  Un  nouveau  procédé,  dû  à  M.  Pœtschke,  semble  devoir 
donner  de  meilleurs  résultats. 

Le  modèle  est  placé  sur  une  plate-forme  tournante,  et  pour 
arriver  à  la  production  des  silhouettes  exactes,  une  tige  coïnci¬ 
dant  parfaitement  avec  le  centre  de  la  plate  forme  descend  du 
plafond  de  l’atelier  jusqu’au  sommet  de  la  têtedu  modèle,  un  cercle 
mince  entoure  aussi  le  modèle,  horizontalement.  Une  série  de 
silhouettes  sont  alors  obtenues  en  faisant  tourner  la  plate-forme 
et  la  plaçant  dans  la  position  voulue.  On  tire  les  épreuves  posi¬ 
tives  sur  un  papier  fort,  de  préférence  sur  papier  bleu  au  cyano- 
fer.  On  les  découpe  de  façon  à  avoir  une  série  de  profil-guides  en 
papier,  et  on  leur  donne  de  la  résistance  en  les  traitant  à  plusieurs 
reprises  avec  du  silicate  de  potasse. 

On  prend  alors  un  socle  au  centre  duquel  on  fixe  une  tige  cylin¬ 
drique  correspondant  à  celle  qui  descend  du  plafond  jusqu’à  la 
tête  du  modèle;  en  s’en  servant  comme  guide  les  silhouettes  sont 
coupées  verticalement  en  enlevant  la  partie  coi’respondant  à 
l’épaisseur  de  la  tige.  On  les  fixe  alors  sur  l’axe  du  socle  de  façon 
qu’il  y  ait  un  espace  angulaire  entre  elles.  Un  cercle  horizontal 
correspondant  à  celui  qu’on  a  photographié  en  même  temps  que 
le  modèle  sert  de  support  et  de  point  de  repère  pour  les  silhouettes, 
en  même  temps  qu’il  donne  le  moyen  de  mesurer  les  angles,  et, 
par  conséquent,  d’assurer  la  situation  exacte  de  chaque  profil.  On 
a  ainsi  le  squelette  du  buste  formé  par  ces  silhouettes  rayonnant 
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de  la  tige  centrale.  On  remplit  ensuite,  avec  de  la  terre  glaise  ou 
toute  autre  matière  plastique,  les  espaces  entre  les  différents  pro¬ 
fils,  après  quoi  on  peut  enlever  le  cercle  horizontal.  Maintenant, 
en  modelant  la  terre  en  suivant  les  contours  des  silhouettes,  on 
obtient  une  ébauche  suffisante  du  buste  pour  qu’il  soit  facilement 
terminé  par  une  personne  exercée.  Le  modèle  ainsi  obtenu  peut 
être  moulé  et  fondu  par  les  procédés  ordinaires. 

On  comprend  facilement  que  cette  méthode  peut  se  plier  à 
diverses  modifications  selon  les  circonstances.  Il  semble  qu'il 
serait  préférable  de  découper  les  profils  dans  des  feuilles  de  métal 
et  de  les  souder  à  la  tige  centrale  au  lieu  d’employer  du  papier. 

{Moniteur  industriel.) 


La  Pliotograpliie  dovaiit  leTribuDal  de  première  instance  de  Bruxelles. 


Un  portrait  photographiqtie  ne  constitue  pas  une  œuvre  d’art  et  n’est  pas 
protégé,  dès  lors,  par  La  loi  du  22  mars  1886,  sur  le  droit  d’auteur  (1). 

(ÉPOUX  DORGEUOH-DE-TOURNAY,  —  C.  O.  ROSSEL. 

JUGEMENT. 

LE  TRIBUNAI.  ;  —  Attendu  que,  par  exploit  du  8  novembre  1892,  les 
demandeurs  ont  assigné  le  défendeur  en  payement  d’une  somme  de  10,000 
francs,  à  titre  de  dommages-intérêts,  à  raison  de  ce  que  celui-ci  a,  par  le 
journal  Paris- Bruxelles,  dans  son  numéro  du  16  octobre  dernier,  annoncé 
la  publication  d’un  numéro  spécial,  reproduisant  les  portraits  des  directeurs 
et  des  principaux  artistes  des  théâtres  de  Bruxelles,  d’après  les  photogra¬ 
phies  de  la  maison  Guérin;  qu’il  a  joint  au  dit  numéro,  comme  supplément, 
une  page  spécimen  donnant,  comme  faite,  d’après  les  photographies  de  la 
maison  Guérin,  la  reproduction  de  sept  portraits,  dont  six  provenaient  de  la 
maison  Dupont,  dirigée  par  la  demanderesse  ;  que  le  numéro  suivant  du  dit 
journal  attribuait  encore  à  la  maison  Guérin  les  portraits  dont  la  reproduc- 

(1)  Contra-.  Pandectes  belges,  Droit  d'atdev/r  {Œuvres  artistiques), n’'’>2\ry, 
249  et  suiv.,  309  et  310.  Compar.  trib.  Bruxelles,  5  novembre  1892  (Basic 
BELGE,  1893,  III,  9j,  et  la  note. 
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tion  avait  été  annoncée,  et  qu’en  même  temps,  la  page  spécimen  portant  le 
nom  du  photographe  Guérin  fut  affichée  dans  toute  la  ville  ;  qu’au  mépris  des 
défenses  formelles  qui  lui  avaient  été  signifiées,  le  défendeur  a  fait  publier 
des  reproductions  des  portraits  dont  s’agit;  qu’en  outre,  le  dit  journal  a 
publié,  dans  son  numéro  du  30  novembre,  un  article  dommageable  pour  la 
demanderesse,  ayant  pour  titre  :  «  Notre  supplément  illustré  »  commençant 
par  ces  mots  :  «  Samedi,  au  moment  de  mettre  sous  presse  »,  et  finissant 
par  ces  mots  :  u  Les  artistes  qui  en  ont  été  les  premières  victimes  s’en  sou¬ 
viendront  à  l’occasion  »  ; 

Attendu  que,  de  son  côté,  le  défendeur,  par  exploit  du  7  novembre  1892, 
a  fait  assigner  les  époux  Dorgeloh  en  payement  d’une  même  somme  de 
10,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts,  pour  le  préjudice  qu’il  prétend 
avoir  éprouvé  à  raison  de  la  saisie  pratiquée  le  22  octobre  1892  et  à  rai¬ 
son  de  ce  qu’ils  l’ont  représenté  comme  étant  un  contrefacteur; 

Attendu  que  le  tribunal  se  trouve  ainsi  saisi  de  deux  actions  connexes 
dont  il  y  a  lieu  d’apprécier  le  mérite  par  un  seul  et  même  jugement  ; 

En  ce  qui  concerne  l’action  principale  : 

Attendu  que  les  demandeurs  basent  leur  action  :  1°  sur  ce  que  les  faits  qui 
y  ont  donné  lieu  constituent  le  délit  de  contrefaçon  artistique  prévu  par  la 
loi  du  22  mars  1886  ;  2“  sur  ce  que  f  article  du  30  octobre  contient  k  l’égard 
de  la  demanderesse  des  imputations  méchantes,  calomnieuses  et  diffama¬ 
toires,  dont  le  but  est  de  nuire  aux  intérêts  et  à  la  réputation  artistique  de 
la  demanderesse  ; 

Quant  au  premier  grief  : 

Attendu  que  le  délit  de  contrefaçon  suppose  une  atteinte  au  droit  d’au¬ 
teur;  qu’aux  termes  de  l’article  l'^*'  de  la  loi  du  22  mars  1886,  ce  droit 
s’applique  aux  œuvres  littéraires  ou  artistiques;  qu’il  s’ensuit  que  la  deman¬ 
deresse  ne  peut  revendiquer  un  droit  d’auteur  sur  les  portraits  dont  elle  cri¬ 
tique  la  reproduction  que  si  ces  protraits  constituent  des  œuvres  d’art 
proprement  dites; 

Attendu  que  la  loi  sur  le  droit  d’auteur  ne  s’explique  point  sur  les  tra¬ 
vaux  photographiques ,  que  si,  à  la  vérité,  l’article  20  s’occupe  de  l’auteur 
d’un  portrait,  fintitulé  de  la  section  contenant  cette  disposition  montre  qu’il 
s’agit  du  droit  d’auteur  sur  les  œuvres  plastiques,  c’est-à-dire  sur  les 
œuvres  ressortissant  aux  arts  du  dessin,  arts  qui  n’ont  rien  de  commun  avec 
la  photographie,  l’énumération  des  arts  du  dessin  ne  comprenant  que  la 
peinture,  la  sculpture,  l’architecture  et  la  gravure;  qu’on  ne  saurait  ériger 
en  art  un  simple  procédé  mécanique  et  chimique  au  moyen  duquel  on  fixe 
une  image  sur  une  plaque  sensible  ; 
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Qu’au  surplus  il  faut  admettre  que  l’art  cesse  là  où  commence  la  photo¬ 
graphie',  comme  l’a  bien  montré  certaine  polémique  au  sujet  de  cet  artiste 
que  la  critique  accusait  naguère  de  s’être  servi  de  l’objectif; 

Attendu  que  cela  est  si  vrai,  que  le  sentiment  populaire  ne  s’y  trompe  pas, 
même  chez  les  peuples  les  plus  arriérés  ;  qu’ainsi  des  voyageurs,  qui  se  sont 
aventurés  dans  les  parties  reculées  de  la  Chine,  ont  observé  que  les  gens  du 
peuple  admirent  les  portraits  peints,  mais  ne  s’extasient  guère  devant  des 
portraits  photographiés  auxquels  ils  n’attribuent  d’autre  mérite  que  l’inter¬ 
vention  du  diable; 

Attendu  que  le  photographe  qui  exécute  le  portrait  d’une  personne  à  un 
certain  nombre  d'exemplaires,  moyennant  un  prix  convenu,  n’acquiert  point, 
par  ce  fait  un  droit  d’auteur  lui  donnant  le  privilège  exclusif  de  reproduc¬ 
tion  ; 

Attendu  que  la  demanderesse  est  d’autant  moins  fondée  à  se  prévaloir  d’un 
droit  d’auteur  que  la  cour  d’appel  de  Bruxelles  a  jugé  que  le  sieur  Dupont, 
son  premier  mari,  dont  elle  continue  à  gérer  l’établissement,  patenté  en  sa 
qualité  de  photographe,  exerçait  une  profession  purement  commerciale  lui 
donnant  la  qualité  de  commerçant,  nullement  celle  d’artiste;  que  sa  profes¬ 
sion  avait  simplement  pour  objet  la  reproduction  et  la  vente  de  portraits 
photographiques,  moyennant  le  prix  convenu  avec  les  pratiques  ;  qu’à  cet 
elfet,  il  faisait  des  achats  de  diverses  matières,  travaillées  et  mises  en  œuvre 
par  lui  ou  par  ses  ouvriers,  à  l’aide  d’appareils  ;  que  la  cour  a  décidé  que  si 
l’intelligence  artistique  peut  servir  à  déterminer  le  choix  des  poses  photo¬ 
graphiques,  l’objet  principal  de  la  profession  exercée  par  Dupont  ne  consiste 
point  à  produire  des  œuvres  d’art,  mais  consiste  dans  la  reproduction  maté¬ 
rielle  de  portraits  à  l’aide  de  procédés  physiques,  dans  le  seul  but  d’un  gain 
industriel  ou  mercantile  (cour  d’appel  de  Bruxelles,  13  février  187 “J,  Pasic., 
1872,  II,  183); 

Attendu  que  la  demanderesse  exerce  la  profession  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  que  Dupont,  et  que,  dès  lors,  les  termes  de  l’arrêt  prérappelé  lui  sont 
applicables;  qu’elle  ne  peut  donc  prétendre  à  un  droit  d’auteur  tel  qu’il  est 
défini  par  la  loi  ; 

Attendu  qu’une  lésion  suppose  un  droit  lésé;  qu’en  l’absence  de  droit 
d’auteur,  il  ne  peut  être  question  de  contrefaçon,  ce  qui  résulte  de  la  défini¬ 
tion  même  du  délit  visé  par  l’article  22  de  la  loi;  qu’il  s’ensuit  que  le  pre¬ 
mier  grief  n’est  point  fondé  en  tant  qu’il  vise  la  contrefaçon; 

Mais  attendu  que  le  tribunal  a  le  devoir  d’apprécier  si  les  demandeurs  ne 
sont  point  fondés  à  se  plaindre  à  un  autre  titre  de  faits  libellés  dans  leur 
exploit; 
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Attendu  que  le  défendeur,  en  mettant  en  vedette  sur  sa  page  spécimen  le 
non;  de  la  maison  Guérin  sans  mentionner  celui  de  la  maison  Dupont,  a 
excédé  les  limites  de  son  droit  ;  que,  dès  l’instant  qu’il  désignait  la  première, 
il  devait  loyalement  faire  bénéficier  la  seconde  du  même  avantage,  sinon  il 
attribuait  uniquement  à  la  maison  Guérin,  au  détriment  de  la  maison 
Dupont,  le  bénéfice  d’une  réclame  à  laquelle  la  maison  Guérin  n’avait  nul 
droit  en  ce  qui  concerne  les  portraits  émanant  de  la  demanderesse  ;  que  ce 
procédé,  qui  eût  été  abusif  dans  le  chef  de  Guérin  et  eût  constitué  de  sa 
part  un  acte  de  concurrence  déloyale,  ne  cesse  point  d’être  blâmable,  s’il  est 
exercé  par  un  autre  au  profit  de  ce  dernier  ;  que,  même  en  l’absence  de  toute 
contrefaçon,  le  défendeur  a  ainsi  commis  un  acte  revêtant  les  caractères  d’un 
véritable  quasi-délit;  mais  que,  réduit  à  ces  proportions,  le  préjudice  dont 
se  plaint  la  demanderesse  doit  être  ramené  à  une  minime  importance  ; 

Quant  au  deuxième  grief  : 

Attendu  que  l’article  incriminé  ne  contient  que  l’exposé  véridique  des 
faits  dont  s’agit  avec  des  commentaires  qui  ne  dépassent  pas  les  limites  de  la 
discussion,  sauf  toutefois  l’expression  «  procédé  de  marchand  de  soupe  », 
qui  est  de  nature  à  déconsidérer  la  demanderesse;  que  c’est  là  une  insinua¬ 
tion  d’un  caractère  méprisant,  d’autant  plus  déplacée  qu’elle  s’adresse  à  une 
femme;  que,  toutefois,  elle  n’a  pu  causer  à  la  demanderesse  qu’un  préjudice 
moral  qui  doit  être  réduit  à  de  minimes  proportions;  que  l’existence  de  ce 
préjudice  étant  admise,  il  y  a  lieu  de  faire  droit  à  la  conclusion  des  deman¬ 
deurs  tendant  à  la  publication  du  jugement  dans  le  journal  du  défendeur; 

En  ce  qui  concerne  l’action  reconventionnelle  : 

Attendu  que  la  saisie-description  en  date  du  22  octobre  1892  a  été 
pratiquée  par  les  demandeurs  en  vertu  de  l’article  29  de  la  loi  du  22  mars 
1886; 

Attendu  que  les  considérations  émises  ci-dessus  montrent  que  les  éléments 
du  délit  de  contrefaçon  prévu  par  l’article  22  de  la  même  loi  ne  se  trouvent 
point  dans  l’espèce  ;  que,  partant,  l’article  29  était  sans  application  possible 
à  Rossel;  que  c’est  donc  sans  droit  que  les  époux  Dorgeloh  ont  fait  saisir  les 
clichés  devant  servir  à  la  reproduction  des  portraits  litigieux;  qu’en  procé¬ 
dant  à  celte  saisie  abusive  et  en  représenlant  Rossel  comme  un  contrefac¬ 
teur,  ils  lui  ont  causé  un  préjudice  matériel  et  moral;  que,  toutefois,  il  y  a 
lieu  de  tenir  compte  de  ce  que  l’ordonnance  du  22  octobre  permettant  la 
saisie  fut  rapportée  dès  le  28  octobre  en  ce  qui  concernait  la  saisie  et  main¬ 
tenue  seulement  quant  à  la  description  des  clichés  ;  que  la  publication  du 
supplément  annoncé  n’a  été  retardée  que  de  huit  jours,  retard  qui  n’eût  été 
sérieusement  dommageable  que  s'il  s’était  agi  d’une  actualité,  ce  qui  n’est 
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point  le  cas  ;  qu’ainsi  le  préjudice  dont  se  plaint  Rossel  se  réduit  à  d’aussi 
minimes  proportions  que  l’ensemble  du  préjudice  dont  se  plaignent  les 
demandeurs  ; 

Attendu  que  le  dommage  éprouvé  par  les  demandeurs  doit  être  considéré 
comme  l’équivalent  du  dommage  éprouvé  par  le  défendeur  ;  qu’il  en  résulte 
que  les  indemnités  réciproquement  dues  se  trouvent  éteintes  par  compensa¬ 
tion  ; 

Par  ces  motifs,  rejetant  toutes  conclusions  autres,  plus  amples  ou  con¬ 
traires,  joint  les  causes  inscrites  5ttè  no^  7333  et  7345  du  rôle  général,  et 
statuant  par  un  seul  et  môme  jugement,  dit  pour  droit  que  le  défendeur 
n’est  tenu  que  du  préjudice  causé  aux  demandeurs  par  l’omission  de  la 
mention  de  la  maison  Dupont  sur  la  page  spécimen  incriminée  et  par 
l’imputation  blessante  figurant  dans  l’article  incriminé;  dit  que  la  saisie 
pratiquée  par  les  demandeurs  à  charge  du  défendeur  est  abusive; 
compense  les  dommages-intérêts  dus  de  ce  chef  avec  ceux  que  le 
défendeur  doit,  de  son  côté,  aux  demandeurs;  ordonne  la  publication  du  pré- 
sent  jugement  sous  le  titre  de  «  Réparation  judiciaire  »  dans  le  journal  du 
défendeur,  et  ce,  dans  les  huit  jours  de  la  prononciation;  dit  n’y  avoir  lieu 
d’autoriser  la  publication  dans  d’autres  journaux;  dit  que  les  dépens  seront 
compensés;  ordonne  l’exécution  provisoire  du  présent  jugement  nonobstant 
appel  et  sans  caution. 

Du  25  janvier  1893.  —  Tribunal  de  1'^°  instance  de  Bruxelles.  —  Prés. 
M.  Jules  Leclercq,  juge.  —  PL  MM.  Dumont  et  Martiny. 

Le  jugement  qui  précède  intéressera,  croyons- nous,  grand 
nombre  des  lecteurs  du  Bulletin,  surtout  ceux  qui  sont  patentés 
en  qualité  de  photographes,  ainsi  que  l’indique  un  des  nombreux 
attendus.  Il  eu  résulte  que  ce  fait  même  de  la  patente  écarte  toute 
idée  de  production  d’œuvres  d'art.  Rentrez  donc  sous  terre,  falla¬ 
cieuses  appellations  à' artistes  photographes  et  allez  donc  rejoin¬ 
dre  vos  consœurs  chirurgiens  dentistes,  ingénieurs  opticiens 
et  autres.  Le  photographe  ne  peut  plus  prétendre  au  nom  d’artiste 
qu’au  même  titre  que  l’artisteen  cheveux. Ainsi  l’adécidé l’auguste 
tribunal  que  préside  l'honorable  M.  Leclercq,  un  intrépide  voya¬ 
geur,  comme  l'on  sait,  qui  consacre  ses  vacances  trop  peu  nom¬ 
breuses  à  accomplir  de  lointains  voyages  et  à  aller  chercher,  au 
risque  des  plus  grands  dangers,  des  arguments  contre  la  photo- 
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graphie  jusqu’en  Chine.  C’est  aller  un  peu  loin  peut-être,  mais  si 
l’honorable  président  voulait  bien,  à  son  prochain  voyage  parmi 
les  Célestes,  se  munir  de  son  jugement  et  le  leur  soumettre,  nul 
doute  qu’il  n’obtienne  le  bouton  du  mandarinat  le  plus  élevé.  Peut- 
être  même  lui  élèverait-on  une  statue  en  porcelaine  de  Chine  avec 
cette  inscription  :  «  Au  plus  grand  des  Chinois,  témoignage  d’ad¬ 
miration  de  sa  patrie  d’adoption  » .  M.  Leroy  Beaulieu  nous  a  pré¬ 
dit,  dans  un  avenir  un  peu  éloigné,  une  invasion  de  l’Europe  par 
les  hordes  de  la  Chine.  Elle  a  déjà  commencé,  c’est  évident,  par  le 
Palais  de  Justice,  par  la  magistrature  où,  en  fait  d’invasion,  on  ne 
connaissait  jusqu’à  présent  que  celle  du  sommeil.  La  Chine,  voilà 
l’ennemi!  Et  si  le  tribunal  reste  couvert,  c’est  pour  ne  pas  mon¬ 
trer  le  chef  dénudé,  orné  d’une  longue  tresse  noire,  de  ses 
membres.  Tous  Chinois,  les  juges,  mais  bien  dissimulés! 

Revenons  à  ce  jugement  sévère,  mais  juste.  La  photographie 
n’est  pas  comprise  parmi  les  arts  plastiques  au  point  de  vue  de 
la  loi;  cela  est  incontestable.  Il  dépend  donc  du  juge  de  faire  de 
la  loi  une  application  rigoureuse.  Mais  alors  que  viennent  faire 
ces  nombreux  attendus,  si  inattendus  comme  celui  des  peuplades 
reculées  de  la  Chine? 

Si  le  fait  d’employer  un  pinceau,  un  crayon,  un  ébauchoir,  une 
truelle  même  pour  reproduire,  par  exemple  (simple  supposition) 
les  traits  de  l’honorable  M.  Leclercq,  si  ce  fait  constitue  une 
manifestation  artistique,  il  faudra  admettre  que  les  tableaux 
grossièrement  coloriés  que  l’on  voit  aux  foires  sont  également  des 
œuvres  d’art,  à  un  degré  moindre,  pensera  peut-être  M.  Leclercq, 
que  les  peintures  géniales  de  Rembrandt,  comme  critique  d’art. 
Mais  que  le  tribunal  ne  déplace  pas  la  question,  la  protection  de 
l’œuvre  artistique,  selon  la  définition  du  tribunal,  c’est-à-dire  de 
l’œuvre  produite  par  l’un  des  moyens  cités  plus  haut,  ne  dépend 
pas,  en  quoi  que  ce  soit  de  son  mérite  relatif.  C’est  une  œuvre 
d’art,  elle  doit  être  protégée.  Et  si  l’artiste  (?)  qui  a  peinturluré  la 
toile  de  la  baraque,  croquée  par  notre  ami  Alexandre,  dans  son 
Saltimbanque,  avait  la  fantaisie  d’intenter  à  Alexandre  un 
bon  procès  pour  reproduction  non  autorisée  d’une  œuvre  d’art 
(celle  qui  est  rangée  dans  les  arts  plastiques,  la  peinture),  il  nous 
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semble  que  M.  Leclercq  n’aurait  plus  qu’à  reconnaître  le  bien 
fondé  de  cette  action  et  à  condamner  notre  ami  Alexandre  à  de 
tels  dommages-intérêts  qu’il  en  serait  dégoûté  à  jamais  de  la 
photographie,  ce  qui  serait  vraiment  grand  dommage.  Il  s’em¬ 
presserait  d’envoyer  la  photographie  au’^diable  d’où  elle  vient,  sui¬ 
vant  l’opinion  des  honorables  amis  de  M.  Leclercq,  les  magots  de 
la  Chine.  Ce  ne  sont  pas  dans  tous  les  cas  des  Chinois  bon  teint. 
M.  Lec'ercq  doit  s’en  être  aperçu. 

Et  si  le  tribunal  n’applique  pas  la  loi  à  la  lettre,  c’est-à-dire 
s’il  se  met  à  examiner  si  la  photographie  est  plus  ou  moins  artis¬ 
tique,  cela  devient  bien  plus  grave.  Il  s’érige,  par  ce  fait  même, 
en  une  sorte  de  jury  des  Beaux-Arts.  On  sait  ce  que  valent  c(S 
jurys,  si  on  en  juge  par  l’appréciation  des  artistes  reconnus 
comme  tels  (brosse,  pinceau,  ébauchoir,  etc.,  mais  pas  objectif). 
Où  l’art  commence-t-il?  où  finit-il?  Telle  œuvre,  considérée  il  y  a 
vingt  ans  comme  étant  d’un  rang  inférieur,  est  devenue,  après 
la  mort  de  son  auteur,  un  immortel  chef-d’œuvre.  Voyez-vous  la 
justice  impeccable  ayant  prononcé,  il  y  a  vingt  ans,  que  l’œuvre 
en  question  n’était  qu’une  vulgaire  croûte, et  la  postérité  cassant 
son  arrêt?  Quelle  confiance  voudriez-vous  que  l’on  ait  encore 
dans  cette  justice  inconsciente,  sereine,  à  laquelle  on  a  placé  un 
bandeau  sur  les  yeux,  pour  l’empêcher  de  voir  même  jusqu’au 
bout  de  son  nez,  pour  lui  ôter  toute  occasion  de  juger  une  œuvre 
d’art? 

Ah!  Madame  Dupont,  pourquoi  faites-vous  des  portraits  res¬ 
semblants,  admirés  par  le  public,  croyons-nous,  mais  dont  vous 
obtenez  la  reproduction  matérielle  à  l'aide  de  procédés  phy¬ 
siques,  dans  le  seul  but  d'un  gain  industriel  ou  mercantile 
(ce  sont  les  termes  du  jugement),  alors  qu’il  vous  eût  été  si  facile, 
pour  vous  éviter  cette  honte,  de  faire  comme  un  peintre  de  por¬ 
traits  bien  connu  à  Bruxelles  par  sa  déplorable  facilité,  sa  célé¬ 
rité,  sa  propreté  et  sa  ressemblance  garantie?  Les  toiles  sont 
préparées  d^avance,  le  juge  est  peint  dans  sa  robe;  il  ne  reste 
plus  que  quelques  blancs  à  remplir  :  la  figure  et  la  place  pour  les 
décorations.  Une  heure  après  la  visite  du  modèle-juge  (pas  d’in¬ 
terversion,  n’est-ce  pas?)  le  portrait  est  sec,  livré  et  payé.  Voilà 
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de  l’art.  Mais  un  photographe  qui  étudie  son  modèle,  cherche  à 
lui  donner  l’éclairage  qui  convient  à  sa  physionomie,  la  pose  qui 
lui  est  familière,  celui-là  n’est  qu'un  commerçant,  un  des  nom¬ 
breux  parmi  cette  racaille  célèbre  des  grandes  villes.  Haro  ! 

Il  est  vraisemblable  que  si  M.  Leclercq  avait  visité  l'Exposition 
anglaise  de  l’an  dernier,  il  aurait  émis  cette  opinion  que  la  loi  du 
22  mars  1886  ne  prévoyant  pas  la  photographie  au  nombre  des 
arts  plastiques,  toute  l’exposition  ne  valait  pas  chipette  au  point 
de  vue  de  l’art.  Cela  ne  compte  pas.  La  loi  c’est  la  loi. 

Notre  avis,  en  somme,  c’est  que  le  jugement  du  tribunal  de  pre¬ 
mière  instance  nous  paraît  rigoureusement  juste.  Ce  qui  gâte  un 
peu  ce  plat  judiciaire,  c’est  la  sauce  et  les  nombreuses  garnitures 
dont  les  juges  ont  cru  devoir  l’entourer. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  ne  nous  expliquons  pas  com¬ 
ment  le  tribunal  a  pu  voir  une  offense  quelconque  dans  les  mots  : 
«  procédé  de  marchand  de  soupe  »  qui,  selon  les  juges,  «  seraient 
de  nature  à  déconsidérer  la  demanderesse,  parce  que  c’est  là  une 
insinuation  d’un  caractère  méprisant,  d’autant  plus  déplacée 
quelle  s’adresse  à  une  femme.  »  Monsieur  Prud homme,  vous 
êtes  immortels  et  votre  lignée  sera  aussi  nombreuse  que  les  sables 
du  désert,  et  tous  vos  entants  seront  magistrats.  Si  la  photogra¬ 
phie  n’est  qu’un  procédé,  elle  doit  être  mise  au  même  rang  que  la 
cuisine,  que  l’on  nomme  cependant  l’art  culinaire  (encore  un  art 
non  prévu  dans  la  loi  du  22  mars  1886).  Cependant,  l’on  ne  peut 
qualifier  les  agissements  d’un  photographe  de  procédé...  même 
de  marchand  de  soupe.  Ah  !  si  tous  les  cuisiniers  faisaient  de  la 
soupe  comme  on  tait  certains  jugements,  nos  pauvres  estomacs 
seraient  bien  à  plaindre!  Il  n’en  est  pas  ainsi,  tort  heureusement, 
pour  les  marchands  de  soupe  qui  valent  bien  certainement,  au 
point  de  vue  de  l’activité  intellectuelle,  beaucoup  de  personnes  du 
sexe  male,  dont  la  robe  couvre  fort  à  propos  la  viduité.  Nous  nous 
imaginions  qu’il  n’y  avait  plus  de  castes  que  celles  établies  par 
l’intelligence.  Demandez  donc  aux  Chinois  ce  qu’ils  préfèrent  : 
un  marchand  de  soupe  ou  un  juge.  Ils  n’hésiteront  pas  et  les  Chi¬ 
nois  ne  se  trompent  jamais,  M.  Leclercq  doit  le  savoir. 
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Mais  , revenons  à  notre  sujet.  Nous  cj-oyons  que  nous  ne  devons 
nous  en  prendre  qu’à  nous-mêmes,  à  nous,  photographes,  si  la 
qualité  d’art  n’est  pas  reconnue,  en  Belgique,  à  la  photographie. 

Si  nous  avions  déployé  autant  d’énergie  à  faire  reconnaître  par 
la  loi  la  propriété  intellectuelle  de  nos  oeuvres,  que  nous  en 
dépensons  pour  essayer  des  procédés  nouveaux,  notre  cause 
serait  gagnée  depuis  longtemps. 

Un  autre  point  de  vue  (ceci  en  thèse  générale,  bien  entendu, 
et  que  M.  Dupont  n’y  voie  aucune  allusion,  aucune  personnalité), 
c’est  que  depuis  l’invention  des  plaques  au  gélatinobvoraure  et 
des  appareils  à  main,  la  photographie  a  produit  un  tel  nombre 
d’horreurs  ou  de  choses  indifférentes  tout  au  moins,  pour  être 
aimable,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  cette  bonne  magistrature, 
que  l’Europe  nous  envie  toujours  sans  jamais  nous  la  prendre 
(encore  un  cliché!  mais  de  la  part  d'un  photographe !),  nous  consi¬ 
dère  comme  de  simple  gâcheurs  de  produits  chimiques.  Il  est  vrai 
d’autre  part,  qu’il  n'y  a  plus  une  jeune  fille  quelconque,  et  il  n’en 
manque  pas  de  cette  espèce,  qui  ne  parvienne  au  bout  d’un  temps 
relativement  court  à  peindre  un  écran,  un  tuyau  d’égoût,  à  faire 
une  toile  peinte  même,  ou  bien  à  gratter  suffisamment  de 
l’annulaire  pour  exécuter  une  sonate  de  Beethoven  sur  un  de  ces 
engins  diaboliques  qu’on  nomme  piano,  parce  qu'on  en  joue  tou¬ 
jours  trop  fort  Cela  n’empêche  pas  cependant  lamusique  etla  pein¬ 
ture  d’être  reconnues  comme  arts,  même  par  la  magistrature. 

Ausu^rjjlus,  ü  faut  admettre  que  l'art  cesse  là  oit  commence 
la  photographie  (voir  le  jugement).  Il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
démontrer  par  les  faits  que  la  justice  peut  trancher,  mais  parfois 
à  côté.  Appliquons-nous  à  produire  des  œuvres  qui  démontrent 
que  l’on  peut  faire  de  l’art,  quel  que  soit  le  moyen  employé,  et 
alors  les  écailles  qui  recouvrent  les  veux  de  nos  juges  tomberont 
peut-être,  à  moins  que  le  roi,  l’àne  ou  nous,  soyons  déjà  morts 
depuis  longtemps.  H.  C. 

P.  S.  —  Toute  réflexion  faite,  puisque  les  magistrats  s’occupent 
bien  de  la  photographie,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  photo¬ 
graphes  ne  s’occuperaient  pas  du  droit. 
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Nous  avons  eu  l'indiscrétion  d’entr’ouvrir  les  volumineux  bou¬ 
quins  qui  s’occupent  de  cette  question  et  y  avons  trouvé  quelques 
petits  passages  qui  font  douter  de  la  solidité  de  l’opinion  émise 
par  le  tribunal. 

D’abord,  puisqu’il  faut  prendre  l’opinion  des  peuplades  recu¬ 
lées,  nous  n’avons  pas  hésité  à  aller  jusqu’en  Polynésie,  au 
royaume  d  Hawaï  (cela  ne  vaut  pas  la  Chine,  mais  on  connaît  le 
proverbe),  où  une  loi  du  23  juin  1888  dit  : 

«  Article  premier.  —  A  dater  du  vote  de  cette  loi,  l’auteur 
de  toute  carte,  livre,  composition  musicale,  estampe,  planche, 
gravure,  photographie,  peinture,  dessin  ou  statue,  ou  l’auteur 
de  tout  modèle  ou  esquisse  destinée  à  être  achevée  comme  oeuvre 
d’art  et  d'esprit,  peuvent  se  procurer  le  certificat  de  droit  de  pro¬ 
priété  de  la  manière  suivante,  «  etc.,  etc. 

A  Hawaï,  on  reconnaît  donc  à  la  photographie  la  possibilité 
d’etre  considérée  comme  art  et  on  fournit  à  l’auteur  les  moyens  de 
s’assurer  la  propriété  de  son  œuvre.  Que  devient  l’opinion  de 
la  Chine  alors? 

Mais,  d’autre  part,  la  Belgique  a  assisté  et  adhéré  au  Congrès 
de  Berne  et  en  a  signé  le  protocole  de  clôture,  ainsi  conçu  : 

»  Au  sujet  de  l’article  4,  il  est  convenu  que  ceux  des  pays  de 
l’Union  où  le  caractère  d'œuvres  artistiques  nest  pas  refusé 
aux  œuvres  'photographiques  s’engagent  à  les  admeitre  à  partir 
de  la  mise  en  vigueur  de  la  convention  conclue  en  date  de  ce 
jour,  au  bénéfice  do  ses  dispositions.  Us  ne  sont  d’ailleurs  tenus  de 
protéger  les  auteurs  des  dites  œuvres,  sauf  les  arrangements  in¬ 
ternationaux  existants  ou  à  conclure,  que  dans  la  mesure  où  leur 
législation  leur  permet  de  le  faire.  ” 

Or,  la  Belgique  a  signé  avec  la  France  une  convention  pour  la 
garantie  de  la  pioprieté  littéraire,  artistique  et  industrielle,  le 
31  octobre  1881,  c’est-à-dire  bien  avant  la  convention  de  Berne, 
et  dont  voici  l’article  P''  : 

«  Les  auteurs  de  livres,  brochures  ou  autres  écrits,  d’ouvrages 
dramatiques,  de  compositions  musicales,  d’œuvres  de  dessin  ou 
d’illustration,  de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure,  de  lithogra¬ 
phie,  de  photographie  et  de  toutes  autres  productions  analogues 
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du  domaine  littéraire  ou  artistique,  jouiront  dans  chacun  des 
deux  Etals  réciproquement  des  avantages  qui  y  sont  ou  y  seront 
attribués  dans  la  loi  sur  la  propriété  des  ouvrages  de  littérature 
ou  d’art.  » 

Est-ce  que,  dans  ces  conditions,  la  Belgique  ayant  assimilé  la 
photographie  aux  autres  ouvrages  d’arc,  le  jugement  ne  semble 
pas  bien  audacieux  en  affirmant  que  Cart  cesse  là  où  la  photo¬ 
graphie  commence^  Ou  bien  que  la  photographie  ne  devient  art 
qu’en  passant  de  Belgique  en  France,  si  l’auteur  est  Belge,  ou  ré¬ 
ciproquement?  Ou  bien  que  cette  protection  accordée  aux  Belges 
ou  à  leurs  œuvres  à  l’étranger  cesse  du  moment  que  les  auteurs 
belges  et  leurs  œuvres  restent  en  Belgique? 

Aux  hommes  compétents  de  discuter  la  question  et  de  la  résou¬ 
dre,  si  possible.  Nous  laissons  la  parole  aux  jurisconsultes,  puis¬ 
que,  comme  on  l’a  dit  souvent,  il  y  a  un  abîme  entre  l’équité  et  le 
droit.  H.  C. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

British  Journal  of  photography 

N°  1705 

Photographie  sculpturale.  —  N’est-ee  pas  une  nouvelle  erreur  pour  notre 
art  de  vouloir  imiter  la  sculpture?  Pour  moi,  oui  !  on  veut  imposer  trop  à  la 
photot^raphie.  La  sculpture  n’a  déjà  pas  par  elle-même  les  ressources  du  des¬ 
sin  et  de  la  peinture;  pourquoi  donc  circonscrire  celles  de  la  photographie? 
de  plus,  les  épreuves  données  par  les  journaux  de  ces  photographies  sculp¬ 
turales,  n’ont  pas  l’idéal  que  l’on  trouve  dans  les  œuvres  de  sculpture.  On 
rencontre  si  peu  de  modèles  dont  le  profil,  le  galbe  du  cou,  les  épaules,  la 
poitrine  se  rapprochent  seulement  de  cent  coudées  des  belles  lignes  et  de  la 
pureté  des  classiques  ou  des  bonnes  œuvres  modernes.  Ensuite  les  yeux 
vivants  enlèvent  la  beauté  à  la  figure  sculpturale.  Les  Sœurs  de  Bethaun, 
par  M.  Notes,  et  donné  comme  spécimen  de  «  statuaire  »  ne  donnent  aucune 
idée  d’un  groupe  de  marbre,  draperies  manquées,  bras  très  ordinaires  et 
lignes  de  dessinateur,  non  de  statuaire. 

Enfin  si  quelqu’un  de  nos  lecteurs  voulait  cependant  cw/imer  cette  branche 
de  notre  art;  voici  ce  qu’il  faut  pour  réussir  :  un  fond  noir  ou  vert,  un  arran¬ 
gement  artistique  des  draperies  (blanches)  dans  le  sens  de  l’art  statuaire  ;  un 
éclairage  très  doux  pour  éviter  les  ombres  trop  fortes  et  cependant  assez 
intense  pour  ne  pas  tomber  dans  Tuniformité  et  le  plat  ;  enfin,  des  ligues 
pures  et  des  sujets  physiquement  se  lapprochant  de  l’idéal  du  beau. 

Si  le  fond  est  voilé  ou  teinté,  on  trace  autour  du  sujet  une  ligne  au 
pinceau  fin  avec  une  solution  de  gomme  arabique  et  de  cyanure  de  potas¬ 
sium.  Ne  pas  oublier  que  c’est  un  poison  des  plus  violents  et  ne  pas  mettre 
le  pinceau  à  la  bouche.  Le  cyanure  dissout  l’argent  et  aussitôt  l’effet  obtenu, 
laver  à  grande  eau  le  cliché  pour  empêcher  que  le  cyanure  ne  détruise 
l’image;  le  cliché  étant  sec,  on  gratte  la  couche  de  gélatine  à  vif  jusqu’à  la 
ligne  tracée  au  pinceau,  de  celte  taçon,  on  obtient  un  fond  parfaitement  noir 
et  sans  défaut. 

N°  1706. 

Bichlorure  de  Mercure.  —  (iuand  donc  aurons-nous  un  renforçage 
simple,  qui  puisse  remplacer  dans  les  travaux  courants  celui  au  bichlorure 
de  mercure.  C’est  un  poison  agissant  par  absorption,  comme  l’a  démontré  et 


—  185  — 


expérimenté  par  lui-même  le  professeur  Albert,  de  Munich;  par  l’usage  jour¬ 
nalier  du  bichlorure  il  fut  atteint  de  dyspepsie, puis  perdit  deux  de  ses  dents, 
la  salivation  mercurielle  survenant,  il  s’a|)erçut  à  temps  de  l’empoisonne¬ 
ment  et  se  soumit  à  un  traitement  médical  qui  le  rétablit.  L’empoisonnement 
s’était  produit  par  absorption  par  les  pores  de  la  main. 

Moralité.  —  Ne  jamais  plonger  les  doigts  dans  le  bichlorure  de  mercure, 
le  cyanure  de  potassium,  les  bichromates,  l’acide  pyrogallique,  etc.,  etc. 

Développateur  de  Pippel.  —  Au  lieu  de  sulfite,  il  recommande  le  sulfate 
de  soude  (sel  de  glauber)  et  obtient  des  clichés  d’une  riche  couleur  noire. 


Acide  pyrogallique . 1  gramme. 

Solution  à  saturation  de  sulfate  de  soude  .  20  à  40  c.  c. 

Eau . 100  c.  c. 


Quand  la  glace  a  baigné  dans  ce  bain,  on  reverse  celui-ci  dans  un  verre  et 
on  y  ajoute  2  à  10  c.  c.  d’une  solution  à  saturation  de  carbonate  de  soude  et 


on  continue  le  développement. 

Couleur  noire  pour  bois. 

Extrait  de  bois  de  campêche  .  15  grammes 

Chromate  de  potasse.  ...  2  » 

Eau .  1000  c.  c. 


On  dissout  l’extrait  de  campêche  dans  l’eau  bouillante  puis  on  ajoute  le 
cliromate.  La  couleur  est  d’un  violet  noir  qui  change  en  noir  pur  en  l’appli- 


quant  sur  le  bois. 

Encre  pour  écrire  sur  verre.  —  Pour 

les  inscriptions  mates  sur  verre  on 

dissout  dans  : 

A  Eau . 

.  500  e.  c. 

Fluorure  de  .sodium  . 

36  grammes 

Sulfate  de  potasse  .  . 

7  » 

B  Eau . 

.  .  500  c.  c. 

Chlorure  de  zinc. 

.  .  14  graiilmes 

Acide  chlorhydrique. 

.  .  64  c.  c. 

Ponr  l’usage  on  emploie  parties  égales  de  A  et  de  B. 

On  écrit  avec  cette  encre  au  moyen  d’une  plume  d’oie  sur  le  verre,  au 
bout  d’une  demi-heure  on  lave  à  grande  eau  et  on  a  une  inscription  en 
mat. 

Nota.  —  Le  liquide  A  se  conserve  dans  des  flacons  en  gutta-percba.  Le 
Fluorure  est  un  poison,  éviter  de  toucher  avec  les  doigts. 

Hiver  et  cuvettes.  —  En  hiver,  ne  rincez  pas  les  cuvettes  îi  l’eau  sans 
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bien  les  sécher  après;  un  amateur  avait  lavé  et  rincé  ses  cuvettes  en  porce¬ 
laine  à  l’eau,  il  les  avait  mises  debout  contre  le  mur  du  laboratoire,  le  lende¬ 
main  toutes  étaient  fêlées  et  dans  les  fêlures  il  y  avait  de  la  glace.  Le  froid 
et  la  gelée  les  avait  donc  fait  sauter. 

N°  1707. 

Cliché  tacheté.  —  11  arrive  que  par  l’emploi  du  papier  arystotipique 
humide  ou  non,  que  celui-ci  colle  au  cliché  et  le  tache.  Si  l’on  ne  peut  enlever 
celte  tache  avec  succès  le  cliché  est  perdu.  Voici  unmoyen  simple  pour  ne  pas 
l’endomager  et  môme  conserver  intacte  la  retouche.  Plonger  le  négatif  tacheté 
d’argent  dans  l’hyposulfite  et  l’y  laisser  jusqu’à  ce  que  la  tache  ait  entière¬ 
ment  disparu  ;  puis  laver  bien  le  cliché  en  le  plaçant  dans  une  cuvette  d’eau 
claire,  que  vous  renouvellerer  souvent.  Ne  pas  laisser  l’eau  couler  sur  la 
couche,  elle  enlèverait  la  retouche.  Sécher,  on  ne  remarquera  plus  aucune 
trace  de  tache. 

Nota.  —  J’ai  fait  l’essai  de  ce  procédé.  J’avais  un  cliché,  effet  de  givre, 
dont  je  tirais  une  épreuve  sur  solio  et  pour  activer  l’impression,  j’avais 
placé  le  châssis  à  reproduction  dans  la  serre;  le  domestique  en  arrosant  les 
fleurs  avait,  c’est  naturel,  arrosé  aussi  le  châssis,  le  papier,  mouillé  et 
chauffé  par  la  température  de  la  serre,  collait  au  cliché  et  y  avait  produit 
une  énorme  tache  rouge  d’argent.  (Jue  faire?  J’ai  fait  sécher  le  tout  dans  une 
armoire  à  côté  de  la  cheminée.  Le  papier  s’est  facilement  détaché  du  cliché, 
mais  celui-ci  restait  tacheté  d’argent.  Je  l’ai  mis  dans  un  bain  d’hyj)osulfite 
de  soude  et  sulfite  actde  de  soude  où  il  est  resté  à  l’obscurité  pendant  7  jours 
au  bout  desquels  toute  la  tache  avait  disparu.  Le  cliché  était  un  peu  affaibli, 
mais  après  l’avoir  bien  lavé,  je  l’ai  traité  au  bromure  de  cuivre  et  redéve¬ 
loppé  en  pleine  lumière,  pour  lui  redonner  la  force  nécessaire. 

No  1708. 

Papier  au  charbon  sensibilisé.  —  Voilà  la  seconde  grande  maison.  Auto¬ 
type  d’abord,  maintenant  Elliott,  qui,  en  Angleterre,  annonce  la  mise  en 
vente  du  papier  au  charbon  tout  sensibilisé  et  prêt  au  tirage. 

Quand  les  fabricants  belges  se  décideront-ils  à  suivre  cet  exemple?  Voilà 
un  an  que  j’ai  signalé  la  chose,  et  cependant  il  est  établi  que  la  Belgique 
fut  la  première  à  produire  des  épreuves  au  charbon  d’une  manière  courante. 
Restera-t-elle  en  arrière  pour  ce  perfectionnement.  Si  mon  ami  Van 
Monckhoven  vivait  encore,  il  y  a  longtemps  que  nous  aurions  eu  du  papier 
sensibilisé. 
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Impression  en  hiver.  —  Quand  on  fail  des  tirages  sur  papier  pendant 
riiiver,  on  remarque  que  généralement  les  épreuves  sont  moins  brillantes 
que  celles  tirées  du  môme  cliché  en  été.  11  semble  que  la  lumière  pénètre 
moins  les  noirs  du  cliché  en  hiver  qu’à  une  autre  époque  de  l’année.  Faite 
l’expérienée  et  vous  verrez.  11  y  a  cependant  une  exception  pour  les  épreuves 
au  charbon  et  celles  qui  ont  pour  base  l’emploi  des  bichromates.  Employons 
donc  le  charbon  qui  donne  des  épreuves  stables  indélébiles  et  magnifiques 
sous  tous  les  rapports. 

D.  D. 


The  Photographie  News 

N°  1792. 

Documents  falsifiés.  —  Le  gouvernement  russe  vient  d’ériger  un  labora¬ 
toire  de  photographie  attaché  à  la  cour  de  justice,  ayant  pour  but  de  vérifier 
l’authenticité  des  documents  fournis. 

11  paraît  que  ce  laboratoire  rend  des  services  signalés  à  la  justice  et  aux 
particuliers. 

N«  1793. 

Plaques  à  plusieurs  couches.  —  M.  Pringle  a  lu  un  mémoire  sur  les  nou¬ 
velles  plaques  à  couches  muhiples  (Sandell),  à  la  suite  duquel  on  a  discuté 
les  qualités  de  ces  plaques.  Conclusion  :  elles  sont  excellentes.  Essayez. 

N°  1794 

Renforçage  par  le  métal.  —  Les  plaques  aux  collodions  humide  et  sec  se 
laissent  facilement  renforcer  par  le  métol  et  l’argent. 

Solution^. 

Melol  ....  1.50  grammes 

Acide  citrique.  .  1  gramme 

Eau  distillée  .  .  100  c.  c. 

Solution  B. 

Nitrate  d’argent  .  1  gramme 

Eau  distillée  .  .  100  c.  c. 

Fixez  et  lavez  bien,  puis  rincez  avec  solution  A.  Puis,  à  10  parties  de  A, 
ajoutez  1  partie  de  B. 
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On  peut  aussi  renforcer  avant  le  fixage. 

Préparations.  —  L’analyse  a  démontré  que  toutes  les  préparations 
vendues  .“^ous  les  noms  les  plus  disparates  pour  développement,  fixage,  ren¬ 
forçage  sont  toutes  d’après  des  formules  connues  et  publiées,  mais  aux¬ 
quelles  on  ajoute  une  matière  colorante  quelconque,  et  qu’on  vend  très  cher 
sous  un  nom  rontlanl  et  sonore.  Toujours  l’exploitation  de  l’homme  par 
l’homme,  et  de  labélise  humaine. 

N°  1795 

Colle  imperméable. 

Gomme  sandaraque.  5  1/2  grammes 

Mastic . 5  1/2  » 

Alcool . 80  c.  c. 

Térébenthine  ...  5  1/2  grammes 

Mettre  le  tout  au  bain-marie;  bien  remuer  avec  une  quantité  égale  d’une 
forte  solution  de  colle  de  Flandre  et  de  colle  de  poisson.  Pendant  que  la 
solution  est  cliaude,  la  passer  à  travers  un  linge.  Ou  bien  ajouter  à  la  colle 
du  bichromate  de  potasse  et  exposer  à  la  lumière  ;  la  colle  devient  imper¬ 
méable. 

D.  D. 


Photographie  Work 

N°  34. 

Enlivcnienl  des  pellicules  de  gélatinobromure  des  glaces.  —  On  place 
d’abord  le  cliché  dans  une  solution  d’acide  citilque  à  saturation  dans  l’eau, 
puis  on  le  place  dans  une  solution  à  saturation  de  bicarbonate  de  soude. 
Immédiatement,  il  y  a  dégagement  de  gaz  carbonique  sous  la  pellicule,  et 
celle-ci  abandonne  la  plaque  de  verre.  11  faut  que  la  solution  de  bicarbonate 
de  soude  soit  saturée  de  gaz  carbonique.  On  ajoute  immédiatement  avant 
de  s’en  servir  une  goutte  d’acide  qui  libère  de  suite  le  gaz  carbonique. 

ElJet  de  neige.  —  Pour  obtenir  de  belles  épreuves  d’effet  de  neige,  il  faut 
le  soleil  ou  une  forte  lumière  directe.  Si  la  lumière  est  diffuse,  on  n’obtient 
que  des  taches  blanches  sans  effet  ni  détails. 

11  est  avantageux  d’avoir  plutôt  le  soleil  tle  face  que  derrière  l’appareil. 
L’éclairage  de  dos  donne  des  elfets  plats. 

36. 

Photogravure.  —  M.  Turner,  le  photograveur  du  colonel  Waterhouse 
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(Indes)  commence  une  série  d’articles  sur  le  procédé  Klic,  qui  promettent 
d’être  très  intéressants.  Dans  le  premier  chapitre,  il  parle  du  grain.  Legrain 
est  fait  par  la  boîte  à  bitume  ou  à  résine  ;  il  la  décrira. 

Virage  au  platine.  —  Le  Photographie  Scrops  dit  qu’aucune  formule  de 
virage  au  platine  n’est  bonne,  et,  dans  l’analyse  faite  des  épreuves  virées  au 
platine,  on  n’en  a  trouvé  aucune  où  il  y  eut  le  moindre  atome  de  platine 
déposé  sur  l’image. 

N°  37. 

Photogravure.  —  Procédé  Klic  par  mordançage  à  l’acide.  Le  procédé 
est  simple,  mais  demande  beaucoup  de  dextérité. 

1”  L’original.  On  peut  reproduire  tout  par  la  photogravure,  quel  que  soit 
le  sujet. 

2®  Le  négatif.  Tous  les  procédés  pour  l’obtenir  sont  bons  ;  pour  les  sujets 
à  lignes,  il  vaut  cependant  mieux  employer  le  procédé  au  collodion  humide. 
Tout  cliché  qui  imprime  bien  à  l’albumine  est  bon;  pour  l’impression  du 
positif,  on  entoure  le  cliché  de  bandes  de  papier  aiguille  ou  de  feuilles  minces 
d’étain. 

N»  38. 

Sels  basiqties  d’argent.  —  Dernières  expériences  de  Carey  Lea.  Un  article 
à  traduire. 

N®  39. 

Photogravure  (continuation).  —  Le  positif  par  transparence.  —  C’est  un 
des  points  principaux  de  la  réussite  en  photogravure  que  celui  d’avoir  un 
bon  dia|io.sitif  ;  il  faut  qu’il  soit  verre  pur  dans  les  lumières  et  pas  trop  dense 
dans  les  ombres.  En  le  regardant  ii  la  lumière  réfléchie  sur  une  feuille  de 
papier,  il  doit  paraître  tel  que  la  gravure  finale  dev>’a  être  ;  à  la  lumière 
transmise  il  doit  paraître  faible.  L’auteur  prétère  un  diapositif  fait  sur  papier 
au  charbon  spécial  de  l’Autotype  C®. 

On  sensibilise  ce  papier  dans  ; 

Bichromate  de  potasse  30  grammes 

Alcool . 150  c.  c. 

Ammoniaque  liquide  .  4  c.  c. 

Eau .  700  c.  c. 

Après  avoir  immergé  le  papier  dans  ce  bain  pendant  une  ou  trois  minutes, 
on  le  place  sur  une  glace  talquée  et  on  le  racle  bien  avec  la  raclette  en 
caoutchouc.  On  le  laisse  sécher,  puis  on  le  place  dans  une  boîte  h  chlorure 
de  calcium  pour  le  sécher  complètement.  Le  lendemain  le  papier  est  prêt. 

D.  D. 


Photography 

N°  217. 

Neige.  —  Si  la  neige  tombée  sur  le  toit  vitré  de  l’atelier  de  i)Ose  empêche 
votre  travail,  prenez  du  sel  et  de  l’eau  et  envoyez  une  pluie  fine  de  cette 
eau  sur  le  toit;  la  neige  se  retire  à  la  première  sommation  et  déguerpit  sans 
l’intervention  d’un  huissier. 

No  218. 

Ef^et  de  neige.  —  Ne  tirez  jamais  vos  épreuves  d’effet  de  neige  sur  papier 
rose.  Ne  les  virez  pas  au  bain.  Ne  les  montez  pas  sur  carton  de  couleur. 
Enfin,  n’en  faites  pas  un  hochepot  ou  un  plat  d’épinards.  Papier  blanc, 
épreuve  noir  et  blanc,  carton  gris,  voilà  ce  qu’il  faut. 

No  219. 

William  Bedjord  est  mort.  Vous  ne  le  connaissez  pas?  Achetez  une  de 
.ses  charmantes  vues  photographiques,  vous  connaîtrez  ses  œuvres,  et  à 
l’œuvre  on  connaît  l’ouvrier.  Le  style  c’est  l’homme;  la  photographia  c’est  le 
photographe. 

N°  220. 

A  midol.  —  Des  formules  diverses,  des  expériences  variées,  des  résultats 
négatifs,  positifs  et  facultatifs  pour  arriver  à  la  conclusion  que  la  formule  du 
D"'  Eder  est  encore  la  plus  pratique  et  la  meilleure.  Des  plaintes  que  l’amidol 
donne  des  clichés  faibles  !  bone  Deus,  qui  ne  rencontre  pas  dans  sa  pratique 
une  non  réussite?  Est-ce  la  faute  aux  produits?  Bien  souvent  on  devrait  se 
frapper  d’abord  la  poitrine  en  disant  :  mea  ctilpa,  rnea  maxirna  culpa. 

D.  D. 


The  Amateur  photographer 

N°=  431,  432,  433  et  434. 

Charbon.  —  Encore  un  chapitre  sur  l’impression  au  charbon  au  moyen 
de  papier  tout  sensibilisé.  Décidément  le  charbon  nous  revient;  est-ce  l’hiver 
qui  y  fait  songer? 

Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

N"  23. 

Hijdrotypie.  —  Ce  procédé  n’est  pas  nouveau,  mais  il  est  peu  connu.  Il 


est  basé  sur  une  des  propriétés  les  plus  utiles  de  la  gélatine  qui,  quand  elle 
a  été  bichromatée  et  exposée  à  la  lumière,  devient  insoluble.  Ainsi  une 
pellicule  de  gélatine  sensibilisée  dans  un  bain  de  bichromate  de  potasse  ou 
d’ammoniaque,  séchée  et  exposée  à  la  lumière  du  jour,absorbera  toute  solu¬ 
tion  colorée  en  proportion  de  la  perméabilité  des  parties  plus  ou  moins 
altérées. 

La  plaque,  après  avoir  été  bien  nettoyée,  est  recouverte  d’une  solution  de 
silicate  de  potasse  à  2  p.  c.  et  frottée  immédiatement  avec  un  linge  propre, 
après  cette  opération  on  la  recouvre  de  la  préparation  suivante  : 

Gélatine .  9  parties 

Glycérine .  1  » 

Eau . 100  » 

On  mélange  l’eau  avec  la  glycérine,  on  fait  gonfler  la  gélatine  dans  cette 
mixture,  on  dissout  à  une  douce  température  et  l’on  filtre  au  travers  d’une 
flanelle. 

La  quantité  de  matière  à  répandre  sur  la  plaque  n’est  pas  très  impor¬ 
tante,  la  couche  ne  sera  ni  trop  mince  ni  trop  épaisse;  pour  une  plaque 
(12.5  cent.Xll.S  cent.)  4  l'2  drachmes  (15.97  c.  c.)  et  10  drachmes 
(35.5  c.  c.  pour  une  plaque  8x10  (20  cent,  x  25  cent.) 

Les  plaques  seront  mises  de  niveau  et  séchées  dans  celte  position;  quand 
elles  sont  sèches,  on  les  enferme  dans  une  boîte  à  rainures.  Si  l’on  possède 
des  plaques  sensibles  au  gélatinobromure  qui  sont  défectueuses,  il  suffit  de 
dissoudre  le  bromure  d’argent  dans  un  bain  frais  d  hypossulfite  de  soude, 
la  couche  de  gélatine  qui  reste,  peut  servir  au  procédé  d’hydrolypie;  pour 
les  vieux  phototypes  on  les  réduit  dans  le  bain  suivant  de  f’armer  : 

Prussiate  rouge  de  potassium.  .  4  parties 

Hyposulfite  de  soude  ....  12  « 

Eau . 100  » 

Les  plaques  gélalinées  sont  sensibilisées  durant  3  minutes  dans  un  bain 
de  bichromate  d’ammoniaque  à  3  p.  c.  puis  on  les  laisse  sécher  spontané¬ 
ment  dans  le  cabinet  obscur.  Si  le  bichromate  cristallise  sur  la  couche  de 
gélatine,  on  l’éponge  avec  un  tampon  de  papier  Joseph. 

Quand  la  plaque  est  sèche,  on  l’expose  à  l’ombre  sous  un  phototype  pour 
obtenir  une  photocopie  négative,  ou  sous  une  photocopie  sur  verre  pour 
imprimer  une  photocopie  positive  sur  verre  également.  Le  temps  d’exposition 
dépend  naturellement  de  l’intensité  de  la  lumière  et  de  la  transparence  du 
phototype.  Quand  l’image  est  visible  dans  toutes  ses  parties,  l’exposition  est 
suffisante. 
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Après  l’insolalion  le  cliché  est  lavé,  pour  enlever  le  bichromate,  et  on 
laisse  sécher,  ce-ci  fait,  on  plonge  la  plaque  clans  une  solution  colorante, 
où  les  parties  plus  ou  moins  solubles  se  gonflent  et  absorbent  une  quantité 
de  la  solution,  proportionnellement  à  l’action  lumineuse  durant  le  temps 
d’exposition,  il  suffit  alors  de  laver  l'excès  de  la  solution  colorante  poui^ 
achever  l’opération. 

Les  substances  employées  à  colorer  les  liquides  sont  les  suivantes  : 

Bleu.  —  Bleu  de  prusse,  bleu  d’aniline. 

Jaune.  —  Acide  pricrique  et  les  picrates. 

Rmuje.  —  Eosine,  fuchsine,  carmin  ammoniacal. 

On  [)eut  obtenir  différentes  teintes,  en  mélangeant  ces  substances. 

Il  est  à  observer  que  les  plaques  gélatinées  ayant  été  traitées  par  l’alun  ne 
donnent  pas  généralement  de  bons  résultats. 

N'’  24. 

Rapidité  et  efficacité  des  obturateurs.  —  Un  obturateur  théoriquement 
parfait  est  celui  qui  expose  cha([ue  partie  de  la  plaque  durant  la  même 
longueur  de  temps  et  utilise  dans  le  même  temps  la  grande  ouverture  de 
l’objectif,  pour  toute  l’exposition.  Le  terme  de  vitesse  d’un  obturateur  est 
l’intervalle  de  temps  qui  se  passe  entre  le  premier  et  le  dernier  rayon  qui 
pa.sse  au  travers  de  l’objectif  et  frappe  une  partie  donnée  de  la  plaque, 
mais  nous  verrons  plus  loin  que  la  rapidité  n’est  pas  la  même  pour  toutes 
les  parties  de  la  plaque.  La  rapidité  cependant  n’a  rien  à  voir  avec  l’effica¬ 
cité  de  l’obturateur.  L’efficacité  cl  un  obturateur  est  mieux  exprimée  par 
une  fraction  dont  le  numérateur  exprime  la  quaniité  de  lumière, 
atteignant  une  partie  de  la  plaipie  ;  tandis  que  le  dénominateur  représente 
la  quantité  totale  qui  atteindrait  la  même  partie  de  la  plaque  où  la  pleine 
ouverture  serait  utilisée  durant  toute  l’exposition. 

Donc  l’efficacité  d’un  obturateur  peut  varier  pour  chaque  partie  de  la 
plaque  exposée. 

Le  seul  obturateur  qui  puisse  remi)lir  ces  conditions  est  (telui  se  mouvant 
devant  la  plaque  sensible.  Il  est  certain  que  dans  ce  cas  toute  l’ouverture  dé 
la  lentille  actionne  la  partie  de  la  plaque  durant  toute  l’exposition  donnée  à 
cette  partie.  11  est  naturel  que  dift'érentes  parties  de  la  plaque  sont  exposées 
à  des  intervalles  de  temps  différents  et  pour  des  longueurs  différentes.  D’un 
autre  côté,  le  seul  obturateur  qui  expose  toute  la  plaque  en  môme  temps  et 
durant  toute  la  périoile  d’exposition,  est  l’obturateur  ([ui  travaille  à  la  place 
des  diaphragmes  de  l’obtectifs.  Les  obturateurs  travaillant  devant  ou  der¬ 
rière  l’objectif  sont  immédiatement  en  action  entre  ces  deux  types,  exposant 
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plus  ou  moins  les  plaques  dans  le  même  temps,  mais  intervalle  de  temps 
s’écoulant  entre  le  milieu  de  l’exposition  des  diversesparties  de  la  pla- 
■que.  Avec  un  obturateur  travaillant  à  la  place  des  diaphragmes  l’exposi¬ 
tion  est  la  même  d’un  bout  à  l’autre.  Les  obturateurs  qui,  en  théorie,  don¬ 
nent  les  plus  mauvais  résultats,  sont  ceux  à  ouverture  centrale  et  qui  sont 
attachés  au  devant  de  l’objectif,  car  les  marges  de  la  plaque  reçoivent  moins 
de  lumière  que  le  centre,  ce  qui  devrait  être  justement  l’opposé.  Un  obtu¬ 
rateur  s’ouvrant  et  se  fermant  en  passant  devant  l’objectif,  comme  une  guil¬ 
lotine,  serait  préférable. 

Comment  peut-on  considérer  la  vitesse  d’un  obturateur?  La  manière  la 
plus  primitive  est  la  suivante  :  poser  un  homme,  muni  d’un  bâton  blanc, 
devant  un  fond  noir,  qu’il  décrive  un  cercle  dans  l’air  avec  le  bâton  en  une 
seconde,  par  exemple,  si  vous  ouvrez  l’obturateur  à  ce  moment,  vous  obser¬ 
verez  que  le  bâton  se  sera  déplacé  d’une  certaine  distance.  La  distance  par¬ 
courue  par  le  bâton  vous  donnera  une  mesure  de  rajiidité  de  l’obturateur. 

L’auteur  donne  d’autres  moyens  pour  mesurer  la  vitesse  d’un  obturateur 
qui  ont  plus  d’exactitude,  mais  qui  sont  plus  compliqués. 

(A  continuer.) 

A.  L. 

Wilson’s  Photographie  Magazine. 

N“  433. 

Quelques  prnprie'te's  de  l’argent  et  de  la  gélatine.  —  La  première  consiste 
dans  l’action  catalytique  de  l’argent  finement  pulvérisé  en  présence  de  la 
gélatine  et  d’un  bichromate  soluble.  Si  ces  trois  substances  sont  mises  en 
contact  entre  elles,  le  bichromate  i  st  réduit  et  la  gélatine,  par  la  combinai¬ 
son  avec  le  sel  réduit,  est  devenue  insoluble,  de  la  même  façon  que  lors¬ 
qu’on  expose  de  la  gélatine  bichromatée  à  la  lumière. 

L’argent  ne  subit  pas  de  changement. 

Cette  réaction  s’observe  facilement  en  introduisant  de  la  gélatine  ayant  de 
l’argent  en  suspension,  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  ou 
d’ammoniaque.  Un  moyen  plus  convenalde  consiste  à  préparer  des  plaques 
au  gélatinobromure  d’argent  dans  lesquelles  la  gélatide  est  retenue  sous  une 
forme  soluble,  et  développant  au  fer  après  l’exposition;  si  l’on  plonge  la 
plaque  après  le  développement  durant  quelques  minutes  dans  une  solution 
de  bichromate  d’ammoniaque  à  20  p.  c.;  après  le  lavage  à  l’eau  la  plaque 
présentera  une  image  en  relief,  comme  une  impression  au  charbon.  Cette 
image  possède  les  mômes  propriétés  que  les  impressions  sur  gélatine  bichro¬ 
matée.  Le  phénomène  obtenu  par  le  développateur  à  l’acide  pyrogallique. 


donnant  également  une  image  en  relief  est  en  principe  totalement  différent. 

La  seconde  propriété  est  d'un  caractère  tout  autre.  Bien  des  sels,  et  notam¬ 
ment  les  bichromates  sont  dissous  dans  la  gélatine,  et  si  l’on  fait  sécher 
celle-ci,  si  la  quantité  de  sel  contenue  dans  la  gélatine  n’est  pas  trop  grande, 
il  ne  cristallise  pas,  mais  reste  en  combinaison  ou  en  quelque  sorte  dissous 
(si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi)  dane  la  gélatine.  Si  la  gélatine  est  chauffée 
pour  lui  enlever  presque  toute  l’eau  qu’elle  contient,  le  sel  ne  cristallise  pas 
encore.  Certaines  subtances  insolubles  dans  l’eau,  deviennnent  solubles  en 
combinaison  avec  la  gélatine  :  ainsi  le  sulfate  de  barium,  en  combinaison 
avec  la  gélatine,  se  dissout  dans  les  proportions  de  l/.ü  du  poids  de  gélatine. 
Si  l’on  ajoute  une  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  barium,  il  s’émulsion¬ 
nera  avec  la  gélatine;  si  on  lave  à  la  manière  ordinaire,  le  sulfate  de  barium 
reste  en  suspension  dans  la  gélatine,  comme  précipité  insoluble.  Mais  à 
l’état  sec,  le  sulfate  rie  barium  passe  à  l’état  de  solution  et  la  gélatine  est 
transparente  comme  du  verre.  A.  L. 


B I B  L I O  GBi  AP  H  lE 

Anleitunj  zur  Photographie,  par  G.  Pizzighelli.  — Voici  la 
cinquième  édition  de  cet  excellent  petit  ouvrage  et  c’est  là  la 
meilleure  preuve  de  son  utilité.  Ce  petit  volume  contient  d’excel¬ 
lents  conseils  pour  les  débutants  sur  les  divers  genres  de  tra¬ 
vaux  et  des  formules  choisies  avec  discernement.  Mais  il  ne  sera 
pas  seulement  apprécié  parceux  qui  commencent  la  photographie; 
malgré  son  titre  modeste,  nous  sommes  convaiticus  que  chacun 
y  puisera  de  précieux  renseignements  Son  exéeution  matérielle 
de  laisse  rien  à  désirer  ;  c’est  la  maison  AV.  Knapp,  de  Halle  a.  S. 
qui  l’a  édité,  ce  qui  nous  dispense  de  plus  longs  éloges. 

Das  Lichtpaiis-Verfahren,  par  H.  Schuberth.  —  Ce  volume 
qui  appartient  à  la  bibliothèque  chimique  et  technique  éditée  par 
A.  Hartieben,  en  est  à  sa  deuxième  édition  II  s’occupe  spéciale¬ 
ment  des'impressions  aux  sels  d'argent,  de  fer  et  de  chrême  que 
l’auteur  décrit  d’une  manière  très  claire,  sans  phrases  inutiles. 

Un  excellent  ouvrage  à  consulter  comme  tous  ceux  de  la  col¬ 
lection  Hartieben,  qui  compte  actuellement  plus  de  deux  cents 
volumes. 
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Le  tahy'icant  de  creusets,  tel  est  le  sujet  de  notre  première 
illustration.  Le  phototype-négatif  est  de  M.  Noaillon  le  sympa¬ 
thique  président  de  la  Section  de  Liège.  La  reproduction  en  a 
été  faite  par  MM.  F.  Thévoz  et  G®,  de  Genève. 

La  seconde  jilanche  continue  la  publication  des  portraits  de 
nos  membres. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


sous  LE  PROTECTORAT  DU  ROR 


BULLETIN 


No  4.  _  20«  ANNÉE.  —  VOL.  20. 


(2«  Série.  —  Vol.  10.) 


CONSEIL.  D’ADMINISTRATION 


L’assemblée  générale  fixée  par  les  statuts  au  deuxième 
dimanche  du  mois  de  mai  ne  précéderait  cette  année  que  de 
huit  jours  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu  à  Anvers  lors  de  la 
Pentecôte.  Par  suite  de  cette  coïncidence,  le  conseil  d’adminis¬ 
tration  a  décidé  de  tenir  l’assemblée  générale  statutaire  à 
Bruxelles,  le  dimanche  23  avril  et  de  proposer  de  fixer  à 
l’avenir  cette  séance  au  deuxième  dimanche  d'avril. 

Une  excursion  aura  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte  {réunion 
d'Anvers).  Un  compte  rendu  illustré  en  sera  fait  et  paraîtra 
au  Bulletin. 

A  celte  occasion,  le  conseil  d’administralion  a  décidé  un 
concours  pour  lequel  les  prix  suivants  seront  décernés  : 

1°  Une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  à  l’auteur  de  la 
plus  belle  série  de  phototypes  ; 

2°  Une  médaille  de  bronze  et  un  diplôme  au  plus  beau  pho¬ 
totype. 

Les  dimensions  maxima  pour  l' illustration  seront  13  X  18- 

Les  auteurs  des  épreuves  choisies  recevront  chacun  dix 
tirés  à  part  du  compte-rendu. 
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Il  sera  accordé  en  outre  une  médaille  d’ argent  et  un  diplôme 
à  la  plus  belle  série  d’au  moins  six  épreuves  de  dimensions 
supérieures  au  13  x  18- 


Ont  été  admis  membres  eflectifs  : 

MM.  Bruyneel-Caslo,  Joseph,  rue  Damhouder,  5,  à  Anvers, pré¬ 
senté  par  MM.  Van  Meerbeeck  et  Bellemans. 

Declercq,  Marcel,  rue  de  Belle-Vue,  105,  à  Gand. 

Delebecque,  Léon,  quai  au  Bois,  IG,  à  Gand,  présentés  par 
MM.  Coupé  et  Van  de  Velde. 

Dresse.  Robert,  boulevard  delà  Sauvenière,  132,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Laoureux  et  Noaillon. 

Duvelaar-Van  Campen,  Louis,  avocat,  rue  de  l’Esplanade, 
à  Ath,  présenté  par  MM.  Colard  et  de  Blochouse. 

Manne,  Jules,  rue  du  Bronze,  14,  à  Anderlecht-Bruxelles, 
présenté  par  MM.  de  Blochouse  et  Puttemans. 

Maurin,  François,  photographe,  rue  du  Marché-aux-Pou- 
lets,  5,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Marynen  et  Putte¬ 
mans. 

Mosselman  du  Chenoy,  Armand,  brasseur,  à  Namur,  pré¬ 
senté  par  MM.  Ad.  Dupont  et  Gilson. 

Ravelli,  Albert,  avocat,  rue  Lelièvre,  16,  à  Salzinnes 
(Namur),  présenté  par  MM.  Ad.  Dupont  et  Gilson. 
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A8S0CI VTION  BELGE 


DE 

PHOTOGRAPHIE 

sous  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

STATUTS 

CHAPITRE  PREMIER. 

1.  La  Société  prend  le  titre  de  :  Association  belge  de  Photogra¬ 
phie. 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scientifique.  Elle  poussera 
au  développement  des  progrès  photographiques  par  des  réunions 
périodiques,  des  communications,  l’essai  des  nouveaux  procédés, 
des  expositions,  et,  si  les  ressources  le  permettent,  par  la  publi¬ 
cation  des  faits  les  plus  intéressants. 

3.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles.  Chaque  année, 
une  assemblée  générale  extraordinaire  réunira  les  membres  dans 
une  ville  du  pays  à  désigner  dans  l’assemblée  générale  précé¬ 
dente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute  qu’à  la  majorité  des 
trois  quarts  des  membres.  Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les 
archives  de  l’Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour  l’art  et 
la  science  photographiques  sera  remis  dans  un  dépôt  de  l’Etat, 
soit  musée,  soit  bibliothèque. 

5.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu  au  présent  cha¬ 
pitre  des  statuts. 

CHAPITRE  IL 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS. 

6.  L’Association  se  compose  :  de  membres  effectifs,  de  membres 
d’honneur,  de  membres  honoraires,  de  membres  affiliés  et  de 
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membres  associés.  Le  nombre  des  membres  d’honneur  et  celui 
des  membres  honoraires  seuls  sont  limités. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne  peut  être  pris  dans 
aucune  enseigne,  marque,  étiquette,  prospectus,  carte  ou  adresse, 
facture,  prix-courant  et  généralement  dans  aucune  publication, 
quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rattachant  au  commerce  et  à  l’in¬ 
dustrie. 

8.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le  comité  d’adminis¬ 
tration,  sur  la  présentation  de  deux  membres.  Ils  sont  soumis  à 
une  cotisation  annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipation, 
et  à  un  droit  d’entrée  de  dix  francs.  Ils  ont,  avec  les  membres 
affiliés,  seuls,  voix  délibérative. 

9.  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra  être  accordé  à  toute 
personne  qui,  par  ses  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura 
contribué  aux  progrès  de  la  photographie.  Les  membres  d’hon¬ 
neur  sont  nommés  en  Assemblée  générale,  sur  la  présentation 
du  Comité.  Leur  nombre  est  limité  au  quart  de  celui  des  mem¬ 
bres  effectifs. 

Les  membres  honoraires  sont  choisis  par  le  Comité  parmi  les 
personnes  qui,  par  leurs  travaux  ou  de  toute  autre  manière, 
auront  rendu  des  services  à  l’Association  belge  de  Photographie. 
Le  nombre  en  est  limité  au  dixième  de  celui  des  membres  effec¬ 
tifs.  Ils  seront  exemptés  de  toute  cotisation,  recevront  toutes  les 
communications  intéressant  l’Association,  ainsi  que  le  Bulletin, 
mais  n’auront  pas  droit  de  vote,  ni  voix  délibérative. 

Seront  considérés  comme  membres  affiliés  :  les  enfants  des 
membres  effectifs  présentés  par  le  père  ou  la  mère.  Ils  paieront 
une  cotisation  annuelle  de  dix  francs  et  auront  le  droit  d’assister 
aux  séances,  de  prendre  part  aux  expositions  et  aux  concours. 
Ils  ne  paieront  pas  d’entrée  et  auront  voix  délibérative  s’ils  sont 
majeurs. 

Les  membres  affiliés  seront  reçus  membres  effectifs  sur  leur 
demande,  visée  par  le  iDrésident  de  la  section  à  laquelle  ils 
appartiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans 
entrée. 

Les  membres  associés  doivent  être  présentés  par  deux  mem- 
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bres.  Ils  paient  une  cotisation  de  dix  francs,  ont  le  droit  d’assis¬ 
ter  aux  séances  et  de  prendre  part  aux  expositions  et  aux  con¬ 
cours.  Ils  n’ont  pas  voix  délibérative  et  ne  reçoivent  en  fait  de 
publications  de  l’Association  que  les  illustrations  hors  texte  du 
Bulletin  qui  leur  seront  remises  aux  séances  de  la  section  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

„  Après  un  ternie  de  trois  ans,  ils  auront  la  faculté  de  demander 
leur  inscription  comme  membres  effectifs,  sans  être  soumis  à 
aucun  droit  d’entrée. 

10.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée  dans  la  plus  pro¬ 
chaine  séance  et  publiée  dans  le  Bulletin. 

11.  La  démission  de  membre  de  l’Association  devra  être 
adressée  par  écrit  au  secrétaire  général  avant  le  1®’'  décembre  de 
chaque  année. 

12.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être  réadmis  avant 
un  intervalle  de  deux  ans  et  aura  à  acquitter  de  nouveau  le  droit 
d’entrée. 

13.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de  la  quittance  et 
deux  avis  du  trésorier  donnés  à  quinze  jours  de  distance  n’aurait 
pas  acquitté  sa  cotisation,  sera  rayé  d’olfice  de  l’Association.  Ces 
radiations  seront  annoncées  à  l’assemblée  générale. 

14.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être  prononcée  qu’à 
runanimité  du  comité.  Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à 
la  prochaine  assemblée  générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis  à  faire  partie  de 
l’Association. 

CHAPITRE  III 

ADMINISTRATIOX. 

15.  L’Association  est  administrée  par  un  Comité  composé  de  : 

1°  Un  président; 

2®  Deux  vice-présidents; 

3*^  Un  secrétaire  général; 

4®  Un  trésorier  ; 

5“  Six  commissaires  élus  par  l’assemblée  générale  ; 
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6°  De  commissaires  élus  directement  par  chacune  des  sections 
de  l’Association,  à  raison  d’un  commissaire  par  section. 

16.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il  peut  être  réélu  pour 
un  nouveau  terme  de  trois  ans  après  lequel  il  n’est  pas  immédia¬ 
tement  rééligible. 

17.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour  trois  ans  et  peuvent 
être  réélus  à  l’expiration  de  leur  mandat. 

18.  Les  commissaires  sont  nommés  pour  un  an  et  sont  rééli¬ 
gibles. 

19.  Les  membres  du  comité,  nommés  en  remplacement  de 
membres  décédés  ou  démissionnaires,  achèvent  le  mandat  de  ces 
derniers. 

20.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont  nommés  pour  un 
terme  de  cinq  ans  et  peuvent  être  réélus. 

21.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

22.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la  police  des 
séances.  Il  signe  les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association;  il 
fait  de  droit  partie  de  toutes  les  commissions  et  députations. 

23.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera  remplacé  par  l’un 
des  vice-présidents. 

24.  Le  secrétaire  général  rédige  les  procès-verbaux  et  tient  la 
correspondance.  A  l’ouverture  de  chaque  séance,  il  donne  lec¬ 
ture  du  procès  verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de  la  corres¬ 
pondance,  et  fait  ensuite  connaître  l’ordre  du  jour.  Il  signe  les 
diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association  et  fait  partie  de  toutes 
les  commissions  et  députations.  Annuellement,  à  la  séance  du 
mois  de  mai,  il  présentera  un  rapport  général  sur  les  travaux  et 
les  relations  de  l’Association.  Il  est  chargé  des  convocations, 
publications  et  archives  de  l’Association. 

Un  secrétaire-adjoint  choisi  parmi  les  six  commissaires  élus 
par  l’assemblée  générale,  pourra  être  nommé  par  les  soins  du 
comité. 

25.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et  les  dépenses  par 
ordre  de  date,  dans  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  président. 
Il  veille  à  la  rentrée  des  cotisations  et  présente  chacjue  année  un 
budget  et  un  rapport  sur  la  situation  financière  de  l’Association. 
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Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse,  chaque  fois  que  le  comité  le 
demandera. 

26.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats  approuvés  par  le 
comité  et  signés  par  le  président  et  le  secrétaire  général. 

27.  Toute  dé^jense  extraordinaire  dépassant  cinq  cents  francs 
devra  être  autorisée  par  l’assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV. 

FORMATION  DE  SECTIONS. 

28.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux,  l’Association  est  divisée 
en  sections. 

29.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y  aura  dix  membres 
adhérents,  il  pourra  y  être  créé  une  section. 

30.  Chaque  section  nomme  dans  son  sein  un  président,  un 
vice-président,  un  secrétaire  et  un  secrétaire-adjoint.  Le  secré¬ 
taire  fera  parvenir  mensuellement  et  en  temps  opportun,  au 
secrétaire  général,  le  résultat  des  travaux  de  la  section. 

31.  Chaque  section  arrêtera  elle-même  son  règlement  d’ordre 
intérieur. 

CHAPITRE  V. 

RÉUNIONS. 

32.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  à  Rruxelles, 
chaque  année,  le  deuxième  dimanche  du  mois  de  mai. 

33.  Outre  cette  assemblée  générale,  on  pourra  en  convoquer 
d’auires  sur  la  proposition  du  comité  ou  de  sept  membres  de 
l’Association. 

34.  Les  décisions  des  assemblées  générales  ne  peuvent  porter 
que  sur  des  objets  à  l’ordre  du  jour;  elles  se  prennent  à  la  plura¬ 
lité  des  voix,  sauf  le  cas  de  modifications  au  présent  règlement. 
Ces  modifications  devront  être  présentées  par  quinze  membres 
ou  par  le  comité  dans  une  assemblée  générale.  Elles  seront  por¬ 
tées  à  la  connaissance  des  membres  de  ^Association  par  la  voie 
du  Rulletin  et  par  celle  d’une  circulaire  qui  pourra  être  en  même 
temps  la  lettre  de  convocation  à  une  nouvelle  assemblée  géné- 
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raie,  à  réunir  endéans  les  deux  mois  qui  suivent  rassemblée  dans 
laquelle  la  proposition  de  modifications  aux  statuts  a  été  faite.  Il 
sera  pris,  après  discussion,  dans  cette  assemblée,  une  décision 
sur  cette  proposition  à  la  simple  pluralité  des  voix. 

35.  Chaque  section  tiendra  mensuellement  au  moins  une  réu¬ 
nion,  dont  elle  fixera  le  jour.  Tous  les  membres  de  l’Association 
ont  le  droit  d’assister  aux  réunions  des  diverses  sections. 

36.  Le  comité  nommera  des  commissions  à  l’effet  de  vérifier  et 
d’expérimenter  les  communications  faites  en  section.  Ces  com¬ 
missions  présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport  à  la 
section  intéressée. 

CHAPITRE  VI. 

PUBLICATIONS. 

37.  L’Association  publiera  sous  le  titre  de  :  Bulletin  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie,  une  revue  mensuelle  contenant  : 
1°  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances  des  diverses  sec¬ 
tions;  2°  les  communications  faites  par  les  membres;  3°  le  résumé 
des  travaux  publiés  en  dehors  de  l’Association. 

38.  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée  sous  la  surveillance 
du  comité  d’administration,  et  rien  n’y  sera  publié  sans  son 
assentiment. 

39.  Ce  Bulletin  sera  envoyé  gratuitement  cà  tous  les  membres. 

40.  Les  travaux  publiés  dans  le  bulletin  seront,  autant  que 
possible,  insérés  dans  l’ordre  de  leur  présentation. 

41.  L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les 
opinions  émises  dans  les  travaux  qu’elle  publie. 

42.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront  renvoyées  dans  la 
huitaine,  au  secrétaire  général.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire 
général  est  autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à  tirer 
conformément  au  manuscrit. 

43.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photographie  sont  invités 
à  conlier  annuellement  au  comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

44.  Le  comité  nommera  une  commission  de  trois  membres 
chargée  de  recevoir  ces  clichés  après  examen  d’une  épreuve. 
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45.  Le  secrétaire  général  est  chargé  du  soin  d’en  faire  impri¬ 
mer  des  épreuves  par  un  des  divers  procédés  en  usage. 

46.  Les  membres  effectifs  recevront  gratuitement  chaque  mois 
avec  le  Bulletin  une  épreuve  photographique. 

47.  Tout  membre  dont  le  cliché  aura  été  accepté  aura  droit  à 
une  épreuve  supplémentaire  à  choisir  dans  la  collection  des  cli¬ 
chés  reçus. 

48.  Les  membres  qui,  outre  les  épreuves  auxquelles  ils  ont 
droit,  désirerait  en  avoir  de  supplémentaires,  pourront  se  les 
procurer  au  prix  d’un  tarif  arrêté  par  le  comité.  Il  est  bien 
entendu  qu’on  ne  peut  recevoir  deux  épreuves  d’un  même 
cliché. 

49.  Il  sera  envoyé  aux  diverses  sections  une  épreuve  de 
chaque  cliché  accepté,  afin  de  permettre  aux  membres  de  faire 
leur  choix. 


C 
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LISTK  DES  MEMBRES 

1S93. 


S.  M.  LE  Roi,  protecteur. 

5 


Membres  d’honneur. 

1.  Abney,  W.  de  W.,  capitaine,  Willeslie  House,  Witherby  Road, 

London.  S,  W. 

2.  Asser,  E.-L,  avocat,  Singel,  548,  Amsterdam. 

3.  Bolas,  5,  Ctrove  Terrace,  CliisAvick-Londres. 

4.  Carey-Lea,  42(),  Walnut  street,  Philadelphia,  U.  S.  A. 

5.  Davanne,  82,  rue  des  Petits-Champs,  Paris. 

6.  Eder,  (le  D""  J.-M.).  K.  K.  Lehr.  und  Versuchsantallt  fûr  Photo¬ 

graphie  imd  Reproduction,  Westbahnhof  strasse,  Wien. 

7.  Fabre,  18,  rue  Fermât,  Toulouse. 

8.  Gauthier- ViLLARS,  .55,  quai  des  Augustins,  Paris. 

9.  .Janssen,  directeur  de  l’Observatoire  d’astronomie  physique, 

à  Meudon  (France). 

10.  Lippmann,  g.,  membre  de  l’Institut,  10,  rue  de  l’éperon,  Paris. 
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60.  Castaigne,  Alfred,  28,  rue  Rerlaimont,  Rruxelles.  lî 

61.  Chalon,  Jean,  docteur  en  sciences,  St-Servais-lez-Namur.  IV 

62.  Charbo,  J. -R.,  professeur  à  l’Ecole  militaire,  84,  rue  Dailly,. 

Rruxelles.  Eî 

63.  Claesen,  J.,  26,  rue  du  Jardin  Botanique,  Liège.  L 

64.  Clays-Desmet,  Alfred,  distillateur,  5,  r.  du  Cumin,  Gand.  Gr 
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a  la  Direccion  general  de  Obras  Publicas,  Santiago 
(Chili). 
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90.  DE  Baugnies,  Jules,  professeur  à  l’Athénée,  Huy.  IV 
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Gand.  Gr 
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93.  De  Bonnier,  fabricant  de  produits  chimiques,  14,  rue  de  la 

Blanchisserie,  Bruxelles.  B 

94.  DE  Breyne,  J.,  31,  rue  Longue  des  Pierres,  Gand.  Gr 

95.  DE  Brigode  -  Kemlanat  (comte),  45,  boulevard  d’Avroy, 

Liège.  B 

96.  DE  Galwaert,  Théo,  (baron),  rue  des  Eburons,  7,  Liège.  L 

97.  Degharneux,  Emile,  négociant,  q.  de  l’ Université,  13,  Liége.L 

98.  Deghenne,  photographe.  Société  Gockerill,  Seraing.  B 

99. *Deglergq,  Désiré,  notaire,  Grand’Place,  Grammont.  Gr 

100.  Declergq,  Marcel,  rue  de  Belle-vue,  109,  Gand  Gr 

101.  Deglergk,  Maurice,  rue  de  Groeninghe,  Courtrai.  Gî- 
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103.  De  Greeft,  Guillaume,  ingénieur  agricole,  rue  d’Idalie,  9, 
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104.  Degroon,  Maurice,  avocat,  14,  boul.  Frère-Orban,  Liège.  B 

105.  DE  Favereaü,  Ern.,  rentier,  Tongres.  B 

106.  DE  Giey,  Guillaume  (baron),  conseiller  provincial,  Sart- 
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24,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles.  B 
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Gand.  Gr 

110.  DE  Keyser,  ingénieur  de  Gasson-Lagasse,  Liége-Jemeppe.  b 

111.  DE  Keyser,  14,  rue  du  Gouvernement,  Gand.  Gî- 

112.  deKnyff,  René  (chevalier),  7,  place  Teniers,  Anvers.  A 

113.  De  Koninck,  L.-L.,  professeur  à  l’Université,  1,  quai  de 

l’Université,  Liège.  B 
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116.  DE  Lanier-Van  Mongkhoven,  20,  ch.  de  Gourtrai,  Gand.  Gr¬ 
il  7.*  Delaveleye,  6,  rue  de  la  Banque,  Bruxelles.  B 

118.  Delebecque,  Léon,  quai  au  Bois,  16,  Gand.  Gî- 

119.  de  le  Hoye,  Maurice,  rue  du  Gommerce  7,  Bruxelles.  13 

120.  Delbvoy,  Léon,  directeur  de  la  Société  Delevoy  et  G’®,  16, 

rue  de  la  Paille,  Bruxelles.  B 

121.  de  Magar,  J.,  ingénieur,  château  d’Embourg,  par  Ghenée.Li 

122.  De  Man,  photographe,  38,  chaussée  d’Ixelles,  Bruxelles.  B 

123.  Demanet,  O.,  3,  rue  du  Grand-Hospice,  Bruxelles.  B 

124.  DE  Margq  de  Tiége  (baron),  château  de  Villers-le-Peuplier, 

par  Hannut.  L 

125.  DE  Meeus  (comte),  10,  rue  Raikem,  Liège.  B 

126.  de  Meulenaere,  Armand,  16,  rue  du  Vieil-Escaut,  Gand.  Gr 

127.  DE  Moerloose,  E.,  7,  rue  des  Plantes,  Bruxelles.  B 

128.  DE  Moffarts,  Adolphe  (baron),  château  d’Houchenée, 

Nandrin.  B 

129.  DE  Moffarts,  Armand  (baron),  château  de  Nieuwenhoven, 

St-Trond.  B 

130.  DE  Moor,  François,  235,  Goupure,  Gand.  Gî- 

131.  De  Neck,  Joseph,  282,  rue  Pmyale,  Bruxelles.  B 

132.  DE  Nieuland  de  Pottelsberghe  (vicomte),  rue  de  l’Agneau, 

Gand.  Gr 

133.  De  Nobele,  Jules, docteur,  61,  rue  Neuve  St-Pierre,  Gand.Gr 

134. *  De  Patoul,  colonel  en  retraite,  18,  rue  Locquenghien, 

Bruxelles.  B 

135. *  DE  PiTTEURS,  docteui'  en  sciences,  17,  avenue  Louise, 

Bruxelles.  B 

136.  DE  Prémorel,  Gaston,  26,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles.  B 

137.  DE  Prémorel,  Jules,  château  de  Bleid,  Signeulx  (prov.  de 

Luxembourg).  INT 

138.  DE  PuYDT,  J.,  76,  rue  de  la  Gonstitution,  Anvers.  .A. 

139.  De  Quinze  Willy,  avenue  Ghaiiotte,  21,  Anvers.  -A. 

140.  De  Pœchter,  ingénieur,  7,  avenue  de  la  Toison  d’Or, 

Bruxelles.  B 
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141.  Dero,  René,  40,  rue  Rembrandt,  Anvers.  .A. 

142.  Dero,  Georges,  40,  rue  Rembrandt,  Anvers.  A. 

143.  de  Rosen,  Edg.  (baron),  14,  place  St-Paul,  Liège.  JLi 

144.  DE  Ruffo-Bonneval  (comte),  9,  rue  Haute,  Bruges.  B 

145.  Desgamps,  photographe,  Courtrai.  Gr 

146.  DE  Sélys,  R.  (baron),  36,  boulevard  de  la  Sauvenière, 

Liège.  L 

147.  De  Smet,  Emile,  boulevard  du  Château,  58,  Gand.  Gr 

148.  Desoer,  Jacques,  étudiant,  boulevard  Frère-Orban,  Liège.  L 

149.  DE  Surgelosse,  57,  rue  Van  Wesembeke,  Anvers.  A. 

150.  Détaillé,  Armand,  comptable,  128,  r.  de  l’Eglise,  Ougrèe. 

151.  Détaillé,  Hubert,  chimiste,  128,  rue  de  TEglise,  Ougrèe. 

152.  Dever,  Gustave,  18,  avenue  de  l’Astronomie,  Bruxelles. 

153.  *De  Vylder,  Gust.,  33,  boul.  du  Jardin  Zoologique,  Gand. 

154. *De  Walque,  Fr.,  professeur  à  l’Université,  26,  rue  des 

Joyeuses  Entrées,  Louvain.  B 

155. *Dewalque,  g.,  professeur  à  l’Université,  17,  rue  de  la  Paix, 

Liège.  B 

156.  de  Waele,  J.,  84,  rue  de  la  Consolation,  Bruxelles.  B 

157.  DE  Wandre  (M“®),  rue  Paul  Devaux,  Liège.  I  ^ 

158.  Dewit,  Charles,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  l’Etat, 

Longue  rue  de  l’Autel,  6  (Zurenborg),  Anvers.  A. 

159.  D’Hont,  Frédéric,  directeur  du  laboratoire  communal, 

Courtrai.  Gî- 

160.  D’Hondt,  Gustave,  11,  rue  Bréderode,  Gand.  Gr 

161.  d’Hoy,  photographe,  27,  rue  Courte-du-Jour,  Gand.  Gr 

162.  Oietz,  G.,  ingénieur,  19,  rue  de  la  Presse,  Bruxelles.  B 

163. *Donny,  professeur  à  l’Université,  99,  rue  Neuve-St-Pierre, 

Gand.  Gî- 

164.  Dor,  Hyacinthe,  chef  de  bureau  au  charbonnage  de 

Marihaye,  Flémalle-Grande.  B 

165.  d’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  5,  rue  des  Carmes,  Liége.B 

166.  Dresse,  Robert,  boulevard  de  la  Sauvenière,  132,  Liège.  B 

167.  Dreyepondt-Bergeron,  rue  aux  Laines,  Bruges.  Gr 

168.  Drory,  Alfred,  47,  rue  Kroonenburg,  Anvers.  A 

169.  Drosten,  Robert,  49,  rue  du  Marais,  Bruxelles.  B 
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170.  Du  Bois,  Jacques,  6,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  13 

171.  Dubonnet,  Edouard,  22,  boulevard  Anspach,  Bruxelles.  B 

172.  DU  Chastel,  Albérig  (comte),  château  de  la  Havette,  Spa.  L 

173.  Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur,rue  de  Fer,38, 

Namur.  IV 

174.  du  Ry  van  Steeland  (M'*®),  3,  place  du  Marais,  Gand.  Gr 

175.  Duvelaar  van  Campen,  Louis,  avocat,  rue  de  l’Esplanade, 

Ath.  13 

176.  Dyonisio  de  Carvalho,  51,  rua  Monsinho  d’Albuquerque, 

Torres-Vedras  (Portugal). 

177.  Eloin,  Albert,  élève  universitaire,  rue  du  Collège,  39, 

Namur.  IV 

178.  Elsen,  a.,  7,  rue  de  la  Justice,  Anvers.  A. 

179.  Etienne,  Elie,  docteur,  4,  place  du  Trône,  Bruxelles.  13 

180.  Fabri,  Alphonse,  Rochefort.  B 

181.  Fabronius,Edouard, photographe,  11,  r. Neuve,  Bruxelles.  B 

182.  Fontaine,  Léon.  23,  avenue  des  Arts,  Bruxelles.  B 

183.  Français,  Eugène,  opticien,  3,  rue  du  Chalet,  Paris. 

184.  Fraeys,  Ernest,  propriétaire,  rue  au  Beurre,  50,  Ypres.  Gr 

185.  Franck,  François,  amateur  photographe,  31,  longue  rue 

de  l’Hôpital,  Anvers.  A 

186.  Gautier,  Alphonse,  propriétaire,  Erpent-lez-Namur.  TV 

187. *Géruzet,  Alf.,  35,  rue  de  l’Écuyer,  Bruxelles.  *  i 

188.  Gevaert,  Liévin,  photographe,  159,  r.  Montigny,  Anvers.  A 

189.  Ghilain,  ingénieur,  319,  rue  St-Marguerite,  Liège. 

190.  Gife,  Louis,  78,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

191.  Gilon,  E.,  éditeur,  Pont  St-Laurent,  Verviers.  *  > 

192.  Gilson,  Ernest,  pharmacien,  r.  de  Bruxelles,  23,  Namur. IV 

193.  Goblet  d’Alviella  (comte),  10  rue  Faider,  Bruxelles.  13 

194.  Goderus,  Armand,  avocat,  rue  du  Poivre,  8,  Gand.  Gr 

195.  Godin,  Albert,  6,  rue  de  l’Applée,  Huy.  IV 

196.  Goethals,  E.,  235,  avenue  du  Commerce,  Anvers.  A 

197.  Goëbbels,  Charles,  artiste  peintre,  11,  rue  Yerboeckhaven, 

Bruxelles.  B 

198.  Goffard,  Henri,  36,  rue  Souveraine,  Ixelles.  13 

199.  Goffard,  Paul,  4,  avenue  Blonden,  Liège.  1_< 
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200.  Grégoire,  Oscar,  ingénieur,  45,  rue  Iloyale,  Bruxelles.  13 

201.  Grosse,  Godefroid,  5,  place  Bonveroy,  Liège. 

202.  Golitzine  Constantin  (prince),  perspective,  Newsky,  82,  St- 

Pétershourg. 

203.  Guérette,  Edouard,  ingénieur,  10,  rue  Charles  Morren, 

Liège. 

204.  Guilleminot,  fabricant.  G,  rue  Choron,  Paris. 

205.  Guillemyn,  B.,  73,  rue  des  Champs,  Gand.  Gr 

20G.  (iuNTHER,  photographe,  33,  rue  Neuve,  Bruxelles  IB 

207. *nALLEZ,  photographe,  rue  Grande,  Binant.  IV 

208.  IIamesse,  Ad.,  11,  rue  du  Remorqueur,  Bruxelles.  B 
200.  IIannon,  Ed.,  43,  rue  de  la  Concorde,  Bruxelles.  B 

210.  Hans-Frey,  817,  Casilla  Correo,  Valparaiso  (Chili). 

211.  Hanssens,  Armand,  25,  rue  de  Suisse,  Sl-Gilles-Bruxelles.  B 

212.  IIartog  (M‘''>),  15,  rue  Mont  St-Martin,  Liège.  L 

213.  Hassreidter,  V.,  ingénieur,  55,  rue  Bois-l’Évêque,  Liège.  L 

214.  Heins,  Maurice,  avocat,  rue  de  Brabant.  0.  Gand.  Gr 

215.  Hentze,  h.,  négociant,  27,  rue  de  la  Limite.  Anvers.  A. 

21  G.  Hermans,  Gustave,  photographe,  01,  rue  Dierckxsens, 
Anvers.  A. 

217.  Hermans,  Cin.,  artiste  peintre,  25G,  av.  Louise,  Bruxelles.  B 

218.  Herrebaut,  AV.,  10,  rue  de  l’Eglise,  Ledeherg-lez-Ciand.  Gr 
210.  Herrmann,  AAL,  rue  Ahmdermerschen.  18,  Bruxelles.  B 

220.  Herry,  Georges,  22,  rue  Courte  du  Marais,  Gand.  Ct 

221.  Hesbain,  capitaine,  rue  des  Quatre-Bras,  Bruxelles.  B 

222.  IIoemans,  Ch.,  fabricant  d’appareils.  50,  rue  du  Auaduc, 

Bruxelles.  B 

223.  Homblé.  Ch.,  10,  rue  Edelinck,  Anvers.  A 

224.  lIuBERTi.  Alphonse,  professeur  à  rUniversitè,  2G8,  rue 

1  log'ier,  Bruxelles.  B 

225.  ITuffmann,  M.,  8,  rue  Markgrave,  Anvers.  A. 

22G.  Huwaert,  Ahctor,  rue  de  la  Station,  Soignies.  B 

227.  Huybrechts,  Ern.,  88,  avcTiue  des  Arts,  Anvers.  A- 

228.  Ilharco.  José,  Z..  21,  rua  Ferreira  Borges.  Porto  (Portugal). 
220.  Jamme,  Jules,  avocat,  30,  rue  du  Pot  d’Or,  Liège.  G 

230.  Janssens,  AA'ynand,  architecte,  2.  r.  de  Florence,  Bruxelles.  B 
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^31.*Jonniaux,  16,  rue  de  la  Cathédrale,  Liège.  L 

232.  Kexnis,  Guillaume,  ingénieur,  12,  rue  Robiano,  Schaerbeek- 

lez-Bruxelles.  13 

233.  Keppenxe,  notaire,  place  St-Jean,  Liège.  "L 

234.  Keusters,  Léon,  41,  longue  rue  d’Argile,  Anvers.  A. 

235.  Kinard,  Louis,  42,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A 

236.  Kops,  droguiste,  155,  chaussée  de  Wavre,  Bruxelles.  13 

237.  Krauss,  Eugène,  32,  rue  de  Bondy,  Paris. 

238.  Khuseman,  Henri,  chimiste,  t46,  r.  de  Livourne,  Bruxelles.  13 

239.  Lagomblé,  Adolphe,  avocat,  39,  r.  de  la  Régence, Bruxelles.l3 

240.  Lagrave,  Louis,  négociant  en  vins,  12,  rue  de  la  Judith, 

Libourne  (Gironde,  France). 

24L*Laho,  professeur,  101,  rue  d’Allemagne,  Bruxelles.  B 

242.  Laloux,  Auguste,  14,  avenue  Pvogier,  Liège.  L 

243.  Laloux,  Maurice,  12,  avenue  Rogier,  Liège.  B 

244.  Lamarche,  Oscar,  70,  rue  Louvrex,  Liège.  L 

245.  Lamarche,  Richard,  41,  rue  Louvrex,  Liège.  L 

246.  Lange,  Henri,  notaire,  Marchin.  B 

247.  Lannoy,  Ed.,  fils,  26,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles.  13 
24S.*Laodreux,  7,  rue  Bertholet,  Liège. 

249.  Laport,  1,  rue  Laport,  Liège.  B 

250.  Laport,  Guill.,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  L 

251.  Laurent,  capitaine  -  commandant  d’artillerie,  camp  de 

Brasschaet.  A. 

252.  Lavalette-AVeinkneciit,  1-3,  r.  Sainte-Gudule,  Bruxelles.  13 

253.  Ledent,  J.,  avocat,  135,  avenue  d’Avroy,  Liège, 

254.  Ledocte,  Arm.,  10,  rue  des  Cendres,  Bruxelles.  13 

255.  Le  Docte,  Charles,  industriel,  Chastre-Villeroux.  JB 

256.  Le  Docte,  Georges,  industriel,  Geinbloux.  13 

257.  Le  Grelle,  Oscar  (comte),  44,  avenue  du  Sud,  Anvers.  A 

258.  Leirens,  Alpil,  29,  boulevard  Frère-Orban,  Gand.  Gr 

259.  Leirens,  L.,  ingénieur,  23,  boulevard  Frère-Orban,  Gand.Gr 

260.  Lejeune,  Vincent,  48,  Marché  aux  Chevaux,  Anvers.  A 

261.  Leuba,  J.,  15,  Münsterplatz,  Bâle  (Suisse). 

262.  Liiüest,  Paul,  33,  rue  Robertson,  Liège.  Li 

263.  Lohest,  Max.,  ingénieur.  Rivage  (Prov.  de  Liège.)  TA 
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264.  Loiseau,  O.,  ingénieur,  Ougrée.  L 

265.  L’Olivier,  Henri,  ingénieur,  25,  rue  des  Quatre-Vents^ 

Bruxelles.  13 

266.  Lovens,  9,  rue  Saint-Thomas,  Liège. 

267.  Louvois,  Adrien,  photographe,  51,  chaussée  de  Louvain, 

St-Josse-ten-Noode.  13 

268.  Lumière,  Auguste,  fabricant  de  plac|ues  photographiques, 

Lyon. 

269.  Lumière,  Louis,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

Lyon. 

270. *Lunden,  Albérig,  Deurne-lez-Anvers.  A. 

271.  Maere,  Joseph,  25,  rue  Longue-des-Pierres,  Gand.  Gr 

272. *Maes,  Jos.,  33,  rue  Rembrand,  Anvers.  A 

273.  Malvaux,  43,  rue  de  Launoy,  Molenbeek.  T3 

274.  Manne,  Jules,  rue  du  Bronze,  14,  Anderlecht-Bruxelles.  13 

275.  Marcette,  F.,  24,  avenue  du  Marteau,  Spa.  L 

276. *Martiny,  rue  Léopold,  Liège.  L 

277.  Marynen,  J.,  39,  Mont.-aux-Herbes-Potagères,  Bruxelles.  13 

278.  Massange,  Emile,  310,  rue  Royale  extérieure,  Bruxelles.  B 

279.  Mass.ange  de  Louvrex,  F.,  Château  de  St-Gilles,  St-Gilles- 

lez-Liège. 

280.  jMassaux,  a.,  191,  avenue  d’Auderghein,  Bruxelles.  13 

281.  Masson,  Ch.,  chimiste,  station  agricole,  Gembloux.  13 

282.  Mast  de  Maeght,  Cil,  avocat,  33,  rue  du  Hainaut,  Gand.  Gr 

283.  Masure,  Georges,  expert-comptable,  rue  de  l’Association, 41, 

Bruxelles.  13 

284.  ]\Iathien,  Ch.,  docteur  en  médecine,  à  Cointe  (Ougrée).  L 

285.  Mathieu,  J.,  marchand-tailleur,  rue  Basse-Marcelle,  10, 

Namur.  IV 

286.  Mativa,  65,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  Lj 

287.  Maurin,  Fr.ançois,  i)hotographe,  9,  rue  du  Marché-aux- 

Poulets,  Bruxelles.  13 

288.  IMay  d’Oliveira,  Alfredo,  Tabelliao  74  1“  T  da  Victoria, 

Lisbonne. 

289.  ]\Iees,  Albert,  2,  rue  des  Dominicains,  Gand.  Gr 

290.  iMELCHEKS,  9,  rue  de  Montigny,  Charleroi.  13 
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291.  Mercier,  P.,  chimiste,  158,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin, 

Paris. 

292.  Mergurian,  ingénieur  des  mines,  Smyrne  (Turquie  d’Asie). 

293. *Metdepenningen,  44,  boul.  du  .Jardin  Zoologique,  Gand.  Gr 

294.  Meyers,  Ferdinand,  6,  rue  des  Quatre-Bras,  Bruxelles.  B 

295.  Michel,  Fernand,  négociant,  rue  de  Fer,  73,  Namur.  IN" 

296.  Michielssens,  Adrien,  242,  avenue  Louise,  Bruxelles.  13 

297.  Minette,  Edmond,  21,  avenue  Rogier,  Liège.  1  j 

298.  Moeller,  Nicolas,  1,  rue  Montoyer,  Bruxelles.  B 

299.  Montefiore-Levi,  Georges,  35,  r.  de  la  Science,  Bruxelles.  B 

300.  Moreau,  Lucien,  place  Verte,  Liège.  <  ^ 

301.  Morel-Jamard,  Arm.,  lieutenant-adjoint  d’Etat-major  au 

2®  guides,  23,  avenue  de  Marnix,  Bruxelles.  B 

302.  Morren,  Marcel,  rue  de  la  Province,  Anvers.  .-V 

303.  Morren,  Ed.,  château  de  Dieleghem,  Jette-St-Pierro.  B 

304.  Mosselman  du  Chenoy,  Armand,  rue  Brasserie  des  Carrières 

de  Marbre,  Namur.  IV 

305.  Moulin,  Émile,  candidat-notaire,  28,  rue  Lesbroussart, 

Ixelles.  B 

306.  Mottart,  J.,  9,  quai  de  Maestricbt,  Liège.  B 

307.  Muller,  Othon,  Gloyès,  Eure-et-Loire  (France). 

308.  Nadar,  Paul,  51,  rue  d’Anjou,  Paris. 

309.  Nagant,  Gust.,  ingénieur  agricole,  Neeroeteren  (Limbourg 

belge).  B 

310.  Nagelmaekers,  Alfled,  ingénieur,  rue  du  Pot  d’Or,  Liège.  B 

311.  Nepper,  Guillaume,  82,  boulevard  du  Nord,  Bruxelles.  B 

312.  Nieuwland,  Louis,  négociant,  18,  Longue  rue  de  l’Hôpital, 

Anvers.  A. 

313.  Noaillon,  ingénieur,  Cbênée-Liége.  B 

314.  Nothomb  (baron),  48,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

315.  Nothomb,  L.,  91,  avenue  Louise,  Bruxelles.  15 

316.  Nuel,  professeur  cà  l’Université,  28,  rue  Louvrex,  Liège.  B 

317.  Nyst,  Arthur,  71,  avenue  de  Cortenberg,  Bruxelles.  B 

318. *Ommegangk,  25,  rue  aux  Laines,  Anvers.  A. 

319.  Orban,  Paul,  13,  rue  Forgeur,  Liège.  • 

320.  Orban- Viot,  Ernest,  place  Rouveroy,  3,  Liège.  B 
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321.  OsY  DE  Zegwaart  (baron),  gouverneur  de  la  province  d’An¬ 

vers,  Anvers.  A 

322.  OsY  DE  ZE(nvAAHï,  Alfred  (baron),  au  Gouvernement  Pro¬ 

vincial,  Anvers.  A- 

323.  OuRY,  G.,  chrdet  du  Val-Benoît,  Liège.  L 

324.  Parein,  Henri,  Longue  rue  d’Argile,  Anvers.  A 

325.  Parmentier,  Paul,  (12,  rue  de  Florence,  Bruxelles.  R 

326.  Paternotte,  J.,  docteur,  23,  rue  A.  Vanden  Peereboom, 

Bruxelles.  13 

327.  Pauwels,  William,  0,  rue  Vénus,  Anvers.  A 

328.  Pauli.  Bobert,  ingénieur  du  gaz,  25,  rue  St-Sébaslien,  Lille. 

329.  Payen.  Georges,  218.  avenue  Louise,  Bruxelles.  13 

330.  Peeters,  Emile,  9,  place  de  Meir,  Anvers.  A 

331.  Peeters,  François,  29,  rue  Marché-aux-Souliers.  Anvers.  A 

332.  Pennixck,  Auguste,  40,  rue  de  la  Colline,  Verviers.  L« 

333.  Perin,  Camille,  rue  des  Etampes,  IMons.  13 

334.  Peters,  E.,  7.  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  13 

335.  Petitclero,  Paul,  17,  rue  de  l’ Aigle-Noir,  Vesoul  (Haute- 

Sa'uu'). 

336.  Petit, lEAN,  Paul,  étudiant,  rue  Ernotte,  23,  Nainur.  IV 

337.  Philippart,  A.,  ingénieur,  Isbergues,  Pas-de-Calais  (France). 

338.  Philippe.  Cil,  205,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 13 

339.  Pioouet.  J.,  architecte-expert. 9, r.de  Lausanne,  Bruxelles.B 

340.  PiRENNE.  Emile,  indu.striel,  74,  r.  des  Vieillards,  Verviers.  L 

341.  PiRSCH,  Oscar.,  27,  rue  Vinave  d’ile,  Liège.  Li 

342. *Pluckeh,  ca])itaine  d’artillerie,  arsenal  de  con.structiou,  Mar- 

clié-uux-(  trains,  Anvers.  A 

343.  Poulet,  Alban.  rue  de  l’Harmonie,  Liège.  1^ 

344.  Preud'homme,  Ep.nest,  31-.  rue  des  Palais,  Bruxelles.  13 

345.  Puttemans,  Charles,  cliimlsle,  professeur  à  l’Ecole  indus¬ 

trielle,  59,  rue  du  iMoulin,  Bruxelles.  .G 

346.  Piaeymaec:kers,  Baymoxd,  87,  chaussée  de  Charleroi,  Bru¬ 

xelles.  15 

347.  PiAouT,  ingénieur,  38,  rue  d’Artois,  Liège.  L 

348.  Ravelli,  Albert,  avocat,  rue  Lelièvre,  16,  Salziimes  (Na- 

mur)  IV 


349.  Raynaud,  ü,  Rempart-S te-Gatherine,  Anvers.  A. 

350.  Rvegnier,  Jean-Henri,  39,  boulevard  Frère-Orlian,  Liège.  L 

351.  Renard-Pardon,  auditeur  militaire,  49,  r.  Longue,  Bruges. Gr 
35:2.  Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite,  par  Mariembourg.  IV 

353.  Ribeiro,  J.- J.,  opticien,  222,  rua  Auréa,  Lisbonne. 

354.  Rigaux,  Jules,  i04,  rue  Royale,  Bruxelles.  H 

355.  Rogour,  Ch.,  docteur,  42,  rue  Féronstrée,  Liège.  I-j 
35G.  Rodberg,  5,  rue  Ransonnet,  Liège.  L. 

357.  Roels,  L.,  go,  place  de  Meir,  Anvers.  A. 

358.  Roland,  Alph.,  constructeur,  159,  rue  de  Terre-Neuve, 

Bruxelles.  B 

359.  PvOLAND,  Léon,  77,  rue  Bonne-Nouvelle,  Liège.  1-^ 

360.  PtÜMKENS,  Achille,  IGG,  chaussée  de  Wavre,  Ixelles.  B 
3GL  Rommelaere,  Georges,  Waterloo.  1;? 

362.*Roselle,  lieutenant-colonel  retraité,  159,  rue  des  Coteaux, 
Bruxelles.  15 

3G3.* Bottier,  D.,  ingénieur,  51,  rue  Charles-Quint,  Gand.  Gr 
3GL*Rutot,  conservateur  au  musée  ddiistoire  naturelle,  177,  rue 
de  la  Loi,  Bruxelles.  B 

3G5.  Sacré,  Achille,  photographe,  12,  place  du  Commerce, 
Gand.  Gî- 

3GG.  Sacré,  Albert,  docteur,  4,  r.  du  Grand-Hospice, Bruxelles. B 
3G7.  Sacré,  Edmond,  photographe,  1,  r.  de  la  Calandre,  Gand.Gr 
3G8.  Sacré,  Henri,  constructeur,  37,  rue  Blaes,  Bruxelles.  B 
3G9.  Sanders,  Th.,  125,  Longue  rue  Neuve,  Anvers.  A. 

370.  SciiAFFERs,  photographe,  9,  rue  Guimard,  Gand.  GJ- 

371.  Schleicher  (D^),  22,  rue  Qnellin,  Anvers.  A_ 

372.  Schoeffter,  F.,  rue  Gérard,  2a,  Anvers.  A. 

373.  Sciiueren,  rue  des  Tanneurs,  Anvers.  A. 

374.  Selb,  Victor,  45,  avenue  Moretus,  Anvers.  -V 

375.  Seuïin,  Emile  (fils),  2,  honl.  Bischoffsheim,  Bruxelles.  B 
37G.  SiMONo.N,  Edouard,  1 1  G,  rue  Saint-Laurent,  Liège.  B 

377.  Snyers,  Jules,  11,  rue  d’ Assaut,  Bruxelles.  Ht 

378.  SoHET,  Ch.vrles,  employé,  AVhdermael.  B 

379.  SouMOY,  Jules,  lieutenant  au  8*^  de  ligne,  rue  Solvyns,  39j 

Anvers.  A. 
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380. *Spitaels,  château  d’Onkerzeele,  Grammont.  Gr 

381.  Springüel-Preud’homme,  industriel,  Huy. 

382.  Stadeler,  Ernest,  employé,  r.  de  Louvain,  38,  Bruxelles.  B 

383.  Stappers,  Léon,  59,  rue  Jacobs,  Anvers. 

384. *Storms,  R.,  209,  chaussée  de  Malines,  Anvers.  A. 

385.  Streich,  Max,  rue  Gaucheret,  40,  Bruxelles.  ■  8 

386.  SuARs,  Ernest,  commis  à  l’Administration  des  eaux  et  forêts, 

boulevard  d’Herbatte,  Namur.  IST 

387.  SuTER,  E.,  opticien,  Bâle  (Suisse). 

388.  SwAEN,  Aug.,  professeur  à  l’Université,  rue  Sainte-Marie, 

Liège.  I  ^ 

389.  Tagkels,  Dominique,  21,  boulevard  Léopold,  Gand.  Gr 

390.  Tessaro,  86,  Marché-aux-Herbes,  Bruxelles.  B 

391.  Thomas,  Benjamin,  93,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A 

392.  Thomas,  Léon,  dessinateur,  Haine-St-Pierre.  B 

393.  Thonar,  Arthur,  constructeur,  rue  de  Bimel,  8,  Heuvy- 

Namur.  IV 

394.  Tieman,  négociant,  rue  de  l’Amman,  Anvers.  -V 

395.  Tilman,  Louis,  château  de  Bernalmont,  Vottem-Liége.  4  ■» 

396.  Tondeur,  J. -B.,  14,  rue  des  Ruelles,  Grand  Montrouge, 

Seine  (Paris). 

397.  Tournay,  capitaine,  32,  rue  Durlet,  Anvers.  .-V 

398. *Tournay,  h.,  20,  avenue  des  Arts,  Bruxelles. 

399.  T  ’  Serglaes  de  Wommersom,  Aug.  (baron).  Marché  Saint- 

Jacques,  Anvers.  A 

400.  t’Serstevens,  G.,  à  Ittre  (Brabant).  4^ 

401.  Turlot,  10,  rue  d’Hoogvorst,  Bruxelles.  4-5 

402.  Tyman,  Hippolyte,  8,  rue  des  Foulons,  Gand.  O 

403.  Vaes,  E.,  notaire,  56,  rue  St-Lazare,  Bruxelles.  3 

404.  Van  Agker,  57,  Cour  du  Prince,  Gand.  Gr 

405.  VanAssghe,  Guillaume,  36,  rue  Basse-des-Cbamps,  Gand.  > 

406.  Vanbellingen,  Gustave,  16,  rue  Edelinck,  Anvers.  A 

407.  Van  Beneden,  professeur  à  l’Université,  rue  des  Augustins, 

Liège.  I 

'408.  Van  Beveh,  Alfred,  sous-lieutenant  d’artillerie,  24,  rue  du 
Lombard,  Ypres.  .  r 
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409.  Van  Gampenhout,  J.-M.,  13,  rue  de  la  Colline,  Bruxelles.  13 

410.  Van  Crewel,  J.,  jeune,  48,  rue  du  Pélican,  Anvers.  A. 

411.  Vandale,  Gustave,  rue  de  Bréda,  Gourtrai.  G^- 

412.  Van  den  Abeele,  Maurice,  176,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A. 

413.  Van  den  Berg,  Ed.,  2,  rue  Eugène  Simonis,  Liège.  L 

414.  Vanden  Hove,  Désiré,  Quai-au-Bois,  28,  Gand.  Gr 

415.  Vandenschriegk,  Jules,  147,  ch.  d’Anvers,  Bruxelles.  ï3 

416.  Vanden  Wyngaert,  Eugène,  16,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A. 

417.  Van  den  Wyngaert,  Aug.,  82,longue  rue  d’Argile,  Anvers.  A. 

418.  Vande  Poele,  Georges,  20,  rue  Sainte-Marguerite,  Gand.  Gr 

419.  Vanderborght,  .1.,  56,  rue  de  l’Ecuyer,  Bruxelles.  13 

420.  Vander  Haegen,  A.,  60,  rue  des  Champs,  Gand.  Gr 

421.  Vanderkindere,  Marcel,  avocat,  rue  du  Beau-Site,  26, 

Bruxelles.  13 

422.  Vande  Velde,  Arn.,  .58,  rue  delà  Vallée,  Gand.  Gr 

423.  Vandevelden,  rue  Large,  Anvers.  A 

424.  Van  de  Wiele,  Ch.,  82,  avenue  de  l’Industrie,  Anvers.  A 

425.  Van  Drunen,  James,  9,  r.  des  Champs-Elysées,  Bruxelles.  13 

426. *  Van  Eechout,  général-major,  1,  pl.  Saint-Pierre,  Gand.  Gî- 

427.  Van  Hees,  ingénieur,  rue  de  Boncelles,  70,  Ougrée.  L 

428.  Vanhoorebeke,  G.,  distillateur,  Eecloo.  Gr 

429.  Van  Loo,  Charles,  photograplie,  rue  de  Flandre,  Gand.  Gr 

430.  Van  Meerbeeck,  Gustave,  40,  rue  Vieille-Bourse,  Anvers.  A. 

431.  Van  Neck,  Louis,  appareils  photographiques,  10,  Klapdorp, 

Anvers.  A 

432.  Van  Nylen,  Aug.,  62,  rue  de  la  Loi,  Anvers.  V 

433.  Van  Renterghem,  P.-G.,  40,  rue  Osy,  Anvers.  A 

434.  Van  Roosendael,  Aug.,  46,  avenue  Van  Eyck,  Anvers.  A 

435.  Van  Vyve,  Albert,  docteur  en  médecine,  92,  rue  Carnot, 

Anvers.  A 

436.  Varlet,  Lucien,  74,  rue  du  Collège,  Verviers.  L 

437.  Vassal,  Henri,  pharmacien,  r.  Notre-Dame,  22,  Namur.  IV 

438.  Verhaeghe  de  Naeyer,  1,  Vieux  -  Marché  -  aux  -  Moutons, 

Gand.  Gr 

439.  Verstraete,  E.,  137,  boulevard  des  Hospices,  Gand.  Gr 

440.  VoGELVANGER,  ingénieur,  Hiilst  (Hollande). 
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441.  Warnant,  Julien  (fils),  l'ue  Stc-Marie,  IG,  Liège.  L 

442.  AVashington,  Georges,  à  Courtrai.  O- 

443.  AVaterloos,  Gustave,  77,  rue  de  Bruges,  Gand.Gr 

444. *AA^aïrigaot,  Alphouse,  7,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

445.  AAAuters,  Paul,  3,  rue  de  Flandre,  Gand.  O 

44G.  AVesemael,  Joseph,  59,  chaussée  de  Gand,  Molenbeek-Saint- 
Jean.  B 

447.  AVettstein,  photographe,  A’erviers.  L 

448.  AA^eustenraad,  ingénieur.  Villa  Kaujel,  Liinmel  par  Maes- 

tricht. 

449.  AAAettnall  (baron),  ministre  de  Belgicfue  près  du  A^atican, 

G,  via  Amresej  Rome. 

450.  AVibin-Gillaru,  Aly-JIamoir  (près  Liège).  L 

451.  AViener,  Herman,  292,  rue  Rogier,  Bruxelles.  O 

452.  AVihlein,  Adolphe,  capitaine-commandant  d’artillerie,  25, 

rue  Joseph  11,  Bruxelles.  K 

453.  AVillenz,  Jules,  55,  rue  Albert,  Anvers.  A. 

454.  AAhLMOTTE,  G.,  112,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège.  B 

455.  VAhLMOTTE,  Georges,  112,  boni,  de  la  Sauvenière,  Liège.  L 
45G.*AV^oos,  Eug.,  114,  rue  Ste-Marguerite,  Liège.  L 
457.*Zeye\,  photographe,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège.  B 

Fils  de  membre. 

1.  Dupont,  Emile,  38,  rue  de  Fer,  Namur.  IV 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  6  fèrrier  1803. 

Présidence  de  M  Jos.  Maes,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Avanz),  G.  Bavais.  Bouvart,  Brand, 
Colon,  Davreux,  G.  Dcro.  R.  Dero,  Honiblé,  Keusters,  Lunden, 
Maes,  Niewiand,  Sanders,  Soumoy,  Selb,  Stappers,  Van  Bellin- 
gen,  Van  Neck,  Willenz. 

M.  le  président  adresse  des  lelicitations  à  M.  Lunden  vice-pré¬ 
sident  de  la  Section,  qui  vient  de  remporter  la  miédaille  au 
concours  institué  par  l’Association.  (Applaudissements.) 

M.  Lunden  remercie  le  [résident  [)Our  les  paroles  aimables 
qu'il  vient  de  prononcer. 

Le  président  annonce  la  formation  de  la  nouvelle  Section  de 
Namur. 

Il  lait  ensuite  la  démonstration  du  procédé  au  platine  avec  le 
nouveau  papier  de  'Willis,  teinte  sépia,  développement  à  froid. 
Les  didérentes  opéiations  réu  sissent  parfaitement  entre  les 
mains  de  l’opérateur  ;  les  membres  cependant  sont  d'acct)rd  pour 
trouver  les  résultats  inférieurs  à  ceux  obtenus  avec  le  papier  pour 
tons  noirs. 

1”  M.  Van  Neck  montre  d’abord  une  série  d’épreuves  obtenues 
avec  son  nouvel  appareil  agrandisseur,  dont  la  démonstration 
sera  donnée  ultérieurement.  Les  membres  lélicitent  M.  Van 
Neck  [)0ur  les  beaux  résultats  obtenus; 

2“  l  n  appareil  à  miroir  où  la  vue  se  montre  en  haut  de  l’appa¬ 
reil,  jusqu’au  moment  de  la  pose.  Comme  l’image  est  donnée 
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par  l’objectif  même,  la  mise  au  point  peut  se  faire  sur  le  viseur. 
Au  moment  de  la  prise,  le  miroir  se  lève  et  l’obturateur  à  rideau 
fonctionne  avec  une  vitesse  modifiable  à  volonté.  Le  miroir  se 
remet  en  place  sous  l’impulsion  de  la  clef  d’armement  et  l’obtu¬ 
rateur  s’arme  en  même  temps.  Cet  appareil  est  muni  de  deux 
réservoirs  superposés  de  douze  porte-clichés  pour  plaques  et  pel¬ 
licules  auto-tendues.  Le  changement  se  fait  par  le  déplacement 
d’une  menotte  qui  retire  la  plaque  posée  d'un  casier  pendant 
qu’un  autre  porte-cliché  glisse  dans  l’autni  réservoir;  un  disque 
à  numéros  avance  d'un  cran  à  chaque  déplacement. 

3”  Un  pied  entièrement  en  aluminium,  dont  l’enveloppe  exté¬ 
rieure  simule  un  jonc.  Ce  pied,  dont  les  dimensions  et  l’aspect 
sont  ceux  d’une  canne  de  promenade,  renferme  cinq  tubes 
en  aluminium  s’emboîtant  par  deux,  parfaitement  les  uns 
dans  les  autres.  L’enveloppe  extér.eure,  peinte  en  jonc  avec  le 
tube  intérieur  immédiat,  se  dédouble  à  la  hauteur  de  1  m.  30; 
les  quatre  tubes  restant  font  de  même.  La  tête  renferme  les  trois 
attaches  articulées  sur  lesquelles  viennent  s’attacher  les  trois 
branches.  I  a  vis  qui  retient  le  pommeau  sert  en  même  temps  de 
vis  d’attache  pour  l’appareil  à  supporter.  Ce  pied  est  très  léger  et 
peut  se  mettre  à  toute  hauteur,  par  suite  des  annelures  ménagées 
sur  toute  la  longueur  de  cinq  à  dix  centimètres^  d.ms  lesquels 
viennent  se  grifier  le  rebord  inférieur  des  tiges  extérieures  où 
elles  sont  maintenues  par  une  bague.  Ce  pied  présente  beaucoup 
de  rigidité  et  rendra  bien  des  services  aux  amateurs  ; 

4°  Un  escamoteur  à  deux  réservoirs  de  douze  plaques  superpo¬ 
sées  destiné  à  remplacer  dans  les  appareils  photo -magasins 
le  réservoir  dépendant  de  l’instrument.  Ce  nouvel  escamoteur  a 
la  moitié  de  l'épaisseur  de  l’ancien  et  réduit  donc  consi.Jérable- 
meiit  les  dime..sions  des  détectives  photo-magasins. 

M  "Van  Neck  fait  circuler  parmi  les  membres  un  joli  ouvrage 
intitulé  :  “  Légende  Normande  d’un  Chanoine  enlevé  par  le 
Diable  «,  magistralement  illustré  par  la  phototypie,  et  qui 
montie  une  fois  de  plus  combien  l'art  photographique  peut  être 
utile  et  rendre  intéressantes  les  publications  de  tout  genre. 


M.  le  président  remercie  M.  Van  Neck  pour  ses  intéressantes 
communications.  (Applaudissements.) 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Séance  du  6  mars  1893. 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Albrecht,  Avanzo,  Bouhoulle,  Bou¬ 
vard,  Brand,  Ceurvorst,  Colon,  Cosson,  G.  Dero,  R  Dero,  De 
Wit,  Gife,  Homblé,  Maes,  Nieuland,  Plücker,  Ommeganck, 
Soumoy,  Selb,  Stappers,  Van  Bellingen,  M.  Van  den  Abeele, 
Van  Kenterghem,  Van  Neck,  Willenz. 

M.  Lunden  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  président  informe  les  membres  de  la  Section  que  M.  Alex, 
de  Blochouse  offre  à  la  Section  un  exemplaire  d’une  brochure  re¬ 
latant  les  progrès  accomplis  en  photographie  ces  dernières  an¬ 
nées.  (Remerciements.) 

Il  annonce  encore  que  l’assemblée  générale  ordinaire  du  mois 
de  mai  a  été  avancée  au  mois  d’avril  afin  d’avoir  un  plus  long 
intervalle  entre  cette  dernière  et  celle  qui  doit  avoir  lieu  à  An¬ 
vers  les  21-22  mai.  Avec  cette  assemblée  extraordinaire  aura  lieu 
une  exposition  des  œuvres  de  tous  les  membres  de  l’Association, 
et  c’est  dans  cette  exposition  que  seront  choisies  les  planches 
destinées  à  l’illustration  du  Bulletin. 

Il  informe  également  les  membres  que  le  comité  de  l’Assi'cia- 
tion  a  décidé  la  suppression  des  concours  de  négatifs,  mais  que 
l’Association  décernera  une  médaille  d’argent  à  la  plus  belle  série 
de  clichés  et  une  médaille  de  bronze  à  la  plus  belle  épreuve  ob¬ 
tenue  à  l’excursion  qui  aura  lieu  le  second  jour  de  Pentecôte 
(22  mai)  lors  de  l’assemblée  d’.4nvers.  Un  compte  rendu  illustré 
de  cette  excursion  paraîtra  au  Bulletin. 

M.  Van  Neck  donne  ensuite  l’explication  pratique  de  son  nou¬ 
vel  agrandisseur,  qui  permet  l’obtention  de  positifs  ou  néga¬ 
tifs  agrandis  ou  réduits  avec  une  facilite  extrême.  L’appareil  a  la 
forme  d’une  pyramide  tronquée;  dans  la  partie  supérieure  se 
place  le  négatif  à  agrandir  ou  la  plaque  pour  recevoir  la  réduc- 
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tion.  A  l’intérieur  de  la  pyramide  se  trouve  le  rectographe  à  dia¬ 
phragmes  l’otati  fs  pour  accélérer  ou  diminuer  la  pose;  dans  la 
partie  inférieure  se  trouve  le  châssis  récepteur  pour  recevoir 
l’agrandissement  sur  papier  ou  sur  plaque.  Ce  châssis  est  con¬ 
struit  de  même  que  celui  de  la  partie  supérieure,  de  façon  à  laisser 
passer  entièrement  la  lumière  et  permettre  aussi  la  photocopie  en 
réduction.  Des  vis  de  pression  et  des  ressorts  fixent  solidement 
les  surfaces  sensibles  et  les  phototypes,  de  façon  à  éviter  tout  dé¬ 
placement  pendant  la  pose.  Cette  dernière  est  de  4  à  5  secondes 
pour  les  plaques  et  de  25  secondes  pour  le  papier  à  l’argent. 

M.  ’V’an  Neck  montre  à  kappui  de  ses  explications  des  photoco¬ 
pies  sur  papier  et  sur  plaques  au  bromure  et  chlorure,  qui,  quoi¬ 
que  agrandies  quatre  fois,  n’avaient  rien  perdu  de  leurs  détails. 
Un  appareil  de  précision  de  l’espèce  permet  de  croire  que  le  con¬ 
structeur  a  résolu  d’une  façon  pratique  la  question  si  souvent 
mise  en  avant  :  fah'e  petit  et  obtenir  grand. 

Il  montre  ensuite  :  1°  une  petite  chambre  à  main,  d’un  volume 
assez  réduit  pour  pouvoir  être  mise  en  poche;  2°  un  appareil  dé¬ 
tective,  où  l’escamotage  des  12  plaques  se  fait  à  l’aide  d’une 
petite  boîte  placée  sur  la  partie  supérieure;  cette  boîte  glisse  sur 
le  réservoir  et  reçoit  la  plaque  qui  vient  d’être  posée  ;  elle  se  glisse 
ensuite  à  l’arrière  et  y  laisse  tomber,  derrière  la  provision,  la 
plaque  impressionnée;  cet  appareil  rappelle  celui  du  baron  de 
Moffarts  ;  3°  une  tente-laboratoire,  qui  s’étale  comme  un  champi¬ 
gnon  et  dans  laquelle  le  développement  et  les  changements  de 
plaques  se  font  sans  difficultés;  la  tente  refermée  mesure  à  peine 
18  X  25;  4°  une  Excellentis  avec  objectifs  simples  de  dimensions 
extra-réduites  ;  5°  une  nouvelle  détective  de  12  plaques  9  x  12, 
dans  laquelle  un  simple  mouvement  change  la  plaque,  arme  l’ob¬ 
turateur,  indique  le  nombre  de  plaques  posées  et  informe  en  tout 
temps  si,  pour  une  raison  quelconque,  on  venait  à  l’oublier,  si  la 
plaque  qui  se  trouve  au  foyer  de  l’objeçtif  est  posée  ou  non;  dans 
un  des  coins  de  rap])areil,  un  décamètre  en  acier  permet  de  me¬ 
surer  les  distance.s  avec  exactitude;  (3°  un  très  intéressant  appa¬ 
reil  dans  lequel  les  plaques  se  déplacent  par  un  mouvement  à  ti¬ 
roir,  toutes  les  plaques  sont  placées  à  plat  dans  le  réservoir  placé 


à  l’arrière;  le  tiroir  d’avant,  en  se  refermant,  entraîne  une  des 
plaques  dans  le  corps  de  l’appareil;  on  relève  l'instrument,  la 
plaque  se  re  tresse  et  se  tient  au  foyer  par  le  tiroir  poussé  à  fond; 
les  mêmes  opérations  en  sens  inverse  remettent  la  plaque  de  nou¬ 
veau  dans  le  réservoir. 

Le  président  remercie  M.  "Van  Neck  pour  ses  intéressantes 
présentations.  (Applaudissements.) 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  22  février'  1893 
Pré.sideuce  de  M.  Rutot. 

Membres  présents  :  MM.  Rutot,  Puttemans,  Delevoy,  Bayart, 
Bourgois,  Philippe,  Demanet,  de  Blochouse,  Peters,  Hannon, 
Alexandre,  Géruzet,Nyst,  baron  Bonaert,  Boschmans,  Lacomblé, 
Masure,  De  Man,  Dietz,  Belot  et  Rigaux. 

A  la  suite  d’une  carte  postale  de  M.  Van  Neck,  adressée  au 
secrétaire,  le  président  recommande  aux  membres  qui  montrent 
des  appareils  nouveaux,  d’en  donner  par  écrit  la  description  s’ils 
désirent  la  voir  publiée  au  procès-verbal  de  la  séance.  Si  une 
notice  explicative  n’est  pas  remise,  le  secrétaire  ne  fait  que  men¬ 
tionner  les  objets  présentés. 

M.  de  AVaele,  étant  retenu  chez  lui  par  indisposition,  ne  peut 
donner  la  conférence  promise,  sur  les  tubes  à  oxygène  com¬ 
primé. 

M.  Rutot  lit  une  lettre  de  M.  do  Waele  dans  laquelle  celui-ci 
insiste  sur  les  avantages  que  présente  l’emploi  des  tubes  sur  les 
sacs  en  caoutchouc,  toujours  encombrants  et  vite  hors  d’usage. 

Facilité  de  transport  des  tubes  (un  tube  de  280  litres  de  gaz, 
pouvant  fournir  une  lumière  durant  4  heures,  ne  pèse  que 
3  kilog.). 

Une  explosion  n’est  pas  à  craindre,  les  tubes  de  la  Brin’s  O.xy- 
gen  C^,  sont  essayés  à  une  pression  hydraulique  de  2,000  kilog. 
par  7  millimètres  carrés. 
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M.  de  Waele  se  met  à  la  disposition  de  tous  les  membres  pour 
tous  renseignements  concernant  le  maniement  et  l’emploi  des 
tubes  à  oxygène  comprimé. 

M.  le  président  a  reçu  de  M  Mareschal,  rédacteur  de  la  Photo- 
Gazette,  une  lettre  relative  au  bec  Auër. 

M.  Mareschal  emploie  cet  éclairage  depuis  deux  ans,  pour 
les  projections,  et  en  est  très  satisfait.  Il  estime  la  lumière  in¬ 
suffisante  pour  des  séances  publiques.  On  trouvera  des  rensei¬ 
gnements  à  ce  sujet  dans  le  numéro  du  25  mars  1891  de  la 
Photo-Gazette. 

M.  Puttemans  annonce  une  prochaine  exposition  universelle 
de  photographie  à  Lyon  et  une  autre  à  Lille. 

Il  donne  lecture  des  considérants  du  jugement  dans  le  procès 
Dupont  contre  Rossel. 

M.  Lacomblé  consteste  la  valeur  de  certains  arguments.  Il 
promet  d'en  taire  l'étude. 

Ce  jugement  sera  publié  en  entier  au  Bulletin  en  même  temps 
que  le  travail  de  M.  Lacomblé. 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  Lacomblé. 

M.  Peters  présente  nn  nouveau  régulateur  pour  tubes  à  oxy¬ 
gène  comprimé. 

Un  nouveau  modèle  de  manomètre. 

Un  nouveau  modèle  de  robinet  pour  chalumeau  de  lanternes  de 
projections. 

Une  chambre  à  main  à  douze  plaques  et  une  autre  à  vingt- 
quatre  plaques,  dans  laquelle  l’objectif  sert  de  viseur,  ce  qui 
permet  la  mise  au  point. 

Pour  terminer  la  séance,  des  diapositives  de  M.  Philippe^ 
Boschmans,  baron  Bonart,  Hannon,  Vanderkindere,  Alexandre 
et  Rigaux,  sont  projetées  au  moyen  de  la  lanterne  double  en¬ 
voyée  par  M.  Van  Neck. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Séance  du  8  mars  1893. 
rrésidence  do  M.  Ilutot. 

Membres  présents  :  MM.  Rutot,  Nyst,  Puttemans,  De  Manet,. 
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Alexandre,  Hannon,  Le  Docte,  G.  t’Serstevens,  A.  de  Blochouse, 
Tessaro,  Roland,  Masure,  Philippe,  Bourgois,  Van  Campenhout, 
Henri  Sacré,  De  Man,  E.  de  Waelc,  A-  Lacomblé,  Stadeler,  De- 
levoy.  Colard  et  Rigaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  février  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Blochouse  prend  la  parole  au  nom  de  rassemblée  et  féli¬ 
cite  M.  Rutot  à  l’occasion  de  sa  nomination  de  chevalier  dans 
l’Ordre  de  Léopold  (Applaudissements.) 

M.  Puttemans  a  reçu,  par  l’intermédiaire  de  M.  Simpson,  d’une 
société  photographique  américaine,  la  proposition  de  faire  un 
échange  de  verres  pour  projections. 

Elle  enverrait  cent  vues  diverses  des  Etats-Unis  et  nous  lui  en 
enverrions  le  même  nombre  d’après  des  clichés  de  notre  pays. 

Cet  échange  se  fait  pour  un  an;  ce  laps  de  temps  écoulé,  les 
verres  sont  remis  à  leur  propriétaire. 

Le  président  engage  les  membres  à  réfléchir  à  cette  proposition. 
Il  pense  cependant  que  pour  ari  iver  à  un  résultat  pratique  et 
rapide,  il  conviendrait  de  s'entendre  avec  les  autres  Sections  et 
faire  la  chose  en  commun. 

M.  de  Blochouse  donne  lecture  de  quelques  passages  de  l’article 
publié  par  le  journal  Ciel  et  Terre,  numéro  du  1®"’  mars  courant, 
au  sujet  de  l’éclipse  totale  de  soleil  qui  aura  lieu  le  15-16  avril. 

Son  but  est  de  montrer  combien  vont  être  nombreuses  les  appli¬ 
cations  de  la  photographie  aux  observations  qui  seront  faites. 
Nous  transcrivons  : 

«  La  plus  longue  durée  de  totalité  de  cetie  éclipse  sera  de  quatre 
minutes  quarante-six  secondes... 

Ayant  son  origine  dans  la  partie  méridionale  du  Pacifique,  la 
courbe  de  totalité  suit  une  direction  nord-est  et  pénètre  dans  le 
Chili,  à  Charana,  par  29°  de  latitude  sud,  traverse  l’Amérique  du 
Sud  pour  en  sortir  à  Para-Cura,  village  situé  près  de  Ceara,  à 
l’angle  nord-est  du  Brésil,  par  3“  40'  de  latitude  sud.  La  ligne 
croise  l’Atlantique  dans  sa  partie  la  plus  étroite  et  entre  en  Afrique 
à  Point-Palmerin,  près  de  Joal,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre 
Baihurst  et  Dakar,  par  14°  de  latitude  noiM.  Finalement,  l’ombre 

IG 
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quitte  la  Terre  à  l’intérieur  de  l’Afrique  septentrionale,  dans  le 
Sahara . 

En  Angleterre,  les  dispositions  pour  l’observation  de  l’éclipse 
ont  été  arrêtées  par  un  comité  formé  par  la  Société  royale,  la 
Société  royale  d’astronomie  et  le  comité  pour  l’étude  du  soleil  du 
département  des  sciences  et  arts  de  South-Kensington.  Deux 
expéditions  seront  envoyées,  l’une  en  Afrique,  l’autre  au  Brésil... 

Les  expéditions  ont  pour  mission  : 

1°  D’obtenir  des  mesures  pbotométriques  visuelles  de  la  lumière 
de  la  couronne; 

2°  D’obtenir  des  photographies  de  la  couronne  avec  les  lentilles 
de  0™10  (d’un  peu  plus  de  l^SO  de  foyer),  appartenant  au  capitaine 
Abney,  et  qui  ont  été  employées  avec  succès  en  Egypte  (1882),  aux 
îles  Carolines  (1883),  à  Grenade  (1886)  et  aux  îles  du  Salut  (1889), 
en  vue  de  continuer  la  série  ; 

3®  D’obtenir  des  photographies  agrandies  de  la  couronne  avec 
une  courte  action  photographique,  de  manière  à  montrer  les  dé¬ 
tails  de  la  structure  des  parties  les  plus  brillantes,  c’est-à-dire  des 
parties  les  plus  rapprochées  du  soleil; 

4°  De  mesurer  l’intensité  photographique  de  la  lumière  de  la 
couronne,  par  comparaison  directe  avec  des  échelles  types  placées 
en  marge  des  plaques  employées  pour  les  épreuves  négatives  obte¬ 
nues  dans  les  opérations  2  et  3  ; 

5°  D’obtenir  des  photographies  du  spectre  de  la  couronne  Ce 
spectre  sera  obtenu  de  trois  manières  différentes  : 

a)  Avec  spectroscopes  intégrants,  sans  usage  de  collimateur  et 
avec  prisme  (ou  prismes),  placé  directement  en  face  de  l’objectif 
de  la  chambre  noire  photographique; 

b)  A\ec  spectroscopes  ordinaires  à  fente,  la  fente  étant  disposée 
suivant  un  rayon  du  soleil  ; 

ü)  Avec  spectroscopes  ordinaires  à  fente,  la  fente  étant  dirigée 
suivant  une  tangente  au  limbe  du  soleil . 

Pour  les  observations  2,  3  et  4,  les  deux  missions  se  serviront 
d’appareils  identiques . 

Les  épreuves  seront  développées  aux  stations  d’observation 
aussitôt  après  l’éclipse,  l’expérience  d’observations  antérieures. 
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anglaises  et  américaines,  ayant  montré  qu’il  est  impossible,  sous 
les  tropiques,  de  remballer  les  épreuves  non  développées  et  de  les 
ramener  sans  détériorations  sérieuses . 

Pour  tous  les  travaux  de  spectroscopie.on  se  servira  de  plaques 
orthochromatiq  ues,  les  spectres  obtenus  s’étendant  depuis  au-dessus 
de  la  ligne  D  jusque  dans  l’ultra- violet. 

En  résumé,  le  programme  anglais  est  le  suivant  ; 

En  Afrique,  M  Thorpe,  avec  l’aide  de  M.  Gray  et  d’aides 
locaux.  Mesures  photométriques  de  l’intensité  visuelle  de  la  cou¬ 
ronne  avec  le  photomètre  équatorial,  le  photomètre  intégrateur 
et  le  photomètre  à  barre.  M.  Fowler,  le  spectroscope  intégrateur 
de  0'”150;  M.  Sergeant  Kearney,  les  coronographes  Abney  et 
Dallmeyer;  aides  locaux,  les  spectroscopes  à  fente  radiale  et  tan- 
gentielle. 

Au  Brésil,  M.  Taylor,  les  coronographes  Abney  et  Dallmeyer; 
M.  Shackleton,  le  spectroscope  intégrateur  à  deux  prismes;  aides 
locaux,  les  spectroscopes  à  fente . » 

Nous  regrettons  de  devoir  limiter  les  extraits  et  renvoyons  au 
Bulletin  cité  qui  donne  des  détails  sur  les  autres  emplois  qui  seront 
faits  de  la  photographie. 

Au  sujet  du  développement  immédiat  des  clichés.  M.  Alexandre, 
interpellé,  dit  avoir  très  souvent  obtenu  de  bons  résultats  en 
développant  ici  des  clichés  posés  au  Congo. 

M.  t’Serstevens  cite  les  déboires  d’un  de  ses  amis  avec  lequel  il 
a  été  en  Egypte  :  Il  avait  remonté  le  Nil  jusqu’au-delà  des 
cataractes  et  en  avait  rapporté  des  clichés  dont  il  n’obtint  que  de 
mauvais  résultats  en  les  développant  au  Caire,  où  notre  collègue 
était  resté  et  avait  fait  de  bonne  besogne. 

M.  Puttemans  dit  que  les  clichés  de  vues, monuments,  etc.,  que 
rapportent  les  explorateurs  peuvent  souvent  être  considérés  comme 
bons,  quand  ils  ne  montrent  que  de  minimes  défectuosités,  mais 
que  ceux  faits  en  vue  d’observations  astronomiques  doivent  être 
absolument  parfaits  pour  pouvoir  être  utilisés. 

M.  de  Blochouse  fait  encore  remarquer  la  haute  estime  dont  la 
photographie  a  joui  dès  son  origine,  tant  en  France  qu’en  Angle¬ 
terre,  dans  le  monde  des  savants,  en  France  surtout,  où  un  nombre 
considérable  de  membres  de  l’Institut  ont  fait  partie  de  la  Société 


—  234  — 


française  de  Photographie,  dont  toujours  l’un  d’eux  a  occupé  la 
présidence.  A  leurs  côtés,  nous  voyons  nombre  d’hommes  distin¬ 
gués  se  livrant  à  des  études  sérieuses  ayant  pour  but  les  progrès 
de  la  photographie.  Il  fait  encore  d’autres  remarques  sur  l’emp'oi 
futile  qui  en  est  fait  ailleurs  et  au  peu  de  valeur  que  l’on  daigne 
lui  accorder. 

M.  Tessaro  nous  montre  une  nouvelle  chambre  à  main.  «  la 
Simplex  »,  du  D''  Krugener.  Il  en  explique  la  disposition  et  la  fait 
manœuvrer. 

Cet  appareil  destiné  à  l’emploi  des  pellicules  sur  celluloïde  épais 
(on  peut  en  mettre  50  9  X  12)  supprime  l’emploi  des  châssis  ou 
cadres  en  métal,  ceux-ci  sont  remplacés  par  une  bande  de  papier 
noir  plié  en  zigzag,  dans  les  plis  de  laquelle  les  pellicules  sont 
accrochées. 

Le  boutdu  papier  passe  parune  fente. En  tirantdessus,on  amène 
une  nouvelle  pellicule  pour  la  pose  en  même  temps  que  la  pi’écé- 
dente  tombe  dans  le  compartiment  vide.  Il  montre  des  négatifs 
obtenus  avec  cet  appareil  qui  sont  très  satisfaisants. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  verres  de  MM.  Han- 
non,  Rigaux  et  Alexandre. 

A  signaler  les  études  de  vagues  de  M.  Alexandre  ainsi  que  ses 
fauves  pris  à  la  ménagerie  Bidel.  Ces  derniers  verres  ont  des 
tonalités  très  heureuses. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  dn  jeudi  2  mars  1893. 

Présidence  de  M.  Alph.  Leirens,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  15. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Casier,  Coupé,  De 
Bruyne,  De  Clercq,  Delebecque,  De  Moor,  D’Hoy,  Leirens,  Mare, 
Mast,  Ach.  Sacré,  Ed.  Sacré,  Man  de  Poele,  Vanderhaeghtm, 
Vandevelde  ,  général  van  Eechout,  Verstraeten,  Wauters. 
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M.  Goderus,  empêché  par  un  deuil  de  famille  d’assister  à  la 
séance,  s’est  fait  excuser. 

L’abbé  Coupé  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Leirens,  vice-président,  fait  part  à  l’assemblée  d’une  com¬ 
munication  de  M.  le  professeur  Rottier  relative  au  pouvoir  photo¬ 
génique  du  bec  Auër.  Une  expérience  de  M.  Goderus  a  démontré 
qu’il  est  possible  d’obtenir  en  une  grosse  heure  une  épreuve  d’un 
phototype  de  moyenne  intensité  à  10  centimètres  du  bec  sur  pa¬ 
pier  aristo. 

M.  Coupé  croit  que  quelques  renseignements  complémentaires 
sur  le  bec  Auër  intéresseront  l’assemblée. 

Le  pouvoir  lumineux  de  ce  bec  a  été  essayé  au  photomètre  de 
l’Université  par  M.  Félix  Leconte,  préparateur  du  cours  d’élec¬ 
tricité,  et  a  donné  90  bougies  anglaises  avec  une  consommation 
de  115  litres  à  l’heure.  Les  mèches  de  ce  bec  sont  préparées  de  la 
façon  suivante  :  On  tisse  un  cylindre  de  coton  qu’on  lave  dans  de 
l’ammoniaque  diluée,  puis  dans  l'eau  acidulée  et  finalement  dans 
l’eau  pure.  Ce  tissus  sec  est  plongé  dans  un  mélange  d’oxydes 
dilués  dans  l’eau  jusqu’à  saturation  et  séché  sur  dos  baguettes  en 
verre.  On  le  coupe  ensuite  aux  dimensions  désirées  après  lui  avoir 
donné  la  forme  voulue.  Chauffé  à  blanc  dans  un  brûleur  Bunsen, 
le  coton  est  brûlé,  les  oxydes  seuls  restent.  La  composition  des 
mélanges  d’oxydes  a  une  grande  infiuence  sur  la  couleur  de  la  lu¬ 
mière  et  la  durée  des  mèches. 

"Voici  quelques  formules  de  mélanges  extraites  d’une  brochure 
do  M.  A  Villon  : 

Lumière  blanche  :  oxyde  de  zirconium  40  p.  c.;  de  lanthane 
40;  de  thorium  20;  ou  encore  :  o.xyde  de  zirconium  40  p.  c.  ;  de 
lanthane  60. 

Lumière  jaune  :  oxyde  de  lanthane  40  p.  c.;  de  thorium  28  ;  de 
zirconium  30;  de  cérium  2. 

Lumière  orange  :  oxyde  de  lanthane  40  p.  c.;  de  thorine  30;  de 
zirconium  27;  de  didyme  3. 

Lumière  verte  :  oxyde  de  thorine  50  p.  c.;  de  lanthane  20; 
d’erbium  30. 

Li  meilleure  composition  paraît  être  le  mélange  des  oxydes  de 


—  236  — 


zirconium,  de  lanthane,  de  Ihorine  et  de  cérium  avec  une  très 
faible  quantité  d’oxyde  d’yttrium.  Les  chapeaux  de  cette  espèce 
résistent  pendant  800  à  1,000  heures. 

M.  Edmond  Sacré  rend  compte  des  expériences  qu’il  a  faites  avec 
le  papier  au  citrate  d’argent  envoyé  par  M.  De  Beer  II  trouve  que 
ce  papier  ne  donne  point  de  résultat  sensiblement  supérieur  à 
celui  des  autres  papiers  aux  sels  d’argent.  L’impression  se  fait  plus 
rapidement  qu’à  l’albumine,  les  photocopies  descendent  peu  au 
virage  et  se  satinent  fort  bien  à  chaud. 

L’orateur  recommande  vivement  de  séparer  les  opérations  du 
virage  et  du  fixage;  c’est  un  grand  élément  de  succès  et  un  garant 
d'inaltérabilité.  De  plus,  on  obtiendra  de  plus  riches  teintes  que 
dans  les  bains  combinés. 

M.  Sacré  exprime  ensuite  un  vit  regret  de  ce  que  le  beau  pro¬ 
cédé  au  papier  salé  ne  soit  pas  plus  employé  par  les  amateurs,  lui 
qui  donne  de  si  belles  copies,  si  inaltérables,  comme  le  prouvent 
les  épreuves  faites  par  feu  D’Hoy  il  y  a  de  li)ngues  années. 

En  traitant  le  papier  au  chlorure  de  platine  par  le  virage,  on 
obtiendra  des  simili-gravures  splendides,  à  bon  marché,  inaltéra¬ 
bles,  ne  le  cédant  en  rien  au  procédé  au  platine  de  la  platinotype 
C°,  dont  le  papier,  quoi  qu’on  en  puisse  di'e,  ne  se  conserve  pas. 

M.  Sacré  montre  ensuite  le  photomètre  Fernande,  échelle  gra¬ 
duée  de  teintes  et  de  numéros,  élégamment  montée  dans  un  petit 
cadre  métallique,  derrière  laquelle  on  engage  une  bandelette  de 
papier  sensible.  On  sait  par  expérience  que  tel  négatif  a  besoin 
d’être  imprimé  pendant  le  temps  nécessaire  pourfairedisparaîlrela 
«  teinte  du  papier  »  d’avec  le  verre  coloré  devant  tel  numéro.  Ceci 
une  fois  déterminé,  on  conduit  devant  ce  numéro  un  indicateur 
mobile  et  dans  les  impressions  suivantes  on  contrôlera  l’impres¬ 
sion  sur  ce  photomètre,  sans  devoir  ouvrir  encore  le  châssis- 
presse  pour  examiner  le  degré  d'impression.  Partant  plus  de  voile 
sur  les  images  et  surtout  plus  de  déplacements  du  papier  sensible 
sur  le  cliché. 

Très  remarqués  les  phototypes  obtenus  par  MM.  Sacré  et  Ver- 
straeten  sur  pellicules  autotendues  de  Planchon. 

M.  '\^erstraeten,  au  nom  de  M.  Wauters,  du  Comptoù'  Photo- 
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graphique  de  Gand,  montre  deux  appareils  à  main  très  bien 
compris  :  le  duodécagraplie  et  le  vélocigraphe.  Dans  ces  appareils 
les  plaques  9x12,  après  emploi,  tombent  dans  la  partie  inférieure 
de  la  caisse  et  le  même  mouvement  nécessaire  à  cet  escamotage 
arme  l'obturateur,  marque  la  plaque  employée  et  indique  qu’une 
plaque  nouvelle  est  prête.  Série  de  perfectionnements  que  cou¬ 
ronne  dans  le  duodécagraphe  un  ruban  d’acier  enroulé,  d’un 
demi  décamètre  de  long,  à  l’usage  de  ceux  qui  n’ont  pas  le  com¬ 
pas...  ni  le  mètre  dans  l’œil i 

On  ne  demande  plus  maintenant  qu’une  petite  musique  quand  on 
tourne  la  manivelle,  pour  rentrer  le  ruban.  Un  bon  mouvement 
et  ca  viendra. 

M.  Verstraetenmontreaussiun  châssis-presse  à  quatre  brisures 
et  un  petit  aggloméré  de  magnésium  muni  d’une  mèche  pour  obte¬ 
nir  l’éclair  magnésique  sans  appareil. 

Charmants  de  soins  méticuleux  dans  leur  construction  les  appa¬ 
reils  de  M.  Guillaume  Van  Assche.  Aujourd’hui  c’est  un  plateau 
tournant  destiné  à  porter  les  châssis-presse  pour  l’impression  des 
dégradés  qu’il  nous  montre.  Sur  un  socle  lourd  est  fixé  un  mou¬ 
vement  d  horlogerie  de  longue  action,  faisant  tourner  l’axe  de  sup- 
portdu plateau  assezétendu  pour  porter  six  châssis -presse  13  x  18. 
Les  membres  de  la  Section  admirent  vivement  la  construction  si 
soignée  de  M.  Van  Assche  —  car  l’inventeur  construit  lui-même 
ses  appareils  —  et  en  apprécient  la  grande  utilité. 

M.  Leirens  remercie  MM.  Sacré,  Verstraeten,  Van  Assche  et 
Coupé  de  leurs  intéressantes  communications  et  demande  à  fixer 
l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 

M  Coupé  propose  une  causerie  sur  les  projections  polychromes 
avec  diapositifs  noirs  et  milieux  monochromes.  M.  Léon  Vidal, 
avec  qui  il  a  l’honneur  d’être  en  relations,  voudra  bien  lui  confier 
quelques  diapositifs  et  MM.  Van  de  Velde  consentent  à  prêter  leur 
lanterne  triple,  ce  qui  permettra  l’essai  de  ces  très  intéressâmes 
projections. 

M.  Coupé  propose  aussi  que  le  reste  de  la  séance  soit  consacré 
à  la  projection  des  diapositifs  nouveaux  produits  par  les  membies. 
Ces  propositions  sont  adoptées. 
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M.  Canfyn  communique  à  la  Section  que  l’Association  belge  de 
Pliotographie  a  reçu  de  La  Plata  une  copie  phototypée  des  actes 
authentiques  de  Niepce. 

M.  Van  de  Velde  donne  pour  jeton  de  présence  une  épreuve 
stéréoscopique  de  toute  beauté. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Procès-verbal  de  la  séance  du  24  février  1893 
Présidence  de  M.  Noaillon. 

Sont  présents:  MM.  Martiny,  Wilmotte,  père,  Ledent,  Y.  Bra¬ 
connier,  Loiseau,  Penninck,  Combien,  M.  Laloux,  A.  Détaillé, 
H.  Détaillé,  Noaillon,  Decharneux,  Warnant,  de  Koninck, 
Mathieu,  Oury,  Roland,  Zeyen,  Claessen,  Lhoest,  Hassreidter, 
J.  Candèze,  D""  Nuel,  Jamme,  Decroon,  baron  Ed.  de  Rosen, 
comte  de  Brigode,  Massange  de  Louvrex,  O  Lamarche,  baron 
d’Otreppede  Bouvette  et  P.  Goôart. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion, 
lequel  est  adopté  sans  observation. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Séance  de  projections  :  fixation  de  la  date;  indications 
sur  le  montage  des  épreuves. 

On  décide  de  donner  la  séance  le  7  avril  prochain  et  les 
épreuves  devront  être  parvenues  au  Comité  de  réception,  le 
24  mars.  Les  conditions  restent  les  mêmes  que  celles  de  l’année 
dernière,  pour  le  local,  le  format  des  épreuves,  etc. 

M.  Martiny,  donne  ensuite  quelques  indications  sur  la  confec¬ 
tion  et  le  montage  des  diapositives.  Il  réédite  la  causerie  qu’il 
nous  avait  donnée  il  y  a  deux  ans,  et  ce,  au  grand  profit  des  nom¬ 
breux  membres  admis  depuis  lors.  M.  Martiny,  qui  s'était  muni 
de  tout  l'attirail  nécessaire,  procède  au  montage  de  plusieurs  vues 
et  insiste  sur  les  petites  précautions  à  prendre  pour  la  bonne 
réussite  du  travail. 
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Il  est  vivement  applaudi  et  remercié  pour  son  intéressante 
démonstration  pratique. 

2°  Causerie  et  expériences  sur  la  daguerrèotypie  par 
il/.  Noaillon. 

A  la  séance  do  rentrée,  notre  président,  exhortant  jeunes  et 
vieux  à  nous  donner  des  causeries,  avait  dit,  que  ces  derniers 
constituaient  une  véritable  encyclopédie  photographique,  dont 
nous  pourrions  de  temps  en  temps  consulter  un  cliapitre.  Autre¬ 
ment  dit,  il  fallait  faire  revivre  le  passé.  On  a  vu  comment  l’appel 
fut  entendu...,  et  M.  Noaillon  prêchant  aujourd’hui  d'exemple, 
s’était  classé  parmi  les  très  vieux  pour  nous  présenter  la  daguer- 
réotypie. 

Quoique  l’on  n’oppose  pas  aujourd’hui,  à  Nicèphore-Niepce, 
d’antériorité  sérieuse,  les  avis  sont  encore  {«artagés  sur  les 
mérites  des  deux  inventeurs  —  plus  tard  associés  —  Niepce  et 
Daguerre.  M.  Noaillon  nous  montre  les  faits  sous  leur  vrai  jour, 
attribuant  à  chacun  sa  part  de  l'invention,  il  revendique  pour 
le  premier  la  découverte  de  la  photographie  proprement  dite,  et 
pour  le  second,  celle  du  développement  de  l’image  latente. 

Le  président,  avec  une  parfaite  connaissance  du  sujet,  nous 
retrace  l'iiistorique  complet  du  procédé  auquel  Daguerre  a  donné 
son  nom  II  émaillé  son  récit  de  citations  curieuses,  souvent  iné¬ 
dites  et  nous  montre,  une  fois  de  plus,  que  parmi  les  inventions 
récentes,  beaucoup  ne  sont  que  des  rééditions  du  passé.  Citons 
par  exemple,  la  chambre  noire  à  sou//let  et  le  diaphragme  iris 
construits  par  Daguerre  et  Niepce  et  figurant  encore  actuelle¬ 
ment  au  musée  de  Chàlons-sur-Saône, 

M.  Noaillon  termine  en  exécutant  devant  l’auditoire  toutes  les 
opérations  qu’exigeait  l’obtention  de  l’image  daguerréenne  :  pré¬ 
paration  de  la  plaque,  sensibilisation,  pose,  développement,  etc. 
En  terminant  il  invite  l’assemblée  à  s’associer  aux  remercîments 
qu’il  doit  à  M.  Puttemans,  secrétaire  général,  qui  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  dis|)Ositiüu  tous  les  appareils  nécessaires. 

Le  président  est  vivement  applaudi  pour  sa  très  curieuse  cau¬ 
serie  et  ses  démonstrations  pratiques. 

On  se  passe  ensuite  des  spécimens  d’épreuves  daguerréennes 
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fort  bien  conservées,  qu’exhibent  MM.  Noaillon,  de  Coninck, 
Wilmotte  et  Martiny  Ce  dernier  nous  montre  une  ancienne  vue 
de  la  [  lace  du  Théâtre  à  Liège,  qu’on  pourrait  qualifier  d’instan¬ 
tanée. 

3"  Divey's. 

Le  président  annonce  aux  applaudissements  de  l’assemblée  que 
M.  Maurice  Laloux  nous  offre  un  jeton  de  présence.  La  vue  de 
notre  jeune  et  dévoué  collègue  représente  un  charmant  coin  de 
la  Berwinne  et  est  imprimée  en  photocollographie  par  la  maison 
Dessain.  Le  président  remercie  M.  Laloux  d’avoir  ouvert  le  feu 
et  il  espère  que  d’autres  collègues  voudront  bien  suivre.  M.  Ro¬ 
land  engage  les  membres  de  la  Section  —  qui  ne  l’ont  pas  encore 
fait  —  à  envoyer  leur  portrait  carte  de  visite  au  secrétaire  géné¬ 
ral,  pour  compléter  le  travail  commencé  au  Bulletin. 

L 1  séance  est  levée  à  10  h.  1,4. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  lO  mars  1893. 

Présidence  de  M.  Noaillon. 

Sont  présents:  MM.  Decroon,  Martiny,  A.  Laloux,  M.  Laloux, 
Braconnier,  Mathieu,  Loiseau,  Goffait,  Hassreidter,  Penninck, 
Wilmotte,  père,  Roland,  ISoaillon,  A.  Détaillé,  H  Détaillé,  baron 
de  Sélys,  baron  d’Otreppe  de  Bouvette,  Nyst,  Warnant,  Rocour, 
P.  Lhoest,  Decharneux,  de  Koninck,  O.  Lamarche,  Candèze,  fils, 
Oury  et  Zeyen. 


ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Lecture  du  procès-verPal  de  la  dernière  réunion. 

Adopté  sans  observation. 

2°  Nomination  du  Comité  de  réception  des  diapositives 
pour  ta  séance  de  projection  du  7  avril  prochain. 

Sont  nommés:  MM.  Oury,  Martiny,  Laoureux,  Jamme  et  le 
bureau. 

3°  Causerie  et  expériences  sur  les  procédés  au  charbon 
par  MM.  Zeyen  et  Roland. 
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Dans  son  intéressante  causerie,  M.  Roland  nous  a  présenté  très 
habilement  ce  charmant  procédé,  improprement  appelé  procédé 
au  charbon  et  qu’il  préférerait  —  avec  Fourtier  —  voire  dénom¬ 
mer  :  procédé  à  la  gélatine  colorée. 

Après  en  avoir  reti'acé  l’historique,  il  passe  en  revue  les  actions 
chimiques  et  physiques  qui  constituent  la  base  du  procédé, 
appuyant  ses  dissertations  d’expériences  très  démonstratives. 

Il  donne  ensuite  des  renseignements  sur  la  fabrication,  la  sen¬ 
sibilisation,  l’expositinn  du  papier,  etc.,  et  cède  alors  la  parole  à 
M.  Zeyen  qui  exécute  devant  nous  toutes  les  opérations  qu’exigent 
le  simple  et  le  double  transfert. 

M.  Zeyen,  très  habitué  à  toutes  ces  manipulations,  réussit  de 
forts  jolis  portraits  dont  on  admire  beaucoup  la  richesse  de  ton. 
Il  explique  aussi  comment  on  peut  —  par  ce  procédé  —  obtenir 
de  jolies  diapositives  pour  la  lanterne. 

M.  Roland  présente  ensuite  un  agrandissement  au  charbon, 
oeuvre  de  M.  Braun  de  Dornach,  qui  fait  l’admiration  de  tous. 

Cette  œuvre  d'art  avait  été  confiée  à  notre  collègue  par  M.  le 
D"'  Henrijean,  à  qui  la  Section  adresse  ses  plus  vifs  remer¬ 
ciements. 

MM.  Zeyen  et  Roland  sont  très  applaudis  pour  leur  belle  et 
instructive  causerie. 

4°  Divey's. 

Le  président  annonce  qu’à  diverses  reprises  des  membres  ont 
demandé  en  lecture  des  volumes  du  Bulletin  —  qui  appartiennentà 
la  bibliothèque  de  la  Section.  —  Or,  comme  plusieurs  années  y 
existent  à  l’état  de  fascicules,  il  demande  qu’on  veuille  bien  voter 
le  crédit  nécessaire  i)Our  la  reliure.  (Adopté).  Certaines  mesures 
seront  prises  pour  la  sortie  et  la  rentrée  des  volumes,  laquelle 
sera  laissée  aux  soins  du  secrétaire  ou  du  secrétaire- adjoint. 

M.  Roland  présente  les  plaques  auto-tendues  de  Planchon,  et 
remet  aux  membres  quelques  échantillons  avec  prière  de  faire 
rapport  à  une  prochaine  séance  sur  les  résultats  qu’elles  auront 
donnés. 

M.  le  baron  d’Otreppe  de  Bouvette  exhibe  un  étui  renfermant 
des  cartouches  destinées  à  produire  l’éclair  magnésique.  Il  en 
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expérimente  une,  et  l’on  peut  ainsi  juger  de  la  rapidité  de  l'éclair. 
—  Ainsi  présenté,  le  mélange  de  magnésium  et  de  comburant 
n’offre  aucun  danger  —  et  l'iiiffammation  se  fait  très  commodé¬ 
ment  par  l’intermédiaire  d’une  petite  mèche  pénétrant  dans  la 
cartouche. 

M.  P.  Lhoest  distribue  ensuite  le  jeton  de  présence:  Un  atte¬ 
lage  de  bœufs  en  pleine  campagne,  imprimé  au  platine  à  froid  et 
fort  réussi. 

Des  remerciements  sont  votés  à  ces  membres. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  du  soir. 


SECTION  DE  NAMUR. 

Séance  du  15  février  1893. 

Présidence  de  M.  Ad.  Dupont,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Suars,  Mathieu,  'Vassal,  Béguin, 
Petitjean,  Michel,  Gilson. 

M,  le  présilent,  propose  de  mettre  chez  M.  Mathieu  la  collec¬ 
tion  de  livres  de  la  Section .  Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Béguin  montre  un  obturateur  de  sa  fabrication  pour  appa¬ 
reil  stéréoscopique. 

M.  le  président  charge  le  secrétaire  d’écrire  à  M.  Puttemans 
pour  qu’il  lui  envoie  quelques  bulletins  d’adhésion  ainsi  que  des 
statuts  de  l’Association. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

Séance  du  pr  mars  1893 
Présidence  de  M.  Ad.  Dupont,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Suars,  "Vassal,  Mathieu,  Béguin, 
Michel,  Petitjean,  Cajot,  Dupont,  E.  Gautier,  Gilson. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  février  est  lu  et  adopté. 

M.  Gautier  informe  les  membres  de  la  Section  qu’une  assemblée 
générale  de  1’. Association  aura  lieu  à  Anvers,  le  dimanche  de  la 
Pentecôte. 
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MM.  les  président  et  secrétaire  présentent  deux  nouveaux  mem¬ 
bres,  MM.  Mosselman  et  Ravelli. 

M.  le  président  propose  d’acheter  pour  la  Section  le  cours  de 
photographie  stéréoscopique  de  Donadieu.  La  proposition  est 
adoptée  à  l’unanimité. 

M.  Gautier  fait  quelques  essais  de  photographie  au  magnésium. 

M.  Mathieu  présente  un  obturateur  de  sa  fabrication.  Un 
genre  de  Constant,  mais  entièrement  en  bois. 

M.  Gautier  promet  pour  la  prochaine  réunion,  une  séance  de 
projections 

Séance  du  15  wiars  1893, 

Présidence  de  M.  Ad.  Dupont,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Gautier,  Béguin,  Vassal,  Mathieu, 
Michel,  Cajot,  Petitjean,  Mosselman. 

M.  le  président  donne  lecture  du  programme  de  l’Exposition 
internationale  de  Photographie  qui  s’ouvrira  à  Lille  le  10  juin  et 
engage  les  sociétaires  à  y  participer. 

M.  Vassal  fait  remarquer  que  les  séances  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  auxquelles  il  assiste  régulièrement,  ont  lieu  à  Bruxelles 
le  mercredi,  et  que  par  suite  il  lui  est  à  peine  possible  de  rentrer 
à  Namur  pour  nos  séances  qui  ont  lieu  le  même  jour.  Il  demande 
que  nos  réunions  soient  fixées  aux  et  3®  mardi  de  chaque  mois 
au  lieu  du  mercredi.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l’unanimité 
des  membres  présents.  Avis  en  sera  donné  à  M.  le  secrétaire 
général. 

Une  discussion  s’engage  à  propos  de  quelques  membres  de 
l'ancienne  Société  de  Sambre-et- Meuse  qui  ne  font  pas  partie  de 
l’Association. 

Le  secrétaire  étant  absent,  l’étude  de  cette  question  est  remise 
à  la  prochaine  séance. 
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Du  choix  des  moyens  en  photographie 

{Suite)  (1). 

Dans  un  précédent  article  nous  avons  décrit  le  sténopé,  ses 
avantages  et  la  façon  de  l’employer.  Mais  certains  amateurs  nous 
ont  demandé,  pour  déterminer  le  temps  de  pose,  une  règle  plus 
précise  que  les  généralités  dans  lesquelles  nous  étions  restés  ;  voici 
ce  que  nous  pouvons  leur  répondre.  En  photographie  ordinaire  il 
est  universellement  établi  que  le  diamètre  de  l’ouverture  du  dia¬ 
phragme  gouverne  le  temps  de  pose,  et  que  ce  temps  varie  comme 
le  carré  des  dénominateurs  indiquant  leurs  coefficients  de  clarté. 
Tous  les  auteurs  de  tableaux  de  temps  de  pose  ont  basé  leurs 
calculs  sur  le  rapport  existant  entre  le  diamètre  de  l’ouverture  et 
la  distance  focale  de  l’objectif.  Avec  le  sténopé  la  même  règle 
subsiste,  et  l’on  doit  considérer  le  diamètre  de  la  petite  ouverture 
comme  étant  le  diamètre  d’un  diaphragme;  l’on  basera  donc  le 
calcul  des  temps  de  pose  sur  le  rapport  existant  entre  ce  diamètre 
et  la  distance  du  sténopé  à  la  surface  sensible.  Pour  simplifier  ce 
calcul  nous  supposons  qu’on  emploie  le  sténopé  d’après  les  règles 
établies  par  M.  Colson,  c’est-à-dire  qu’on  emploie  un  tirage  de 
0’"11  avec  l’ouverture  3/10,  et  0'“20  avec  l’ouverture  4/10,  et 
ainsi  de  suite  en  augmentant  de  1/10  par  0'’'10  de  tirage. 

Nous  trouvons,  entre  les  diamètres  des  ouvertures  et  les  dis¬ 
tances  de  la  surface  sensible  considérées  comme  distances  focales, 
les  rapports  que  voici  : 


Diamètres 

Distances 

i  ouvertures 

focales 

Rapports 

3 

0,11 

f 

lô 

366 

4- 

f 

Tô 

0.20 

600 

5 

f 

To 

0.30 

600 

6 

0.44 

f 

- - 

10 

730 

(1)  Bulletin,  année  1893,  page  169. 
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Comme  ces  fractions  sont  beaucoup  trop  petites,  pour  faciliter 
les  calculs,  muliiplion'-les  par  10,  ce  qui  nous  donne  les  rapports  ; 

±  JL  JL  J 

36  50  60  73 

qui  sont  à  peu  de  chose  près  ceux  auxquels  nous  sommes  habi¬ 
tués  par  l’emploi  des  objectifs  ordinaires.  Admettons  que  les 
diverses  ouvertures  du  sténopé  sont  des  objectifs  employés  avec 
des  diaphragmes  invariables  On  fixe  le  temps  de  pose  qu’exigerait 
l’objectif  auquel  on  est  habitué,  employé  avec  les  diaphragmes  que 
nous  venons  de  déterminer  ;  et,  quand  on  a  établi  ce  temps  de 
pose,  l’on  le  multiplie  par  100.  Par  exemplf'jSi  l’on  a  décidé  qu’un 
objectif  diaphragmé  à  L  exigerait  un  quart  de  seconde  de  pose, 
l’on  saura  que  l’ouverture  3/10  avec  un  tirage  de  0.11  demande 
une  pose  cent  fois  plus  longue, soit  vingt- cinq  secondes.  Si  l’on  se 
sert  habituellement  de  tableaux  de  temps  de  pose,  d’actinomètres, 
d’exposomètres,  etc.,  on  y  cherchera  les  rapports  ci-dessus,  et  le 
temps  de  pose  trouvé  en  regard  multiplié  par  100  sera  celui  auquel 
on  pourra  s’arrêter  sans  crainte  de  se  tromper. 

Nous  croyons  avoir  ainsi  suffisamment  éclairé  nos  lecteurs  sur 
l’emploi  du  sténopé;  nous  allons  nous  occuper  maintenant  de  la 
photographie  au  moyen  des  verres  de  bésicles,  et  continuer  ainsi 
la  série  des  moyens  divers  d’obtenir  des  effets  artistiques  en  se 
passant  de  l’objectif  proprement  dit. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs,  charmés  des  résultats  qu’ils  obte¬ 
naient  par  l’emploi  judicieux  du  sténopé,  ont  voulu  appliquer  la 
photographie  sans  objectif  au  portrait,  et  ont  été  découragés  par 
la  longueur  de  la  pose  imposée  au  modèle.  D’autres  artistes 
auraient  voulu  introduire  des  personnages  ou  des  animaux  dans 
leurs  paysages,  et  ils  étaient  obligés,  pour  la  même  raison,  de 
renoncer  à  leur  idéal.  D’autres  enfin,  sans  aller  jusqu’à  vouloir 
obtenir  la  finesse  microscopique  des  détails  que  donnent  les  objec¬ 
tifs  et  que  l’œil  humain  n’a  jamais  pu  voir,  auraient  voulu,  en 
certains  cas,  donner  plus  de  netteté  à  leurs  images  ou  à  une  partie 
de  leurs  images.  A  eux  tous  nous  répondrons  :  Essayez  les  verres 
de  bésicles, 'les  simples  verres  dont  on  fait  les  lunettes  et  les 
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pince-nez.  Ces  verres  ne  peuvent  remplacer  ni  le  sténopé  ni 
l’objectif;  il  faut  les  employer  dans  des  cas  différents,  pour  obte¬ 
nir  certains  effets  absolument  nouveaux  et  des  pins  artistiques. 
Les  portraits  qu’a  exposés  dernièrement  M.  Austin  à  Londres  et 
qui  étaient  obtenus  de  cette  façon  ont  été  admirés  de  tous,  et  la 
presse  est  unanime  à  déclarer  que  jamais  la  photographie  n’avait 
rien  produit  d’aussi  beau.  Et,  effectivement,  ces  lentilles  donnent 
aux  portraits  une  douceur  qu’aucun  objectif  ne  pourrait  rendre, 
le  modelé  est  parfait,  les  figures  tournent  mieux,  comme  disent 
les  peintres,  et  la  retouche,  l’ennemie  de  toute  ressemblance,  est 
supprimée.  De  leur  côté,  les  paysages,  plus  nets  qu’avec  le  sténopé, 
sont  quand  même  légèrement  estompés,  l’aspect  est  bien  plus  vrai 
qu'avec  l’objectif,  et  les  différents  plans  sont  reproduits  en  donnant 
l’effet  du  lointain  si  recherché  par  1  école  de  peinture  moderne  et 
que  l'objectif  supprime  toujours  Mais,  sans  vanter  davantage  ce 
nouveau  moyen,  nous  dirons  à  tous  :  Essayez,  cela  n’est  ni  diffi¬ 
cile  ni  dispendieux,  puisque  les  verres  de  bésicles  coûtent  10  à 
15  centimes  pièce.  Avec  ces  verres  la  pose  n’est  pas  plus  longue 
qu’avec  un  objectif  simple  d’ouverture  égale,  et  elle  est  plus 
courte  qu’avec  l’objectif  double  le  plus  rapide  diaphragmé  au 
même  degré.  La  mise  au  point  se  fait  comme  toujours;  cependant, 
si  l’on  désire  obtenir  une  très  grande  netteté,  ce  qui  est  loin  d’être 
indispensable  et  nuit  même  souvent  au  tableau,  la  mise  au  point 
présente  une  petite  difficulté  que  nous  allons  tâcher  d’aplanir. 

On  sait  que  les  lentilles  non  achromatisées  ont  deux  foyers,  le 
foyer  pour  les  rayons  rouges,  et  le  foyer  pour  les  rayons  violets, 
autrement  dit  il  existe  un  point,  situé  sur  l’axe  de  la  lentille,  où 
les  rayons  rouges,  jaunes  et  verts,  appelés  rayons  brillants, 
donnent  une  image  nette  et  un  autre  point,  peu  éloigné  du  pi'emier 
où  les  rayons  actiniques,  soit  le  bleu  et  le  violet,  donnent  à  leur 
tour  la  plus  grande  netteté;  le  premier  de  ces  points  est  le  foyer 
visuel  de  la  lentille,  le  second  est  le  foyer  chimique.  Or  les  rayons 
brillants  sont  les  seuls  que  l’œil  perçoive  sur  le  verre  dépoli,  tandis 
que  ce  sont  les  rayons  actiniques  qui  altèrent  le  plus  facilement 
les  composés  chimiques  sensibles  à  la  lumière  et  ppignent  l’image 
sur  la  plaque  sèche.  Il  en  résulte  qu’une  image  nette  sur  le  verre 
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dépoli  ne  l’est  plus  sur  le  cliché  développé.  Le  foyer  chimique  est 
plus  rapproché  de  la  lentille  que  le  foyer  visuel  d’une  quantité  qui 
varie  avec  l’indice  du  verre  dont  cette  lentille  est  faite.  Cette  diffé¬ 
rence  entre  les  deux  foyers  est  moins  sensible  pour  le  crown  que 
pour  le  ffint;  or  les  verres  de  bésicles  sont  toujours  en  crown, 
plus  ou  moins  dispersif,  il  est  vrai,  mais  dont  les  indices  ne 
varient  pas  assez  pour  infirmer  le  résultat  pratique  de  notre 
calcul.  Pour  une  mise  au  point  sur  un  objet  éloigné  le  calcul 
démontre  que  la  différence  entre  les  deux  foyers  peut  s’exprimer 
par  la  formule  : 

^  Ne  —  Nd 
Ne  —  1 

dans  laquelle  ^  représente  la  distance  focale;  Ne  et  Nd  les  indices 
des  rayons  On  voit  que  nous  avons  choisi  comme  moyennes  le 
jaune  de  la  raie  D  et  l’indigo  de  la  raie  G  du  spectre. 

Choisissons  comme  exemple  le  crown  lourd  dont  se  sert  le 
D*'  Steinheil,  qui  a  pour  indices  : 

Pour  le  violet  :  Ng=  1,S39. 

Pour  le  jaune  ;  Nd=  1,517 
Nq—  1  =  0,532 

Appliquons  la  formule  ci-dessus,  nous  aurons  comme  mesure  de 
la  correction  à  faire  /î,  X  0  0281  ;  si  nous  opérons  avec  le  crown 
n°  13,  la  correction  serait  de  :  /d  x  0.0222  ;  avec  le  crown  Feil 
léger,  elle  serait  de  /j,  X  0.0223.  On  voit  que  les  différences  sont 
petites  et,  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  nous  pouvons  généraliser 
en  disant  que  cette  différence  est  égale  à  ^  x  0.02.  Posons  donc, 
en  thèse  générale,  que,  pour  une  mise  au  point  d'un  paysage,  il 
suffira  de  mesurer  la  distance  qui  sépare  la  lentille  du  verre 
dépoli,  et  de  multiplier  cette  distance  par  0.02  pour  connaître  la 
distance  focale  à  laquelle  se  rencontrera  pour  la  plaque  sensible 
le  maximum  de  netteté.  Si  donc  nous  opérons  avec  un  verre  de 
0'"20de  foyer,  multiplions  0™200  par  0.02,  nous  trouvons  0‘".004; 
et  il  nous  suffira  de  rapprocher  notre  lentille  de  0“004  pour 
obtenir  sur  le  cliché  une  netteté  aussi  rigoureuse  quelle  l’était 
sur  le  verre  dépoli.  On  voit  que  rien  n’est  plus  facile.  d’H. 

[A  suivre.)  (Photo- Gazette.) 
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Notes  sur  des  uouveaux  développateiirs  pour  plafjues  sèclies 

par  le  colonel  J.  Waterhouse,  I.  S.  C. 

Asst.  Sui-veyor-General  oi'  India. 

I.  —  Glycine. 

Dans  le  numéro  d’avril  de  1892  de  The  Journal  of  the  Photo- 
grajJnc  Society  of  India,  je  signalai  l’un  des  nouveaux  dévelop- 
pateurs  découverts  par  Haut!  de  Feuerbach,  appelé  glycine;  et 
comme  j’en  ai  reçu  dernièrement,  il  peut  être  intéressant  de  faire 
connaître  les  résultats  des  essais,  notamment  parce  qu’il  semble 
posséder  de  nombreuses  qualités  et  constituer  un  révélateur  digne 
d’être  recommandé. 

La  glycine  paraît  être  identique  avec  le  para-oxy-phenyl-gly- 
cocol  ou  l’acide  para-oxy-phenyl-amido-acétique  avec  la  formule  : 

^  \  NH,  CH2  COOH. 

et  est  préparée  suivant  Vater  par  l’action  de  l’acide  cliloro-acé- 
tique  sur  le  para-amido-phénol.  C’est  donc  un  chloro-acétate  de 
para-amido-pliénol. 

L’échantillon  que  je  possède  est  une  poudre  d’une  légère  colo¬ 
ration  crème  qui  ne  s’altère  pas  rapidement  à  l’air.  Elle  n’est  pas 
très  soluble  dans  l’eau  ou  l’alcool,  mais  elle  se  dissout  facilement 
par  l’addition  d’alcalis  caustiques  ou  de  leurs  carbonates.  La 
solution  dans  l’eau  a  une  forte  réaction  acide,  mais  elle  est  tout  à 
fait  incolore.  Les  solutions  alcalines  prennent  une  teinte  jaune 
qui  disparaît  par  l'addition  de  sulfite  de  suuJe.  Elle  est  facilement 
soluble  dans  les  acides  azotique,  sulfurique  et  chlohydrique 
dilués,  les  solutions  étant  tout  à  fait  claires  et  incolores.  Elle 
n'est  pas  aussi  rapidement  soluble  dans  l’eau  bromée  faible,  mais 
la  solution  devient  incolore. 

Le  nitrate  d’argent  produit  d’abord  dans  la  solution  de  glycine 
un  trouble  d’un  gris-noir  sale  ;  mais  elle  prend  ensuite  une  teinte 
violette  semblable  à  du  chlorure  d’argent  légèrement  coloré,  et 
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l’argent  est  précipité,  mais  pas  avec  l’éclat  métallique  caractéris¬ 
tique  du  métol.  Le  même  changement  se  produit  si  la  solution  de 
glycine  a  été  acidifiée  avec  l’acide  azotique  avant  l’addition  de 
l’azotate  d’argenL  l’argent  est  précipité  et  laisse  une  solution 
claire  d’une  belle  couleur  pourpre.  Avec  une  solution  de  glycine 
rendue  alcaline  avec  de  la  potasse,  l’azotate  d’argent  donne 
immédiatement  un  fort  précipité  brun. 

Le  fabricant  recommande  deux  solutions  pour  le  développe¬ 
ment,  suivant  que  le  négatif  doit  être  doux  et  détaillé  ou  dur  et 
intense  et  la  glycine  est  recommandée  pour  les  reproductions  de 
toutes  espèces,  photo-micrographie,  etc.  La  formule  pour  le  pre¬ 
mier  développateur  est  la  suivante  : 

I 


A. 

Glycine . . 

.  4  parties. 

Potasse . . 

Sulfite  de  soude  cristallisé  . 

,  12  » 

Eau . 

.  1000  » 

B. 

Potasse . 

.  10  parties. 

Eau . 

.  100  » 

Pour  l’usage,  une  partie  de  A  est  mélangée  à  deux  parties  de  B. 
La  chaleur  est  nécessaire  pour  dissoudre  A  ;  mais  j’ai  trouvé 
que  par  le  repos  les  sels  avaient  cristallisé  en  très  belles  tables 
longues  et  hexagonales. 

Le  second  développateur,  pour  négatifs  denses,  se  prépare 


comme  suit  : 

II 

Glycine .  5  parties. 

Potasse . 25  » 

Sulfite  de  soude  cristallisé  .  .  25  » 

Eau . 100  » 


Pour  l’usage,  diluer  avec  trois  parties  d'eau.  En  préparant 
ce  dernier,  il  est  bon  de  dissoudre  d’abord  la  potasse  dans  l’eau, 
puis  la  glycine,  et  d’ajouter  le  sulfite. 

La  solution  est  presqu’incolore,  ou  d’un  blanc  sale,  et  ne 
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change  pas  rapidement  par  la  conservation,  ni  en  couleur,  ni 
quant  à  son  pouvoir  développant. 

Je  ne  saurais  actuellement  renseigner  sur  la  durée  de  sa  con¬ 
servation. 

Les  deux  formules  donnent  des  révélateurs  énergiques  produi¬ 
sant  des  images  d’une  grande  densité  et  très  brillantes,  avec  des 
ombres  transparentes,  et  les  négatifs  sont  absolument  exempts  de 
coloration.  Comme  les  autres  développateurs  au  para-amido-phé- 
nol,  elles  exigent  une  bonne  exposition  et  la  densité  dépend  en 
grande  partie  du  temps  pendant  lequel  la  plaque  est  laissée  dans 
la  solution,  comme  c’est  le  cas  avec  le  révélateur  à  l’oxalate  fer¬ 
reux  et  celui  au  pyro-sulfite.  L'action  de  la  glycine  est  faible, 
comparée  à  celles  de  l’amidol  et  du  métol,  mais  cela  ne  présente 
pas  d’inconvénients,  et  il  n’y  a  pas  la  même  tendance  au  voile 
général  de  l’image. 

J’ai  trouvé  les  deux  développateurs  également  bons  pour  le 
travail  ordinaire  du  paysage,  la  première  formule  étant  peut-être 
la  meilleure,  tandis  que,  pour  les  reproductions,  la  seconde  est 
préférable. 

Ils  se  comportent  aussi  très  bien  avec  les  plaques  orthochro¬ 
matiques.  Je  ne  les  ai  pas  encore  essayés  pour  l’instantané,  mais 
avec  des  plaques  très  rapides  et  un  objectif  rapide  à  grande  ouver¬ 
ture,  ils  donneront  probablement  de  bons  résultats.  Plusieurs 
plaques  peuvent  être  développées  dans  un  bain  sans  aucun  chan¬ 
gement  marqué  dans  le  travail.  La  stabilité  de  la  glycine,  soit  à 
sec,  soit  en  solution,  la  densité  et  la  clarté  qu'elle  donne,  ainsi 
que  la  latitude  qu’elle  semble  permettre  dans  la  pose,  paraissent 
aussi  lui  donner  de  grands  avantages  sur  le  chlorhydrate  de 
para-amido-phénol  et  autres  nouveaux  développateurs  récem¬ 
ment  préconisés.  Largement  diluée,  elle  constituera  probablement 
un  excellent  développateur  pour  les  diapositives  pour  lanterne 
ou  pour  le  papier  au  gélatine  bromure. 

Un  examen  au  voltamètre  du  développateur,  préparé  suivant 
la  formule  II,  montre  qu’il  dégage  de  l’hydrogène  plus  que  lout 
autre  développateur  que  j’ai  essayé,  et  ceci  témoigne  en  faveur 
de  l’hypothèse  que  le  pouvoir  développant  dépend,  toutes  choses 
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égales  d'ailleurs,  de  la  capacité  de  dégagement  pour  l’hydrogène. 

La  solution  diluée,  préparée  dans  les  proportions  ci-dessus, 
contenait  : 

Glycine .  1.25  parties. 

Potasse  (carbonate  de)  .  .  6.25  » 

Sulfite  de  soude  cristallisé  .  6.25  » 

Eau.  . lOO.OO  » 

Cette  solution  fut  d’abord  électrolysée  dans  le  voltamètre  à 
tubes,  décrit  dans  une  précédente  note  (1),  avec  électrodes  au 
platine,  employant  comme  antérieurement  une  batterie  de  4  élé¬ 
ments,  le  courant  étant  de  280  milliampères,  avec  une  force  élec¬ 
tro-motrice  de  4.2  volts,  la  résistance  du  galvanomètre  étant  de 
1  ohm.  Le  courant  passant  dans  le  galvanomètre  était  au  début 
de  80  milliampères,  avec  une  force  électro-motrice  de  3.2  volts, 
et  descendit  en  20  minutes  à  75  milliampères  et  3.15  volts.  Au 
commencement,  la  solution  dans  les  tubes  et  dans  le  vase  était 
tout  à  fait  claire  et  incolore,  la  température  d’environ  23'’  C. 
Quand  le  courant  fut  établi,  le  dégagement  d'hydrogène  se  produi¬ 
sit  avec  énergie  et  la  production  fut  en  5  minutes  2.5  c.  c.  ;  en 
10  minutes  5.4  c.  c.  et  en  15  minutes  7.6  c.  c. 

Ceci  correspond  de  très  près  aux  résultats  obtenus  avec  un 
développateur  ordinaire  à  l’oxalate  ferreux  contenant  4  gouttes 
d'une  solution  à  10  p.  c.  de  bromure  de  potassium  pour  120  c.  c. 
Dans  ce  cas,  5  c.c  d'hydrogène  se  dégagèrent  en  10  minutes,  le 
courant  de  la  même  batterie  et  avec  le  même  voltamètre  étant 
d’environ  75  milliampères  avec  une  force  électro  motrice  de 
3.25  volts. 

La  solution  dans  le  tube  à  oxygène  prit  une  coloration  d’un 
jaune  brillant  et  l’anode  s’entoura  d’une  couche  épaisse  de  solu¬ 
tion  jaune.  La  masse  du  liquide  dans  le  vase  extérieur  ne  changea 
pas  de  couleur  non  plus  que  la  solution  du  tube  à  hydrogène.  A 
la  fin,  lorsque  le  tube  à  oxygène  tut  vidé  et  sa  solution  mélangée 
au  reste,  le  tout  était  d’un  jaune  brillant  avec  une  faible  fluores¬ 
cence  bleue. 

(1)  Bulletin  de  l’Association.  Année  1893,  page  22. 
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Avec  des  électrodes  d’argent,  le  dégagement  d’hydrogène  ne 
fut  pas  aussi  vif,  probablement  à  cause  de  la  formation  immé¬ 
diate  d’une  pellicule  d’oxyde  sur  l’anode. 

Avec  la  même  batterie,  le  courant  passant  dans  le  voltamètre 
était  au  début  d’environ  80  milliampères  avec  une  force  électro¬ 
motrice  de  2.7  volts  ;  en  20  minutes,  il  était  descendu  de  75  milli¬ 
ampères  avec  2.5  volts.  La  production  de  l'oxygène  fut,  en 
5  minutes,  2.2  c.  c.  ;  en  10  minutes,  4,5  c.  c.,  et,  en  20  minutes, 
9,3  cc.  L’anode  était  couverte  d’un  dépôt  floconneux  d’oxyde 
d’argent  (?),  et  des  stries  de  solution  trouble  et  jaunâtre  se 
produisirent  au-dessus  et  au-dessous  de  l’anode. 

Comme  dans  le  cas  des  électrodes  en  platine,  la  couleur  de  la 
solution  dans  le  vase  extérieur  n’était  pas  beaucoup  changée;  et, 
lorsque  les  solutions  furent  réuniesà  la  fin  de  l’expérience,  le  mé¬ 
lange  était  légèrement  trouble  et  n’avait  pas  une  coloration  jaune 
aussi  brillante,  mais  il  était  également  fluorescent. 

Le  D''  Eder  qui  a  fait  un  rapport  sur  la  glycine  dans  la  Photo- 
graphische  Correspondenz  d’octobre  1892,  en  parle  avec 
éloges  et  donne  la  formule  suivante  pour  un  développateur  à  la 


glycine  et  à  la  soude  : 

Glycine .  3  parties. 

Sulfite  de  soude  cristallisé.  .  .  15  » 

Carbonate  de  soude  cristallisé  .  22  » 

Eau .  200  » 


La  solution  peut  être  employée  de  suite  et  se  conserve  pendant 
longtemps  sans  changement  dans  des  bouteilles  bouchées.  Elle 
donne  des  négatifs  clairs  et  doux,  et  en  diminuant  la  quantité  de 
soude  ou  en  diluant  la  solution  les  négatifs  sont  plus  transpa¬ 
rents.  En  ajoutant  du  bromure  de  potassium  on  peut  remédier  à 
des  surexpositions  même  très  fortes. 

Le  b°"  von  Hübl  a  trouvé  la  glycine  un  excellent  développateur 
pour  les  plaques  aux  émulsions  au  collodion  lorsqu’il  est  préparé 
suivant  la  formule  I,  diminuant  l’eau  jusqu’à  80  parties.  Si  une 
plus  grande  intensité  est  exigée,  mélangeant  une  partie  de  solu¬ 
tion  A  avec  3  à  5  parties  de  B,  et  diluant  le  développateur  nor- 
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mal  si  moins  de  densité  est  nécessaire.  Il  dit  que  ce  développateur 
donne  avec  les  plaques  à  l’émulsion  au  collodion  dos  ombres  par¬ 
faitement  claires,  un  dépôt  compact,  des  demi-teintes  riches  et 
une  surprenante  et  belle  gradation.  Ceci  concorde  avec  ma  pro¬ 
pre  expérience  au  sujet  du  chlorhydrate  de  para-arnido-phénol 
comme  développateur  pour  les  plaques  au  collodio -bromure. 

II.  —  à.midol. 

J’ai  reçu  dernièrement  un  nouvel  échantillon  d’amidol  qui 
diffère  d’une  manière  très  marquée  de  celui  que  j’ai  reçu  en  pre¬ 
mier  lieu.  Il  est  plus  stable  et  sa  solution  ne  se  colore  pas  aussi 
rapidement;  mais  il  ne  parait  pas  être  aussi  bon  développateur, 
il  est  plus  difficile  par  son  emploi  d’obtenir  de  la  densité.  C’est 
sans  doute  par  suite  de  ces  différentes  qualités  d’amidol  que  les 
auteurs  varient  d’opinions  sur  ses  mérites. 

III.  —  Métol. 

Je  n’ai  plus  travaillé  avec  le  métol  depuis  ma  dernière  note  à 
son  sujet.  J’ai  cependant  constaté  un  fait  digne  d’être  relaté,  c’est 
que  les  vieilles  solutions  de  métol  peuvent  être  aisément  reconnues 
à  la  forte  odeur  de  phosphore  qu’elles  dégagent.  J’observai  cette 
odeur  en  l’essayant  avec  divers  réactifs.  Le  métol  est  indiqué 
comme  étant  le  sulfate  de  mono-methyl-para-amido-meta-crésol, 
mais  il  est  possible  que  ce  soit  un  phosphate  ou  un  phosphite  de 
ce  composé.  L’odeur  de  phosphore  est  très  marquée  et  l’on  ne 
saurait  s’y  tromper. 

IV.  —  Gaïacol,  phlorol  et  crésols. 

Depuis  ma  dernière  note  (1)  j’ai  essayé  deux  nouveaux  échan¬ 
tillons  de  gaïacol,  l’un  débarrassé  de  potasse  et  l'autre  un  échan¬ 
tillon  ordinaire  d’origine  anglaise  qui  paraissait  très  pur  à  en 
juger  par  l’absence  de  coloration  lorsqu’on  le  mélangeait  à  la 
potasse  et  par  son  faible  pouvoir  développant.  Ces  deux  échantil¬ 
lons  avaient  cependant  des  propriétés  développatrices  et  il  semble 

(1)  Bulletiu  de  l’Association,  année  1893,  page  99. 


—  254  — 


difficile  d’obtenir  un  produit  de  pureté  parfaite  et  sans  pou¬ 
voir  développateur,  à  moins  de  le  préparer  soi-même,  comme 
MM.  Lumière  l’ont  fait.  C’est  une  opération  qui  exige  plus  de 
soins  et  de  temps  que  je  ne  saurais  y  consacrer  maintenant. 

J’ai  aussi  essayé  plusieurs  autres  dérivés  de  la  créosote  parmi 
lesquels  le  crésol,  le  para-crésol  et  le  phlorol  et  j’ai  trouvé  que 
mélangés  à  la  potasse  ils  sont  tous  capables  de  développer  une 
image  sur  une  plaque  sèche,  quoique  n’étant  pas  des  révélateurs 
pratiques.  Le  phlorol  semble  le  plus  énergique,  mais  le  crésol 
développe  sans  difficulté,  tandis  que  le  para-crésol  ne  donne 
qu’une  image  très  faible  au  bout  de  deux  jours  La  solution  de  ce 
dernier  dans  la  potasse  caustique  a  une  forte  coloration  orange, 
couleur  qui  fonce  par  l’exposition  à  l’air.  Il  reste  à  voir  si  cette 
solution  fortement  colorée  ne  peut  être  utilement  employée  avec 
d’autres  développateurs.  Il  est  aussi  probable  que  les  propriétés 
développatrices  sont  dues  à  des  impuretés  ou  à  des  produits 
d’oxydation  formés  pendant  la  durée  du  développement. 

Comme  il  semble  possible  que  l’impureté  qui  confère  à  ces  phé¬ 
nols  la  propriété  de  développer,  soit  la  j^yrocatéchine  ou  quelque 
substance  homologue,  une  expérience  fut  faite  pour  établir  la 
plus  petite  quantité  nécessaire  pour  produire  une  image.  Il  fut 
constaté  que  1/50000®  de  pyrocatéchine  dans  une  solution  à 
1  p.  c.  de  potasse  caustique  était  suffisant  pour  développer  une 
image  distincte  mais  très  faible.  Il  est  possible  que  même  une 
quantité  moindre  suffirait  et  dans  ces  circonstances  l’on  comprend 
immédiatement  combien  il  est  difficile  d'obtenir  ces  dérivés  com¬ 
plexes  du  goudron  de  bois  et  de  la  créosote  absolument  purs  et 
exempts  de  substances  susceptibles  de  produire  le  développe¬ 
ment. 


(Traduit  pour  le  Bulletin  par  Ch.  P.) 


—  255  — 


fioles  sur  la  Télépliotograpliie 

Par  le  colonel  J.  Waterhouse  I.  S.  C. 
Asst.  Surveyor- general  of  India. 


Dans  le  journal  de  la  Société  photographique  des  Indes  du  mois 
d’avril  1892,  j’ai  décrit  brièvement  quelques  expériences  que 
j’avais  faites  sur  la  téléphotographie  avec  un  appareil  dont  la 
construction  laissait  à  désirer.  J’ai  eu,  depuis,  l’occasion  d'essayer 
deux  objectifs  de  ce  système  :  l’un  construit  par  Steinheil,  et 
l’autre  de  la  construction  de  Dallrneyer  que  M.  Portman  m’a 
prêté  obligeamment  pour  l’expérimenter. 

Malheureusement,  je  n’ai  pu  le  conserver  que  pendant  deux 
jours  et  le  temps  ne  fut  pas  favorable  pour  la  télépholographie, 
de  sorte  que  je  n’ai  pas  eu  une  belle  occasion  de  l’essayer  com¬ 
plètement.  Cependant,  dans  le  cours  des  essais,  j’ai  pu  observer 
deux  points  importants  relativement  à  l’emploi  de  ces  instruments 
et  ils  pourront  être  d’un  intérêt  général. 

La  combinaison  de  Steinheil  est  composée  d’un  objectif  anti- 
planétique,  série  II,  n°  3,  d’une  longueur  focale  de  18  centimètres, 
l’ouverture  utile  étant  d’environ  26  millimètres  ou  sensiblement 
F/7.  Il  est  fixé  à  un  tube  à  crémaillère,  par  lequel  la  lentille 
négative  ou  d’agrandissement,  qui  a  environ  33  millimètres  de 
diamètre,  peut  s’éloigner  ou  s’approcher  du  système  antiplané- 
tique  suivant  les  dimensions  de  l’agrandissement,  qui  sont  déter¬ 
minées  par  l’extension  donnée  au  soufflet  de  la  chambre. 

Pour  les  besoins  ordinaires,  un  agrandissement  d’environ  cinq 
fois  peut  être  obtenu  avec  un  tirage  d’environ  30  centimètres.  Un 
sujet  qui,  pris  avec  l’objectif  ordinaire,  occuperait  un  espace  de  la 
largeur  d’un  timbre-poste,  peut  être  amené  par  l’agrandissement 
à  occuper  une  plaque  de  9  X  12  centimètres. 

L’objectif  antiplanétique  est  par  lui-même  un  bon  système 
rapide,  couvrant  très  bien  avec  une  grande  ouverture,  et  est 
employé  pour  instantanés  9  X  12. 
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La  combinaison  téléphotographique  donne  une  très  belle  défini¬ 
tion  sur  une  grande  distance,  c’est-à  dire  que  si  l’on  met  au  point 
sur  des  objets  éloignés,  les  objets  rapprochés  seront  aussi  bien 
nets  et  ceci  est  un  très  grand  avantage  pour  les  images  fortement 
agrandies. 

La  combinaison  est  quelque  peu  lente,  même  quand  elle  est 
employée  à  toute  ouverture,  et  des  essais  faits  au  Jardin  zoolo¬ 
gique  ont  montré  que,  quoique  bonne  pour  reproduire  les  ani¬ 
maux  quand  une  pose  suffisante  peut  être  donnée,  elle  ne  convient 
pas  pour  faire  l’instantané  d’un  sujet  quelconque  au-delà  d’un 
très  faible  tirage  de  la  chambre. 

Il  est  à  noter  que  MM.  Steinheil  considèrent  que  la  combinaison 
la  plus  pratique  doit  avoir  des  lentilles  ayant  une  ouverture  qui 
ne  soit  pas  inférieure  à  F/7. 

L’instrument  de  Dallmeyer,  prêté  par  M.  Portman,  quoique 
construit  sur  les  mêmes  principes  généraux,  diffère  sous  plusieurs 
rapports  du  «  Steinheil  »  En  premier  lieu,  l’objectif  principal  est 
un  stéréographique  rapide  pour  portraits  de  la  série  B,  muni 
d’une  crémaillère  pour  modifier  la  distance  de  la  lentille  d’agran¬ 
dissement  qui  a  ]ilus  de  13  millimètres  de  diamètre,  et  est  montée 
dans  un  tube  se  vissant  sur  l’arrière  de  l’objectif  à  portraits.  Le 
diamètre  de  la  lentille  négative  est  beaucoup  plus  petit  comparé 
à  celui  de  l'objectif  principal  que  dans  le  «  Steinheil  »,  mais  son 
pouvoir  grossissant  est  plus  grand.  A  la  séance,  M.  Portman  a  dit 
qu’il  n’a  pu  obtenir  une  bonne  définition  pour  les  objets  à  quelque 
distance,  et  en  l’essayant  sur  des  maisons,  etc.,  situées  à  des  dis¬ 
tances  de  100  à  1,000  yards,  il  trouva  que  la  définition  était  beau¬ 
coup  moins  bonne  qu’avec  le  «  Steinheil  »,  même  lorsque  l’objectif 
était  diaphragmé  au  même  indice.  Je  me  souviens  que  dans  une  de 
ses  notes  sur  le  téléobjectif  {Photographie  Neics,  11  mars  1892), 
M.  Dallmeyer  a  donné  les  raisons  qui  lui  on  fait  prendre  un  type 
spécial  d'objectif  à  portraits,  celui-ci  possédant  un  ajustement  qui 
permet  d’écarter  les  élémenis  de  la  combinaison  d’arrière,  et  que 
par  ce  moyen,  l’objectif  entier  peut  être  corrigé  complètement 
pour  l’aberration  sphérique  pour  un  plan  ou  un  objet  donné.  Un 
objectif  de  cette  espèce  bien  corrigé  pour  un  objet  rapproché  ne 
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le  sera  pas  pour  un  objet  éloigné,  et  pour  faire  la  correction  dans 
ce  cas,  la  lentille  d’arrière  doit  être  légèrement  écartée.  L’objectif, 
quand  je  le  reçus,  avait  la  lentille  d’arrière  serrée,  mais  eu  la 
dévissant  d’un  tour  complet  la  définition  fut  trouvée  considéra¬ 
blement  améliorée  quoiqu’il  y  eut  plus  de  différence  dans  la  finesse 
entre  les  objets  rapprochés  et  éloignés  que  n’en  montra  le 
«  Steinheil  »  braqué  sur  la  même  vue  avec  le  même  tirage  de  la 
chambre;  mais  un  meilleur  ajustement,  que  l’expérience  seul  peut 
enseigner,  pourrait  remédier  à  ceci.  M.  Dallmeyer  attache  une 
grande  importance  à  cet  ajustement,  parce  qu’il  est  essentiel 
d’employer  une  ouverture  aussi  grande  que  possible  dans  le  but 
de  gagner  de  la  rapidité,  et  si  cette  correction  par  la  lentille  ne 
pouvait  se  faire,  l’aberration  sphérique  devrait  être  corrigée  par 
l’emploi  dediaphragmes  qui  réduiraient  la  rapidité. Ce  même  ajus¬ 
tement  de  la  lentille  d'arrière  est  aussi  nécessaire  pour  les  difïé- 
rents  tirages  de  la  chambre. 

Une  série  d’essais  est  de  toute  nécessité  pour  établir  les  meil¬ 
leures  conditions  de  travail  pour  des  objets  à  différentes  distances 
et  avec  différents  tirages  de  la  chambre.  L’objectif  de  Steinheil 
n’est  pas  pourvu  de  cet  ajustement  qui  ne  paraît  pas  être  néces¬ 
saire  pour  des  objets  placés  à  des  distances  ordinaires. 

L’emploi  de  l’objectif  à  portrait  rend  la  combinaison  de  Dall¬ 
meyer  plus  rapide  que  celle  de  Steinheil  avec  l’antiplanat,  quoique 
la  différence  ne  soit  pas  aussi  considérable  qu'on  aurait  pu  s’y 
attendre,  probablement  à  cause  de  la  dimension  relativement  plus 
grande  de  la  lentille  négative  du  «  Steinheil  ». 

Le  temps  pendant  les  essais  fut  si  sombre  et  si  changeant 
qu’aucune  bonne  comparaison  ne  put  être  faite.  Avec  un  objectif 
à  portrait  la  combinaison  de  Steinheil  serait  sans  doute  plus 
rapide  mais  probablement  au  détriment  d’autres  avantages. 

L’autre  point  important  noté  dans  l’emploi  de  ces  objectifs  a 
été  l’immense  supérioriié  dans  la  définition  des  images  d’objets 
éloignés,  donnée  par  les  plaques  orthochromatiques  comparative¬ 
ment  avec  les  plaques  ordinaires.  Je  n’ai  pas  eu  l’occasion 
d’essayer  ces  objectifs  sur  des  montagnes  éloignées,  mais  je  suis 
convaincu  que  la  seule  chance  de  succès  pour  les  très  grandes 
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distances  et  spécialement  pour  les  vues  de  neige,  réside  dans 
l’emploi  de  plaques  orthochromatiques.  11  est  à  remarquer  que  la 
célèbre  vue  du  Mont-Blanc,  prise  de  Genève  par  M.  Boissonnas,a 
été  obtenue  sur  une  plaque  orthochromatique  et  avec  l’objectif 
téléphotographique  le  plus  puissant  de  Dallmeyer. 

La  tendance  de  ces  objectifs  est  de  donner  des  images  sans 
reliefs,  et  c’est  contre  cette  tendance  que  les  plaques  orthochroma¬ 
tiques  sont  si  précieuses  en  donnant  de  la  vigueur  et  dos  détails 
même  aux  objets  très  éloignés.  Une  plaque  faible,  convenable¬ 
ment  orthochromatisée,  répondrait  probablement  le  mieux  aux 
besoins,  quand  une  pose  rapide  n’est  pas  exigée. 

Depuis  quelquetemps,  j’ai  rendu  orthochromatiques  mes  plaques  à 
la  gélatine  en  les  immergeant  pendant  une  ou  deux  minutes  dans  un 
bain  contenant  de  l’erythrosine  argentique  et  du  picrate  d’ammo¬ 
nium  employé  pour  les  plaques  à  l’émulsion  au  collodro-bromure, 
procédé  décrit  dans  le  numéro  de  février  de  l’année  dernière  du 
Journal  of  the  Photographie  Society  of  India. 


La  formule  est  la  suivante  : 

Ërythrosine . 1  partie. 

Azotate  d’argent . 1  » 

Acide  picrique . 1  » 

Ammoniaque  (Densité  =  0.880)  environ  30  » 

Alcool .  500  » 

Eau .  500  » 


Une  partie  de  la  solution  ci-dessus,  diluée  avec  9  parties  d’eau, 
donne  un  liquide  contenant  environ  une  partie  de  teinture  pour 
10,000  de  solution.  Une  plus  grande  quantité  d’ammoniaque  peut 
être  ajoutée,  dans  la  proportion  de  une  partie  pour  100  parties  de 
solution  diluée.  Cette  formule  travaille  extrêmement  bien  dans  la 
plupart  des  cas  où  les  plaques  orthochromatiques  sont  exigées,  et 
pour  le  paysage  avec  l’objectif  téléphotographique  l’écran  jaune 
ne  semble  pas  nécessaire,  à  moins  qu’il  y  ait  beaucoup  de  brouil¬ 
lard  bleu  dans  le  lointain.  La  quantité  de  picrate  d’ammonium 
peut  aussi  être  augmentée  dans  de  telles  circonstances. 

23  février  1893.  Traduit  pour  le  Bulletin  par  Ch.  P. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Correspondenz. 

388. 

Ce  numéro  contient  en  premier  lieu  une  conférence  sur  la  photographie 
orthochromatique  par  Arthur  Httbl. 

Développnteur  métol.  —  Ce  nouveau  développateur  comme  l’Amidol  est 
très  à  recommander  pour  les  travaux  d’hiver.  Ce  développateur  se  combine 
très  bien  et  donne  d’excellents  résultats  avec  l’acide  pyrogallique.  Si  l’on  veut 
développer  des  plaques  dont  l’exactitude  du  temps  de  pose  est  douteux,  on 
commence  par  l  acide  pyrogallique  et  soude  ou  l'hydroquinone  ;  si  alors  on 
constate  que  le  temps  d’exposition  a  été  court,  on  rejette  le  développateur 
et  on  le  remplace  par  un  révélateur  à  base  de  métol. 

Métol  comme  renforçateur  pour  plaques  au  coUodion  humide. 

Solution  A,  Métol .  15  grammes. 

Acide  citrique  ....  10  — 

Eau .  1000. 

Solution  B.  Nitrate  d’argent  ...  10  grammes. 

Eau . 100. 

Pour  10  p.  de  A  prendre  1  p.  de  B. 

Enlèvement  des  taches  de  nitrate  d'argent.  —  On  mouille  les  taches  avec 
de  la  teinture  d’iode  et  après  2  à  3  minutes  avec  de  l’ammoniaque  très  fort. 

Photographische  Rundschau. 

Préparation  du  papier  au  platine,  par  Hans  Watzck. 

D’après  l’expérience  de  Walzck,  le  papier  Whatmann  mi-rugueux  donne  la 
plus  grande  profondeur  dans  les  ombres  ;  cependant  avec  le  papier  torchon 
de  la  même  firme  on  obtient  aussi  de  bons  résultats. 

Sont  aussi  à  recommander  les  papiers  pour  aquarelles  des  firmes  Harding, 
Arnold  et  Schleicher  et  Schüll,  le  papier  à  dessin  en  rouleau,  le  papier 
Ingrés  qui  donne  d’excellents  résultats  pour  étude  de  portraits.  Pour  petits 
formats  ou  des  reproductions  demandant  beaucoup  de  netteté,  il  faut 
employer  un  papier  fin  et  lisse. 

Oxalate-ferrico  sodique. — Deux  parties  de  ce  sel  sont  dissoutes  à  la  tempé- 
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rature  ordinaire  dans  5  p.  d’eau  distillée.  Ce  sel  est  désoxydé  par  la  lumière 
et  il  se  forme  un  sel  presque  insoluble  (1  :  5000)  dans  l’eau  d’un  brun 
clair  qui  constitue  l’image  provisoire. 

Chloroplatinite  de  potasse  :  1  partie  dissoute  dans  6  parties  d’eau.  11  change 
l’image  provisoire  jaune  en  présence  de  l’oxalale  de  soude  en  épreuve 
noire. 

Oxalatede  sodium.  —  1  partie  dans  33  parties  d’eau.  La  solution  doit  être 
acide  ou  acidifiée  par  l’acide  oxalique. 

Chlorate  de  potasse.  —  Est  un  corps  oxydant  très  énergique,  on  le  dissout 
dans  la  proportion  de  1  ;  1G,5.  11  retarde  la  réduction  trop  rapide  du  sel 
d’argent  et  donne  du  brillant  à  l’épreuve.  En  grande  quantité  il  donne  des 
épreuves  à  fortes  oppositions. 

Acide  oxalique.  —  On  le  dissout  1  ;  8,  sert  à  l’acidification  de  la  solution 
d’oxalate. 

Chlorure  mercurique.- — Dissolution  dans  la  proportion  de  1  :  15.  Il  donne 
à  l’impression  un  ton  brun. 

La  préparation.  —  Pour  des  essais  on  peut  employer  du  papier  non  collé. 
La  solution  sensible  se  compose  alors  comme  suit  ;  Solut.  de  platine  5  c.c., 
solut.  fernico-sodique  8  c.  c.,  solut.  oxalate  neutre  de  soude  2  à  8  c.  c.  et 
3  gouttes  solution  chlorate  de  potasse.  Ce  papier  donne  des  ombres  gris- 
noir.  Pour  obtenir  des  tons  noirs  on  emploie  avec  le  papier  Whatmann  pour 
une  feuille  30  X  40,  1  gramme  sel  de  platine.  Par  la  filtration  de  la  solu¬ 
tion  1  c.c.  est  perdu.  Cependant  si  l’on  travaille  avec  beaucoup  de  soins,  la 
filtration  ne  doit  pas  être  faite. 

C.  D. 

Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

N»  1. 

Bain  combiné.  —  Un  nouveau  bain  de  virage  et  de  fixage,  dans  lequel  il 
n’entre  pas  d’or,  est  le  suivant  ; 

Ilypo  sulfite  de  soude  6  onces  (186.6  gr.) 

Soude . 1/4  once  (7.77  gr.) 

Acétate  de  plomb  .  1/2  »  (15.55  gr.) 

Eau  distillée  .  .  .  1  quart  (1.135  c.  c.) 

Le  ton  obtenu  varie  du  brun  riche  foncé  au  presque  noir.  On  imprime 
fortement  et  l’on  plonge  l’épreuve  dans  ce  bain  en  une  fois,  sans  la  passer 
par  l’eau;  la  solution  peut  être  employée  jusqu’à  épuisement. 
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N°  2. 

Phototypes  posiiif's  stir  verre  directs. — M.Cliarles  W.  Wealberwax  a  décou¬ 
vert  une  méthode  très  simple  pour  obtenir  des  phototypes  positifs  sur  verre 
directs.  On  expose  la  plaque  comme  d’habitude  et  l’on  développe  dans  : 

N»  1. 

Sulfite  de  soude  .  .  3  onces  (93.3  gr.) 

Iconogène.  ...  -1  once  (31. 1  gr.) 

Eau  chaude  ...  45  onces  (1.278  c.  c.) 

N“  2. 

Carbonate  de  soude  .  4  onces  (124.4  gr.) 

Eau .  15  ))  (426  c.  c.) 

Pour  développer,  on  prend  : 

N“  1 . 3  onces  (85.2  c.  c.) 

N»  2 . 1  once  (28.4  c.  c.) 

Quand  le  phototype  négatif  est  presque  développé,  on  l’expose  à  la  lumière 
du  jour,  en  ayant  soin  que  la  plaque  reste  couverte  par  le  déveioppateur. 
Après  30  secondes,  on  voit  le  changement  du  phototype  négatif  en  photo¬ 
type  positif  sur  verre.  On  lave  et  on  fixe  comme  d’habitude. 

No  3. 

Ce  numéro,  ainsi  que  les  deux  précédents,  contiennent  la  continuation 
du  n®  24. 

Rapidité  et  efficacité  des  obturateurs.  —  Ces  articles  sont  presqu’entière- 
ment  consacrés  li  l’étude  et  au  moyen  de  mesurer  la  rapidité  des  obturateurs 
et  de  l’effet  obtenu,  d’après  la  place  occupée  par  l’obturateur. 

Wilson’s  Photographie  Magazine 

No  434. 

Comment  on  obtient  de  longues  poses  au  collodion  humide.  —  Tous  ceux 
qui  ont  pratiqué  le  collodion  humide  connaissent  les  déboires  qui  résultent 
d’une  longue  pose;  la  plaque  se  sèche,  et  l’on  observe  sur  la  surface  sensible 
toutes  espèces  de  taches,  connues  sous  le  nom  d’écailles  d’huîtres,  cristal¬ 
lisations,  etc.  Il  suffit  de  placer  dans  la  chambre  noire  une  glace  rigoureuse¬ 
ment  propre,  d’une  épaisseur  de  1/8  de  pouce  (3"’"’18);  cette  glace  ne  se 
trouvera  pas  à  moins  de  1/8  de  pouce  (3'""'18)  et  pas  à  plus  de  1/4  de  pouce 
(6"'"‘36)  de  la  plaque  sensibilisée.  Le  bain  ne  peut  pas  contenir  trop  d’alcool. 
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et  le  collodion  doit  dire  parfaitement  mûr,  autrement  des  taches  pourraient 
se  former.  Le  dos  de  la  plaque  doit  être  nettoyé  et  frotté  à  sec,  avant  de  la 
mettre  dans  le  châssis. 

Bain  de  virage  au  lithium  pour  papier  au  cjelalinochlorure.  —  Le  bain 
suivant  donne  des  demi-teintes  délicates  et  des  ombres  riclies  ; 

Carbonate  de  lilhine  .  1  drachm  (3.8875  gr.) 

Eau . 8  onces  (227.2  c.  c.) 

Chlorure  d’or  .  .  .  2  grains  (0. 1296  gr.) 

L’épreuve  doit  être  bien  lavée  avant  de  la  virer,  et  le  bain  doit  être  em¬ 
ployé  aussitôt  après  sa  préparation. 

Tons  chauds  pour  papier  au  bromure.  —  Si  l’on  veut  obtenir  des  tons 
chauds,  le  développateur  au  fer,  qui  est  généralement  employé,  ne  peut 
l’être  dans  ce  cas.  La  raison  en  est  qu’il  reste  presque  toujours  une  petite 
quantité  de  fer  dans  le  tissu  du  papier,  et  le  bain  de  virage  entrant  en  com¬ 
binaison  avec  le  fer  produit  sur  le  papier  des  taches  bleues.  C’est  pour  cette 
raison  qu’il  est  préférable  d’employer  les  nouveaux  développateurs  à  l’hydro- 
quinone,  paramidophenol,  avec  du  carbonate,  mais  non  de  la  soude  ou 
potasse  caustique;  l’amidol  donne  également  de  bons  résultats.  Ce  dernier 
est  préférable  ;  la  formule  est  la  suivante  : 

Solution  de  réserve  recommandée  par  Makers  ; 

Amidol . 20  grains  (1.296  gr.) 

Sulfite  de  sodium  .  .  200  »  (12.96  gr.) 

Eau .  2  onces  (56.8  c.  c.) 

Pour  développer,  on  prend  : 

Solution  de  réserve  .  60  minimes  (3.528  c.  c.) 

Bromure  de  potassium  2  »  (0.1176  c.  c.) 

Éau . 1  once  (28.40  c.  c.) 

Avec  le  papier  lent,  le  bromure  n’est  pas  nécessaire.  11  ne  faut  pas  de  bain 
éclaircissant,  il  suffit  de  laver  une  fois  et  de  plonger  le  papier  dans  l’hypo- 
sulfite  de  soude.  Il  est  préférable  d’employer  un  bain  se  composant  de 
1  once  (31  1  gr.)  de  bisulfite  de  soude,  pour  une  pinte  (567  c.  c.)  d’hyposul- 
tite  de  soude. 

Avant  de  virer  les  épreuves,  elles  doivent  être  complètement  lavées.  Afin 
de  compléter  l’élimination  de  l’hyposulfite,  lés  impressions  sont  plongées 
durant  7  à  8  minutes  dans  le  bain  suivant  : 


Eau  oxygénée 

Eau  .  .  . 


.  .  1  p. 

.  .  20  « 
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Après,  on  lave  durant  cinq  minutes.  Les  épreuves  peuvent  être  virées  im¬ 
médiatement  ou  bien  on  les  laisse  sécher  et  on  les  vire  plus  tard. 

Le  bain  de  virage  est  le  suivant  : 


Nitrate  d’urane . 

ferricyanure  de  potassium  . 
Acide  acétique  concentré 
Eau . 


1/2  grain  (0.0324  gr.) 
1/2  »  (0.0324  gr.) 

1.3  minimes  (0.882  c.c.) 
l  once  (28.40  c.  c.) 


Il  est  préférable  de  faire  les  solutions  séparées  de  nitrate  d’urane  et  de 
ferricyanure  de  potassium  à  10  p.  c.  L'épreuve  change  très  vite  dans  le  bain, 
mais  le  ton  désiré  doit  être  poussé  un  peu  plus  loin,  car  l’épreuve  baisse 
durant  le  lavage.  On  verra  que  par  le  lavage,  les  blancs  de  l’épreuve  s’éclair¬ 
cissent,  et  quand  le  ton  voulu  est  atteint,  on  retire  la  photographie  et  on  la 
sèche  entre  deux  cartons  buvards. 

Pour  obtenir  des  tons  de  terre  rouge,  le  virage  est  poussé  jusqu’au  rouge. 
Après  lavage,  l’image  est  plongée  dans  le  bain  réducteur,  de  Havard  Farmer, 
(Voir  traductions  Anlhomj’s  Photographie  Bulletin,  n®  23.) 

Les  tons  vert  marin  et  bleu  vert,  pour  les  reproductions  de  mers  et  de  ciels, 
s’obtiennent  en  virant  les  épreuves  au  rouge  brun,  les  manipulations  sui¬ 
vantes  étant  semblables  aux  précédentes.  Après  l’éclaircissement  de  l’image, 
on  la  plonge  dans  le  bain  suivant  : 


Perchlorure  de  fer  .  . 

Acide  chlorhydrique  . 
Eau . 


1  p. 

2  » 
300  >> 


Quand  le  ton  désiré  est  obtenu,  on  lave  à  l’eau. 

Ej^et  stéréoscopique.  —  Si  l’on  imprime  des  vues  stéréoscopiques,  les  unes 
à  la  suite  des  autres,  sur  une  bande  de  film  transparent,  et  si  la  bande  est 
enroulée  sur  un  cylindre  ou  axe  et  est  reçue  sur  un  autre  rouleau,  en  passant 
au  travers  du  stéréoscope,  on  obtiendra  une  sorte  de  stéréoscope  américain, 
très  réduit  et  très  léger.  A.  L. 
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LES  NOUVE.\UTÉ3  PHOTOGRAPHIQUES 

La  photographie  est  une  des  filles  les  plus  actives  du  progrès. 
Si  complet  que  soit  le  portrait  qu’on  ait  fait  d’elle  la  veille,  il  de¬ 
meure  incomplet  le  lendemain.  Aussi  M.  Frédéric  Dillaye  a-t-il 
entrepris  de  nous  fournir  chaque  année  sous  le  titre  Les  nou¬ 
veautés  photog’raphiques  un  complément  à  son  remarquable 
ouvrage  intitulé  :  La  Théorie,  la  Pratique  et  l'Art  en  photo¬ 
graphie.  Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  fait  il  y  a  deux  ans  à  peine 
un  éloge  justement  mérité,  restera  ainsi  à  la  hauteur  du  mouve¬ 
ment  progressiste  dont  la  photographie  est  animée.  Pour  mieux 
embrasser  les  difiéreuts  progrès  de  cet  art,  M.  Frédéric  Dillaye 
a  élargi  son  cadre.  Les  nouveautés  photographiques  qui  vien¬ 
nent  de  paraître,  ornées  de  125  illustrations,  se  divisent  en  cinq 
parties. 
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Les  deux  premières  :  Théorie  et  Pratique;  Art  et  Nature, 
rappellent  directement  la  division  suivie  dans  la  Théorie,  la 
Pratique  et  V  Art  en  photographie.  La  troisième:  Fantaisies 
et  petites  industries  répond  aux  vœux  exprimés  par  beaucoup 
d’amateurs  tendant  à  connaître  les  récréations  auxquelles  ils 
peuvent  se  livrer  et  les  petits  moyens  de  réparer  leur  matériel  et 
d’y  suppléer.  La  quatrième  :  Applications,  les  tient  au  courant 
des  différents  rôles  joués  par  la  photographie  dans  l’industrie  ou 
dans  la  science.  La  cinquième  :  Variétés,  renferme  les  traits  les 
plus  saillants  de  l’année  expirée.  Des  photocopies  de  l’auteur, 
reproduites  en  photographie  complètent  l’intérêt  de  ce  livre  par 
les  exemples  qu’elles  fournissent.  Dans  cet  ouvrage  attrayant  et 
d’une  lecture  facile,  M.  Frédéric  Dillaye  a  appliqué  toutes  les 
résolutions  prises  par  le  Congrès.  Non  seulement  il  les  vulgarise 
par  cette  application,  mais  en  plus  il  leur  aplanit  la  voie  en  tenant 
compte,  pour  les  choses  non  encore  décidées,  du  caractère  et  de 
l’esprit  des  premières  décisions.  On  ne  saurait  trop  louer  l’audace 
de  cette  manière  d’agir. 

Les  nouveautés  photographiques  répondent  donc  à  un  désir 
bien  légitime  d’ériger  en  faveur  de  la  photographie  un  livre  de 
lecture  et  d’enseignement  attachant  qui  constituera,  à  la  longue, 
un  monument  accessible  aussi  bien  aux  adeptes  qu’aux  profanes. 
Plus  que  tout  autre,  M.  Frédéric  Dillaye  se  trouvait  désigné 
pour  remplir  cette  tâche.  Sa  compétence  en  photographie  s’est 
affirmée  dès  sa  première  œuvre  en  ce  genre,  et  sa  plume  distin¬ 
guée  sait  donner  du  charme  aux  sujets  les  plus  sévères.  Ses  magis¬ 
trales  études,  principalement  sur  les  questions  qui  ont  trait  à 
l’Art  en  photographie,  s’imposent  à  tous  ceux  qui  voient  dans  le 
maniement  de  la  chambre  noire  autre  chose  qu’un  passe-temps 
quelconque  ou  qu’un  ressort  à  déclencher. 

LUMIÈRE  (Auguste  et  Louis).  —  Les  développateurs  orga¬ 
niques  en  photographie  et  le  paramidophénol.  In-18  jésus; 

1893  (Paris,  librairie  Gauthier-Villars  et  fils). 

Les  auteurs  exposent  d’abord  les  rapports  qui  lient  la  constitu¬ 
tion  des  corps  organiques  à  leur  pouvoir  développateur;  puis  ils 
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montrent  qu’en  s’appuyant  sur  les  résultats  obtenus,  on  peut  non 
seulement  restreindre  dans  de  grandes  proportions  les  limites 
entre  lesquelles  il  convient  de  rechercher  les  révélateurs  de  l'image 
latente  photographique,  mais  aussi  d’indiquer  les  résultats  ^3ra- 
tiques  auxquels  ont  conduit  ces  considérations. 

TABLE  DES  MATIERES. 

Principes  généraux.  I.  Image  latente.  Dévoloppateurs . 
II.  Classification  des  développateurs.  —  P®  Partie.  Développa- 
leurs  de  la  série  aromatique.  I.  Quelques  notions  sur  la  théorie 
atomique.  II.  Historique  des  révélateurs  alcalins.  III.  Recherches 
des  auteurs  et  expériences  du  D'’  Andresen.  —  II®  Partie.  Le 
paramidophénol  coynme  développateur .  —  Appendice.  Los 
développements  des  liqueurs  acides. 

La  bibliothèque  photographique  de  la  maison  Charles  Mendel 
vient  de  s’augmenter  de  deux  nouveaux  ouvrages  : 

1®  Les  insuccès  dans  les  divers  procédés  photographiques, 
par  L.  Mathet,  en  deux  volumes  de  160  pages  chacun,  le  premier 
consacré  aux  négatifs,  le  second  aux  positifs. 

2®  Traité  pratique  de  la  préparation  des  produits  photo¬ 
graphiques,  par  Paul  Ganichot,  chimiste,  en  deux  volumes 
également,  le  premier  consacré  aux  produits  employés  en  pho¬ 
tographie,  le  second  xx-k  préparations  et  solutions . 

Ch.  Mendel,  éditeur,  118,  rue  d’Assas,  Paris. 


NOS  ILLUSTRATIONS 

Notre  première  illustration  est  de  M.  Raoult,  de  la  Section  de 
Liège.  Cest  une  vue  de  Bel-Castel  sur  les  bords  de  l’Aveyron 
(FranciQ  avec  son  château  en  ruines  du  xiii®  siècle. 

L’auteur  nous  communique  les  renseignements  suivants  : 

Il  s'est  servi  d'un  aplanat  Suter  B,  n"  3,  diaphragmé  à  F/38. 

La  pose  a  été  d’une  seconde  au  soleil  à  3  heures  avec  une  plaque 
Excelsior.  Le  développement  a  été  conduit  à  l’iconogène. 
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La  reproduction  en  photocollographie  a  été  faite  parM.  J.  Ro3'er, 
de  Nancy. 


Notre  deuxième  planche  est  une  nouvelle  série  de  portraits  de 
nos  membres. 
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Phototype  Ed.  Sacré.  Imprim.  É.  Bruylant.  l’hototypographie  Malvaux. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


,1  9^-  P”-  Philippe  —  92.  p,  Pavreux  —  95.  p  Packels  —  94.  p.  Prouwer  — •  9'5  fi-.  pLAEYS-pESMET 

f 

'  96.  pl.  pOLAND  -  97.  pi,  pOUVOIS  -  98.  pOVENS  -  99.  p.  pIRENNE  -  lOO.  p  pANNON  -  lOI.  p.  JyMAN 

'  102.  p.  DE  pOCK.  -  103.  pi.  y/ATRIGANT  - -  IO4.  p.  pAYART  -  IO5.  pUISSET 

■i 


1 

i 


1 


I 


■4 


sous  LE  PROTECTORAT  DU  ROI, 


BULLETIN 


No  5.  —  20*^  ANNÉE.  —  VOL.  20. 

(2®  Série.  —  Vol.  10.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  CornÉlis,  Ernest,  15,  rue  Leys,  à  Anvers,  présenté  par 
MM.  Boon  et  Van  Bellingen. 

De  Vaux,  Ad.,  ingénieur  des  mines,  1-5,  rue  des  Anges,  à 
Liège,  présenté  par  MM.  Laouieux  et  Regnier. 

Ancion,  Jules,  97,  rue  St-Gilles,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  Laoureux  et  Noaillon. 

Membres  asociés  : 

MM.  Greiner,  Léon,  à  Seraing  ; 

Nyst,  Alfred,  121,  rue  de  Fragnée,  à  Liège,  présentés  par 
MM.  Laoureux  et  Oury. 

De  Saeger,  P.,  60.  rue  de  l’Ouest,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  Laoureux  et  Nuel. 


ERRATUM 

MM.  Hannon,  Ed.,  à  Bruxelles  et  Oury,  G.,  à  Liège  doivent 
figurer  dans  la  liste  publiée  dans  le  dernier  numéro  du 
bulletin,  comme  membres  fondateurs. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

TENUE  A  BRUXELLES,  LE  23  AVRIL  1893. 

Présidence  de  M.  J.  Maes. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Maes,  de  Waele,  t'Serstevens,  Bernard, 
Dewit,  Dero  René,  Dero,  Georges,  Picquet,  Van  Bellingen, 
Davreux  Léon,  Watrigant,  Manne,  Masure,  Roland  Alphonse, 
Geruzet,  Nyst,  Rigaux,  Stadeler,  Van  Neck,  Petitjean,  Leirens 
Alphonse,  Belot  et  Puttemans. 

MM.  Candèze,  Lunden  Alb.,  Selb,  Rutot,  Casier,  Delevoy  et 
Moulin  s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
l’assemblée  générale  extraordinaire  du  15  janvier  1893.  Aucune 
observation  n’étant  présentée,  le  président  le  déclare  adopté. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  général  pour  faire  rapport 
conformément  à  l’article  24  des  statuts  sur  la  situation  morale  et 
matérielle  de  l’Association.  La  lecture  de  ce  rapport  constatant 
une  fois  de  plus  les  progrès  réalisés  par  notre  société,  est  accueillie 
par  les  applaudissements  de  l’assemblée. 

M.  Maes,  président,  propose  d’adresser  des  remerciements  au 
secrétaire  général  pour  le  dévouement  qu’il  apporte  à  l’accom¬ 
plissement  de  ses  fonctions.  (Applaudissements.) 

En  l’absence  "de  M.  Moulin,  indisposé,  le  président  prie 
M.  Puttemans  de  faire  connaître  la  situation  financière  de  l’Asso¬ 
ciation  au  31  décembre  1892. 

B  résulte  de  cet  exposé  que  la  situation  est  excellente  sous  tous 
les  rapports  et  que  l’année  écoulée  se  clôture  par  un  important 
boni 

Sur  la  proposition  de  M.  Maes,  des  remerciements  sont  votés  au 
trésorier. 

L’ordre  du  jour  appelle  l’élection  de  six  commissaires  en  rem- 
placementjde  MM.  Alexandre,  Candèze,  Colard,  Lunden,  Nyst  et 
Selb,  rééligibles. 
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Avant  de  procéder  à  celte  élection,  le  président  remercié  les 
commissaires  sortants  qui  ont  rempli  leur  mandat  avec  zèle  et 
dévouement.  (Applaudissements.) 

Il  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  Candèze,  qui  désire  ne 
plus  voir  renouveler  son  mandat. 

M.  Maes  rend  hommage  au  Candèze;  il  rappelle  la  part  qu’il 
prit  à  la  fondation  de  notre  Association,  dont  il  a  été  l’un  des 
présidents,  et  l’intérêt  qu’il  n’a  cessé  de  porter  à  la  Société.  Pen¬ 
dant  de  longues  années  il  a  fait  partie  du  conseil  d’administration 
et  au  moment  oi'i  il  exprime  le  désir  de  voir  un  membre  plus 
jeune  prendre  sa  succession,  le  président  propose  à  l’assemblée  dé 
remettre  au  Candèze  en  témoignage  de  sympathie  un  exem¬ 
plaire  en  argent  de  la  médaille  de  l’Association.  De  vifs  applaudis¬ 
sements  ratifient  les  paroles  de  M.  Maes. 

Le  président  donne  encore  lecture  d’une  lettre  par  laquelle 
M.  Leirens,  vice-président  de  la  Section  de  Gand,  annonce  que 
les  membres  de  cette  Section  ont  décidé  de  présenter  là  candida¬ 
ture  de  M.  J.  Casier  comme  commissaire. 

Le  président  propose  également  la  candidature  de  M.  Laoureux, 
de  Liège,  pour  remplacer  le  Candèze. 

Vingt-et-un  membres  prennent  part  au  scrutin  qui  donne  les 
résultats  suivants  : 


Colard  .... 

...  18 

voix 

Lunden,  Alb. 

...  18 

» 

Selb . 

» 

Casier  .... 

...  16 

» 

Laoureux  .  .  . 

...  16 

» 

Nyst . 

...  15 

» 

Alexandre  .  .  . 

...  7 

» 

Il  y  a  trois  bulletins  nuis. 

En  conséquence,  MM.  Colard,  Lunden,  Selb,  Casier,  Laoureux 
et  Nyst  sont  proclamés  commissaires.  (Applaudissements.) 

Le  secrétaire  général  fait  connaître  les  modifications  que  le 
comité  propose  d'apporter  aux  statuts. 

Ces  changements  ont  pour  but  de  laisser  aux  Sections  le  soin 


de  nommer  leur  bureau  suivant  leurs  convenances  et  d’autre  part 
d’éviter  la  coïncidence  qui  peut  se  présenter  entre  les  jours  de  la 
Pentecôte,  consacrés  à  la  réunion  annuelle  en  province  et 
l’assemblée  générale  statutaire  de  mai. 

Le  comité  propose  de  rédiger  l’article  30  comme  suit  ; 

Chaque  section  nomme  son  bureau.  Le  secrétaire  fera 
parvenir . 

A  l’article  32...,  le  deuxième  dimanche  dit  mois  de  mai  serait 
remplacé  par  :  le  deuxième  dimanche  du  mois  d'avril. 

Il  s*era  voté  après  discussion  sur  ces  modifications,  à  l’assem¬ 
blée  générale  extraordinaire  qui  se  tiendra  à  Anvers,  le  21  mai 
prochain. 

Le  président  demande  à  l’assemblée  de  bien  vouloir  ratifier  la 
mesure  prise  par  le  comité,  qui  a  fixé  cette  année  l’assemblée 
générale  ordmaire  au  ïl3  avril.  Cette  mesure  est  approuvée  à 
runanimité  des  membres. 

Il  est  ensuite  donné  connaissance  de  l’Exposition  internationale 
de  photographie  qui  doit  s’ouvrir  à  Lille  le  10  juin. 

Des  règlements  sont  distribués  aux  membres  et  le  président  les 
engage  vivement  à  participer  à  cette  exposition,  qui  suivra  celle 
d’Anvers. 

Celle-ci  aura  lieu  à  l’occasion  de  la  réunion  annuelle  qui  se 
tiendra  cette  année  à  Anvers  et  dont  le  programme  comprend 
dès  à  présent  : 

Le  premier  jour  :  l’assemblée  générale,  l’exposition,  et  une 
excursion  dans  les  environs  d’Anvers. 

Le  second  jour  ;  une  excursion  sur  l’Escaut  en  amont  d’Anvers. 

M.  Maes  annonce  encore  à  l'assemblée  que  la  session  de 
l’Union  internationale  de  Photographie  se  tiendra  cette  année  à 
Genève,  et  fait  connaître  les  parties  du  programme  arrêtées  dès 
à  présent. 

11  engage  les  membres  à  s’inscrire  à  l’Union  et  à  saisir  cette 
occasion  de  faire  dans  des  conditions  les  plus  agréables  une  excur¬ 
sion  en  Suisse. 

Il  y  aura  egalement  à  Genève,  à  l'occasion  et  cette  réunion,  une 
exposition  internationale  de  photographie  organisée  par  l’Asso- 
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dation  suisse  des  Photographes  et  la  Société  genevoise  de  Photo¬ 
graphie.  Il  y  aura  deux  jurys  :  un  pour  les  amateurs  et  un  autre 
pour  les  professionnels. 

Le  secrétaire  général  annonce  que  ^impression  du  jeton  de 
présence  n’étant  pas  terminée,  il  enverra  aux  présidents  des 
Sections  les  épreuves  destinées  aux  membres  qui  ont  assisté  à  la 
réunion. 

De  son  côté,  M.  Van  Neck  offre  aux  membres  présents  une 
photographie  de  MM.  Dero  frèz’es,  d’Anvers,  d’un  agrandissement 
obtenu  avec  Y  agrandisseur  et  réducteur  automatique  L.  V.  N. 

Le  phototype  original  9  X  du  lieutenant  Fraikin  a  été 
agrandi  à  18  X  24,  de  manière  à  obtenir  un  négatif  direct  par  la 
méthode  d'Obernetter.  C’est  ce  négatif  qui  a  servi  à  la  repro¬ 
duction. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Van  Neck  et  la  séance 
est  levée  à  3  1/2  heures. 


Rapport  k  secrélaire  général 

Messieurs, 

Notre  Association  est  entrée  dans  la  vingtième  année  de  son 
existence.  Fondée  par  quelques  fervents  adeptes  de  notre  art, 
elle  comptait  au  jour  de  sa  création  143  membres  et,  depuis  lors, 
elle  n’a  jamais  cessé  de  progresser  sous  tous  les  rapports.  Elle 
comprend  aujourd  hni  467  membres,  parmi  lesquels  nous  retrou¬ 
vons  38  fondateurs.  C’est  là  un  résultat  dont  nous  avons  le  droit 
d’être  fiers  et  auquel,  je  pense,  aucune  autre  société  nest 
arrivée. 

L’augmentation  considérable  que  nous  constatons  cette  année 
est  due  en  partie  à  la  création  de  la  Section  de  Namur,  dont  nous 
sommes  redevables  aux  actives  démarrhes  de  notre  confrère 
M.  Selb,  et  de  notre  dévoué  président,  M.  Maes. 

La  jeune  Section  ne  tardera  pas,  nous  en  sommes  convaincus,  à 
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prendre  rapidement  l’importance  de  ses  aînées  et  il  ne  saurait  en 
être  autrement  sous  la  direction  de  son  zélé  et  sympathique  prési¬ 
dent,  M.  Adolphe  Dupont. 

Les  travaux  des  Sections  ont  été  beaucoup  plus  suivis  et  grâce 
à  quelques  membres  dévoués,  ces  réunions  ont  présenté  souvent 
un  très  grand  intérêt. 

Les  causeries  ou  conférences  inaugurées  depuis  quelques 
années  à  Bruxelles  et  à  Anvers,  ont  été  reprises  dans  d’autres 
villes,  notamment  à  Liège  où,  sous  l’active  impulsion  de  M.  Noail- 
lon,  elles  ont  donné  les  meilleurs  résultats. 

Des  soirées  de  projections  ont  été  données  dans  les  diverses 
Sections  et  ont  obtenu  le  plus  vif  succès,  ainsi  que  les  expositions 
organisées  à  Anvers,  Gand  et  Liège. 

L’exposition  d’Anvers  a  coïncidé  avec  la  première  réunion  de 
l’Union  internationale  de  Photographie,  fondée  à  Bruxelles  lors 
du  congrès  de  1891. 

L’exposition  de  Liège  réunissait  les  œuvres  des  membres  des 
diverses  Sections  et  avait  lieu  à  l’occasion  de  la  réunion  extraor¬ 
dinaire  qui  s’est  tenue  dans  cette  ville,  réunion  des  plus  cordiales 
et  qui  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  à  tous  ceux  qui  y  ont 
assisté. 

De  son  côté,  la  Section  de  Gand  a  clôturé  l’année  en  appelant 
le  public  à  juger  les  travaux  de  ses  membres.  Constatons  le 
grand  succès  qui  a  couronné  cette  entreprise,  grâce  à  l’émulation 
que  les  organisateurs  ont  rencontrée  chez  nos  confrères  gantois. 
En  les  félicitant  du  beau  résultat  auquel  ils  sont  arrivés,  nous 
émettons  l’espoir  qu’il  constituera  un  nouveau  stimulant  pour 
l’avenir  de  la  Section. 

L’événement  de  l’année  écoulée  a  été  la  belle  exposition  de 
l’art  photographique  anglais  qui  s’est  ouverte  à  Bruxelles,  le 
26  mars  dans  la  grande  salle  du  Cercle  artistique  et  littéraire. 

Rappelons  que  le  Roi,  protecteur  de  notre  Association,  ainsi 
que  S,  A.  R.  le  prince  Albert  avaient  bien  voulu  assister  à  cette 
ouverture,  où  un  nombreux  public  s’était  donné  rendez-vous. 

ISous  pouvons  dire  sans  crainte  d’être  démentis  que  cette  expo¬ 
sition  a  produit  une  véritable  sensation,  non  seulement  dans  le 
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monde  photographique,  mais  surtout  dans  le  monde  des  artistes 
et  sous  ce  rapport  aussi  l’on  peut  dire  que  le  but  que  s’étaient 
proposés  les  organisateurs  a  été  pleinement  atteint. 

En  constatant  le  grand  succès  de  cette  exposition,  n’oublions 
pas  celui  qui  en  a  assuré  la  plus  loui’de  charge,  j’ai  nommé 
notre  collègue  M.  Colard,  et  je  suis  convaincu  que  vous  vous 
joindrez  à  moi  pour  lui  exprimer  toute  notre  reconnaissance. 

Nous  devons  également  des  remerciements  au  Cercle  artistique 
et  littéraire  de  Bruxelles  pour  l’empressement  avec  lequel  il  a 
mis  à  notre  disposition  sa  grande  salle  et  a  ainsi  assuré  le  succès 
de  notre  entreprise,  en  nous  permettant  d’ouvrir  notre  exposition 
dans  un  milieu  essentiellement  artiste. 

Une  décision  importante  a  été  prise  par  votre  conseil  d’admi> 
nistration  et  vous  l’avez  ratifiée  à  une|grande  majorité  lors  de 
l’assemblée  générale  extraordinaire  du  13  novembre  dernier. 
Les  diverses  Sections  de  l’Association  disposeront  à  l’avenir  de 
ressources  plus  considérables  et  d’un  budget  déterminé,  ce  qui 
leur  donnera,  en  même  temps  qu’une  nouvelle  impulsion  à  leurs 
travaux,  une  existence  plus  indépendante. 

En  même  temps,  votre  comité  décidait  de  ramener  la  publica¬ 
tion  du  Bulletin  à  des  proportions  plus  modestes  et  limitait  à 
quatre  feuilles  d’impression  l’étendue  de  chacun  des  fascicules. 

Malheureusement,  sur  ce  point,  M.  Colard,  qui  depuis  tant 
d’années  dirigeait  la  publication  de  nos  annales,  crut  devoir  se 
sépai’er  de  ses  collègues  et  renonça  à  la  direction  du  Bulletin. 

Le  conseil  d’administration,  afin  d’ussurer  la  publication  de 
notre  journal,  constitua  immédiatement  un  comité  de  rédaction 
qui  se  mit  à  l’œuvre  et  se  préoccupa  tout  d'abord  de  mettre  le 
Bulletin  à  jour  et  d’en  assurer  la  distribution  mensuelle  régu¬ 
lière. 

Ce  double  but, nous  l’avons  atteint;  le  31  décembre  l’année  1892 
était  entièrement  publiée  et,  depuis  lors,  les  numéros  vous  ont 
été  distribués  le  15  de  chaque  mois. 

D’autre  part,  nous  avons  cherché  à  donner  au  texte  le  plus 
d’attrait  possible,  grâce  à  nos  dévoués,  mais  trop  peu  nombreux 
collaborateurs,  MM.  Colard,  De  Blochouse,  De  Croon,  D'  De 
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Nobele,  Goderus,  Maes  auxquels  nous  sommes  redevables  d’ar¬ 
ticles  originaux,  et  à  MM.  Declercq,  D’Hoy.  Leirens,  Maes  et 
Nyst,  qui  nous  accordent  leur  précieux  concours  pour  le  dépouil¬ 
lement  et  les  traductions  des  journaux  étrangers. 

Témoignons  encore  notre  reconnaissance  à  MM.  Lumière 
frères  et  au  colonel  Waterliouse  qui  ont  bien  voulu  nous  favo¬ 
riser  de  leurs  intéressantes  communications. 

De  nombreuses  illustrations  sont  venues  relever  l’intérêt  du 
Bulletin  et,  comme  l’année  dernière,  nous  sommes  heureux  de 
constater  le  désintéressement  que  nous  avons  rencontré  chez 
M.  Paulussen,  l’habile  artiste  viennois,  et  les  conditions  très 
avantageuses  qui  nous  ont  été  faites  par  MM.  Thévoz  et  C®,  de 
Genève,  Royer,  de  Nancy,  Dero  frères,  d’Anvers,  et  Otto,  de 
Dusseldorf,  conditions  qui  nous  ont  permis  d’illustrer  largement 
nos  annales. 

Enfin  MM.  Maes  et  Van  Renterghem  ont  bien  voulu  nous 
faire  don  de  plusieurs  des  planches  que  nous  avons  publiées. 

La  situation  financière  de  l’Association,  dont  il  va  vous  être 
donné  connaissance,  est  des  plus  favorables  et  nous  clôturons 
l’année  avec  un  boni  important. 

Comme  vous  le  voyez,  messieurs,  la  situation  morale  et  ma¬ 
térielle  ne  laisse  rien  à  désirer  et  les  progrès  accomplis  nous  per¬ 
mettent  de  bien  augurer  de  l’avenir  si,  comme  nous  l’espérons, 
votre  bienveillant  concours  reste  acquis  à  notre  œuvre. 

Une  société  aussi  nombreuse  que  la  nôtre  doit  chaque  année 
payer  à  la  mort  un  pénible  tribut.  Nous  avons  eu  à  déplorer  la 
perte  d’Adolphe  Neyt  et  de  Henri  Sctileusner. 

Neyt,  l’un  des  fondateurs  de  l’Association,  est  parmi  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  illustrer  la  science  photographique.  Ses 
travaux  de  microphotographie  et  d’uranophotographie  lui  sur¬ 
vivent  et  conservent  la  mémoire  de  cet  homme  aussi  modeste 
que  savant. 

Henri  Schleusner  consacrait  également  ses  loisirs  à  la  photo¬ 
graphie  et  à  l’astronomie  et  se  signala  par  des  observations 
importantes.  Collaborateur  dévoué  à  notre  Bulletin,  il  ne  cessa 
de  nous  apporter  le  précieux  concours  de  ses  connaissances  que 
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lorsque,  terrassé  par  une  maladie  qui  ne  pardonne  pas,  tout  tra¬ 
vail  lui  était  devenu  impossible. 

C’est  avec  de  vifs  regrets  que  nous  avons  vu  disparaître  ces 
hommes  de  scieuce  qui  honoraient  l’Association  et  dont  le  sou¬ 
venir  ne  s’effacera  pas  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  compter 
au  nombre  de  leurs  amis. 

Le  BecréLaire  général, 

Ch.  Puttemans. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  22  mars  1893 
Présidence  de  M.  Rdtot. 

Membres  présents  :  MM.  Rutot,  Nyst,  Puttemans,  Delevoy, 
Demanet,  Lacomblé,  Philippe,  Alexandre,  De  Man,  Malvaux, 
Belot,  Boschmans,  Bourgois,  de  Blochouse,  Colard,  Masure  et 
Rigaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mars  est  lu  et  adopté. 

M.  Lacomblé  fait  à  l’assemblée  une  très  intéressante  causerie 
sur  la  propriété  artistique  en  photographie. 

Le  président  remercie  vivement  M.  Lacomblé  et  le  prie  d’écrire 
sa  conférence  pour  le  Bulletin.  Adopté. 

M.  Puttemans  remet  au  bureau  pour  être  distribué  aux  mem¬ 
bres,  le  réglement  de  l’exposition  prochaine  à  Lille. 

Le  président  engage  vivement  les  membres  à  participer  à  cette 
exposition. 

M.  Peters  montre  des  cuvettes  en  aluminium  ainsi  que  des 
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pastilles  d’un  mélange  magnésique  dont  la  déflagration  est  instan¬ 
tanée. 

M.  Belot  présente  un  nouvel  obturateur  le  Toleb.  Il  diffère  du 
Constant  par  l’absence  complète  du  caoutchouc,  le  moteur  est 
ici  une  petite  pompe  sur  laquelle  est  fixée  une  roue  excentrique 
mobile  qui,  pour  faire  la  pose,  vient  buter  contre  un  taquet 
placé  à  cet  effet  dans  la  plaque  de  l’obturateur. 

Il  donne  de  très  grandes  rapidités  ou  la  pose  à  volonté.  Sa 
construction  très  simple  éloigne  toute  cause  de  dérangement.  Il 
se  place  devant,  au  centre  ou  derrière  l’objectif. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Séance  du  12  avril  1893. 

Présidence  de  M.  Kutot. 

Membres  présents  :  MM.  Rutot,  Puttemans,  Nyst,  de  Blo- 
chouse,  Demanet,  G.  t’Serstevens,  Volck,  Dubois,  Watrigant, 
Lavalette,  de  Neck,  Bourgois,  AVesemael,  baron  Bonaert,  De 
Man,  G.  Masure,  Ch.  de  Creeft,  Masson,  Max  Streich,  Bayart, 
Peters,  Philippe,  Alexandre  et  Rigaux. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  22  mars  est  lu  et  adopté. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  M.  Puttemans  remet  aux 
membres  le  nouveau  catalogue  pour  1893  de  la  C'®  Eastman. 

M.  Velck,  de  la  maison  Vandenschrieck,  remet  aussi  des 
échantillons  d'une  nouvelle  marque  de  plaques  «  Stella  ».  Les 
membres  qui  essayeront  ces  plaques  sont  priés  de  communiquer 
leurs  observations 

M.  Alexandre  aborde  ensuite  la  démonstration  du  procédé  des 
diapositives  par  contact  pour  verres  de  projections. 

Il  exécute  deux  positives  sous  les  yeux  de  l’assemblée.  Elles 
réussissent  très  bien. 

Le  développement  est  fait  à  l’hydroquinone. 

Il  est  inutile  dejdécrire  toutes  les  manipulations,  ce  sont  celles 
données  dans  tous  les  traités  de  photographie,  l’intérêt  de  la  dé¬ 
monstration  résidant  dans  les  tours  de  main.  Quand  le  cliché 
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négatif  est  bien  net,  M.  Alexandre  ne  voit  pas  beaucoup  d’a¬ 
vantages  à  employer  la  lanterne  pour  la  confection  du  positif.  Il 
vient  d’en  faire  une  centaine  par  contact  pour  M.  t’Serstevens 
et  l’on  pourra  juger  de  leur  finesse,  car  ce  sont  ces  verres  que 
l’on  va  projeter. 

M.  t’Serstevens  prend  la  parole  et  nous  explique  d’une  façon 
très  instructive  toutes  les  vues  qui  défilent  devant  nous  pendant 
plus  d’une  heure. 

M.  le  président  remercie  vivement  MM.  Alexandre  et  t’Ser¬ 
stevens  pour  leur  obligeance  et  l’intérêt  qu’ils  ont  donné  à  cette 
séance. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  jeudi  (5  avril  1893. 
rré.sidence  de  M.  De  Vyluer,  iDrésident. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Casier,  Coupé,  De 
Beer,  M.  De  Clercq,  de  Keyzer,  D’Hondt,  D’Hoy,  Delebecque, 
De  Moor,  De  Nobele,  comte  de  RufFo  Bonneval,  De  Vylder, 
Feins,  Goderus,  Leirens,  Mare,  Mast  de  xMaeght,  A,  Sacré, 
E.  Sacré,  Tyman,  Van  Acker,  Van  Assche,  Vandevelde,  Van- 
denhove,  Vanderhaeglimi,  général  van  Eeebout,  Van  Loo,  Van 
Neck,  de  la  Section  d’Anvers,  Verstraeten,  Waterloos  etWauters. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  15. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Conférence  de  M.  J.  Coupé  sur  les  projections  chromo¬ 
photographiques  à  l’aide  de  milieux  colorés.  (Projections  en  cou¬ 
leurs  à  l’aide  de  négatifs  noirs  obtenus  et  communiqués  par 
M.  Léon  Vidal.)  Lumière  produite  par  l’oxygène  et  l'hydrogène 
comprimés; 

2°  Projections  des  œuvres  des  membres; 

3°  Communications  diveres; 

4°  Jeton  de  présence. 
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Plusieurs  membres  de  la  presse  ainsi  que  quelques  notabilités 
en  matière  scientifique  de  la  ville,  assistent  à  la  séance.  M.  De 
Vylder,  président,  les  remercie  d'avoir  bien  voulu  accepter  l’invi¬ 
tation  qui  leur  avait  été  adressée,  et  il  donne  la  parole  au  confé¬ 
rencier,  M.  l’abbé  J.  Coupé. 

Avant  d'aborder  son  sujet,  M.  Coupé  remercie  chaleureusement 
son  correspondant  et  ami,  M.  Léon  Vidal,  qui  a  bien  voulu  lui 
confier  les  résultats  de  ses  travaux,  pour  les  montrer  à  la  Section 
de  Gand,  qui  en  a  ainsi  la  primeur  en  Belgique.  Il  remercie  égale¬ 
ment  MM.  Vandevelde  qui  ont  bien  voulu,  avec  leur  obligeance 
habituelle,  prêter  leur  magnifique  lanterne  triple,  sans  laquelle  la 
démonstration  de  l’objet  de  la  conférence  était  impossible.  (,\pplau- 
dissements.) 

M.  Coupé  e.Kpose  Tobjet  de  sa  conférence  qui  est  aussi  celui  des 
recherches  de  M.  Léon  Vidal;  la  projection  en  couleurs  de  diapo¬ 
sitives  noires,  colorées  à  l'aide  de  rayons  monochromatiques 
combinés. 

Il  pose  d’abord  plusieurs  questions  préliminaires  :  Peut-on 
ramener  toutes  les  couleurs  à  un  certain  nombre  de  primaires? 

Etant  données  ces  primaires,  pourra-t-on  reconstituer  toutes  les 
primaires?  Combien  de  celles-ci  faudra-t-il?  Jadis,  on  reconnais¬ 
sait  dans  le  spectre  sept  couleurs  simples.  Mais  cette  division  est 
inexacte  :  l’indigo  ne  se  distingue  pas  du  bleu,  le  vert  est  un 
mélange  de  bleu  et  de  jaune,  l’orange  tient  du  jaune  et  du  rouge, 
le  violet  n’esi  que  du  rouge  et  du  bleu.  Aussi  Brewster  n’admet-il, 
comme  couleurs  primaires  que  lo  rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  mais 
ceci  n’est  vrai  que  pour  les  couleurs  pigmentaires.  On  montrera 
tantôt  que  quand  il  s'agit  dérouleurs  irradiées,  il  faut  admettre 
comme  primaires,  le  bleu-violet,  le  vert  cyané  et  le  rouge  orangé. 

Ceci  posé,  si  l’on  fixe  séparément  chacune  des  teintes  primaires 
d’un  objet  polychrome,  et  que  ces  teintes,  on  les  projette  ensuite 
sur  un  écran  dans  le  même  ordre  et  la  même  disposition,  on  aura 
la  reproduction  de  l’objet  avec  toutes  ses  couleurs. 

Est-il  possible  de  ne  photographier  dans  un  ensemble  qu’une 
seule  couleur  à  l’exclusion  des  autres?  Cela  se  peut.  Les  bleues  sont 
fixées  à  l'exclusion  des  vertes  et  des  rouges  à  l’aide  de  plaques 


ordinaires  peu  exposées.  Les  jaunes  et  les  vertes  s’obtiennent 
sur  plaques  isocliromatiques  avec  interposition  d  un  écran  fai¬ 
blement  coloré  en  jaune  :  les  rouges  se  font  sur  les  mêmes 
plaques,  mais  avec  un  écran  rouge  foncé  et  une  pose  très  longue. 

Pour  nuire  le  moins  possible  à  la  netteté  de  l'image,  le  mieux 
est  de  mettre  l’écran  directement  devant  la  plaque  sensible  et 
autant  que  faire  se  peut  en  contact  avec  elle. 

Les  trois  négatifs  obtenus,  on  en  tire  trois  diapositifs  ordinai¬ 
res,  qu’on  projette  sur  l’écran  de  façon  à  les  faire  correspondre 
le  .plus  exactement  possible.  On  interpose  entre  la  lumière  et  la 
diapositive  un  verre  rouge  pour  l’épreuve  produite  par  les  radia¬ 
tions  rouges,  un  verre  vert  pour  celle  produite  par  les  rayons 
verts,  et  un  verre  bleu  pour  l’épreuve  des  rayons  bleus. 

L’ensemble  du  tout  donne  une  image  colorée  avec  ses  couleurs 
naturelles.  Mais  cet  ensemble  exige  douze  éléments  dont  aucun 
ne  peut  faire  défaut  et  qui  sont  difficiles  à  réunir,  savoir  : 

3  négatifs  convenables;  3  diapositives  irréprochables  ; 

3  lanternes  à  lumière  et  à  foyers  identiques; 

3  verres  colorants  convenablement  choisis  et  saturés. 

Passant  à  la  partie  expérimentale,  M.  Coupé  montre  d’abord 
la  reproduction  d’une  étoile  colorée,  et  du  coup  il  démontre  aussi 
combien  l’exacte  superposition  des  trois  images  est  chose  difficile 
à  obtenir.  Lors  de  l'interposition  des  écrans  colorés,  l’effet  obtenu 
devient  saisissant  et  soulève  d’unanimes  applaudissements.  Par 
malheur,  l’une  des  diapositives  éclate.  Cette  étoile  multicolore 
montre  liien  que  le.s  couleurs  irradiées  font  des  mélanges  tout 
différents  des  couleurs  pigmentaires.  Ainsi  le  jaune  s’obtient 
par  un  mélange  de  vert  et  de  rouge,  ce  qui  étonnera  beaucoup 
tous  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  occupés  de  peinture. 

Plusieurs  autres  sujets  sont  ensuite  proietés,  notamment  des 
compositions  dans  lesquelles  on  a  fait  entrer  le  plus  de  couleurs 
possible,  notamment  des  mélanges  de  fleurs,  de  verdures,  des 
éventails  chinois,  des  vases  du  Japon,  des  pièces  d’orfèvrerie,  etc. 
Toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel  sont  reproduites,  mais  elles 
l’auraient  sans  doute  été  bien  mieux,  si  les  diapositives  n’avaient 
pas  eu  un  ton  brun-jaunâtre  fort  déplaisant.  Il  doit  être  en  effet. 
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du  plus  haut  intérêt  en  cotte  matière  d’avoir  des  épreuves  à  pro¬ 
jeter,  franchement  en  noir  et  blanc,  sinon  on  perd  toute  la 
pureté  des  coloris  donnés  par  les  verres  de  couleur.  Mais  on  n’at¬ 
teint  jamais  la  perfection  du  premier  coup,  et  l’avenir  nous 
réserve  des  merveilles  encore  ignorées  aujourd'hui  ;  heureusement 
nous  en  connaissons  le  chemin,  auquel  le  conférencier,  M.  Coupé, 
nous  a  initiés  avec  sa  lucidité  habituelle.  De  longs  applaudisse¬ 
ments  accueillent  la  fin  de  cette  démonstration.  M.  De  Vylder 
remercie  M.  Coupée  de  nous  avoir  donné  les  prémices  de  cette 
nouveauté,  ce  qu’il  a  pu  faire  grâce  aux  relations  d’amitié  qui 
existent  depuis  longtemps  entre  lui  et  M.  Vidal.  Il  le  prie  de 
remercier  également  celui-ci,  au  nom  de  la  Section.  S’adressant 
enfin  aux  quelques  invités  et  aux  membres  de  la  presse  accourus 
pour  voir  les  progrès  que  la  photographie  réalise  et  promet, 
M.  le  président  leur  adresse  l’expression  de  toute  la  reconnais¬ 
sance  de  la  Section.  (Applaudissement.) 

Une  série  de  diapositives  apportées  par  plusieurs  membres, 
notamment  par  M.  Vande  Velde.  dont  la  réputation  n’est  plus  à 
faire,  et  par  MM.  Brunin  et  Delebecque,  —  des  jeunes  qui  pro¬ 
mettent  —  est  ensuite  projetée  sur  la  toile.  M.  Coupé  explique 
entretemps  les  avantages  qu’il  y  a  à  employer  les  deux  gaz  de  la 
lumière  oxhydrique,  comprimés  à  haute  pression,  120  atmo¬ 
sphères.  Il  démontre  que  les  tubes  qui  contiennent  ces  gaz,n’ofïrent 
aucun  danger,  par  la  raison  qu’ils  ont  été  essayés  et  soumis  au 
préalable  à  une  pression  de  500  atmosphères. 

Il  explique  aussi  le  fonctionnement  du  monorégulateur  appliqué 
sur  ces  tubes,  et  qui  en  débitant  toujours  le  gaz  sous  la  pression 
uniforme  d’une  atmosphère, permet  de  lire  sur  un  cadran  la  quan¬ 
tité  de  gaz  qui  reste  dans  le  tube.  (Applaudissements.) 

M.  VanNeckde  la  Section  d’Anvers  communique  des  cuvettes 
en  aluminium  extra  légères,  mais  qui  ont  trop  d  affinités  pour 
certains  réactifs  II  montre  également,  ainsi  que  MM.  E.  Sacré 
et  Wauters,  des  impressions  sur  ivorine  qui  sont  fort  admirées. 
Elles  sont  obtenues  sur  une  couche  sensible  appliquée  sur  une 
feuille  épaisse  de  cellulo'ide  teinte  d’ivoire. 

M.  Wauters  et  M.  E.  Sacré  communiquent  aussi  de  splendides 
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épreuves  transparentes  bleues  sur  papier  Camaïeu-Rolland. 
M.  Wauters  exhibe  encore  de  très  belles  épreuves  sur  papier 
diamant.  Remerciemenls  pour  toutes  ces  communications.  M.  De 
Vylder  dépose  sur  le  bureau  des  invitations  pour  la  soirée  de  pro¬ 
jection  organisée  par  la  Section  de  Liège. 

M.  Goderus  invite  tous  les  membres  à  participer  à  l’exposition 
internationale  de  photographie,  qui  aura  lieu  dans  le  courant  de 
l’année  à  Lille  et  qui  promet  d’être  grandiose.  M.  Van  Neck  invite 
les  Gantois  à  exposer  et  à  aller  à  Anvers  le  21  mai  prochain,  où 
une  réception  cordiale  les  attend  :  il  y  aura  excursion,  concours, 
banquet,  etc. 

Il  distribue  un  magnifique  jeton  de  présence,  tiré  en  photocol- 
lographie  et  représentant  une  scène  militaire  des  mieux  réussie. 
(Acclamations.) 

Vu  l’heure  avancée,  l’assemblée  décide  de  tenir  une  séance 
extraordinaire,  jeudi  prochain,  pour  régler  diverses  questions 
d’ordre  intérieur.  L’attrait  de  cette  séance  sera  augmenté  par 
une  causerie  de  M.  E.  Sacré,  sur  la  phototypographie  (zincogra- 
phie.) 

La  séance  est  levée  à  10  h.  3/4. 


Séance  extraordinaire  du  jeudi  13  aeril  1893 
Pi'ésidence  de  M.  Leirens,  vice-président. 


Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Casier,  Delebecque, 
De  Moor,  De  Clercq,  De  Kemmeter,  D’Hoy,  De  Keyzer,  Goderus, 
Guillemyn,  Heins,  Leirens,  Mast,  De  Maeght,  E.  Sacré,  Van- 
denhove,  Vanderhagen  et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Election  pour  le  comité  central; 

2°  Causerie  de  M.  E.  Sacré,  sur  la  phototypographie; 

3°  Communications  diverses; 

4°  Jeton  de  présence. 

L’assemblée  décide  de  présenter  à  l’Assemblée  générale  du 
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23  avril,  la  candidature  de  M.  Casier  comme  membre  du  Con¬ 
seil  d’administration.  (Applaudissements.) 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ed.  Sacré.  M.  Sacré  fait  une  inté¬ 
ressante  causerie  sur  la  phototypographie  (zincographie),  et  il 
exhibe  différentes  épreuves  très  admirées  ainsi  que  les  clichés 
métalliques  qui  ont  servi  au  tirage.  Il  y  a  surtout  un  portrait  de 
femme  qui  excite  l’admiration  de  tous.  Cette  causerie  étant  diffi¬ 
cile  à  bien  résumer,  nous  ferons  comme  le  conférencier,  qui  a 
conseillé  à  son  auditoire  de  relire  sur  son  sujet  les  différents  arti¬ 
cles  parus  sur  la  matière  dans  le  Bulletin  et  notamment  à  la  page 
518  de  l’année  1891. 

M.  Leirens,-  au  nom  de  la  Section,  remercie  le  zélé  conféren¬ 
cier.  (Applaudissements.) 

M.  Wauters  exhibe  différents  obturateurs  dont  l’un  à  ouver¬ 
ture  diaphragme  Iris  semble  répondre  à  tous  les  besoins,  car  il  est 
accessible  aux  bourses  modestes,  et  ne  coûte,  avec  l’objectif  sur 
lequel  il  est  monté,  que  la  modique  somme  de  75  francs. 

M.  AVauters  distribue  des  exemplaires  du  n°  1  d’une  nouvelle 
publication  trimesirielle  très  soignée,  intitulée  :  Kodak,  et  des¬ 
tinée  à  faire  de  la  publicité  au  profit  des  éditeurs  plutôt  que  de  la 
propagande  photographique.  Enfin,  M.  AVauters  distribue  comme 
jeton  de  présence  une  série  de  photocopies  13  X  18  tirées  de 
différents  clichés  représentant  des  vues  de  campagne  parmi  les¬ 
quelles  il  serait  difficile  d’indiquer  la  moins  bonne. 

Remerciements  à  AI.  AVauters. 

AI.  Brunin  est  chargé  de  fournir  le  jeton  de  présence  pour  la 
prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


—  287  — 


SECTION  DE  LIÈGE. 

Séance  du  24  mars  1893. 

Présidence  de  M.  Moaillon. 

Sont  présents  :  MM.  Rolanil,  D''  Nuel,  Beaujean,  Martiny, 
Decharneux,  Paul  Lhoest,  Laoureux,  Goffart,  Hassreidter,  Ma- 
thien,  Nyst,  Dresse,  de  Sagher,  Penninck,  Greiner,  A.  Détaillé, 
H.  Détaillé,  Claessen,  Noaillon,  baron  Ed.  de  Rosen,  R.  Lamar¬ 
che,  baron  d’Otreppe  de  Bouvette,  Massange  de  Louvrex,  comte 
de  Brigode,  Aug.  Laloux,  Van  Beneden,  Rocour,  Decroon,  Loi- 
seau,  baron  R.  de  Sélys,  O.  Lamarche  et  Wilmotte  père. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Ordre  du  Jour  : 

1°  Causerie  avec  expériences  par  M.  Le  D'^  Nuel.  —  Sujet  : 
Lumière  et  couleurs  : 

C’est  toujours  un  vrai  régai  pour  les  membres  de  la  Section, 
quand  M.  le  D''  Nuel  développe  devant  eux  un  de  ces  chapitres  de 
l’optique  qu’il  possède  si  complètement.  Aussi,  est-ce  avec  un 
réel  plaisir  que  nous  avons  suivi  les  explications  si  claires  du  con¬ 
férencier  sur  un  sujet  assez  subtil  pour  être  bien  compris. 

Parlant  d'abord  de  la  nature  des  radiations  du  spectre  solaire, 
M*'  Nuel  en  examine  les  pouvoirs  calorifique,  lumineux  et  chi¬ 
mique.  Il  s’aide  de  diagrammes  très  démonstratifs  indiquant  l’ac¬ 
tivité  de  ces  trois  propriétés  aux  différents  points  du  spectre. 

Il  aborde  ensuite  l’étude  des  mélanges  des  radiations  lumi¬ 
neuses  : 

1“  Au  moyen  du  spectre; 

2“  Au  moyen  du  disque  rotatif  (basé  sur  la  persistance  des  im¬ 
pressions  lumineuses  sur  la  rétine. 

3°  Au  moyen  de  disques  superposés. 

-R  Au  moyen  des  poudres  colorées. 

Cette  partie  de  la  causerie  de  M.  Nuel  est  fort  instructive  au 
pioint  de  vue  photographique. 
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Le  mélange  des  couleurs  complémentaires  donnant  du  blanc, 
on  comprend  qu’on  puisse  obtenir  cette  teinte  par  le  mélange  de 
deux  couleurs  plus  actiniques  (rouge  ou  vert  par  exei.nple).  On 
aurait  ainsi  un  blanc  lumineux,  mais  actionnant  peu  la  plaque 
sensible. 

Les  expériences  qu’exécute  devant  nous  M.  le  D''  Nuel, 
achèvent  d’une  façon  bien  frappante  ses  belles  et  curieuses  démon¬ 
strations. 

Le  conférencier  est  vivement  applaudi  et  remercié  par  tous 
ses  collègues  de  la  Section. 

2°  Divers.  —  MM.  Détaillé  rendent  compte  des  essais  qu’ils 
ont  faits  des  pellicules  auto-tendues  Planchon.  Ils  les  trouvent 
fort  rapides  et  pour  la  comparaison  montrent  deux,  clichés,  l’un 
sur  une  plaque  fort  rapide  et  l’autre  sur  Planchon,  tous  deux 
exécutées  dans  les  mêmes  conditions.  L’avantage  est  au  Plan¬ 
chon. 

M.  le  baron  d’Otreppe  les  a  aussi  expérimentées  et  arrive 
aux  mêmes  conclusions. 

M,  Noaillon  met  à  la  disposition  des  membres,  quelques  boîtes 
de  plaques  Beernaert  extra- rapides  et  demande  qu’on  les  essaye 
pour  la  prochaine  séance. 

Il  donne  ensuite  communication  du  règlement  d’une  exposi¬ 
tion  photographique  à  Lille  en  1893. 

Le  président  a  examiné  le  nouveau  bec  Auer  au  point  de  vue 
de  son  pouvoir  photogénique,  il  le  trouve  près  de  quatre  fois  plus 
actinique  que  le  bec  ordinaire. 

M.  Beaujean  distribue  le  jeton  de  présence  consistant  en  un 
paysage  fort  réussi  imprimé  avec  beaucoup  de  soin  sur  platine. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Du  choix  des  moyens  en  photographie 

{Suite) 

Pour  le  portrait  ou  les  objets  rapprochés,  le  calcul  n’est  pas 
aussi  simple.  Il  a  été  fait  par  M.  Haschick,  de  Vienne,  et  repro¬ 
duit  par  le  Photograpkische  Rundschau  ;  nous  en  ferons  grâce 
à  nos  lecteurs  et  nous  nous  contenterons  de  reproduire  le  tableau 
ci-dessous  qui  en  est  le  résumé  et  qui  est  très  utile  dans  la  pra¬ 
tique. 

Dans  ce  tableau  les  lentilles  sont  désignées  dans  la  première 
colonne  pur  leurs  foyers  respectifs  ;  au-dessous  se  trouve  la  cor¬ 
rection  à  faire  pour  les  objets  lointains,  paysages,  marines.  Dans 
la  première  ligne  horizontale  se  trouvent  les  grandeurs  de 
l’image  comparée  au  modèle  jusqu’à  la  grandeur  naturelle;  dans 
les  autres  lignes  horizontales,  deux  nombres  dont  le  plus  grand 
représente  la  distance  qui  sépare  la  lentille  de  l’écran  dépoli,  et 
le  plus  petit  la  correction  à  faire. 
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Toutes  les  mesures  de  ce  tableau  sont  en  millimètres. 

Deux  exemples  suffiront  pour  faire  comprendre  le  maniement 
de  ce  tableau.  Veut-on  faire  un  paysage  avec  la  lentille  de  300™™ 
de  foyer  on  met  au  point  sur  le  verre  dépoli  ;  celui-ci  se  trouve 
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donc  à  de  la  lentille,  la  vue  est  très  nette;  on  consulte  alors 

le  tableau  et  l'on  trouve  sous  le  nombre  300  le  chiffre  6  ;  on  rap¬ 
proche  donc  la  lentille  de  6““.  On  insère  le  châssis  contenant  la 
plaque  sensible  et  l’on  expose.  Si,  avec  cette  même  lentille,  on 
veut  faire  un  portrait  demi-grandeur  naturelle,  le  tirage  de  la 
chambre  doit  être  de  450“™,  et  la  correction  à  faire  après  la  mise 
au  point  sera  de  13™“. 5  et  en  pratique  de  13“™,  car  on  peut 
négliger  les  dixièmes. 

La  maison  Dehors  et  Deslandres  a  fait  construire,  sur  nos  indi¬ 
cations,  un  objectif- trousse  contenant  six  verres  de  bésicles  de 
foyei’s  différents,  avec  leurs  diaphi'agmes,  qui  nous  sert  journel¬ 
lement  et  dont  nous  n’avons  qu’à  nous  louer.  L’emploi  de  ces 
verres  est  rendu  très  facile  par  cette  monture,  et  nous  croyons 
que  tous  ceux  qui  ont  quelque  souci  des  recherches  artistiques 
voudront  en  essayer. 

Si  l’on  suit  les  quelques  indications  que  nous  venons  de  donner, 
on  obtiendra  une  grande  netteté  jointe  à  une  douceur  extrême; 
nous  disons  cela  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  convertis  au 
faire  large  de  la  nouvelle  école.  Mais  nous  ne  recommandons 
nullement  cette  grande  netteté  ;  au  contraire,  les  lignes  estom¬ 
pées,  données  par  ces  lentilles  peu  diaphragmées  et  employées 
sans  la  correction  des  deux  foyers,  nous  séduisent  bien  davantage. 
Cependant,  comme  nous  préconisons  la  plus  grande  liberté,  à  ceux 
qui  veulent  du  très  net  sans  aller  jusqu'à  l’extrême  finesse  des 
objectifs,  nous  dirons  qu’ils  ne  doivent  jamais  employer  un  dia¬ 
phragme  plus  grand  que  //20  et  que  la  netteté  va  en  augmentant 
tant  qu’on  réduit  le  diamètre  du  diaphragme.  Le  maximum  est 
donné  par  le  diaphragme  //lOO.  Il  ne  faut  pas  arriver  cependant 
à  des  ouvertures  de  1™™  de  diamètre,  car  dans  ce  cas  la  netteté 
décroît  à  cause  de  la  diffraction  qui  se  produit.  L’on  obtient  alors 
des  images  se  rapprochant  de  celles  que  donne  le  sténopé,  mais 
avec  plus  de  netteté  et  toujours  cette  étonnante  douceur,  ce 
velouté  que  nen  ne  peut  égaler;  et  c'est  ainsi  que  nous  préférons 
employer  les  verres  de  bésicles,  suivant  en  cela  la  manière  d’opé¬ 
rer  de  i\I.  Watzeck  de  Vienne.  Il  se  sert  d’un  verre  de  30°“  de 
foyer,  diaphragmé  par  une  ouverture  de  5/10  de  millimètre  et 
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pose  pour  un  paysage  de  5  à  10  minutes.  Dans  ce  ca«!,  on  met  au 
point  avec  un  diaphragme  de  et  l’on  ne  corrige  pas  Taberra- 
tion  chromatique  ;  les  paysages  ainsi  reproduits  sont  sensiblement 
plus  nets  que  ceux  obtenus  à  l’aide  du  sténopé. 

Mais,  si  l’on  veut  se  rendre  compte  de  la  supériorité  des  verres 
de  bésicles  sur  les  objectifs,  que  l’on  essaye  un  portrait  1/3  gran¬ 
deur  naturelle  avec  la  lentille  de  300™’"  de  foyer,  11mm  de  cor¬ 
rection,  diaphragmé  à  /’/20,  dans  un  atelier  bien  éclairé  avec 
2  secondes  de  pose,  et  que  l’on  compare  le  résultat  avec  un  por¬ 
trait  fait  dans  les  mêmes  conditions  avec  un  objectif  et  sans 
retouche.  On  obtiendra  une  image  ressemblant  à  un  cravon  ou  à 
la  reproduction  d’un  tableau  à  l’huile,  et,  si  l’éclairage  a  été  bien 
réglé,  il  sera  impossible  de  ne  pas  donner  la  préférence,  au  point 
de  vue  artistique,  au  portrait  obtenu  à  si  peu  de  frais. 

Après  les  verres  de  bésicles,  il  nous  reste  à  parler  des  divers 
modes  de  tirage  qui  s’appliquent  le  mieux  au  faire  large  des 
clichés  que  nous  aurons  obtenus. 

Le  photographe,  le  vrai  photographe,  a  de  la  peine  à  s’imaginer 
que  des  images  obtenues  sans  objectif  ou  avec  des  lentilles  très 
imparfaites  puissent  paraître  à  l’artiste  meilleures  que  des  photo¬ 
graphies  fournies  par  le  rectiligne  le  plus  perfectionné  ;  il  les 
considère  avec  dédain,  et  c’est  tout  au  plus  s’il  consent  quelque¬ 
fois  à  les  examiner  comme  des  objets  de  curiosité  Que  dira  donc 
cet  intransigeant  quand  nous  proposerons  aux  artistes  d’employer, 
en  guise  d’objectif,  une  fente  étroite  pratiquée  dans  une  feuille  de 
tôle  ?  Il  est  certain  cependant  que  cette  fente  présente  quelques 
avantages  :  elle  produit  des  effets  allongés  qui,  en  paysage,  ont 
quelquefois  un  grand  intérêt.  M.  Briant  a  fait  des  applications 
très  heureuses  de  la  fente  employée  soit  verticalement,  soit  hori¬ 
zontalement  suivant  les  circonstances  Les  tableaux  qu’il  obtient 
sont  bien  composés,  la  netteté  est  suffisante  et  la  déformation 
n’est  perceptible  que  si  on  compare  à  ces  vues  des  vues  obtenues 
du  même  endroit,  par  d’autres  moyens;  dans  les  images  que  tous 
avons  vues,  cet  allongement  produit  par  la  fente  améliorait  tou¬ 
jours  l’effet  général. 

Il  y  a  ainsi  beaucoup  d’applications  à  faire  de  nos  divers  outils; 
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le  tout  est  de  les  bien  connaître,  de  savoir  les  effets  qu’ils  produi¬ 
sent,  et  de  les  employer  avec  discernement.  En  regardant  une 
image  photographique,  on  n’a  pas  à  s’occuper  de  savoir  comment 
elle  a  été  faite;  le  procédé  importe  peu;  que  l’effet  y  soit, 
cela  suffît;  surtout  ne  nous  occupons  pas  des  sarcasmes  d’un 
esprit  facile  que  cei’tains  confrères  ne  manqueront  pas  de  nous 
adresser. 

Quand  nous  aurons  obtenu  un  tableau  artistique  par  un  procédé 
quelconque,  les  artistes  seront  avec  nous,  ils  admireront  nos  pe¬ 
tites  images  :  nous  ne  demandons  pas  autre  chose. 

Du  reste,  on  commence  déjà  à  revenir  sur  les  anciens  erre¬ 
ments,  l’on  veut  bien  admettre  qu’il  y  a,  à  côté  des  photographies 
proprement  dites,  une  petite  place  pour  les  nouvelles  images. 
c(  En  Angleterre,  dit  M.  Davison,  on  réclame  tous  les  jours  davan¬ 
tage  une  division  entre  les  deux  applications  différentes  de  la 
chambre  noire,  la  science  et  l’art.  »  L’objectif  moderne  est  un 
instrument  précieux  entre  les  mains  du  savant,  de  l’architecte, 
de  l’explorateur;  et  chaque  fois  qu’il  s’agira  de  conserver  un 
document,  de  reproduire  une  gravure  avec  l’exactitude  méticu¬ 
leuse  des  détails,  c’est  à  l’objectif  qu’on  aura  recours.  Dans  les 
sciences  ses  applications  sont  innombrables.  Mais,  si  le  savant 
trouve  dans  la  scrupuleuse  exactitude  de  la  grande  netteté  four¬ 
nie  par  l’objectif  un  intérêt  scientifique,  il  est  bien  permis  aussi 
à  l’artiste  d'appliquer  la  chambre  noire  à  son  idéal,  et  de  déclarer 
que  les  instruments  les  plus  perfectionnés  n’atteignent  pas  tou¬ 
jours  le  but  qu’il  s^est  proposé.  En  France,  un  mouvement  se  fait 
également  en  faveur  de  l’art  en  photographie.  Ecoutons  ce  que 
disait  M.  L.  Vidal,  il  y  a  un  mois,  à  ce  propos  :  «  La  photogra¬ 
phie  est  un  moyen  qui  doit  conduire  à  une  oeuvre  d’art  :  on  abuse 
du  côté  scientifique  du  procédé,  et  l’on  néglige  trop  le  côté 
artistique;  le  peintre  n’agirait  pas  autrement  s’il  se  passionnait 
pour  l’étude  des  produits  chimiques  composant  les  couleurs  sans 
s’occuper  de  l’application  qu’il  peut  faire  de  ces  couleurs.  Nous 
voudrions  voir  s’organiser  plus  fréquemment  des  salons  de  pho¬ 
tographie  exclusivement  réservés  à  l’art,  à  côté  des  expositions 
techniques  et  scientifiques.  Quand  le  public  voit  un  tableau  vrai- 
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ment  artistique,  il  l’admire  comme  œuvre  d'art  et  ne  s’inquiète 
pas  de  connaître  l’objectif,  le  révélateur  et  le  virage  qui  ont  servi 
à  l’obtenir.  Ce  sont  U  questions  de  métier  qui  n’intéressent  que 
les  photographes  et  quelques  savants  :  le  public  ne  s’occupe  que 
aes  résultats.  »  Voilà  comment  s'exprime  un  des  plus  anciens 
adeptes  de  la  photographie,  un  de  ceux  que  Nadar,  dans  ses 
Souvenirs,  décore  du  nom  de  primitifs  de  La  photographie,  un 
homme  qui  a  attaché  son  nom  à  la  solution  de  nombre  de  pro¬ 
blèmes  de  science  photographique.  Si  un  savant  parle  ainsi  en 
faveur  de  l’art  en  photographie,  quel  doit  être  l’avis  des  artistes 
que  les  questions  techniques  laissent  indifférents  ?  Du  reste,  le 
souhait  de  M.  Vidal  va  se  réaliser,  car  le  Photo-Ctub  de  Paris 
n’hésite  pas  à  organiser  dès  le  printemps  prochain  une  exposition 
purement  artistique,  un  salon  de  photographie,  pour  lequel  le 
jury  sera  composé  d'artistes  peintres  et  sculpteurs  étrangers  à 
notre  procédé,  et  où  l’on  verra  les  résubats  auquel  conduit 
l’emploi  judicieux  des  moyens  dont  nous  nous  occupons  en  ce 
moment. 

Il  ne  s’agit  pas  de  faire  des  simili-.sépias  et  de  réduire  la  photo¬ 
graphie  à  n’être  qu’un  mauvais  contrefacteur  de  la  peinture  en 
camaïeu,  comme  semblent  le  croire  certains  confrères,  qui  atta¬ 
chent  beaucoup  plus  d'importance  à  la  théorie  de  la  photographie 
qu’aux  résultats  artistiques  qu’elle  peut  donner;  il  ne  s’agit  pas, 
non  plus,  de  procéder  par  le  flou  et  d’aitribuer  uniquement  à  ce 
flou  une  note  artistique. 

En  photographie,  le  mot  flou  désigne  un  défaut  ;  mais  en  pein¬ 
ture  d’après  Littré,  c'est  ure  manière  légère  et  fondue  par 
opposition  ausn  tons  durs  et  secs.  Quand  nous  disons  flou,  c’est 
dans  le  bon  sens  que  nous  prenons  ce  mot,  et  nous  opposons  la 
qualité  de  douceur  qu’il  désigne  aux  découpages  brutaux  de 
l’objectif.  Une  bonne  image  doit  rendre  ce  que  voit  l'œil  humain 
et  ne  doit  pas  rendre  davantage.  L’artiste  doit  s’efforcer  de  tra¬ 
duire  les  impressions  qu’il  reçoit,  et  de  les  transmettre  aux 
autres.  Il  doit  interpréter  son  sujet  ;  son  tableau  doit  être  une 
représentation  large  de  la  nature  dans  ses  grandes  lignes,  et  non 
pas  une  copie  minutieusement  exacte;  l  imitation  matérielle  et 
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sermle,  a  dit  Th.  Thoré,  est  le  suicide  de  l’artiste.  Quand  un 
peintre  s’attache  aux  munities  des  détails,  on  l’accuse  d’enluminer 
des  photographies,  et,  à  moins  qu’il  ne  possède  le  talent  de  com¬ 
position,  la  précision  du  dessin,  l’expression  des  physionomies  qui 
caractérisaient  Meissonnier,  on  ne  lui  pardonnera  pas  de  s’être 
ainsi  attaché  aux  détails,  et  cette  munitie  restera  toujours,  même 
chez  Meissonnier,  un  défaut  aux  yeux  du  véritable  artiste.  Le 
photographe  paysagiste  n’a  pas  à  sa  disposition  les  jeux  de 
lumière,  il  ne  compose  pas  à  son  gré  son  tableau  et  ne  peut  pas, 
comme  le  peintre,  se  rattraper  par  la  magie  des  couleurs;  il  doit 
se  contenter  de  rendre  ce  qu’il  voit  d’une  façon  personnelle,  car, 
comme  l’a  dit  excellemment  M.  Larroumet,  «  un  artiste  ne  mérite 
son  nom  que  lorsqu’il  possède  au  point  de  vue  de  son  métier  une 
originalité  propre  ».  Les  Corot,  les  Th.  Rousseau,  les  Millet 
l’avaient  au  plus  haut  degré,  cette  originalité  propre,  ils  l'impri¬ 
maient  à  leurs  œuvres  par  le  faire  large,  par  la  science  de  la 
composition,  par  la  poésie  qui  se  dégage  de  leurs  tableaux.  Le 
photographe  paysagiste,  lui,  ne  dispose  que  d’un  seul  moyen 
pour  donner  sa  note  personnelle  :  c’est  son  appareil  ;  c’est  donc 
celui-ci  qu’il  faut  modifier  suivant  les  différents  cas.  Mettez  dix 
photographes  devant  le  même  paysage  avec  des  appareils  identi¬ 
ques,  des  objectifs  également  parfaits,  et  imposez-leur  le  même 
papier  albuminé  pour  imprimer  leurs  épreuves  :  s’ils  sont  d’égale 
force  en  manipulations  photographiques,  ils  vous  remettront  dix 
photocopies  semblables  avec  un  bel  espace  blanc  pour  représenter 
le  ciel  Si,  au  contraire,  vous  permettez  à  chacun  de  choisir, 
pour  traiter  le  même  sujet,  des  moyens  différents,  l’un  emploiera 
robj(  ctif  rectiligne,  l’autre  l’objectif  simple,  celui-ci  le  verre  de 
besicles,  celui-là  le  sténopé  ou  la  fente;  si  vous  leur  permettez 
d’i)nprimer  leurs  clichés,  déjà  si  dissemblables,  sur  des  papiers 
différents  :  émaillés,  lisses,  mats  ou  rugueux,  ils  vous  donneront 
dix  épreuves  qui  rendront  plus  ou  moins  bien,  plus  ou  moins 
artistiquement,  le  sujet  donné,  mais  dans  lesquelles  chacun  aura 
donné  sa  note  personnelle.  Entre  ces  dix  épreuves  le  photographe 
proprement  dit,  le  public  bourgeois ,  pour  employer  un  vieux  mot, 
n’hésitera  pas  un  instant  :  il  choisira  l’épreuve  la  mieux  émaillée 
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qui  rendra  les  moindres  aspérités  des  troncs  d'arbres  les  plus 
éloignés  et  jusqu’aux  nervures  des  brins  d  herbe,  il  s’extasiera  en 
disant  ;  «  Quelle  finesse  !  C’est  vraiment  merveilleux  !  Quel  est 
l’objectif  qui  a  pu  donner  un  si  magnifique  résultat  ?  »  Mais  que 
l’on  donne  à  juger  ces  images  à  des  artistes  étrangers  à  la  photo¬ 
graphie,  le  résultat  ne  sera  pas  le  même.  Ils  choisiront  certaine¬ 
ment  l’épreuve  largement  traitée  dans  laquelle  les  masses  d’ombre 
et  de  lumière  se  compenseront  avec  harmonie,  dans  laquelle  le 
ciel  aura  été  bien  choisi  et  mis  d’accord  avec  les  terrains  et  les 
arbres,  et  ils  décerneront  probablement  la  palme  à  celui  qui  aura 
employé  les  moyens  les  plus  simples. 

Nous  venons  de  parler  des  ciels  :  c’est  là  encore  une  question 
des  plus  controversées  et  des  plus  importantes. 

Taine  déclare  que  «  leTet  produit  sur  la  campagne  résulte 
toujours  du  ciel  ».  Un  photographe  vous  dira  qu'il  faut  s'efforcer 
de  prendre  avec  un  paysage  le  ciel  qui  l’accompagne  au  moment 
même  de  la  prise  du  cliché  de  paysage  :  rien  n’est  plus  faux  !  La 
nature  ne  fait  pas  d'art,  la  nature  n’a  pas  à  composer  un  tableau 
suivant  les  règles  de  l'esthétique  ;  c’est  à  l’artisle  à  réunir  les 
éléments  de  son  tableau,  à  en  contre  balancer  les  effets,  et  les 
ciels  lui  seront  d'un  très  grand  secours.  Un  nuage  bien  placé  en 
opposition  avec  une  masse  de  •  erdure  fournira  l'équilibre  d’un 
tableau  ;  si  ce  nuage  n’existe  pas,  rien  ne  nous  empêche  de 
l'ajouter.  Les  plus  grands  peintres  se  sont  toujours  servis  des 
nuages  et  des  ciels  pour  équilibrer  leurs  compositions,  pourquoi 
n’en  ferions-nous  pas  autant  ?  Les  peintres  vont  même  plus  loin  : 
peignant  le  ciel  d’abord,  ils  arrangent  les  masses  de  verdure  de 
telle  sorte  qu  elles  se  composent  harmonieusement  avec  le  ciel  ; 
une  telle  liberté  ne  nous  est  pas  permise,  mais  ne  négligeons  pas 
de  leur  emprunter  ce  que  nous  pouvons  de  ce  procédé.  A  nous, 
par  exemple,  de  choisir  un  ciel  approprié  à  notre  paysage,  c’est- 
à-dire  éclairé  du  même  côté,  pris  à  la  même  époque  de  l’année, 
pendant  les  mêmes  heures  du  jour  ;  en  un  mot,  c’est  à  nous  de  ne 
pas  commettre  de  bévue  pareille  à  celle  de  ce  peintre  qui,  ajoutant 
un  arc-en-ciel  à  un  paysage,  le  peignit  avec  ses  couleurs  renver¬ 
sées  !  A  cette  condition  nous  pourrons  toujours  choisir  dans 
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notre  collection  de  clichés  de  ciels  celui  qui  conviendra  le  mieux 
à  notre  tableau,  nous  pourrons  même  le  peindre,  si  nous  savons 
manier  habilement  le  pinceau  ou  bestompe,  sur  le  verre  et  im¬ 
primer  ce  faux  cliché.  En  un  mot,  toute  liberté  doit  nous  être 
permise;  opérons  avec  les  outils  qui  nous  semblent  le  mieux 
appropriés  à  l’effet  à  rendre,  et  tâchons  d’obtenir  des  images  per¬ 
sonnelles,  d’une  facture  large,  où  le  faire  de  chacun  se  recon¬ 
naisse  ;  nous  aurons  fait  œuvre  d’artistes  ! 

(.A  suivre  )  n’H. 

[Photo-Gazette.) 


Dans  une  note  parue  dans  le  bulletin  de  l’Association  belge  de 
Photographie  de  1888  p.  040  et  relative  au  procédé  de  zincogra- 
phie  en  usage  à  l’atelier  de  photographie  des  Ponts  et  Chaussées 
pour  la  reproduction  des  plans  calqués,  je  préconisais  l’emploi 
de  noix  de  galle  concassées  pour  la  préparation  des  solutions 
galliques  utilisées  en  zincographie. 

Depuis,  j’ai  fait  des  essais  basés  sur  des  formules  empruntées  à 
difiôrents  auteurs  ou  sur  mes  propres  données,  pour  substituer 
l’acide  gallique  à  la  noix  de  galle.  Mais,  quoique  j’eusse  employé 
l’acide  gallique  à  froid,  à  chaud  ou  préalablement  dissous  dans  de 
l’alcool,  toutes  les  solutions  ainsi  préparées  ne  me  donnèrent  pas 
entièrement  satisfaction.  Généralement  les  solutions  se  précipi¬ 
taient  très  rapidement,  leur  action  manquait  de  fixité  et  en 
résumé  les  résultats  étaient  aussi  aléatoires  que  variables. 

Abandonnant  les  méthodes  suivies  iusqu’à  présent,  je  me  suis 
arrêté  définitivement  au  mode  de  préparation  suivant,  qui  m’a 
toujours  donné  les  mêmes  succès. 

D’une  part,  mettez  dans  un  récipient  en  porcelaine  15  grammes 
d’acide  gallique  sur  lequel  Vous  vérsez  un  mélange  de 
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acide  nitrique  ordinaire  ...  25  grammes, 
acide  chlorhydrique  ordinaire  .  15  » 

Agitez  le  récipient  jusqu’à  ce  que  l'effervescence  soit  entière¬ 
ment  terminée.  Cette  effervescence  provoquant  des  dégagements 
très  suffocants,  il  est  bon  d’effectuer  l'opération  en  plein  air. 

D’autre  part,  faites  fondre  70  grammes  de  gomme  arabique 
dans  un  litre  d’eau  ordinaire.  Après  dissolution,  effectuez  le 
mélange  des  deux  solutions,  passez  au  travers  d’un  linge,  pour 
retenir  les  impuretés  de  la  gomme,  et  terminez  en  ajoutant  à  la 
préparation  une  nouvelle  quantité  de  10  grammes  d’acide  nitrique 
ordinaire. 

Depuis  plusieurs  mois,  cette  solution  est  employée  couram¬ 
ment  à  l’atelier  de  photographie  des  Ponts  et  Chaussées  et  donne 
invariablement  les  mêmes  résultats,  qu’elle  soit  étendue  par  les 
temps  chauds  ou  par  les  temps  froids,  avec  soin  ou  grosso  modo. 

En  un  mot  elle  est  d'un  usage  «  pratique  »  et  son  emploi  peut 
être  confié  avec  succès  au  premier  zincographe  venu. 


E.  Stadeler. 
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LE  METOL 

L’Ecole  Impériale  de  photographie  s’est  occupée  tout  récem¬ 
ment  du  nouveau  révélateur  métol  Le  D’’  Eder  vient  de  publier 
le  résultat  de  ses  dernières  recherches  sur  ce  développateur 
qui  agit  avec  une  grande  énergie,  notamment  quand  les  néga¬ 
tifs  manquent  de  pose.  Pour  cette  raison,  le  métol  est  surtout 
utile  en  hiver.  Le  D’’  Eder  a  trouvé  que  ce  révélateur  peut  être 
très  avantageusement  combiné  avec  le  pyro.  Voici  comment  on 
procédera  dans  ces  cas  : 

S’agit-il,  par  exemple,  de  plaques  au  bromure  d'argent,  pour 
lesquelles  on  n’a  pas  rigoureusement  noté  le  temps  d’exposition 
—  ainsi  que  cela  a  lieu  souvent  dans  les  excursions,  —  et  que 
l’on  commence  par  développer  avec  le  pyrosodique  ou  avec 
l’hydroquinone,  il  peut  arriver  que  dès  le  début  de  l’opération, 
le  cliché  révèle  une  pose  insuffisante.  Si  l’on  continuait  alors  avec 
le  pyro  ou  avec  l'hydroquinone,  on  obtiendrait  sûrement  un  né¬ 
gatif  dur  et  vitreux.  Or,  il  suffit,  dans  ce  cas,  de  jeter  le  pyro, 
avant  que  les  lumières  soient  trop  denses,  de  bien  laver,  puis  de 
prendre  le  métol  sodique,  qui  fera  immédiatement  ressortir  tous 
les  détails  des  ombres,  et  on  aura  ainsi  un  excellent  cliché,  pourvu 
toutefois  que  l’exposition  n’ait  pas  été  par  trop  brève. 

Poursuivant  ses  recherches  sur  cette  substance,  le  Dr  Eder  a 
repris  les  essais  déjcà  commencés  par  le  baron  de  Hübl,  et  a  trouvé, 
comme  l’a  écrit  ce  dernier,  que  le  métol  associé  à  l’azotate  d’ar¬ 
gent  et  à  l’acide  citrique  fournit  un  très  bon  renforçateur  pour 
les  plaques  au  collodion  humide  aussi  bien  que  pour  les  plaques 
sèches.  Une  longue  série  d’expériences  poursuivies  à  l'Ecole,  a 
constaté  l’efficacité  de  la  formule  du  baron  Hübl.  En  voici  les 
détails  : 

Sol.  A.  Métol .  15  gr. 

Acide  citrique .  10  „ 

Eau  distillée .  1,000  „ 

Sol.  B.  Azotate  d’argent  ....  10  „ 

Eau  distillée .  100  „ 
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Le  négatif  fixé  et  bien  lavé  est  d’abord  arrosé  avec  la  solution  A, 
puis  on  mélange  cette  solution  avec  environ  un  dixième  de  B  et 
on  arrose  de  nouveau.  Il  est  à  remarquer  que  ce  renforçateur 
produit  son  effet  non  seulement  pour  les  plaques  au  collodion 
humide, mais  encore  pour  les  plaques  sèches  déjà  fixées  de  même 
que  pour  les  émulsions  au  collodion.  L’action  est  immédiate  et 
n’entraîne  aucun  voile  brun,  comme  cela  arrive  souvent  avec  le 
renforçateur  au  pyro. 

(Paris-Photographe.)  F.  Silas. 


Restaaration  des  épreaves  sar  albamine. 


J’ai  vu  pratiquer  ces  jours-ci,  dans  un  atelier  d’amateur,  une 
opération  assez  bizarre  et  qui  ne  manque  pas  d’offrir  un  certain 
intérêt  pour  les  manipulateurs  qui  disposent  d’un  laboratoire  et 
qui  font  eux-mêmes  leur  besogne,  surtout  quand  il  s’agit 
d’épreuves  dont  on  ne  possède  ([u’un  exemplaire  unique.  Il 
.sh^gissait  de  reproduire  un  portrait  sur  albumine  très  effacé  et 
qu’un  cliché,  même  au  procédé  humide,  n’eùt  pas  rendu  d’une 
manière  suffisante.  Je  ne  sais  pas  si  la  méthode  est  connue, 
et  c’est  pour  cela  que  je  m’abstiendrai  d’en  revendiquer  la 
priorité  en  faveur  de  l’opérateur  viennois.  Voici  comment  on  s’y 
est  pris  : 

L’épreuve,  d’abord  prudemment  lavée  avec  de  l’eau  de  savon 
tiède,  a  été  ainsi  débarrassée  des  impuretés  qui  la  couvraient, 
puis  on  fa  baignée  dans  de  l’eau  pure.  Gela  fait,  il  fallait  la  déta¬ 
cher  du  carton.  C'est  une  besogne  longue  et  ennuyeuse,  car  les 
positives,  pour  peu  (ju’elles  aient  un  certain  âge,  adhèrent  forte¬ 
ment  au  carton.  Cependant  on  arrive  à  la  décoller  en  employant 
soit  de  l’eau  chaude,  soit  de  l’eau  à  15  degrés  à  la([uelle  on  ajoute 
un  vingtième  d'acide  chlorhydrique.  Dans  le  cas  qui  m’occupe, 
on  a  pris  de  l'eau  chaude,  bien  que  l’acide  en  si  faible  propor¬ 
tion  ne  puisse  détériorer  l’image.  Le  décollement  de  l'épreuve 
exige  cependant  un  soin  extrême:  car  il  ne  faut  pas  que  la  moin- 
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dre  parcelle  de  papier  albuminé  reste  adhérente  au  carton,  pas 
plus  que  le  carton  ne  doit  s’attacher  au  papier.  Quand  l’image 
s’est  finalement  séparée,  on  la  remet  encore  une  fois  dans  de  l’eau 
chaude  propre,  puis  on  la  pose,  avec  l’image  en-dessous,  sur  une 
plaque  de  verre.  Alors  on  enlève  avec  une  éponge  et  de  l’eau 
tiède  les  dernières  traces  de  colle  ou  les  filaments  du  carton  qui 
ont  pu  rester  adhérents.  Cette  dernière  manipulation  demande 
également  beaucoup  de  soin,  car  le  succès  de  l’opération  en  dé¬ 
pend.  Enfin,  l’épreuve  ainsi  sortie  de  son  bain,  est  immergée  dans 
une  solution  composée  de  : 

Bichromate  de  potasse . 31  gr. 


Ghloi’ure  de  sodium . 31  gr. 

Acide  chlorhydrique .  1  gr.  5 

Eau .  930  c.  c. 


L’épreuve  blanchit  rapidement  en  donnant  naissance  à  du 
chlorure  d’argent.  Elle  disparaît  entièrement  ou  presqu’entière- 
ment,  selon  le  ton  qu’offrait  l’image  avant  l’opération.  L’or,  pri¬ 
mitivement  contenu  dans  l’épreuve,  n’est  point  modifié  par  le 
procédé  dont  il  s’agit,  car  de  nombreuses  expériences  ont  démon¬ 
tré  que  le  bain  chromé,  même  quand  on  le  prolonge  pendant 
plusieurs  heures,  n’exerce  aucune  action  nocive.  Voilà  pourquoi 
on  peut  faire  durer  rimmersion;  on  sera  alors  certain  que  tout 
l’argent  est  passé  à  l’état  de  chlorure.  Il  convient  pourtant  de 
dire,  et  c’est  comme  cela  qu’on  s’y  est  pris  ici,  que  la  cuvette  était 
placée  dans  un  coin  du  laboratoire  éclairé  par  une  faible  lumière 
diurne.  Et  cette  précaution  était  indiquée,  car  si  on  opérait  au 
jour,  il  pourrait  se  former  des  composés  de  chrome  insolubles 
qui  donneraient  à  l’image  une  nuance  jaune  indélébile.  Après  le 
blanchiment  on  a  éliminé,  par  un  lavage  à  fond,  la  solution 
chromée  ci-dessus  indiquée,  et  ce  lavage  était  fait  dans  de  l’eau 
chaude  plusieurs  fois  renouvelée.  Il  ne  restait  plus  qu’à  revivifier 
l’image  en  la  redéveloppant  à  l’oxalate.  Cependant  on  aurait  jiu 
tout  aussi  bien  prendre  de  l’amidol  dilué  dans  dix  ou  douze  fois 
son  volume  d’eau.  Si  l’on  tient  à  obtenir  un  ton  chaud,  il  faut 
que  l’image  blanchie  soit  d’abord  exposée  à  une  lumière  abon- 
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dante  et  que  le  révélateur  soit  encore  dilué  davantage.  D’ail¬ 
leurs,  après  un  dernier  lavage,  on  peut  encore  virer  l’épreuve 
dans  un  bain  de  sulfocyanure  d’ammonium  et  d’or.  Il  va  sans 
dire  que  le  fixage  est  superflu.  L’épreuve  que  j’ai  vue,  au  sortir 
de  ces  diverses  manipulations,  était  fort  présentable,  et  on  a  pu 
prendre  sur  elle,  au  collodion  humide,  un  négatif  satisfaisant.  La 
méthode  n’est  pas  compliquée  au  point  qu’on  ne  puisse  en  faire 
l’essai.  Or  il  existe  d’innombrables  portraits  faits  il  y  a  vingt  ans 
et  plus,  alors  que  régnait  la  carte  de  visite,  et  dont  le  temps  a 
grandement  affaibli  la  vigueur  première.  En  procédant  comme 
je  viens  de  le  dire,  on  pourra  revivifier  ces  portraits  effacés. 

(Paris-Photgraphe.)  F.  Silas. 


Impressions  pliotoplastoirapliipes  avec  marges  hlaneies 


Par  M.  Ch.  GRAVIER. 

Il  y  aun  certain  temps,  j’ai  présenté  à  la  Société  (1)  des  épreuves 
d’un  procédé  photographique  qui,  bien  que  très  beau  par  ses 
résultats,  a  de  la  peine  à  naître  (procédé  Artigue)  ;  aujourd’hui, 
je  viens  l'entretenii-  d'un  perfectionnement  qui  peut  empêcher 
un  vieux  procédé  d'être  abandonné  en  France. 

Le  procédé  dont  il  s’agit  est  celui  dont  les  principes  ont  été 
indiqués  par  Poitevin,  mais  qui  a  été  inventé  de  toutes  pièces 
par  Woodbury  et  qui  a  été  exploité  en  France  pendant  vingt  ans 
par  la  maison  Goupil  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Photoglyptie 
et  le  Congrès  de  1889,  dans  sa  nomenclature,  le  désigne  sous  le 
nom  de  Photoplastographie . 

Ce  procédé  consiste,  on  le  sait,  à  obtenir  par  des  tours  de  main 
analogues  à  ceux  employés  pour  le  procédé  dit  au  charbon,  une 
pellicule  libre  dans  laquelle  l'image  est  formée  par  des  reliefs 
de  1/10  de  millimètre  d’épaisseur.  On  a  une  sorte  de  lithophanie 


(1)  Société française  de  Photographie. 
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en  gélatine,  ayant  une  résistance  considérable  à  Técrasement. 
On  applique  celle  pellicule  sur  une  planche  de  plomb  et  on  sou¬ 
met  l'ensemble  à  la  compression  d’une  presse  hydraulique  (la 
compression  doit  être  d’environ  500  kg.  pour  chaque  centimètre 
carré  de  la  surface).  Les  reliefs  pénètrent  dans  le  métal  et  for¬ 
ment  une  sorte  de  gravure  en  creux  qui  est  la  contre- partie  des 
reliefs  de  la  gélatine  (on  sait  qu’ils  sont  formés  par  l’insolubilité 
produite  par  l’action  de  la  lumière  sur  la  substance  collo'ide 
bichromatée). 

On  comprend  que  :  si  l’on  verse  sur  cette  planche  métallique 
une  encre  gélatineuse  chaude  et  si  l’on  y  place  ensuite  une  feuille 
de  papier,  il  suffira  d’une  légère  pression  pour  chasser  l’encre 
en  excès  et  elle  ne  restera  que  dan-;les  parties  déprimées.  En 
refroidissant,  elle  adhérera  au  papier,  qui  portera  ainsi  une  image 
dans  laquelle  les  grands  noirs  seront  formés  par  la  plus  grande 
épaisseur  d’encre  et  les  blancs  par  son  absence  presque  complète; 
les  demi-teintes  seront  formées  parles  différences  d'épaisseur  entre 
ces  extrêmes. 

C’est  une  épreuve  au  charbon  obtenue  mécaniquement 

Ces  impressions  ont  des  qualités  que  l’on  ne  trouve  pas  dans 
les  autres  procédés;  les  images  ont  une  profondeur  et  un  velouté 
supérieurs  à  ceux  des  épreuves  albuminées,  et  les  détails,  qui 
disparaissent  dans  le  virage  et  le  fixage  de  ces  dernières,  sont 
conservés  dans  le  procédé  dont  il  est  question. 

De  plus,  les  impressions  ont  une  stabilité  absolue. 

Le  procédé  photoplastographique  est  le  seul  (jui  permette  d’ob¬ 
tenir  ces  belles  épreuves  en  couleur,  ces  impressions  sur  métal 
du  procédé  polychromique  de  M.  Léon  Vidal,  qui  seront,  je  l’es¬ 
père,  reprises  pour  les  éditions  de  luxe. 

Pourqui  ce  procédé  est-il  donc  sur  le  point  d’être  abandonné  en 
France  (il  n'est  plus  utilisé  que  chez  M.  Pierre  Patin  et  chez 
M.  BIock)L..  Parce  que  les  épreuves  ne  pouvaient  êty'e  tirées 
avec  des  marges  blanches  :  elles  sont  salies  par  l’encre  en  excès, 
qui  est  chassée  par  la  pression  lors  du  tirage. 

11  a  suffit,  pour  éviter  cet  inconvénient,  qu’un  penseur  se  soit 
dit  :  puisque  les  reliefs  sont  formés  par  la  lumière,  il  suffit  d’en- 
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tourer  mon  cliché  d’un  écran  lorsque  j’impressionnerai  la  pellicule 
photoglyptique  ;  au  développement  (ou  plutôt  dépouillement) 
j’obtiendrai  moins  d’épaisseur  sur  les  bords;  la  contre-partie  en 
plomb  me  donnera  un  relief  dans  ces  endroits,  l’encre  en  sera 
chassée  et  j’aurai  des  marges  blanches.  Il  suffira,  pour  enlever 
le  léger  voile  d’encre  qui  peut  rester  à  certaines  places,  de  placer 
sur  l’image  une  cache  en  papier  huilé  et  de  passer  autour  une 
éponge  humectée  d’eau  chaude. 

On  obtient  ainsi  des  épreuves  sur  papier  fort,  avec  marges 
blanches,  semblables  à  celles  que  je  présente  à  la  Société  et  qui 
proviennent  de  la  Woodburytype  Company  de  Londres. 

{Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


Le  Frolilèoe  de  la  Fliotograpliie  des  coiileers  oaturelles 

Par  h.  Krone. 


Pourra-t-on,  un  jour,  représenter  les  objets  dans  toute  la 
variété  et  la  richesse  de  leurs  couleurs,  et  jusqu’à  quel  point  cela 
est-il  possible?  L’expérience  seule  pourra  aider  à  découvrir  les 
éléments  de  solution  de  ce  problème 
Chacun  sait  que  la  lumière  produit  des  transformations  dans 
certains  corps.  On  sait  aussi  que  certaines  couleurs  agissent  diffé¬ 
remment  que  d'autres  ou  que  la  lumière  blanche. 

En  1801,  Ritter  avait  déjà  prouvé  que,  sans  parler  du  spectre 
visible,  certains  rayons  lumineux,  parmi  lesquels  les  ultra¬ 
violets  noircissaient  très  fortement  le  chlorure  d’argent.  Scheele 
expliquait  ce  phénomène  par  une  réduction  chimique. 

Seebeck,  à  léna  d'abord,  puis  à  Dresde,  fit  remarquer,  en  1810, 
que  le  chlorure  d’argent  non  seulement  noircissait  sous  l’action 
lumineuse  colorée  du  spectre  solaire,  mais  qu’il  prenait  aussi, 
sous  cette  action,  différentes  couleurs.  Il  ajoutait  que  sa  coloration 

21 
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en  rouge,  orange  et  jaune  était  due  non  à  une  réduction,  mais  à 
une  oxydation. 

Ce  fut  là  le  point  de  départ  des  procédés  de  photographie  des 
couleurs 

John  Herschel,  de  1836-39,  étudia  l’action  de  la  lumière  sur 
un  grand  nombre  d’autres  corps  ;  plus  tard  il  continua  ces  études 
avec  Hunt,  et  ils  trouvèrent  une  série  de  procédés  de  photogra¬ 
phies  colorées  monochromes.  Citons  notamment  le  procédé  bleu, 
qui  porte  enco)  e  leur  nom  à  tous  deux.  C’est  aujourd'hui  encore 
l’un  des  plus  importants  et  des  plus  utiles.  En  1843,  Hunt  publia 
un  moyen  d’obtenir  une  image  positive  directe  colorée  en  rouge 
intense.  (Voir  le  Polyt.  Journ.,  de  Dingler,  vol.  90,  p.  413). 

Mais  dans  tous  ces  procédés,  on  sortait  de  la  voie  qui  pouvait 
conduire  à  la  photographie  polychrome. 

Becquerel  aîné  et  Niepce  de  St-  Victor,  en  1848,  reprirent  des 
recherches  dans  cette  dernière  voie.  Daguerre  venait  de  faire 
connaître,  en  1839,  sa  découverte  devenue  classique. 

Elle  avait  attiré  à  elle  toute  l’attention  pendant  les  années  sui¬ 
vantes.  C’est  ainsi  que  des  études  de  Becquerel  et  de  Niepce  sortit 
un  procédé  qui  permettait  d’obtenir  des  couleurs  sur  des  plaques 
de  Daguerre.  Seulement,  la  longue  durée  de  la  pose  excluait  la 
possibilité  de  la  reproduction  d’êtres  vivants  ou  d’objets  en  mou¬ 
vement  (1).  Niepce  mourut  en  1870  sans  avoir  pu  «fixera  les 
couleurs  qu’il  avaient  obtenues.  Cette  imperfection  du  procédé 
le  fit  abandonner.  Cependant  Poitevin,  à  Paris,  imagina  d’ajou¬ 
ter  à  la  couche  sensible  de  sous-chlorure  d’argent  violet  d’autres 
corps  sensibles  aux  couleurs.  Il  croyait,  comme  Seebeck,  à  une 
action  d’oxydation.  Il  se  souvint,  pendant  ses  recherches  sur  le 
bichromate  de  potasse,  du  procédé  chroinotype  de  Hunt,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  après  toute  une  série  d’études  expé¬ 
rimentales,  il  arriva  à  composer  une  plaque  avec  du  sous-chlorure 
d’argent  violet,  du  bichromate  de  potasse,  du  sulfate  de  cuivre  et 
du  chlorate  de  potasse.  Il  la  soumettait  à  un  éclairage  condensé, 

(1)  Voir  les  Comptes  rendus  de  l’Académie  des  Sciences  et  le  Bulletin  de 
la  Société  française  de  Photographie,  à  Paris. 
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à  travers  une  image  transparente  colorée.  Sa  plaque  avait  ceci  de 
commun  avec  celle  de  Becquerel  et  de  Niepce  quelle  était  d’abord 
sombre,  puis  que  ce  ton  sombre  devait  être  rendu  clair  (être 
blanchi)  pour  que  les  couleurs  claires  de  l’image  apparussent. 
Poitevin  communiqua  les  résultats  de  ses  découvertes  dans  plu¬ 
sieurs  séances  de  la  Société  française  de  Photographie  (1).  On 
était  arrivé  ainsi  jusqu’en  1865  et  1866. 

Au  commencement  de  18G7,  M.  Krone  étudia  le  même  procédé. 
Il  exposa  en  1868  à  Hambourg  les  photographies  en  couleurs  qu'il 
avait  obtenues  en  y  introduisant  quelques  modifications.  Après  dix 
années,  les  couleurs  apparaissaient  encore  clairement  ;  aujour¬ 
d’hui  après  25  ans,  sur  la  plupart,  un  ton  violet  de  sous-chlorure 
d’argent  a  envahi  peu  à  peu  et  de  plus  en  plus  les  autres  tons. 

Le  Z)'’  Wilhem  Zenker,  à  Berlin,  se  livra  aussi  à  des  recherches 
sur  le  procédé  de  Poitevin.  Le  premier,  il  commença  à  expliquer 
le  «  blanchissage  »  nécessaire  pour  ces  plaques,  non  pas  seulement 
par  une  action  chimique,  mais  aussi  et  surtout  par  une  action 
physique.  Carey  Lea,  un  Américain,  sc  signala  en  1885,  86  et  87 
par  des  études  sur  le  même  objet. 

Faisons  remarquer  ici  cependant,  dit  M.  Krone,  que  par  le 
'procédé  chimique  pur,  ce  ne  sont  pas  toutes  les  couleurs  spec¬ 
trales  qui  sont  projetées  sur  la  plaque  sensible;  ce  ne  sont  pas 
non  plus  les  mêmes  couleurs  que  celles  du  spectre  éclairant  la 
plaque,  ou  de  l’image  colorée  originale;  que  le  ton  delà  couleur, 
du  rouge  ou  du  violet,  pjr  exeuiple,  que  l’on  obtient  sous  l’action 
d'un  rayon  lumineux  rouge  ou  violet,  dépend  principalement  de 
la  durée  de  la  pose;  que  l'action  des  couleurs  n’agit  jamais  simul¬ 
tanément,  mais  seulement  après  un  temps  d'éclairage  qui  n'est 
pas  le  même  pour  toutes  les  couleuis,  et  enfin  que  l'on  trouve  sur 
l’image,  toutes  à  la  lois,  un  certain  nombre  de  couleurs  qui 
s’écartent  plus  ou  moins  en  ton  ou  en  intensité  de  celles  qui  ont 
été  actives  pendant  l'exposition  et  qui  tendent  à  s’en  écarter 
toujours. 

St-Florent,  à  Paris  eu  1873,  Veress  à  Klausenbourg,  en  1890, 
n’oiit  guère  pu  faire  avancer  la  solution  de  la  question. 

(1)  12  janvier  1866  et  7  décembre  1866. 
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M.  Krone  en  1890,  s'occupa  à  nouveau  du  problème  de  la 
représentation  photographique  des  couleurs  d’après  Poitevin. 
Il  arriva  à  certains  résultats  spéciaux  par  des  combinaisons  de 
corps  sensibles  aux  couleurs.  Mais  quant  au  «  blanchissage  »  il 
lui  était  resté  incompréheui-ible  dans  son  processus  intime.  Dans 
le  courant  de  l’année  1892  seulement,  après  d’autres  expériences 
faites  sur  les  données  de  Lippmann,  il  reconnut  que  ce  procédé, 
bien  qu’il  soit  favorisé  par  la  présence .  de  certains  agents 
chimiques  (le  Sn  O  Cl.  et  le  Ca  Cl.),  est  en  soi  l’expression  d’un 
phénomène  purement  physique  II  faut  penser  avec  Zenker,  que 
l’action  chimique  est  absolument  dépendante  de  l’intensité  des 

VIBRATIONS  LUAIINEUSES 

D'autres  expériences  sur  la  solarisation  ont  conduit  M.  Krone 
au  même  résultat.  iCn  fait  le  procédé  du  blanchissage  est,  en 
entier,  un  résultat  de  solarisation.  Les  matières  sensibles  à 
l’action  d(  s  didérentes  couleurs  sont  répandues  sur  toute  la 
plaque.  Cependant  chaque  couleur  n’agit  dans  la  plaque  que  sur 
le  lieu  et  la  place  niê  ne  qu'elle  éclaire  pour  donner  comme  résul¬ 
tat  une  couleur  lui  correspondant  à  elle  même. 

Il  y  a  là  un  rapport  intime  de  causvlité,  évidemment. 

Nous  sommes  donc  ramenés  à  cette  question  :  En  quoi  consiste 
CE  rapport  de  cause  a  effet? 

La  réponse  est  que  ce  rapport  est  de  nature  absolument  phy¬ 
sique.  Il  faut  en  cherche)’  l’explication  dans  la  natui’e  des  ondes 
vibratoires  lumineuses. 

Les  premiers  résultats  d’une  importance  réelle  qui  aient  été 
obtenus  dans  cette  voie  de  l'e.'herches  physiques,  sont  dus  à 
M.  Gabriel  Lippmann,  professeur  de  physique  à  la  Sorbonne,  à 
Paris. 

Il  imagina  de  se  servi)',  dans  ses  expériences,  de  lumière  réflé¬ 
chie  par  le  )nercure  :  c’est  là  pour  lui,  le  vi’ai  )noyen  de  mainte¬ 
nir  sur  la  plaque  sensible  les  rayons  colo)'és  qui  la  fi'appent  à 
l’intensité  de  vibration  convenable. 

Aussitôt  après  la  publication  de  la  méthode  de  Lippmann, 
M.  Krone  entra  en  )elations  éci'ites  avec  ce  savant  et  pou)'suiv]t 
do  nouvelles  expériences  d’après  le  même  principe  jusque  dans 
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l’été  do  l’année  1892;  il  employa  la  réffection  en  zigzag  (Zick- 
zackspiegelung  un  glase)  (1) 

Des  recherches  analogues,  faites  en  beaucoup  d’endroits,  à 
Berlin,  Vienne,  Weimar,  etc.,  prouvent  comme  celtes  qu’il  a 
faites  à  Dresde  que,  avec  ce  procédé,  il  est  «  non  seulement  pos¬ 
sible  mais  absolument  réalisable,  de  photographier  et  do  fixer 
complètement  le  spectre  (solaire  ou  celui  de  l’arc  électrique)  dans 
toutes  ses  couleurs  naturelles,  en  leur  place  respective  et  en  leur 
pleine  intensité  »,  à  condition  toutefois  de  réaliser  certaines  cir- 
con.stances,  parmi  lesquelles,  outre  les  conditions  physiques  et 
chimiques,  la  mesure  de  la  température,  la  hauteur  du  soleil  sur 
l’horizon. 

11  est  aussi  très  important  de  constater  que  toute  modification 
volontaire  des  circonstances  exerce  logiquement  un  effet  corres¬ 
pondant  dans  le  résultat  final. 

Nous  n’avons  parlé  jusqu’ici  que  de  la  représentation  des  cou¬ 
leurs  spectrales.  La  possibilité  de  représenter  un  jour  par  la 
phctographie  le  monde  qui  nous  entoure,  avec  ses  variétés  infinies 
de  couleurs  simples  ou  composées  ou  mélangées  entre  elles,  pour¬ 
ra-t-elle  s’entrevoir  jamais? 

Quand  nous  phot'igrapliions  le  spectre  seul,  nous  photogra¬ 
phions  la  source  lumineuse  elle-même  et  en  elle  les  différentes 
vibrations  de  ses  rayons  colorés  ordonnés  systématiquement.  Il 
en  est  bi'-n  autrem.ent  de  la  photographie  des  couleurs  de  ta  na¬ 
ture  qui  tombent  sous  nos  sens.  Ne  citons  qu’une  objection.  La 
nature  des  couleurs  des  objets  qui  nous  entoure  est  constamment 
différente  d’elle-même.  Le  ton  de  la  couleur  dépend  d’une  foule 
de  circonstances  :  jour,  saison,  heuteur  du  soleil,  état  de  l’atmo¬ 
sphère,  présence  de  nuages,  présence  d’objets  environnants, 
causes  locales,  etc  ,  etc,  Or  ces  infinités  de  nuances  ne  pourraient 
se  représenter  sur  la  plaque  qui  est  simple  dans  sa  composition, 
que  si  l’on  parvenait,  ce  qui  pourra  se  réaliser  peut-être  à  la 

(1)  Voir  Krone  (Weiteres  üher  Farbenphotogr.  d.  Sonnenspectr  Deutsche 
Photogr.  Ztg.  9  S.  29.  Weimar,  1892.) 
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constituer  en  vue  d’une  action  absolument  correspon'lante 
comme  temps  et  comme  valeur,  à  celle  de  tous  ces  mélanges 
fugaces  de  couleurs  que  présentent  les  objets  naturels. 

Mais  il  y  a  encore  une  circonstance  qui  oblige  M.  Krone  à 
maintenir  les  doutes  qu’il  avait  élevés,  il  y  a  déjà  nombre  d’années, 
sur  la  solution  du  problème  de  la  photographie  des  couleurs. 

Il  faudrait  pour  que  la  solution  fût  possible  que  l’éclairage 
coloré  ne  différât  en  rien,  en  son  essence  même,  de  l’impression 
que  sa  perception  fait  sur  nous.  Or,  Kant  nous  apprend  que  «  la 
chose  en  soi  »  nous  est  inconnue.  Notre  perception  des  couleurs 
est  surtout  subjective  ;  ce  qu’elle  renferme  d’objectif,  nous  ne  le 
savons  point;  nous  pouvons  tout  au  plus  arriver,  par  l’expérience, 
à  une  certaine  distance  de  la  vérité.  On  a  bien  dit  que  l’œil  peut 
«  se  faire  »  aux  couleurs,  mais  cette  accommodation  d’un  de  nos 
organes  ne  sera  jamais  elle-même  que  subjective  par  rapport  à  un 
individu  Notre  sensation  des  couleurs  n’est  donc  point,  en 
résumé,  absolument  objective  et  l’on  a  le  droit  de  douter  si  elle  le 
deviendrajamais  fidèlement. 

M.  Krone,  après  avoir  développé  ces  considérations  peu  encou¬ 
rageantes  à  certains  égards,  termine  en  résumant  comme  suit  ; 
les  obstacles  principaux  qui  s’opposent,  d’après  lui,  à  la  possibilité 
de  la  solution  du  problème  de  la  photographie  des  couleurs 
naturelles  : 

1°  La  couleur  des  objets  et  des  êtres  est  purement  objec¬ 
tive  ; 

2°  L’objet  ou  l’être  doit  être  photographié  instantanément; 

3°  Une  prolongation  de  pose  ne  devrait  en  rien  changer  le 
résultat  final  ; 

4°  Ce  résultat  final  ne  devrait  point  être  soumis  soit  avant,  soit 
après  l’opération,  à  des  variations  provenant  de  l’individualité  de 
l’opérateur. 

* 

Nous  n’ajouterons,  nous,  qu’une  réflexion.  La  vérité,  dans  les 
œuvres  ou  représentations  artistiques  est  subjective,  parfois  même 
purement  subjective.  La  photographie,  dit  on,  ne  pourrait  réaliser 
tout  au  plus  qu’une  subjectivité  de  couleurs.  Mais  ce  qui  nous 
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charme,  nous  transporte  même  dans  le  domaine  de  la  peinture, 
de  la  sculpture,  ne  nous  satisferait  donc  point  dans  l’art  photogra¬ 
phique? 

Et  qui  soutiendra  que  jamais,  à  la  lueur  de  l’expérience  à  venir, 
la  photographie  polychrome  de  la  nature,  au  point  de  vue  sub¬ 
jectif,  ne  cessera  d’être,  grâce  à  l’invention  de  quelque  nouveau 
procédé,  une  rêverie  scientifique  pour  passer  au  nombre  des 
«  découvertes?  »  Aussi  bien,  ainsi  subjective,  elle  deviendrait  de 
plus  en  plus  digne  de  la  place  qu’elle  s’est  conquise  parmi  les 
autres  arts  et  qu’elle  se  Serait  faite  plus  importante  encore. 

J.  M. 


Droit  d’anleor  w  les  œnyres  pioloprapliipes 

_  i 

j 

Nous  publions  ci-après  un  jugement  récemment  rendu  par  | 

M.  le  Juge  de  Paix  du  premier  canton  de  Bruxelles,  intéressant  j 

à  divers  points  de  vue,  mais  dont  l’importance  théorique  réside  ! 

surtout  en  ce  qu’il  décide  en  droit,  que  les  œuvres  photogra-  j 

phiques  jouissent  en  Belgique  comme  œuvres  d’art  de  la  protec-  j 

tion  légale.  i 

La  thèse  adoptée  est  donc  précisément  celle  qu’avait  repoussée  j 

le  tribunal  de  Bruxelles,  dans  la  décision  rapportée  par  le  t 

Bulletin  de  l’Association  dans  son  numéro  du  15  mai  dernier.  | 

Comme  nous  l’avons  fait  nous  mêmes  dans  une  communication  ii 

faite  en  séance  de  la  Section  de  Bruxelles,  le  22  mars,  au  sujet  ijj 

de  cette  dernière  décision,  M.  le  .Juge  de  Paix  puise  dans  les  con-  |j 

ventions  lois  internationales  qui  ont  précédé  la  loi  de  1886,  ;|| 

sur  le  Droit  d’auteur,  un  argument  qu’il  considère  comme  ren-  ! 

dant  à  lui  seul  tout  doute  impossible.  sii 

M.  le  juge  Antbeunis  a  d’autant  plus  de  mérite  à  proclamer  la 
volonté  du  législateur  qu’il  professe,  quand  à  lui,  en  pure  théorie 
une  opinion  différente.  1: 

Le  préambule  du  jugement  dans  lequel  il  développe  son  avis 


I 
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sur  ce  que  nous  pourrions  appeler  le  point  de  vue  académique 
peut  paraître,  dans  une  décision  de  justice,  dont  le  but  exclusif 
est  de  dire  Droit,  un  hors  d'œuvre. 

L’argumentation  toutefois  offre  de  l’intérêt.  Si  nous  ne  pou¬ 
vons,  quant  à  nous,  partager  ici  l’opinion  de  l’auteur,  c’est  qu’il 
ne  nous  paraît  pas  nécessaire  pour  accorder  à  l’œuvre  photogra¬ 
phique  certaine  valeur  artistique,  de  l’assimiler  aux  productions 
des  arts  de  création  pure. 

Le  magistrat  commet  à  notre  sens  une  manifeste  erreur,  de 
fait,  en  refusant  au  photographe  toute  faculté  d’interpréter,  une 
autre  plus  manifeste  encore,  lorsqu’il  suppose  qu’une  fois  la 
plaque  impressionnée  d’inexorables  lois  matérielles  décideront 
seules  du  sort  de  l’œuvre. 

Nous  ne  pouvons  ici  débattre  à  nouveau  cette  question  tant 
discutée;  toutes  opinions  réservées  sur  ce  point,  bornons-nous  à 
prendre  acte  de  cette  déclaration  précieuse  dans  une  décision  de 
justice:  les  œuvres  de  la  photographie  jouissent  de  la  protection  de 
la  loi  de  1886. 

Le  jugement  proclame  encore  le  principe  de  la  propriété  du 
cliché  dans  le  chef  du  photographe  auteur  d’un  portrait.  Il  décide 
aussi  que  les  droits  de  la  personne  représentée  réduisent  à  cette 
seule  propriété  le  droit  de  l’auteur,  et  en  cela,  à  notre  humble 
avis,  il  fait  erreur.  Sans  doute,  le  photographe  ne  pourra  user  de 
son  droit  d’auteur  sans  l’assentiment  de  celui  dont  il  a  reproduit 
les  traits,  mais  ce  droit  subsiste  néanmoins. 

Sans  cela  il  faudrait  admettre  que  tout  tiers  pourrait,  dès  lors 
que  la  personne  représentée  ne  s’y  opposerait  pas,  reproduire 
impunément  l’œuvre  du  photographe  auquel  la  propriété  de  son 
cliché  deviendrait  désormais  inutile. 

Sur  ce  point  nous  ne  pourrions  admettre  la  décision,  si  elle  ne 
s’appuyait  aussi  sur  des  éléments  de  fait  qui  échappent  à  notre 
appréciation. 


Ad.  L. 
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Jugement  du  11  avril  1893. 

EN  CAUSE  : 

VAN  GORP. 

CONTRE  : 

GAILLARD. 

Nous,  juge  de  paix,  statuant  contradictoirement  en  premier  et 
dernier  ressort  ; 

Vu  l’original  de  l’exploit  de  citation. 

Attendu  que  l’action  du  demandeur  tend  à  entendre  dire  par 
le  tribunal  que  la  photographie  est  un  art  et  à  faire  condamner 
le  défendeur  à  payer  au  demandeur  la  somme  de  cinq  francs  ou 
toute  autre  à  arbitrer,pour  avoir  reproduit  par  le  dessin,  dans  un 
journal,  le  portrait-photographie  de  M.  D...,  fait  par  le  deman¬ 
deur. 

EN  FAIT  : 

Attendu  qu’il  est  impossible  de  justifier  l’opinion,  qui  fait  de 
la  photographie  un  art,  et  du  photographe  un  artiste  dans  l’ac¬ 
ception  propre  à  ces  deux  mots. 

Que  si  diverses  que  soient  les  opinions,  si  contraires  et  si 
intransigeants  qu’apparaissent  les  systèmes,  qui  se  sont  établis 
et  affirmés  autour  de  l’art,  tous  s’accordent  sur  un  point  :  c’est 
que  l’art,  môme  en  copiant  et  imitant,  interprète;  qu’il  est  la  réa¬ 
lisation  sensible  d’une  conception,  idée  ou  sentiment,  toujours 
idéalisés  dans  la  beauté  ou  la  laideur  de  leur  objet,  parce  que 
tels  l’artiste  les  conçoit  ou  les  sent,  tels  il  les  réalise  dans  la  me¬ 
sure  de  son  talent;  qu’en  un  mot  l’art  est  une  production  libre 
et  créatrice,  ce  que  la  photographie  ne  pourra  être  et  ne  sera 
jamais;  car  le  photographe  n’invente,  ne  crée,  n’interprète  pas. 
Il  obtient  par  des  procédés,  connus  ou  non,  des  images  inexora¬ 
blement  fidèles  dans  leur  vérité;  il  choisit  l’objet,  dont  il  veut 
obtenir  l’image,  et  le  place  dans  les  conditions  de  pose,  d’ombre 
et  de  lumière  les  plus  favorables  au  résultat,  qu’il  veut  atteindre, 
mais  cet  élément,  le  seul,  qui  puisse  donner  à  l’œuvre  un  cachet 
réellement  artistique,  peut  être  fourni  par  un  tiers,  qui  lui-même 
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n’entend  rien  à  la  photographie  pratique  et  serait  incapable 
d’opérer  lui-même;  il  peut  perfectionner  les  instruments,  épurer, 
rendre  plus  sensibles  et  plus  subtiles  les  matières  qu’il  emploie, 
mais  au  fur  et  à  mesure  de  ce  progrès,  purement  scientifique  ou 
industriel,  son  rôle,  à  lui,  diminuera  d’importance  et  le  photo¬ 
graphe  finira  par  ne  pouvoir  pas  ne  pas  obtenir  une  œuvre 
parfaite; 

Que  s’il  retouche  l’œuvre  sans  la  modifier,  cette  retouche  ne 
sera  qu’un  accessoire;  que  s’il  la  modifie  et  en  fait  une  œuvre 
nouvelle,  ce  ne  sera  plus  de  la  photographie,  mais  un  genre  de 
peinture  ou  dessin  d’une  nature  et  d’un  caractère  à  déterminer 
et  à  classer  dans  les  productions  de  l’activité  humaine,  mais 
auquel  la  photographie  ne  sert  plus  que  d’appoint;  de  sorte  que 
si  l’on  prétend,  avec  raison,  que  l’art  finit  où  la  photographie 
commence,  on  peut  dire  aussi  que  la  photographie  finit  où  l’art 
lui  sert  de  collaborateur  principal; 

EN  DROIT  : 

Attendu  et  quoiqu’il  en  soit  que  la  seule  question  à  résoudre 
au  litige,  la  seule  qui  soit  réellement  de  la  compétence  du  juge, 
n’est  pas  celle  de  savoir  si  la  photographie  est  un  art,  mais  si  les 
œuvres  photographiques  jouissent  de  la  protection  légale  comme 
œuvres  d’art-, 

Attendu  qu’aucun  doute  n’est  possible  sur  ce  point;  que  des 
traités  internationaux,  et  notamment  le  traité  franco-belge  du 
31  octobre  1881,  approuvé  par  la  loi  du  10  mai  1882  (art.  1), 
portent  :  “  que  les  auteurs...  de  2)hotogra2)kie  jouiront,  dans  cha- 
„  cun  des  deux  états,  réciproquement,  des  avantages  qui  y  sont 
„  ou  y  seront  attribués  par  la  loi  à  la  propriété  des  ouvrages  .. 
„  d’art,  etc.  „ 

Que  dans  le  rapport  fait  au  nom  de  la  section  centrale  par 
M.  Demeur  il  est  dit  expressément  :  “  que  la  question  controver- 
„  sée  depuis  son  origine  (la  photographie  est-elle  un  art?)  se 
„  trouve  tranchée  en  faveur  de  celle-ci,  laquelle,  quant  au  droit 
„  de  reproduction,  est  mise  ainsi  sur  la  même  ligne  que  le  dessin 
,  et  la  gravure  „  ; 
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Que  dès  lors  il  n’y  a  plus  qu’à  examiner  quel  est,  aux  termes 
et  au  sens  de  la  loi  du  mars  1886,  le  droit  de  propriété  de 
l’auteur  photographe  d’un  portrait  sur  le  dit  portrait; 

AU  FOND  : 

Attendu  que  l’article  “10  de  la  loi  citée  porte  : 

“  Que  ni  l’auteur  ni  le  propriétaire  d’un  prortrait  n’a  le  droit 
„  de  le  reproduire  ni  de  l’exposer  puhliquement,  sans  l’assenti- 
„  ment  de  la  personne  représentée  ou  celui  de  ses  ayants-droit, 
„  pendant  20  ans,  à  partir  du  décès  de  cette  personne  ,  ; 

Attendu  que  cet  article  atténue  dans  la  plus  large  mesure  et 
avec  raison,  quant  au  portrait  (œuvre  plastique,  artistique  dans 
le  vrai  sens  du  mot),  le  principe  absolu  de  l’article  h'',  principe 
de  droit  commun  et  qui  domine  toute  la  matière  ; 

I  Que  cette  atténuation,  si  forte  et  si  explicite  par  elle -même, 

est  encore  accentuée  par  les  paroles  suivantes,  prononcées  et 
J  acceptées  sans  contredit  au  cours  de  la  discussion  et  immédiate¬ 

ment  avant  le  vote  de  l’article  20  :  “  Le  portrait  est  cédé  dès  le 
„  premier  coup  de  pinceau  donné  par  l’artiste  sur  la  toile.  La 
„  simple  ébauche  d’un  portrait,  si  informe  qu’elle  soit  encore, 
„  devient  immédiatement  la  propriété  de  la  personne  qui  pose; 
„  par  conséquent  la  cession  se  fait  dès  que  le  contrat  a  reçu  un 
„  commencement  d’exécution  «  ; 

Attendu  que  cet  article  20  qui,  dans  le  projet,  devait  faire 
!  suite  à  l’article  19  et  en  restreindre  la  portée,  n’a  été  voté,  et 

voté  comme  article  spécial,  que  pour  affirmer  cette  restriction 
si  sage  au  droit  de  propriété,  quant  à  la  reproduction  et  l’expo¬ 
sition  publique  des  portrait  ; 

Qu’il  suit  de  là  que  l’auteur  photographe  d’un  portrait,  à 
défaut  de  droit  banal  (domaine  publique)  ou  de  convention 
expre.sse,  n’a  pas  d'autre  propriété  sur  ce  portrait  que  celle  du 
cliché  qui  a  servi  à  le  faire  ; 

Que  la  propriété  de  ce  cliché  n’est  pas  et  ne  saurait  être 
contestée; 

Qu’elle  reste  acquise  au  photographe  comme  la  plaque  ou  la 

(  pierre  au  graveur  ou  au  lithographe  ; 

} 

I 

li 

i 
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Qu’il  va  sans  dire  que  la  volonté  des  parties  peut  comprendre 
dans  la  cession  du  portrait  celle  du  cliché,  mais  qu’il  faut  dans 
ce  cas  une  convention  expresse;  en  d’autres  termes,  dans  le 
contrat  verbal  qui  a  pour  objet  le  portrait-photographie,  il  faut 
considérer  comme  une  clause  d’usage  celle  qui  réserve  et  assure 
au  photographe  la  propriété  du  cliché  (art.  1100  G.  civ.); 

Mais  attendu,  d’autre  part,  que  la  défense  de  l’article  120  ne 
vise  que  l’auteur  et  le  tiers  propriétaire  du  portrait  et  ne  tend 
qu’à  protéger  le  droit  de  la  personne  représentée; 

Que  la  propriété  du  portrait  est  acquise  dès  l’abord  au  client, 
même  avant  paiement,  la  vente  étant  parfaite  dès  qu’il  y  a 
accord  sur  l’objet  et  le  prix;  que  quoi  (pi’on  fasse,  le  portrait, 
qui  se  vend  à  tant  l’exemplaire  ou  la  douzaine,  sera  toujours 
estimé  comme  simple  objet  de  commerce,  non  seulement  par 
le  photographe  et  le  client,  mais  par  le  public,  c’est-à-diro  par 
l’usage  et  le  sens  commun,  il  faut  bien  admettre  que  pour  le 
client  la  cession  du  portrait,  le  cliché  réservé,  comporte  le  droit 
do  propriété  le  plus  absolu; 

Que  si  l’on  considère  ensuite  que  le  photographe  n’ignore  et 
ne  peut  ignorer  que  le  portrait  est  destiné  souvent  à  aider  à  la 
confection  d’un  autre  portrait;  qu’il  ne  peut  reproduire,  encore 
moins  autoriser  un  tiers  à  reproduire  le  portrait  par  quelque 
procédé  que  ce  soit,  l’on  se  demande  en  vain  quel  autre  droit 
lui  reste  f[ue  la  propriété  du  cliché  comyne  fonds  commercial 
quel  autre  droit  peut  être  lésé  ou  méconu  en  lui  si  d’ailleurs  on 
n’a  ipas  fait  un  usage  abusif  ou  non  autorisé  du  cliché  lui- 
même  ; 

Attendu  que  dans  l’espèce  le  demandeur  a  su,  dès  avant 
l’opération  photographique,  que  le  portrait  qu’il  a  fait  était  des¬ 
tiné  à  être  reproduit  dans  un  journal,  donc  a  recevoir,  sous  le 
seul  assentiment  exprès  ou  tacite  du  client  la  plus  grande 
publicité  possible; 

Qu’enfm  le  défendeur  n’a  reproduit  le  portrait  litigieux  que 
partiellement  et  en  le  transfoimiant  plus  ou  moins;  qu’il  ne  l’a 
fait  c(u’à  titre  de  dessinateur  attitré  d’un  journal;  que  celui-ci, 
qui  seul  a  utilisé  la  reproduction,  n’est  pas  même  mis  en  cause 
par  le  demandeur; 
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Que  le  journal  à  qui  l’œuvre  originale  était  destinée  pour  être 
reproduite  par  lui,  que  le  client  lui-même,  les  seuls  intéressés, 
n’ont  pas  protesté  à  ce  jour,  soit  qu’ils  n’aient  pas  vu  dans  le 
fait  du  défendeur,  une  reproduction  réelle  ou  dommageable,  soit 
qu’ils  y  aient  donné  leur  consentement  tacite; 

POUR  CES  MOTIFS  : 

Déclarons  le  demandeur  non  recevable  et  non  fondé  en  son 
action;  l’en  déboutons  et  le  condamnons  aux  dépens. 

Ainsi  jugé  et  prononcé  en  audience  publique  de  la  ju.stice  de 
paix  du  premier  canton  de  la  ville  de  Bruxelles,  où  siégeait 
M.  Gentil-Théodore  Antlieunis,  juge  de  paix,  etc. 


REVUE  CES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


The  Brilish  Journal  of  Photography 

N«  1709. 

Retouche  et  vernis.  —  Avant  l’emploi  du  gelatmobromuro,  des  Ilots  d’encre 
furent  répandus  suiTe  papier,  sur  la  retouche,  les  meilleurs  vernis,  la  manière 
de  retoucher  et  la  couche  à  retoucher.  D'aucuns  prcconisaieni  la  retouche  sur 
gomme  arabique  sans  vernis,  d’autres  avec  vernis,  d’autres  encore  prouvè¬ 
rent  qu’il  fallait  vernir  d’abord  et  retoucher  sur  le  \ernis.  Van  Monckhoven 
préconisait  le  vernis  à  froid,  à  la  gomme  laque  dissoute  dans  un  carbonate 
alcalin  en  solution  aqueuse.  Enfin,  toutes  les  receTes  y  passaient.  Le  sujet, 
aujourd’hui,  n’est  pas,  à  ce  qu’il  paraît,  épuisé,  et  la  question  reste  en 
litige. 

Ad  hue  sub  ]udice  iis  est. 

Faut-il  retoucher  sur  la  couche  de  gélatine  simplement?  Faut-il  employer 
un  vernis  à  retouche?  Vernir  après  la  retouche  ou  vernir  sur  la  retouche  en 
employant  un  medium  à  retoucher?  Autant  de  questions,  autant  de  milliers 
de  réponses  différentes.  L’expérience  a  cependant  prouvé  que  tout  phototype 
négatif,  qui  doit  donner  plus  de  deux  pliotocopies,  doit  être  verni,  que  la 
retouche  soit  faite  avant  ou  après  le  vernissage,  et  que  la  meilleure  méthode 
c’est  d’employer  un  «medium»  :  vernis  à  retouche  à  base  de  résine  dissoute 
dans  la  térébenthine. 
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La  méthode  suivie  par  les  meilleurs  retoucheurs  est  celle-ci  :  On  frotte  le 
phototype  négatif,  à  l’endroit  où  la  retouche  doit  se  faire,  avec  quelques  gouttes 
de  vernis  à  retoucher,  qu’on  enlève  quelques  instants  après  au  moyen  d’une 
touffe  de  coton  ;  alors  on  retouche  légèrement  et  on  fait  disparaître  les 
défauts  minimes,  comme  les  taches  de  rousseur,  les  rides,  etc.  La  retouche 
faite,  on  vernit  au  moyen  d’un  bon  vernis  ù  froid  ou  à  chauci,  de  préférence 
à  froid,  par  exemple,  vernis  à  l’ambre  et  benzine  ;  le  vernis  sec,  on  emploie 
encore  le  vernis  medium  et  on  fait  les  grandes  retouches.  Même  si  c’est 
nécessaire,  on  vernit  l’envers  du  phototype  avec  un  vernis  mat  et  on  retouche 
encore  de  ce  côté  avec  de  la  plombagine,  etc.,  etc. 

Une  bonne  formule  de  medium  est  celle  donnée  en  1874,  savoir  : 

Gomme  dammar .  30  grammes 

Térébenthine  de  Venise ...  6  » 

Térébenthine  rectifiée  (essence)  1,920  c.  c. 

Acide  pyrogallique  et  les  développateurs  en  uiol»  etenaone».  —  Plu¬ 
sieurs  expérimentateurs,  M.  Stillman,  M.  Vogel,  etc.,  après  avoir  essayé  les 
ol,  les  oue  et  les  gènes,  reviennent  à  l’acide  pyrogallique  et  carbonate  alcalin, 
trouvant  cette  dernière  formule  la  plus  parfaite  et  la  moins  onéreuse;  recon¬ 
naissant  toutefois  que  les  amidophénols  peuvent,  dans  certains  cas,  rendre 
de  loyaux  services,  et  en  constatant  qu’en  général  ceux-ci  donnent  des  photo¬ 
types  plus  faibles  que  le  pyro. 

Renforçage  mercuriel;  étude  chimique.  —  M.  Chapman  Jones  donne  une 
étude  chimique  du  renforçage  aux  sels  de  mercure;  il  indique  les  diverses 
réactions  que  ces  sels  forment  avec  le  sulfite  de  soude,  avec  l’hyposulfite  de 
soude,  le  cyanure  de  potassium,  l’argent,  les  alcalins,  et  conclut  pratique¬ 
ment  que  la  meilleure  méthode  est  celle  du  bichlorure  de  mercure,  suivi 
d’oxalate  ferreux,  ou  bien,  dit-il,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  c’est  de  déve¬ 
lopper  suffisamment  le  phototype  négatif,  de  façon  à  ne  pas  devoir  recourir  à 
un  renforçage.  M’est  avis  que  tout  ceci  prouve  que  M.  de  la  Palisse  n’est  pas 
mort,  quoiqu’on  en  dise. 

N»  1710. 

Papier  au  platine.  —  On  enduit  d'abord  le  papier  avec  : 

Arrowroot . 50  c.  c. 

Solution  saturée  à  froid  d’oxalate  de  soude  4  gramme 

On  fait  bouillir  cette  solution  jusqu’à  ce  que  tout  soit  dissous,  et  on  l’ap¬ 
plique  deux  ou  trois  fois,  suivant  la  porosité  du  papier. 

Pour  les  épreuves  noires,  on  sensibilise  le  papier  séché  sur  ; 
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Solution  à  saturation  de  chloroplatinite  de  potasse  5  c.  c. 

»  »  d’oxalate  double  de  soude  et  de  fer  8  » 

»  »  de  chlorate  de  potasse  ....  3  gouttes 

Pour  les  tons  sépia,  ou  prend  les  solutions  à  saturation  de  : 


Chloroplatinite  de  potasse  .  .  .  S  c.  c. 

D’oxalate  double  de  soude  et  de  fer  4  c.  c. 

Oxalate  neutre  de  soude  .  .  .  .  3  c.  c. 

De  chlorure  de  mercure  .  .  .  .  1  c.  c. 

De  chlorate  de  potasse . 3  gouttes 

Plus  de  chlorate  augmente  les  contrastes  et  moins  de  mercure  force  le  ton. 
La  solution  double  d’oxalaie  de  soude  et  de  fer,  étant  sensible  à  la  lumière, 
devra  naturellement  être  conservée  à  l’obscurité.  Les  quantités  données  suffi¬ 
sent  pour  une  feuille  de  papier  40  X  36  centimètres.  Les  meilleurs  résultats 
seront  donnés  par  les  papiers  séchés  à  35°  c. 


N«  1711. 


Diapositives  directes. — M.Weatherwox  décrit  ainsi  le  procédé  qu’il  prétend 
avoir  découvert  : 

On  expose  la  plaque  comme  k  l’ordinaire;  on  la  développe  avec  : 


Nol. 

Sulfite  de  soude  (cristallisé) 

Eikonogène . 

Eau  chaude . 

N°  2. 

Sel  de  soude  (carbonate)  . 


30  grammes 
10  « 
450  c.  c. 

40  grammes 


Eau . 150  c.  c. 


Pour  développer,  prendre  : 

N*  1.  .  .  .  3  parties 
N»  2.  .  .  .  1  partie 

Quand  le  phototype  est  à  peu  près  développé,  on  l’expose  k  la  lumière,  en 
le  tenant  bien  recouvert  par  le  liquide  développateur.  Au  bout  d’k  peu  près 
30  secondes,  vous  verrez  le  phototype  de  négatif  changer  en  positif. 

On  demande  de  vouloir  expérimenter  le  procédé  et  d’en  donner  le 
résultat. 

Taches  d’argent.  —  Voulez-vous  éviter  les  taches  d’argent  sur  vos  photo¬ 
types  ?  enduisez-les  entièrement  de  vernis  k  retoucher,  k  base  de  térében¬ 
thine. 
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N»  1712. 

Nouvel  hyposvlfile.  —  A  ce  que  l’on  annonce,  les  jours  de  l’hyposulfite  de 
sonde  sont  comptés  Cel  agent  fixateur  serait  remplacé  bientôt  par  l’iiyposul- 
fite  d’ammonium.  C’est  un  sel  blanc,  se  dissolvant  facilement  et  rapidement 
dans  l’eau,  en  solution  incolore,  et  qui  s’enlève,  par  conséquent  beaucoup 
plus  facilement  et  par  un  lavage  bien  plus  court  que  son  prédécesseur  de 
soude.  Son  pouvoir  fixateur,  au  même  degré  de  concentration,  est  plus 
grand,  et  la  durée  du  lavage  est  réduite  de  moitié.  Actuellement,  il  coûte 

10  francs  le  kilogramme.  Cela  n’est  rien;  la  concurrence,  la  sophistication  et 

une  demande  plus  grande  le  feront  bientôt  diminuer  et  baisser  à  1  franc  le 
kilogramme.  D.  Ü. 

The  photographie  News 

N»  1797. 

Méiol  ou  congénère  du  paramidopbénol.  —  On  l’obtient  du  crésol  et  cor¬ 
respond  à  Cu  Ilj,  CII3  011,  Nil  (CII3).  Le  sel  actuellement  dans  le  commerce, 
est  le  cblorbydrate,  le  sulfate  ou  l’oxalatc  de  cette  base.  C’est  une  poudre 
blanche,  soluble  dans  l’eau,  donnant  une  solution  incolore,  se  conservant 
pendant  des  semaines  en  bouteille  bien  remplie  et  bien  bouchée;  il  n’est 
pas  coloré  par  le  carbonate  de  soude.  C’est  un  développateur  énergique  du 
bromure  d’argent,  et,  même  avec  le  sulfite  de  soude  sans  l’addition  d’alcalin, 

11  développe  le  chlorure  et  le  chlorobromure  d’argent. 

La  meilleure  formule  est  ; 

A  Sulfite  de  soude  neutre  100  grammes. 

Metol .  10  » 

Eau  distillée  ....  1000  c.  c. 

B  Carbonate  de  potasse  .  100  grammes. 

Eau  distillée .  .  .  .  1000  c.  c. 

On  emploie  6  parties  de  A  pour  deux  de  B  \  l’image  apparaît  de  suite  et 
le  développement  est  complet  en  trois  udnutes. 

Pour  des  épreuves  douces,  on  prend  la  moitié  de  la  quantité  B  dans  deux 
parties  d’eau. 

Le  développateur  brunit  par  l’usage. 

Le  bromure  de  potassium,  employé  en  minime  quantité,  agit  comme  retar¬ 
dateur. 

Pour  le  portrait,  l’instantané  et  le  paysage,  on  emploie  : 
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A  Metol .  10  grammes 

Sulfite  de  soude . 100  » 

Eau  distillée .  1000  c.  c. 

B  Cristaux  de  carbonate  de  soude  pur .  100  grammes 

Eau  distillée .  1000  c.  c. 


Employer  parties  égales  de  A  et  de  B.  Pour  les  épreuves  douces  on 
étend  de  la  moitié  en  volume  d’eau. 

D''  Stolze  donne  la  formule  suivante  pour  plaques  et  papier  au  bromure  : 


N*  1. 


A  Eau .  600  e.  c. 

Sulfite  de  soude  .  .  .  ISO  grammes 

Metol . 15  « 

B  Eau .  400  c.  c. 

Carbonate  de  potasse  .  100  grammes 

On  prend  30  parties  de  A ,  15  de  B  et  100  d’eau. 

N»  2. 

A  Eau .  400  c.  c. 

Metabisulfite  de  potassium  .  45  grammes 

Metol . 15  » 

B  Eau . 100  c.  c. 

Carbonate  de  potasse.  .  .  100  grammes 

On  prend  20  parties  de  20  de  il  et  100  d’eau. 


Pour  les  diapositifs,  D*'  Juste  recommande  pour  les  tons  sépia  sur  gelatino- 
chlorure  : 

A  Eau  distillée.  .  .  .  1,000  c.  c. 

Sulfite  neutre  de  soude  100  grammes 

Metol .  10  » 

A  50  c.  c.  de  A  on  ajoute  1  c.  c.  d’une  solution  à  10  p.  c.  de  bromure  de 
potassium. 

On  expose  la  plaque  pendant  4  secondes  à  la  lumière  diffuse. 

Pour  les  tons  rouges,  25  c.  c.  de  la  solution  A  sont  mélangés  à  75  c.  c. 
d’eau  distillée  et  6  gouttes  de  bromure  de  potassium. 

L’exposition  sera  de  5  à  6  secondes. 

En  employant  un  carbonate  alcalin,  on  obtient  plus  de  vigueur. 

Ton  sépia,  solution  A  ci-dessus.  6  c.  e. 

Carbonate  de  potassium  (10  p.  c.)  1  » 

Eau  distillée . 84  » 


22 
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A  laquelle  on  ajoute  dix  gouttes  d’une  solution  de  bromure  de  potassium 


à  10  p.  c. 

Exposition  4  secondes. 

Ton  rouge,  solution  A  ci-dessus .  6  c.  c. 

Solution  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  (10  p.  c.)  1  c.  c. 

Eau  distillée . 140  c.  c. 

Bromure  de  potassium  en  solution  10  p.  c.  .  .  .  7  gouttes 

Exposition  6  secondes. 

Tons  noirs,  sur  plaque  gelatinochlorure  : 

Solution  A  ci-dessus . 30  c.  e. 

Carbonate  de  potassium  (solution  10  p.  c.)  .  o  » 

Eau .  35  » 

Bromure  de  potassium  (solution  10  p.  c.).  .  4  gouttes 

Pose  1  seconde. 

Ton  noir  clair,  avec  papier  gelatinobromure  : 


Solution  A  ci-dessus . GO  c.  c. 

Carbonate  de  potassium  (solution  10  p.  c.  10  » 

Bromure  de  potassium  (solution  10  p.  c.)  .  4  à  8  gouttes 


Pose  une  demi-seconde. 

Mixtol.  —  Voici  la  formule  de  ce  nouveau  développaleur  en  ol  : 


Sulfite  de  soude. 

120  grammes 

Hydroquinone  . 

15  » 

Eikonogène  .... 

10 

Prussiate  jaune  de  potasse 

20  » 

Carbonate  de  potasse  . 

75  » 

Potasse  caustique  .  . 

15  » 

Bromure  de  potassium. 

1  )) 

Eau  bouillante  .  .  . 

1000  c.  c. 

Glycérine  .... 

10  gouttes 

Chaque  sel  sera  bien  dissous  avant  d’ajouter  un  auli  e.  La  solution  filtrée 
est  d’un  beau  jaune  clair.  Pour  instantané,  ajouter  la  moitié  d’eau;  pour  les 

clichés  posés,  2/3  d’eau  seront  ajoutés. 

No  1798. 

L’acajoulype.  —  Nous  avons  le  collolype, 

le  platinotype  et  autres  types, 

voici  un  nouveau  type  :  l’acajoulype.  Ce  que  c’est,  je  m’en  vais  vous  le  dire, 
line  personne  se  présente  pour  faire  son  portrait,  il  n’y  a  pas  de  lumière, 
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l’heure  est  trop  avancée,  etc.,  etc.  On  contente  cependant  son  client;  on  le 
pose,  on  met  à  point,  on  prend  un  châssis  vierge  do  toute  plaque,  on  expose 
et,  quelques  instants  après,  on  annonce  que  le  portrait  n’est  pas  réussi,  qu’il 
faudra  reposer  un  autre  jour.  Voilà  ce  que  c’est  que  l’acajoutype. 

N°  1799. 

Gaiacol  est-il  un  développateur,  oui  ou  non?  La  question  ne  peut  se 
résoudre.  M.  Lumière  et  Andresen  disent  non  ;  Col.Waterhouse  soutient  que 
oui  ;  Liesegang  partage  son  opinion,  etc.;  finalement,  tout  le  monde  est 
d’accord  pour  ne  pas  le  recommander  comme  tel.  D.  D. 

Photographie  Work 

N"  40. 

Enlever  la  pellicule  de  gélatine.  —  Voici  la  méthode  du  D'’  Eder  pour 
enlever  les  pellicules  de  gélatine  au  moyen  de  l’acide  fluorhydrique  ;  c’est 
celle  de  Plener,  modifiée  de  manière  à  empêcher  la  pellicule  de  s’étendre. 

Eder  collodione  d’abord  la  plaque;  il  est  presque  inutile  de  faire  remar¬ 
quer  qu’il  faut  un  collodion  à  couche  cornée  et  dure,  (juand  la  couche  de 
i  collodion  est  bien  pure,  mais  avant  qu’elle  ne  soit  sèciie,  on  plonge  la 

plaque  dans  : 

Acide  fluorhydrique  .  .  10 

Eau . 100 

Alcool . 100 

Au  bout  de  quelques  instants,  la  couche  montre  des  tendances  à  se  sou¬ 
lever  sur  les  bords  ;  on  prend  alors  un  coin  de  la  couche  au  moyi  n  tle 
'  bruxelles  en  acier,  et  on  arrache  lentement  et  d’un  trait  la  pellicule;  on 

déverse  l’acide  et  on  remplace  par  de  l’eau  légèrement  alcalinisée  avec  quel¬ 
ques  gouttes  d’ammoniaque. 

i  On  peut  alors  sécher  la  pellicule  ou  la  remonter  retournée  sur  une  glace, 

j  préalablement  enduite  d’une  couche  de  gélatine  à  i)  p.  c.  Quand  la  pellicule 

j  est  sèche,  on  la  collodionne  une  seconde  fois. 

!  Si  on  veut  avoir  la  pellicule  libre,  on  la  transporte  sur  une  glace  cirée  où 

!  on  la  laisse  sécher,  on  la  collodionne  à  l’envers  et  on  l’enlève  facilement 

t  quand  elle  est  sèche. 

Pour  cirer  la  glace,  la  meilleure  méthode  est  de  bien  la  nettoyer  d’abord, 
puis  la  faire  chauffer  devant  le  feu,  jusqu’à  ce  que  la  cire  jaune  fonde  à  son 
1  contact.  On  l’enduit  bien  de  cette  cire  et  on  enlève  l’excès  en  polissant  avec 
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un  morceau  de  flanelle  ;  la  couche  de  cire  restant  sur  le  verre  est  excessive¬ 
ment  mince.  Il  faut  employer  de  la  cire  vierge. 

N“  41. 

Allumettes  au  magnésium.  —  En  Amérique,  on  fabrique  des  allumettes- 
bougies  entourée  aux  deux  tiers  à  peu  près  de  leur  longueur  d’un  fil  mince 
de  magnésium.  Une  boîte  de  ces  allumettes  en  poche,  et  vous  faites  un  pied- 
de-nez  au  soleil,  car  s’il  ne  se  montre  pas,  vous  le  remplacez  par  une  ou 
deux  allumettes,  et  vous  posez  un  cliché  .splendide. 

N°  43. 

Photogravure  pratique.  — Continuation  de  l’article  deM.  Turner  :  Prépa¬ 
ration  de  la  plaque  de  cuivre.  On  peut  les  acheter  polies  et  toutes  prêtes  à 
l’usage,  mais  une  fois  qu’on  les  a  employées,  il  faut  savoir  les  nettoyer  et  les 
polir  à  nouveau.  Les  plaques  de  cuivre  doivent  être  de  première  qualité;  il 
faut  en  tout  cas,  au  reçu,  pour  enlever  les  raies  accidentelles,  les  polir  avec 
du  charbon  et  de  l’huile,  ensuite  avec  de  l’émeri  très  fin  ou  de  la  poudre  de 
crocus  et  de  l’huile,  que  l’on  applique  avec  une  brosse  de  flanelle  recouverte 
de  mousseline  fine. 

Pour  les  plaques  ayant  servi,  on  commence  à  les  frotter  avec  de  la  pierre 
ponce  et  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  toute  trace  de  gravure  soit  enlevée.  11  faut 
bien  conserver  la  planimétrie  parfaite  de  la  plaque.  On  polit  ensuite  avec  de 
la  pierre  du  Levant  et  de  l’eau,  et  on  finit  avec  du  charbon  et  de  l’huile, 
comme  ci-dessus.  On  passe  à  l’émeri  très  fi;>  et  à  l’huile.  On  nettoie  enfin 
avec  de  la  craie,  qu’on  tamise  à  travers  deux  doubles  de  mousseline  fine. 

Grainage.  —  Pour  mettre  le  grain  de  bitume,  il  faut  une  boîte  à  grainer 
(décrite  avec  figures).  On  retourne  cette  boîte  et  on  la  frappe  de  la  main  pour 
faire  tomber  les  gros  grains.  Au  bout  de  10  à  30  secondes,  on  introduit  la 
plaque  polie  vers  le  milieu  de  la  boîte  sur  une  claie  à  jour.  On  l’y  laisse  le 
temps  nécessaire,  et  c’est  là  un  des  principaux  points  de  la  réussite.  Trop  de 
grain  nuit,  trop  peut  cuit.  En  pratique,  une  à  deux  minutes  est  suffisant  et 
parfait. 

On  peut  maintenant  fixer  les  grains  de  bitume  à  la  plaque  ou  en  la  sou¬ 
mettant  à  la  vapeur  de  benzine,  ou  bien  en  chauffant  la  plaque  jusqu’à  ce  que 
le  bitume  soit  fondu.  Cette  dernière  méthode  est  préférable.  Plus  longtemps 

on  chauffe  la  plaque  et  plus  le  grain  est  gros. 

N°  42. 

Chlorophylle  alcaline.  —  Le  professeur  Schenck  donne  la  méthode  sui- 
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vante  pour  préparer  la  chlorophylle,  excellente  pour  les  plaques  orthochro- 
niatiques. 

On  fait  bouillir  de  l’herhe  traiche  avec  de  l’alcool  à  80“.  On  filtre  la  solution 
chaude,  qui,  en  refroidissant,  dépose  de  la  chlorophylle.  Celle-ci  est  bouillie 
avec  de  la  soude  à  l’alcool,  filtrée  et  saturée  avec  de  l’acide  carbonique.  On 
extrait  le  précipité  avec  de  l’alcool  à  froid.  On  y  ajoute  une  solution  saturée 
de  chlorure  de  sodium,  et  le  précipité  obtenu  est  dissous  par  l’alcool  bouil¬ 
lant,  puis  on  évapore  à  siccité.  On  lave  un  peu  à  l’eau  froide  le  résidu 
et  on  obtient  un  composé  sodique.  Mais  en  traitant  avec  la  quantité  requise 
d’acide  acétique,  extrayant  par  l’éther  et  évaporant  cet  extrait,  on  obtient  une 
substance  verte  sans  sodium.  Le  produit  est  amorphe,  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  le  bisulfure  de  carbone,  et  donne  une 
solution  vert-bleuatre  h  fluorescence  rouge,  beaucoup  plus  stable  à  la  lumière 
que  la  chlorophylle  ordinaire.  D.  D. 

The  Amateur  photographer 

No  435. 

Hiver,  effets  de  neige  et  de  glace.  —  M.  Hodges  recommande  des  plaques 
lentes,  une  pose  longue  et  un  développateur  dillué. 

Photography 

Nos  221,  222,  223,  224. 

Couleur  des  clichés.  —  Les  clichés  ont  des  couleurs  différentes  avec  diffé¬ 
rents  développateurs,  et  avec  le  même  développateur  les  plaques  de  diffé¬ 
rents  fabricants  donnent  encore  des  couleurs  très  diverses.  Ainsi,  certains 
clichés  verdâtres  sont  excellents  pour  le  procédé  au  platine,  tandis  qu’à  l’al¬ 
bumine  ils  donnent  des  épreuves  faibles  et  sans  vigueur. 

Sur  ces  données,  M.  Abney  a  fait  des  expériences  au.  moyen  de  verres 
colorés,  interposés  entre  la  source  de  lumière  et  le  cliché  à  imprimer.  Si  j’ai 
bonne  mémoire,  j’ai  lu  moi-même  à  l’Association  belge  de  Photographie, 
séance  du  9  janvier  1875,  une  note  au  sujet  de  l’intluence  des  rayons  colorés 
sur  le  ton  des  épreuves  positives  ;  on  la  trouve  volume  1,  page  1298.  Mais 
alors  on  fit  peu  de  cas  de  ces  expériences,  qui,  aujourd’hui,  reviennent  à 
l’ordre  du  jour. 


D.  D. 
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The  practical  photographer 

Février  1893. 

N“  38. 

Canif  à  retouche.  —  Une  maison  anglaise  vient  de  lancer  dans  le  commerce 
un  petit  instrument  parfaitement  bien  fait  pour  son  usage,  et  qui  sera  bientôt 
dans  les  mains  de  tous  :  il  s’agit  d’un  canif  à  retoucher.  Une  bonne  lame, 
en  acier  anglais  fin,  est  montée  dans  un  porte-crayon  à  retoucher  ;  la  lame 
forme  grattoir,  plat  d’un  côté  et  pointe  diamant  à  l’extrémité  ;  elle  n’est  pas 
plus  large  qu’un  crayon  ordinaire.  D.  D. 

Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

N®  4. 

Le  problème  de  l’orthochromatisme.  —  11  est  bien  connu  que  les  couleurs 
en  photographie,  ne  sont  pas  rendues  à  leur  valeur  réelle,  La  lumière  décom¬ 
posée  donne  :  du  vert,  du  rouge,  du  bleu,  du  jaune  et  du  violet,  tous  appa¬ 
raissent  dans  une  intensité  relative.  Outre  ces  raies,  il  y  en  a  d’autres  qui 
sont  invisibles  à  l’œil,  on  les  appelle  pour  cette  raison  des  raies  ne  possé¬ 
dant  pas  d’intensité  lumineuse,  mais  capables  de  produire  le  phénomène  de 
la  dissociation  chimique  et  calorique.  Cette  bande  de  couleurs  appelée  spec¬ 
tre,  photographiée,  donne  une  image  représentant  les  différentes  couleurs 
ayant  une  relation  toute  différente  les  unes  des  autres,  et  de  celles  de  la  bande 
elle-même. 

Ainsi  commençant  par  la  partie  plus  dense  et  descendant  l’échelle,  nous 
trouvons  l’ordre  suivant  :  violet,  indigo,  bleu,  vert,  jaune,  orange  et  rouge. 
Manifestement  il  existe  une  grande  différence,  entre  l’activité  chimique  et 
l’intensité  lumineuse  des  différentes  couleurs,  et  c’est  cette  malheureuse  pro¬ 
priété  qui  empêche  de  reproduire  en  photographie  un  sujet  dans  lequel  il 
y  a  une  gradation  correcte  correspondant  aux  dégrés  variés  de  l’éclat  qui 
apparaît  dans  l’original.  La  première  tentative  pour  surmonter  ces  difficultés, 
fut  celle  de  couvrir  les  plaques,  avec  une  substance  dans  laquelle  la  sensibi¬ 
lité  chimique  devait  être  identique  aux  effets  lumineux. 

Jusqu’à  présent  le  problème  n’a  pas  été  résolu  de  trouver  une  sub¬ 
stance  donnant  en  même  temps  un  degré  suffisant  de  sensibilité,  permettant 
la  production  de  plaques  d’une  grande  rapidité.  Il  y  a  encore  une  autre  diffi¬ 
culté  sérieuse  à  surmonter,  c’est  celle  de  la  réflexion.  En  photographiant  un 
paysage  fortement  éclairé  par  le  soleil,  certaines  parties  d’herbes  et  de  feuilles 
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seraient  fortement  illuminées.  Pour  l’œil,  ces  points  lumineux  auront  l'appa¬ 
rence  de  la  même  couleur  verte,  mais  il  n’en  sera  pas  de  même  sur  la  plaque 
sensible,  parce  que  la  réflexion  k  la  surface  du  feuillage  donnant  des  points 
lumineux  on  obtiendra  du  blanc  en  photographie;  si  dans  ce  cas  on  inter¬ 
pose  un  écran  jaune,  l’excès  de  la  lumière  blanche  sera  atténué. 

Il  y  deux  méthodes  pour  rendre  une  plaque,  au  bromure  d’argent,  sen¬ 
sible  aux  couleurs  chimiques  et  optiques.  La  première  consiste  à  mélanger 
une  certaine  quantité  de  matière  colorante  k  l'émulsion,  qui  en  pratique 
forme  un  écran  ou  atténuateur  de  lumière,  l’autre  méthode  consiste  dans 
une  certaine  combinaison  chimique  entre  le  sel  d'argent  et  la  teinture  em¬ 
ployée.  comme  dans  les  plaques  du  D‘'  Vogel.  Ces  dernières,  dit- on,  donnent 
les  meilleurs  résultats. 

Les  plaques  ordinaires  peuvent  être  rendues  sensibles  aux  couleurs  en 
les  plongeant  dans  une  des  solutions  suivantes  :  coraline,  vert  d’aniline, 
éosine,  chlorophylle,  picrate  d’ammoniaque,  érythrosine,  uranine  et  cyanine. 

Encre  pour  écrire  sur  le  verre.  —  On  chauffe  ensemble  au  bain-marie  : 

Gomme  laque  blanche . 10  parties. 

Térébenthine  de  Venise . 5  » 

»  rectifiée . 15  » 

Quand  la  solution  est  complète,  on  y  ajoute  5  parties  de  noir  de  fumée. 

N“  5. 

Préparation  de  la  chlorophylle.  —  La  chlorophylle  est  extraite  des  feuilles 
fraîches  dans  l’alcool  bouillant.  La  solution  est  filtrée  k  chaud,  et  en 
refroidissant  dépose  la  chlorophylle  brute,  qui  peut  être  purifiée  en  la  faisant 
bouillir  avec  de  l’alcool  sodique,  on  filtre  et  on  sature  avec  de  Tacide  carbo- 
nicfue.  Le  précipité  est  dissous  dans  Talcool  froid,  et  la  solution  obte¬ 
nue  est  reprécipitée  au  moyen  d’une  solution  saturée  de  sel.  Le  précipité 
est  dissous  dans  l’alcool  bouillant  et  le  liquide  est  évaporé  k  siccité.  Le  sel 
de  sodium  est  obtenu.  Celui-ci  est  lavé  avec  de  l’eau  acidifiée  d’acide  acé¬ 
tique  et  extrait  avec  de  l’éther,  et,  après  évaporation,  la  matière  colorante 
verte,  exempte  de  sodium,  est  obtenue.  La  substance  résultante  est  amor¬ 
phe,  soluble  dans  l’aniline,  le  chloroforme,  la  benzine,  l’alcool  et  l’éther, 
donnant  une  solution  verte,  et  rougeâtre  par  rétlexion. 

Wilson’s  Photographie  Magazine 

No  435. 

Manière  de  monter  les  épreuves  sur  albumine.  —  On  plonge  le  pupier 
albuminé  dnrant  quinze  minutes  dans  une  solution  de  :  trois  parties  d’al- 
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cool  et  une  partie  d’eau  à  laquelle  on  ajoute  une  petite  quantité  de  camphre, 
après  quoi  on  laisse  égoutter  et  l’on  sèche  entre  du  papier  buvard.  La  solu¬ 
tion  alcoolique  peut  s’employer  souvent. 

Quand  les  épreuves  sont  sèches,  on  plonge  les  impressions,  ainsi  que  le 
papier  albuminé,  dans  la  solution  suivante  ; 


Alcool . 1  once  =  28.40  c.  c. 

Glycérine . 1  »  =  28.40  c.  c. 

Eau . 4  »  =:  113.60  c.  c. 


jusqu’à  ce  que  tout  soit  saturé  de  la  solution,  on  place  alors  le  papier  albu¬ 
miné  en  un  tas  et  les  épreuves  en  un  autre  ;  on  enlève  l’excès  d’eau  au 
moyen  d’une  raclette  ;  les  épreuves  sont  maintenant  placées  sur  le  dos  du 
papier  albuminé  et  bien  comprimées.  On  doit  faire  attention  de  bien  chasser 
l’air  d’entre  les  deux  feuilles;  on  les  laisse  sécher  sur  du  drap  ou  du  papier 
buvard. 

Quand  les  épreuves  sont  presque  sèches,  elles  auront  des  tendances  à  se 
recourber  ;  on  les  empile  les  unes  au-dessus  des  autres  pour  les  mettre  sous 
un  poids.  Après  une  demi-heure,  elles  sont  prêtes  à  être  polies. 

A.  L. 


EXPOSITIONS 


Une  Exposition  internationale  de  photographie  est  annoncée  à 
Lille  et  une  autre  à  Genève. 

Nous  engageons  vivement  nos  membres  à  y  participer  ;  ceux 
qui  désirent  recevoir  les  règlements  pourront  les  obtenir  en 
s’adressant  au  secrétaire  général. 

Exposition  de  Lille 

Cette  Exposition  est  organisée  par  la  Société  photographique 
de  Lille. 

Elle  s’ouvrira  le  10  juin  1893  et  aura  une  durée  de  trois  semai¬ 
nes.  Elle  comprendra  trois  sections  :  amateurs,  professionnels  et 
fabricants  et  chaque  section  aura  des  récompenses  distinctes. 
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L’emplacement  est  gratuit  et  les  envois  devront  être  faits  du 
25  mai  au  5  juin,  dernier  délai. 


Exposition  de  Genève 

L’Exposition  de  Genève  coïncidera  avec  la  réunion  de  l’Union 
Internationale  de  Photographie  qui  se  tiendra  cette  année  dans 
cette  ville.  Elle  est  organisée  par  l’Association  des  photographes 
suisses  et  la  Société  genevoise  de  photographie  et  restera 
ouverte  du  au  31  août  1893. 

Elle  comprendra  trois  classes  :  professionnels,  amateurs  et 
appareils. 

Le  prix  de  l’emplacement  est  de  10  francs  par  mètre  carré 
(surface  murale),  et  de  20  francs  le  mètre  carré  (surface  horizon¬ 
tale). 

Les  demandes  d’admission  devront  parvenir  à  la  Commission 
d^organisation  avant  le  l"  juillet. 


Société  Nationale  pour  la  protection  des  sites 
et  des  monuments  en  Bel^ue. 


Nous  atttirons  l’attention  de  nos  membres  sur  la  Société  qui 
s’est  constituée  en  vue  de  protéger  nos  sites  et  nos  monuments. 
Nos  amateurs  sont  plus  que  tous  autres  intéressés  à  cette  bonne 
conservation,  et  nous  les  engageons  à  apporter  leur  obole  à  l’œu¬ 
vre  éminemment  nationale  qui  vient  d’être  entreprise. 

L’Association  belge  de  Photographie  s’est  inscrite  comme  mem¬ 
bre  protecteur  et  nous  espérons  que  nos  membres  suivront  cet 
exemple. 

Voici  la  circulaire  que  nous  avons  reçue;  nous  la  faisons  suivre 
des  statuts  de  la  Société  : 
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^!ONSIEUR, 


!*’'■  Novembre  1892. 


Peu  de  pays  offrent  autant  d’attractions  naturelles  el  artistiques 
que  le  nôtre. 

Plaines  fertiles,  montagnes  pittoresques,  cour.s  d’eau  imposants 
ou  cliarmeurs,  vallées  ravissantes,  forêts  touffues,  horizons  gran¬ 
dioses,  villes  remplies  des  plus  précieux  souvenirs  et  d'inestima¬ 
bles  trésors,  tout  s’y  trouve  réuni  pour  captiver  l’admiration  du 
voyageur  et  procurer  de  nobles  et  salutaires  jouissances. 

Mais,  tandis  que  d’autres  nations  s'attachent  avec  un  soin  jaloux 
à  préserver  ce  double  et  glorieux  capital  qu’elles  doivent  à  la 
générosité  de  la  nature  ou  au  génie  de  leur  race,  il  semble  qu’au 
contraire  on  s’obstine  en  Belgique  à  le  diminuer  et  même  à  le 
détruire 

Les  sites  les  plus  riants,  les  monuments  les  plus  caractéris¬ 
tiques,  les  vestiges  les  plus  curieux  de  notre  art  industriel  ont  été 
saccagés  ou  anéantis  alors  que  rien  n’eût  été  plus  aisé  que  de  les 
préserver  de  la  dévastation. 

Des  protestations  énergiques  se  sont,  à  la  vérité,  élevées  con¬ 
tre  ces  actes  de  vandalisme,  commis  sur  toute  la  surface  du  pays, 
mais  elles  sont  restées  sans  écho,  parce  qu'elles  étaient  isolées  et 
manquaient  du  point  d’appui  solide  qui  seul  pouvait  assurer  leur 
succès. 

Faut-il  laisser  s’accomplir  sans  entraves  une  œuvre  vraiment 
barbare,  ou  faut-il,  au  contraire,  s’entendre  et  s’unir  pour  l’en¬ 
rayer  énergiquement? 

En  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  aux  États-Unis,  des 
ligues  puissantes  ont  été  formées  dont  l'action  tutélaire  s’est 
promptement  fait  sentir  pour  le  bien  comme  pour  le  profit  de  tous. 
Ces  ligues  réunissent  les  artistes,  les  archéologues,  les  historiens, 
aussi  bien  que  les  amateurs  et  les  touristes.  Embrassant  des  pays 
entiers,  elles  étendent  partout  leur  sollicitude  et  leur  voix  auto¬ 
risée.  secondée  par  la  presse  et  l’opinion,  arrête  les  pouvoirs 
publics  ou  les  particuliers  quand  quelque  entreprise  se  trame 
contre  ce  qui  constitue  le  patrimoine  de  la  nation. 
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Nous  vous  convions  à  suivre  ce  fécond  exemple  et  à  former  avec 
nous  la  «  Société  Nationale  pour  la  protection  des  sites  et  des 
monuments  en  Belgique.  ® 

Les  statuts  ci-joints  vous  diront  dans  quel  esprit  et  par  quels 
moyens  nous  comptons  poursuivre  notre  mission;  ils  vous  mon¬ 
treront  aussi  l’exiguité  de  la  contribution  que  nous  demandons 
à  chacun  pour  atteindre  un  but  auquel  doit  aspirer  tout  bon 
citoyen. 

Nous  espérons  donc  pouvoir  obtenir  votre  concours  et  nous 
vous  en  remercions  d’avance  au  nom,  nous  osons  le  dire,  de  tous 
ceux  qui  portent  intérêt  à  la  splendeur  de  la  patrie. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  les  expressions  de  nos  sentiments 
distingués. 

Le  Comité  : 

Jules  Carlier.  président 

Euphrosine  Beernaert,  \  .  .... 

„  1  vice-presidents, 

Emile  Janlet,  ) 

G  COOSEMANS, 

A.  Danse, 

Léon  Dommartin, 

AmédÉe  Lynen, 

God.  Vanden  Kerchove, 

Fernand  Delgouffre,  ) 

^  ^  f  secrétaires, 

Paul  Saintenoy,  ) 

La  Commission  centrale  : 

H.  Baes,  Becquet,  Ernest  Blanc-Garin,  H.  Cassiers, 
Edmond  Cattier,  Emile  Claus,  Cloquet,  Frans  Courtens, 
Delbœuf,  g.  Den  Duyts,  Guillaume  De  Groot,  De  la  Censerie, 
Paul  Devions,  Dewaele,  Julien  Dillens,  Drion,  Paul  Dubois, 
Paul  Fhédéricq,  Ivan  Gilkin,  Maurice  Hagemans,  Théodore 
Hannon,  Ferdinand  Heine,  Armand  Heins,  Jean  Heymans, 
Houtstont,  J. -P.  Lamoriniére,  a.  Licot,  Alfred  Marcette, 
Cap.  C‘  Massaux,  Octave  Maus,  Isidore  Meyers,  E.  Middeleer, 
Charles  Pecher,  Ch.arles  Samuel,  Schuermans,  Lucien  Sol- 
VAY,  F.  Stroobant,  Charles  Tardieu,  Paul  Thémon,  Louis 
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Titz,  Victor  Uytterschaut,  P.-C.  Van  der  Stappen,  Hector 
Van  Doorslaer,  F.  Van  Duyze,  Ernest  VanHumbeek,  C.  Van 
Leemputten,  Georges  Verdavainne,  Jan  Verras,  Abbé  Ver- 
HELST,  Alfred  Verwée,  Thomas  Vincotte. 

O 


STAT  U  TS 

I 

La  Société  a  pour  but  : 

1°  De  faire  connaître  les  beautés  pittoresques  du  pays,  d’en 
facilliter  l’accès  et  d’en  empêcher  la  destruction; 

2°  De  veiller  à  leur  conservation  et  d’en  provoquer  la  restau¬ 
ration  intelligente; 

3®  De  poursui''re  la  conservation  ou  le  dépôt  dans  les  musées 
des  monuments  publics  et  privés  de  spécimens  de  l’art  national 
présentant  un  intérêt  spécial  au  point  de  vue  de  l’histoire  artis¬ 
tique  ou  de  l’enseignement  professionnel. 

A  cet  effet,  la  Société  fera,  tant  auprès  des  diverses  administra¬ 
tions  publiques  que  des  propriétaires,  toutes  les  protestations  et 
démarches  tendant  à  permettre  la  visite  et  à  empêcher  la  destruc¬ 
tion  des  sites,  monuments  et  objets  menacés. 

Eventuellement,  elle  interviendra  par  voie  de  conseils,  plans, 
subsides  et  souscriptions. 

Elle  s’entendra  avec  les  Cercles  artistiques  et  archéologiques 
et  avec  les  sociétés  créées  en  vue  d’attirer  les  voyageurs  dans 
certaines  localités  ou  parties  du  pay.s. 

Elle  fera  les  publications,  rédigera  les  instructions  |  our  les 
corps  et  métiers,  organisera  les  meetings,  les  conférences  et  les 
excursions  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  atteindre  le  but 
quelle  poursuit. 

Elle  ouvrira  aussi  des  expositions  permanentes  ou  temporaires 
d’œuvres  d’art  reproduisant  les  sites  et  monuments  du  pays  et 
s’attachera  à  répandre  ces  œuvres  dans  le  public  par  voie  de 
tombolas,  distributions  à  ses  membres  ou  autrement. 
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II 

La  Société  comprend  deux  catégories  de  membres  : 

Les  membres  effectifs,  payant  une  cotisation  de  5  francs  par  an  ; 

Les  membres  protecteurs,  payant  une  cotisation  de  10  francs. 

La  qualité  de  membre  s’obtient  au  moyen  d’une  demande 
adressée  au  comité  administratif  et  admise  par  lui. 

La  cotisation  est  afférente  à  l’année  durant  laquelle  l’admis¬ 
sion  a  été  prononcée. 

III 

La  Société  est  dirigée  par  une  commission  centrale  représen¬ 
tant  les  différent(  s  branches  des  arts  et  sciences  graphiques, 
plastiques  et  historiques,  élue  chaque  année  par  moitié  en 
assemblée  générale  et  choisissant  annuellement  dans  ses  rangs 
un  comité  administratif  de  onze  membres,  savoir  ; 

Un  président,  deux  vice-présidents,  un  secrétaire,  un  secré¬ 
taire-adjoint.  un  trésorier  et  cinq  conseillers. 

Les  membres  sortants  des  deux  collèges  seront  toujours 
rééligibles. 

La  commission  centrale  se  divisera  en  deux  groupes,  l’un 
s’occupant  tout  spécialement  des  sites  et  l’autre  des  monuments 
et  spécimens  de  l’art  national.  S’il  y  a  lieu,  elle  pourra  adopter 
un  fractionnement  en  un  plus  grand  nombre  de  groupes. 

Le  comité  administratif,  sous  le  contrôle  de  la  commission 
centrale,  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  gérer  la  Société, 
poursuivre  et  atteindre  les  buts  indiqués  ci-dessus  et  prendre  à 
cet  égard  telles  décisions,  mesures  et  dispositions  qu’il  jugera 
utiles. 

Les  diverses  fonctions  des  membres  du  comité  administratif 
s’exerceront  suivant  les  règles  habituelles  des  sociétés  similaires. 
Au  besoin,  un  règlement  spécial  déterminera  les  attributions  de 
chacun. 

Le  comité  administratif  se  réunira  aussi  souvent  qu’il  sera 
nécessaire.  Tous  les  trois  mois,  il  convoquera  une  réunion  de  la 
commission  centrale. 
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IV 

Il  sera  institué,  par  les  soins  du  comité  administratif,  sous  sa 
direction,  et  là  où  l’utilité  en  aura  été  constatée,  des  comités 
locaux  chargés  de  renseigner  la  Société  sur  tout  ce  qui  est  de 
nature  à  faciliter  sa  mission. 

Ces  comités,  dont  les  pouvoirs  seront  renouvelés  chaque 
année,  éliront,  chacun,  outre  leur  bureau,  un  membre  qui.  avec 
le  titre  de  correspondant,  sera  appelé  à  siéger  dans  la  commis¬ 
sion  centrale  et,  le  cas  échéant,  dans  le  comité  administratif, 
avec  voix  consultative. 


V 

L’assemblée  générale,  composée  de  tous  les  membres  de  la 
Société,  se  réunira  chaque  année,  à  Bruxelles,  le  premier 
dimanche  de  février,  à  deux  heures  de  relevée 

Elle  procédera  à  l’approbation  des  comptes  de  l’année  sociale 
clôturés  le  31  décembre  précédent,  à  l’examen  du  projet  de 
budget  pour  l’exercice  en  cours  et  à  l’élection  de  la  série  sortante 
de  la  commission  centrale. 

Toute  proposition  de  modification  aux  statuts  lui  sera  soumise 
et  ne  pourra  être  discutée  que  si,  émanant,  soit  de  la  commission 
centrale,  soit  de  vingt  membres,  elle  a  été  portée  à  l’ordre  du 
jour  de  la  séance.  Elle  ne  sera  admise  que  si  elle  réunit  les 
suffrages  de  quatre  cinquièmes  des  membres  présents. 


Adresser  les  adhésions  au  secrétariat  de  la  Société,  rue  du 
Collège,  35,  à  Bruxelles. 
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B  IB  L I O  GB  AP  HIE 


Di'  J. -N.  Eder.  —  Jahrhuch  fiir  Photographie  und  Reproduc- 
fionstechnik  fiir  das  Jahr  1893.  —  L’excellent  annuaire  du 
D''  Eder  en  est  à  sa  septième  année  et  ce  nouveau  volume  ne  le 
cède  pas  en  intérêt  à  ses  aînés.  Après  une  série  d’articles  origi¬ 
naux  spécialement  écrits  pour  l’annuaire,  l’on  y  trouve  la  des¬ 
cription  des  appareils  et  des  procédés  qui  ont  vu  le  jour  pendant 
l’année  écoulée.  C’est  un  volume  que  l’on  consultera  toujours 
avec  fruit.  Les  illustrations  dans  le  texte  abondent  et  il  contient 
de  plus  34  planches  hors  texte,  spécimens  des  divers  procédés 
de  reproduction. 

C’est  la  maison  tV.  Knapp,  de  Halle-sur-Saale,  qui  continue  à 
éditer  l’annuaire  du  D''  Eder,  avec  le  soin  qu’elle  apporte  à  tous 
ses  travaux. 

D’’  L.  Sassi.  —  Rkettario  fotografico.  —  Voici  un  petit  volume 
en  langue  italienne  dans  lequel  le  D*’  Sassi  a  réuni  les  meilleures 
recettes  s’appliquant  aux  travaux  du  photographe.  Le  choix  en 
est  des  plus  judicieux  et  nous  sommes  convaincu  que  ce  recueil 
est  destiné  à  avoir  du  succès  auprès  des  compatriotes  du  D"  Sassi. 

Cet  élégant  volume  a  été  édité  par  Lllrico  Hoepli,  là  Milan. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 

Le  paysage  des  environs  de  Gand  que  nous  offrons  à  nos  lec¬ 
teurs  est  de  notre  confrère  M.  Edmond  Sacré,  qui  l’avait  exposé 
au  mois  de  décembre  dernier  parmi  les  œuvres  de  la  Section 
gantoise.  La  reproduction  du  phototype  en  photozincographie  a 
été  confiée  à  M.  Malvaux,  de  Bruxelles. 


Notre  seconde  illustration  est  une  planche  de  portraits  de  nos 
membres. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGBAPHIE 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI. 


BULLETIN 


No  6.  —  20o  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

(2*  Série.  —  Vol.  10.) 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admis  membres  effectifs: 

MM.  Van  Grinderbeek,  Jules,  fournitures  pour  photographie,  rue 
de  Namur,  23,  à  Louvain. 

Van  Bristom,  Zacharie,  rue  des  Bouteilles,  3,  à  Louvain. 

de  Wargny,  Antoine,  rue  de  la  Station,  à  Louvain. 

SiRET,  ingénieur,  rue  Marie-Thérèse,  17,  à  Louvain,  pré¬ 
sentés  par  MM.  Puttemans  et  l\Iaes. 

Jacobs,  Théo,  Nieinveweteringstraat,  à  Amsterdam,  pré¬ 
senté  par  MAI.  Van  Neck  et  Nieuland. 

IIerbet,  Arthur,  rue  de  Vienne,  12,  à  Bruxelle.s,  présenté 
par  MM.  Grégoire  et  Gernzet. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 

TENUE  A  ANVERS,  LE  21  MAI  1893. 


La  séance  s’ouvre  à  midi  sous  la  présidence  de  M.  Jos.  Maes. 

Sont  présents  :  MM.  Maes,  Dupont  Ad.,  Rutot,  Noaillon,  Lei- 
rens  A.,  Selb,  Canfyn,  Goderus,  Dero  René,  Lunden,  Vander 
Haeghen,  Casier,  Stadeler,  Van  Renterghem,  Bayart,  Nyst  Ar¬ 
thur,  Dero  Georges,  Nyst  Alfred,  Greiner,  Colon,  Bouvart, 
Dewit,  Van  Bellingen,  Belot,  Van  Neck  et  Puttemans. 

Les  membres  suivants  ont  écrit  pour  excuser  leur  absence  : 

MM.  A.  de  Blochouse,  Roland  Léon,  Vassal,  Massange  de  Lou- 
vrex,  Oury,  Laoureux,  Détaillé  Hubert,  et  Détaillé  Armand. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
l’assemblée  générale  annuelle  du  23  avril.  Aucune  observation 
n’est  présentée  et  le  président  le  déclare  adopté. 

L’ordre  du  jour  porte  :  Modifications  aux  statuts. 

Le  texte  des  changements,  proposés  par  le  Comité  à  la  dernière 
assemblée,  figure  dans  la  convocation.  Le  secrétaire  explique  en 
quelques  mots  les  raisons  pour  lesquelles  ces  modifications  sont 
proposées.  L’une  a  pour  but  de  laisser  aux  diverses  Sections  toute 
liberté  dans  la  constitution  de  leur  bureau,  et  l’autre  doit  éviter 
le  retour  de  la  coïncidence  entre  la  fête  de  la  Pentecôte  et  l’as¬ 
semblée  générale  statutaire.  A  ce  sujet,  M.  Puttemans  fait  remar¬ 
quer  qu’en  fixant  cette  assemblée  au  premier  dimanche  d’avril  il 
pourrait  y  avoir  coïncidence  avec  la  fête  de  Pâques  et  il  propose 
de  dire  que  l’assemblée  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois 
d’avril.  (Adhésion.) 

Personne  ne  demandant  la  parole,  le  président  met  successive¬ 
ment  aux  voix  les  articles  30  et  32  avec  les  textes  proposés.  L’as¬ 
semblée  est  unanime  pour  les  adopter. 

Ces  articles  sont  donc  rédigés  comme  suit  : 

Art.  30.  —  Chaque  Sectioti  nomme  son  bureau.  Le  secrétaire 
fera  parvenir  mensuellement  et  en  temps  opportun  au  secrétaire 
général  le  résultat  des  travaux  de  la  Section. 
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Art.  32.  —  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  à 
Bruxelles,  chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  d’avril. 

M.  le  président  propose  de  désigner  la  ville  où  se  tiendra,  en 
1894,  l’assemblée  générale  extraordinaire. 

M.  Dupont  demande  la  parole  et  propose  que  la  réunion  ait 
lieu  à  Namur.  Il  espère  que  l’assemblée  se  rendra  à  l’invitation 
qu’il  fait  au  nom  de  la  Section  qu’il  préside  et  il  assure  aux 
membres  qu’une  réception  toute  cordiale  leur  sera  faite  par 
leurs  confrères  namurois. 

La  proposition  de  M.  Dupont  est  admise  à  l’unanimité. 

M.  Maes  fait  ensuite  une  intéressante  causerie  sur  la  photocol- 
lographie  et  ses  applications.  Il  fait  d’abord  l’historique  de  ce 
remarquable  procédé  d’impression  et  insiste  principalement  sur 
les  beaux  travaux  de  Poitevin,  relatifs  aux  propriétés  de  la  géla¬ 
tine  bichromatée.  Il  expose  ensuite  à  grands  traits  les  diverses 
opérations  que  le  procédé  comporte  et  il  annonce  aux  membres 
qu’ils  auront  l’occasion  de  voir  mettre  en  pratique  ce  qu’il  vient 
de  leur  exposer  en  allant  faire  une  visite  aux  ateliers  de  MM.Dero 
frères,  où  le  jeton  de  présence  sera  imprimé  devant  eux. 

L’assemblée  applaudit  vivement  le  conférencier  et  l’on  se  rend 
à  l’établissement  de  MM.  Dero,  où  trois  presses  sont  en  fonction¬ 
nement.  Sur  l’une  s’imprime  le  jeton  de  présence,  une  magni¬ 
fique  vue  du  Steen,  reproduite  sur  un  carton  chiné  du  plus  heu¬ 
reux  effet.  On  examine  avec  le  plus  grand  intérêt  la  marche  si 
simple  et  si  régulière  des  presses,  où  tout  se  fait  en  quelque  sorte 
automatiquement.  Des  félicitations  sont  adressées  à  M.  Maes, 
le  créateur  de  cet  important  établissement,  et  à  ses  successeurs, 
MM.  Dero  frères,  qui  ont  bien  voulu  mettre  leurs  ateliers  en 
activité  pour  permettre  aux  membres  réunis  à  Anvers  de  se 
rendre  compte  du  plus  important  de  tous  les  procédés  d’impres¬ 
sion  aux  encres  grasses. 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  10  avril  1893. 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Albrecht,  Bouhoulle,  Bouvart,  Brand, 
Ceurvorst,  Colon,  G.  Dero,  R.  Dero,  Dewit,  Hentze,  Homblé, 
Kinard,  Maes,  Nieuland,  Oinmeganck,  Sanders,  Soumoy,  Stap- 
pers,  Van  Bellingen,  Van  CreAvel,  Van  Neck,Willenz. 

M.Angenot  s’est  fait  excuser. 

Le  président  rappelle  aux  membres  l’exposition  qui  aura  lieu 
lors  de  l’assemblée  à  la  Pentecôte  et  engage  tous  les  membres 
à  y  participer. 

M.  Van  Neck  demande  s’il  n’y  a  pas  moyen  de  faire  des  pro¬ 
jections  à  l’exposition,  il  croit  la  chose  possible  en  plein  jour. 

Cette  question  sera  étudiée. 

M.  le  président  fait  savoir  que  les  membres  de  diverses  sections 
de  l’Association,  interrogés  au  sujet  de  leur  préférence  quant  au 
but  de  l’excursion  à  faire  lors  de  l’assemblée  d’Anvers  se  sont 
prononcés  pour  une  excursion  sur  l’Escaut. 

]\I.  Van  Neck  demande  si  on  ne  pourrait  pas  faire  des  projec¬ 
tions  polychrômes  d’après  le  système  de  M.  Vidal. 

Le  président  promet  de  prendre  des  renseignements  à  ce  sujet 
et  d’étudier  la  question. 

La  première  question  à  l’ordre  du  jour  est  :  Le  Halo.  —  Les 
plaques  Sandell. 

M.  le  président  ayant  fait  des  expériences  avec  ces  plaques 
rend  compte  comme  suit  des  résultats  obtenus  : 

Les  plaques  de  verre  sont  couvertes  de  différentes  couches 
superposées,  chacune  d’une  sensibilité  différente.  Ces  couches  se 
composent  de  gelatinobromure  d’argent  préparé  et  lavé  sépa¬ 
rément,  et  étendues  dans  des  proportions  calculées,  afin  d’éviter 
ce  grand  inconvénient  de  la  photographie,  le  halo... 

11  est  facile  de  se  rendre  compte  que  la  structure  compacte  de 
la  couche  de  gélatine  obstrue  parfaitement  le  passage  de  la 
lumière  réfléchie  par  la  surface  du  verre  servant  de  support. 

La  couche  de  dessus  ou  normale  possède  une  rapidité  ordi- 
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naire,  tandis  que  celle  de  dessous,  en  contact  avec  le  verre  est 
d’une  sensibilité  fort  réduite. 

Les  plaques  se  préparent  de  deux  espèces  :  Les  “  General 
plates  „  sont  couvertes  de  2  couches;  les  “  Especial  plates  de 
3  couches.  Ces  plaques  possèdent  encore  cet  autre  avantage  de 
permettre  une  grande  latitude  dans  la  pose,  chose  impossible 
avec  les  plaques  habituelles.  La  couche  supérieure  peut  être 
solarisée  alors  que  la  couche  de  dessous  porte  une  image  pai’- 
faite.  Il  en  résulte  une  grande  latitude  également  dans  le  déve¬ 
loppement  et  un  champ  plus  large  est  donné  à  la  pratique  de  la 
photographie.  Le  vieux  dicton,  datant  des  beaux  jours  du  collo- 
dion  :  Exposez  pour  les  ombres,  devient  une  réalité  avec  le  gela- 
tino,  et  les  clicliés  brillants  du  collodion,  si  regrettés  redeviennent 
praticpies  et  possibles. 

Malheureusement  le  prix  de  ces  plaques  est  plus  élevé  que 
celui  des  plaques  que  nous  employons  ordinairement,  et  cela  est 
facile  à  comprendre;  les  couches  sont  épaisses  et  la  main 
d’œuvre  considérable.  Cependant  en  considérant  que  le  nombre 
de  pla({ues  gâtées  sera  moins  grand,  il  y  aura  peut-être 
avantage  encore  à  employer  les  Sandell.  Avec  ces  plaques 
l’instantanée  à  grande  vitesse  semble  presque  impossible. 
D’après  nos  essais  la  pose  des  Sandell  plates  doit  être  3  à  4  fois 
plus  longue  ({u’avec  les  plaques  rapides  connues  dans  le  com¬ 
merce.  C’est  un  inconvénient  à  coup  sûr  pour  certains  travaux 
extraordinaires,  mais  à  notre  avis  l’on  ne  peut  obtenir  des 
images  parfaites  qu’en  donnant  à  la  lumière  le  temps  nécessaire 
pour  produire  son  action  complète.  La  propriété  des  Sandell 
plates  de  ne  pas  donner  de  Halo,  et  d’être  ])eu  sensibles  à  une 
surexposition  doit  être  attribuée  à  cette  particularité  que  la 
lumière  frappe  vivement  la  couche  supérieure,  tandis  qu’il  lui 
faut  un  temps  normal  plus  long,  pour  pénétrer  les  couches  infé¬ 
rieures  et  arriver  à  celle  qui  touche  le  verre,  fort  peu  sensible, 
d’une  émulsion  non  mûrie  et  par  conséquent  ne  donnant  pas 
passage  aux  rayons  bleus  aussi  facilement.  Il  en  résulte  qu’il 
arrive  fort  peu  de  lumière  jusqu’à  la  surface  du  verre  et  que 
cette  dernière  ne  peut  donc  en  réfléchir  les  rayons. 
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Dans  les  expositions  courtes  ou  rapides  l’image  se  forme  sur. 
la  couche  supérieure.  En  cas  de  surexposition  cette  couche  supé¬ 
rieure  donne  une  image  faible  et  grise,  tandis  que  les  couches  de 
dessous,  largement  posées  donnent  une  image,  vigoureuse  et 
brillante. 

M.  le  président  montre  quelques  clichés  obtenus  sur  ces 
plaques  qui  sont  examinés  avec  beaucoup  d’intérêt  par  les 
membres  présents. 

M.  Van  Bellingen  montre  des  épreuves  obtenues  sur  plaques 
isochromatiques  et  sur  plaques  ordinaires.  Ces  épreuves  très 
intéressantes  sont  fort  admirées  par  les  membres. 

Le  second  point  à  l’ordre  du  jour  est  le  développement  à 
l’amidol. 

Cette  question  est  encore  traitée  par  le  président. 

L’amidol  a  donné  lieu  dans  ces  derniers  temps  à  des  contro¬ 
verses  nombreuses.  Tandis  que  les  uns  obtenaient  des  clichés 
brillants,  très  détaillés  dans  les  ombres,  d’un  grain  très  fin,  sans 
les  contrastes  que  l’on  remarque  dans  le  développement  à  l’hy- 
droquinone,  d’autres  opérateurs  assurent  que  les  résultats  qu’ils 
ont  obtenus  sont  loin  d’être  aussi  parfaits,  et  qu’avec  cette  sub¬ 
stance,  ils  n’ont  jamais  obtenu  un  négatif  d’une  intensité  suffi¬ 
sante. 

Notre  opinion  est  qu’avec  l’amidol  comme  avec  les  autres  dé- 
veloppateurs,  il  faut  savoir  conduire  son  opération  et  la  modifier, 
l’approprier  au  résultat  que  l’on  doit  obtenir.  Nous  trouvons  que 
l’amidol  est  le  procédé  le  plus  simple  tout  en  donnant  des  résul¬ 
tats  comparables  pour  la  beauté  à  tous  ceux  obtenus  par  les 
autres  sels  réducteurs. 

Est-ce  le  meilleur;  nous  n’oserions  l’affirmer.  Tous  les  déve- 
loppateurs  sont  bons  pourvu  que  l’on  sache  les  employer  judi¬ 
cieusement.  Celui-ci  est  d’un  usage  très  facile,  c’est  un  grand 
avantage. 

Dans  le  cours  de  nos  expériences,  il  nous  est  arrivé  également 
de  ne  pouvoir  développer  certaines  plaques  avec  toute  l’intensité 
voulue,  désirée,  tandis  que  la  même  solution  donnait  avec  des 
plaques  d’une  autre  marque  des  résultats  brillants  et  vigoureux. 
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D’autres  fois,  nous  avons  eu  des  voiles.  D’où  proviennent  ces 
divergences  ?  est-ce  l’émulsion,  la  nature  des  produits  employés 
ou  bien  faut-il  modifier  son  développateur  de  telle  sorte  que  l’on 
puisse  développer  longtemps  et  conserver  les  ombres  très  claires? 

M.  Mathet,  chimiste  à  Paris,  a  fait  des  études,  des  essais  très 
sérieux  sur  le  développateur  à  l’amidol  ;  nous  donnons  ci- 
après  quelques-unes  de  ses  remarques  à  son  sujet. 

I.  Si  premièrement  on  traite  des  plaques  diverses  par  le  révé¬ 
lateur  préparé,  suivant  la  formule  courante  : 

Eau . 100  c.c. 

Sulfite  de  soude  ....  5  gr. 

Amidol . 0.30  à  0.50  cent. 

On  remarque  que  les  résultats  ne  sont  pas  égaux  ainsi  que  j’en 
faisais  l’observation  tantôt.  Certaines  plaques  peuvent  séjourner 
le  temps  nécessaire  pour  obtenir  l’intensité  sans  avoir  trace  de 
voile,  tandis  que  d’autres  images  s’obscurcissent,  se  voilent. 
L’émulsion  donc  en  est  la  cause  sans  doute. 

Poursuivant  ses  expériences,  M.  Mathet  prépara  des  dévelop- 
pateurs,  même  formule,  mais  en  employant  des  sulfites  de  soude 
différents.  Ils  ne  donnèrent  pas  les  mêmes  résultats  tant  s’en 
faut  :  avec  les  uns,  il  fut  impossible  de  pousser  un  négatif  à  l’in¬ 
tensité  sur  n’importe  quelle  plaque  sans  voir  apparaître  le  voile; 
avec  d’autres,  des  résultats  satisfaisants,  parfaits,  furent  obtenus, 
tandis  que  des  plaques  d’une  autre  marque  étaient  grises. 

La  nature  du  sulfite  est  donc  d’une  haute  importance  dans  les 
opérations  du  développement  à  l’amidol. 

Une  solution  d’amidol  dans  l’eau,  essayée  au  papier  de  tourne¬ 
sol,  donne  une  réaction  franchement  acide.  Si  l’on  y  plonge  une 
plaque  posée,  aucune  image  ne  se  dessine,  même  après  cinq 
minutes  d’immersion.  En  y  ajoutant  5  c.c.  de  solution  de  sulfite 
neutre  25  p.  c.,  aucune  image  ne  paraît  encore,  la  solution  étant 
encore  acide;  en  ajoutant  encore  une  dose  de  5  c.c.  de  solution 
de  sulfite,  solution  à  peine  acide,  l’image  commence  à  se  déve¬ 
lopper,  mais  il  faut  une  dizaine  de  minutes  pour  arriver  à  un 
résultat  satisfaisant. 
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La  solution  de  sulfite  de  soude  à  25  p.  c.  doit  d’abord  être  neu¬ 
tralisée  exactement  en  lui  ajoutant  goutte  à  goutte  de  l’acide 
sulfurique  très  dilué. 

Une  solution  d’amidol  et  de  sulfite  donnant  un  liquide  absolu¬ 
ment  neutre  au  tournesol  fait  apparaître  rapidement  l’image  et 
sans  voile  sur  la  plupart  des  plaques. 

Il  résulte  donc  de  ces  expériences  que  l’amidol  additionné  de 
sulfite  en  quantité  insuffisante  pour  en  saturer  l’acidité  peut 
certainement  réduire  le  bromure  d’argent  impressionné,  mais 
que  l’opération  est  lente,  moins  rapide  que  dans  le  cas  où  on 
ajoute  la  quantité  de  sulfite  nécessaire  pour  obtenir  un  liquide 
neutre. 

La  formule  la  meilleure  pour  l’amidol  sera  celle  qui  sera  exac¬ 
tement  neutralisée  par  le  sulfite  qui  lui-même  doit  être  absolu¬ 
ment  neutre. 

M.  De  Wit  désirerait  savoir  si  des  lavages  alternatifs  à  l’eau 
chaude  et  à  l’eau  froide  constituent  un  moyen  efficace  pour  l’éli¬ 
mination  de  l’hyposulfite  des  épreuves  sur  papier. 

M.  Ommeganck  lui  répond  que  ces  lavages  doivent  forcément 
fatiguer  le  papier  et  que,  selon  lui,  le  meilleur  mode  d’élimination 
de  l’hyposulfite  consiste  à  tremper  les  épreuves  dans  un  bain  de 
borax  à  1/2  p.  c.  pendant  quelques  instants,  puis  de  bien  laver  à 
l’eau  pure.  Les  faibles  traces  de  borax  que  les  épreuves  pour¬ 
raient  conserver  ne  peuvent  qu’être  avantageuses  pour  le  virage 
aux  sels  d’or. 

AI.  Van  Neck  remet  aux  membres  présents  des  échantillons  de 
plaques  fabriquées  par  la  nouvelle  firme  Beernaert.  Le  résultat 
des  essais  sera  communiqué  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SECTION  DE  GAND 

Séance  du  jeudi  0  mai  1893. 
résidence  de  M.  Alph.  Leirens,  vice-président. 

Étaient  présents  :  MM.  Brunin,  Coupé,  De  Beer,  De  Breyne, 
De  Clercq,  De  Keinmeter,  Delebecque,  De  Nobele,  d’Hoy, 
Goderus,  Heins,  Leirens,  Maere,  E.  Sacré,  Tyman,  Van  Assche, 
général  Van  Eechout,  Vandenhove,  Vander  Haeghen  et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

D  Démonstration  du  procédé  au  platine  à  froid  (M.  E.  Sacré); 

2"  Rapport  sur  l’assemblée  générale  du  23  avril; 

3°  Projet  d’excursion; 

4”  Exposition  Internationale  de  Genève  ; 

5°  Communications  diverses; 

6°  .Jeton  de  présence  (M.  Canfyn). 

M.  E.  Sacré,  renvoyant  aux  articles  parus  dans  le  Bulletin 
sur  le  procédé  au  platine  à  froid,  et  à  l’ouvrage  de  Pizighelli,  se 
bornera  à  faire  la  démonstration  pratique  du  procédé  en  indi¬ 
quant  la  manière  opératoire  et  le  tour  de  mains.  Peu  amateur 
de  développer  les  images  à  l’aide  d’un  pinceau  qui  gratte  parfois 
la  couche  sensible,  il  préfère  un  blaireau  bien  doux,  et 
mieux  encore  l’immersion  du  papier  impressionné  dans  le  bain 
d’oxalate.  L’opération  est  si  simple  que  M.  Sacré  regrette  qu’on 
ne  puisse  y  faire  preuve  de  plus  de  dextérité. 

Tout  en  faisant  apparaître  une  série  de  jolis  sujets  qu’il  a 
apportée  à  la  séance,  M.  Sacré  se  demande  si  le  procédé 
est  inaltérable  ;  il  pense  que  s’il  est  plus  stable  que  d’autres,  il 
finit  néanmoins  par  jaunir,  et  il  préfère  à  cet  égard  le  dévelop¬ 
pement  à  chaud  qui  permet  aussi  de  varier  davantage  les  tons 
des  épreuves. 

M.  Sacré  démontre  ensuite  comment  on  peut  retarder 
la  venue  de  certaines  parties  de  l’image  en  les  recouvrant  au 
blaireau  d’une  mince  couche  de  glycérine.  Il  recommande  l’usage 
de  clichés  bien  venus  et  surtout  bien  fouillés  dans  les  ombres 
qui  ont  de  la  tendance  à  donner  des  tons  noirs. 
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M.  Sacré  finit  en  disant  quelques  mots  d’un  papier  au  platine 
fabriqué  par  notre  collègue  M.  Van  Loo,  que  la  brillante  exposi¬ 
tion  de  M.  Vandenhove  a  grandement  fait  valoir,  l’hiver  dernier. 
Il  est  à  espérer  que  M.  Van  Loo  fera  un  jour  lui-même  la  dé¬ 
monstration  de  son  procédé.  (Applaudissements.) 

M.  Leirens  annonce  à  la  Section  que  M.  Casier  a  été  élu 
par  l’assemblée  générale,  membre  du  Comité  central,  ce  qui 
nous  donne  dans  ce  Comité  la  voix  perdue  l’année  dernière. 
(Applaudissements.) 

M.  Goderas  regrette  de  n’avoir  pas  assisté  à  cette  assemblée, 
n’ayant  pas  reçu  sa  convocation.  M.  E.  Sacré  dit  qu’il  se  trouve 
dans  le  même  cas  et  qu’il  est  à  sa  connaissance  que  M.  Coupé 
n’a  pas  reçu  sa  convocation  non  plus. 

Il  constate  que  différents  journaux  de  la  ville,  notamment  la 
Flandre  libérale  et  Y Inqyartial  ont  donné  un  compte  rendu  de 
cette  assemblée,  ce  qui  témoigne  de  l’importance  que  notre 
société  prend  aux  yeux  du  public.  Il  espère  qu’à  son  tour  le 
Bulletin  en  donnera  un  compte-rendu  détaillé. 

L’assemblée  décide  de  faire  une  excursion  photographique  à 
Gavere,  mardi  prochain;  on  partira  à  8  h.  13  du  matin,  et  on  ira 
de  Gavere  vers  les  bords  de  la  Zwalue,  rendez-vous  de  tous  les 
artistes  de  la  Flandre. 

M.  Ed.  Sacré  recommande  aux  membres  les  pellicules  auto¬ 
tendues  de  Planclion,  et  les  nouvelles  plaques  de  la  Ed.  Beer- 
naert’s  dry  plate  G°  dont  les  qualités  vont  faire  reluire  d’un 
nouvel  éclat  le  nom  de  Beernaert,  un  moment  éclipsé.  Il  lit  un 
article  de  Hélios,  qui  en  dit  tout  le  bien  possible. 

M.  Sacré  est  fier  pour  la  Section  de  Gand  de  pouvoir  annoncer 
que  le  Messager  des  sciences  consacre  un  long  article  à  la 
dernière  exposition  de  la  Section.  (Applaudissements  ) 

Boîte  aux  lettres.  I\I.  le  secrétaire  a  reçu  une  carte  postale 
demandant  le  remède  aux  détachements  de  la  couche  sensible 
observés  avec  les  plaques  Beernaert. 

M.  Goderas  dit  que  toutes  les  plaques  sensibles  sont  détacha¬ 
bles  et  que,  pour  répondre  à  la  question,  il  faudrait  connaître  le 
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révélateur  employé  et  les  conditions  spéciales  du  développe¬ 
ment. 

Si  le  développement  est  normal,  le  remède  contre  les  décolle¬ 
ments  est  l’usage  du  bain  d’alun,  mais  un  remède  plus  radical, 
est  de  demander  que  le  marchand  remplace  les  produits  défec¬ 
tueux.  M.  E.  Sacré  dit  que  son  frère  est  agent  de  la  marque 
Beernaert  et  que  le  plaignant  fera  bien  de  s’adresser  à  lui,  en 
assurant  bon  accueil  à  toute  juste  réclamation. 

M.  Goderus  annonce  la  découverte  d’un  nouveau  mode  d’éclai¬ 
rage  pour  projections.  C’est  l’ancienne  lampe  à  double  courant 
d’air  et  à  huile  de  colza,  dans  laquelle  le  courant  d’air  intérieur 
est  remplacé  par  de  l’oxygène.  M.  Coupé,  qui  s’excuse  d’arriver 
en  retard,  fera  un  essai  de  cette  nouveauté. 

■\I.  Coupé  présente  à  l’assemblée  le  formulaire-classeur  du 
Photo-Club.  C’est  une  espèce  de  dictionnaire  de  la  photographie, 
très  commode  et  très  pratique,  qui  sera  constamment  tenu  au 
courant  par  la  publication  de  fiches  nouvelles  et  intercalables. 

Il  présente  ensuite  une  chambre  Excellentis  qu’il  a  perfection¬ 
née,  du  type  12  X  16  1/2,  permettant  de  travailler  avec  différents 
objectifs  et  même  avec  des  objectifs  stéréoscopiques.  On  sait  que, 
lorsque  M.  Coupé  perfectionne  ou  construit  un  appareil,  il  sait 
joindre  à  la  simplicité  des  choses  la  précision  et  la  commodité 
pratique,  les  perfectionnements  montrés  aujourd’hui  en  font 
foi  à  nouveau.  (Applaudissements.) 

M.  Goderus  critique  les  viseurs  à  verre  mat,  et  il  préconise  le 
viseur  à  lentille  divergente,  dans  lequel  le  verre  mat  est  sup¬ 
primé;  il  a  le  médiocre  inconvénient  de  montrer  l’image  renversée 
de  droite  à  gauche,  mais  l’immense  avantage  de  la  montrer  avec 
toute  la  clarté  de  la  nature  même  et  sans  abat-jour  ni  voile 
aucun. 

M.  Wauters  exhibe  un  appareil  de  poche  —  qu’il  tire  de  la 
sienne,  ce  qui  est  très  démonstratif  sans  phrases  —  qui  semble 
très  pratique  ;  format  9  X  12,  coût  50  francs  ;  l’appareil  est 
donc  à  la  portée  des  bourses  modestes.  (Remercîments.) 

M.  Goderus  distribue  comme  jeton  de  présence  une  jolie  ma- 
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rine  en  photocollographie.  M.  Ganfyn  s’est  excusé  de  ne  pouvoir 
donner  son  jeton  à  la  séance  de  ce  jour. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 


SECTION  DE  LIÈGE. 

Présidence  de  M.  Noaillon. 

Séance  extraordinaire  du  G  avril  1893,  au  Manège  sur  la  Fontaine. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

Séance  de  projections  des  œuvres  des  membres  de  la  Section. 

Comme  les  années  précédentes,  la  Section  conviait  ses  mem¬ 
bres  et  leurs  familles  à  cette  réunion.  Elle  trouve  ainsi  l’occasion 
de  faire  une  bonne  répétition  générale  pour  la  soirée  du  lende¬ 
main,  laquelle  est  donnée  —  comme  on  sait  —  au  profit  des  I 

chauffoirs  publics.  . 

Cette  fois  les  amateurs  avaient  répondu  plus  nombreux  que 
jamais;  435  diapositives  avaient  été  envoyées;  aussi  la  tâche  du 
comité  de  réception  avait  été  laborieuse  et  délicate. 

Nous  nous  faisons  un  réel  plaisir  de  rendre  hommage  à  l’ini¬ 
tiative  de  nos  collègues  qui  ont  pu  ainsi  assurer  la  variété 
qu’exige  ce  genre  d’exhibition  pour  ne  pas  être  trop  fatigant.  j: 

169  diapositives,  représentant  les  genres  les  plus  divers,  ont  -ii 

tour  à  tour  défilé  sur  l’écran  :  scènes  d’intérieur,  paysages  de  i 

partout,  instantanés,  coins  du  vieux  Liège,  micrographies,  etc. 

Notons  les  noms  des  collègues  qui  ont  ainsi  contribué  à  la  i 

réussite  de  cette  belle  soirée  :  MM.  Oury,  Swaen,  Laoureux,  | 

Noaillon,  R.  Lamarche,  Y.  Braconnier,  Wilmotte,  Massange  ■ 

de  Louvrex,  Roland,  Penninck,  Martiny,  Springuel,  comte  du 
Chastel,  M"®  Hartog,  Nuel,  Hassreidter,  Combien,  Van  Beneden. 
baron  d’Otreppe  de  Bouvette,  P.  Lhoest,  de  Saegher,  Nyst, 

Warnant,  Minette,  Laloux  et  Détaillé  frères.  li 

M.  Jaspar,  comme  les  années  précédentes,  non  seulement 
avait  mis  à  notre  disposition  son  matériel  électrique,  mais  nous 
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avait  encore  prêté  son  concours  personnel  et  son  expérience  en 
projections. 

M.  Martiny  avait  encore  bien  voulu  assumer  une  bonne  partie 
de  l’organisation  et  —  comme  toujours  —  s’en  est  acquitté  à  la 
satisfaction  de  tous. 

Enfin,  c’est  notre  collègue  M.  Warnant  qui,  avec  brio,  a 
présenté  au  public  les  différents  sujets  projetés. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  21  avril  1893. 

Présidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Nyst,  Greiner,  de  Saegher  fils,  Loiseau, 
Oury,  Orban,  Ledent,  Mathien,  A.  Détaillé,  Dresse,  Penninck, 
Decharneux,  Warnant,  Hassreidter  et  Decroon. 

MM.  H.  Détaillé  et  L.  Roland,  secrétaire  et  secrétaire-adjoint 
se  sont  fait  excuser. 

]\I.  Laoureux  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  l’avant-dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

M.  le  professeur  Nuel,  à  la  demande  des  membres,  veut  bien 
résumer  sa  causerie  sur  La  lumière  et  les  couleurs  en  un  article 
qui  paraîtra  au  Bulletin, 

Les  comptes  de  la  séance  de  projections  donnée  au  profit  des 
chauffoirs  publics  sont  approuvés.  Une  somme  de  700  francs  sera 
versée  à  l’œuvre.  Le  président  propose  que  des  remercîments 
soient  votés  à  MM.  .Jaspar  et  Martiny,  dont  la  collaboration  à 
cette  séance  en  a  assuré  tout  le  succès.  Cette  motion  est  adoptée 
par  acclamation. 

MM.  Devaux,  ingénieur,  et  J.  Ancion,  étudiant,  sont  présentés 
comme  membres  effectifs. 

MM.  Eastman  et  Van  Neck  envoient  à  la  Section  :  Le  premier, 
des  brochures  concernant  le  “  Kodak  le  second,  des  épreuves 
spécimens  obtenues  avec  son  Agrandisseur  liéducteur.  Ces  deux 
envois  sont  distribués  aux  membres  présents. 

Le  président  rappelle  à  la  Section  l’assemblée  générale  suivie 
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d’excursion  qui  aura  lieu  à  Anvers  les  jours  de  la  Pentecôte, 
ainsi  que  l’exposition  photographique  annuelle  de  l’Association 
qui  aura  lieu,  cette  année,  à  Anvers.  Il  insiste  beaucoup  pour  que 
l’on  s’y  rende  nombreux,  afin  de  répondre  à  la  gracieuseté  que 
nos  confrères  Anversois  nous  ont  faite  l’an  dernier  à  la  même 
époque  en  venant  nous  voir  à  Liège.  L’exposition  doit  aussi 
attirer  notre  attention,  et  le  président  espère  que  nombreux  " 
aussi  seront  les  envois  de  la  Section  de  Liège. 

Il  est  ensuite  décidé  une  excursion  de  la  Section,  le  11  mai, 
jour  de  l’Ascension.  Elle  aura  lieu  dans  la  vallée  de  l’Amblève, 
entre  Noncevaux  et  Comblain-au-Pont,  avec  dîner  à  Aywaille. 

MM.  Hassreidter  et  de  Saegher  rendent  compte  des  résultats 
obtenus  avec  les  plaques  Beernaert.  Leurs  conclusions  sont  que 
ces  plaques  ont  de  grandes  qualités  et  peuvent  se  comparer  aux 
autres  bonnes  marques  connues. 

M.  Lhoest  donne  lecture  d’un  nouveau  procédé  d’impression 
phototypique  sur  papier  à  grains  pyramidiques,  de  M.  Schober,à 
Karlsruhe.  Les  épreuves  spécimens  sont  absolument  merveib 
leuses  et  le  procédé  semble  un  des  meilleurs  connus,  si  l’on  en 
juge  par  ces  spécimens. 

M.  Hassreidter  fait  à  la  Section  la  gracieuseté  du  jeton  de  pré¬ 
sence.  Sujet  :  “  Les  Masures  „  imprimé  au  platine. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  3/4  du  soir. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  12  mai  1893. 

Prépidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Loiseau,  J.  Candèze,  Decharneux,  Hass¬ 
reidter,  Penninck,  Ledent,  baron  d’Otreppe  de  Bouvette,  Laou- 
reux,  Lamarche,  Noaillon,  A.  Détaillé,  H.  Détaillé,  de  Saegher, 
Nyst,  Greiner,  Beaujean,  Martiny,  Van  Beneden,  Rocour,  Orban 
et  Warnant. 

Les  procès-verbaux  des  deux  dernières  réunions  sont  lus  et 
adoptés. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  donne  commu- 
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nication  d’une  lettre  de  M.  Decroon,  qui  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  la  causerie  annoncée  ;  il  est  retenu  pour  affaires,  et  prie 
ses  collègues  de  l’excuser. 

Le  président  annonce  d’autre  part  que  M.  le  D''  Candèze  a 
donné  —  pour  motifs  de  santé  —  sa  démission  de  commissaire 
du  conseil  d’administration  de  l’Association,  où  il  a  été  remplacé 
par  M,  Laoureux.  Mais  en  s’inclinant  devant  la  détermination 
de  notre  collègue,  le  conseil  n’a  pas  oublié  que  M.  le  D'’  Candèze 
est  un  des  membres  fondateurs  de  notre  Association  et  que 
depuis  près  de  vingt  ans  il  a  toujours  été  au  premier  rang  comme 
travail  et  comme  dévouement.  Aussi  a-t-il  voulu  lui  témoigner 
la  gratitude  de  l’Association  tout  entière  en  lui  offrant  une  mé¬ 
daille  d’argent. 

Le  président  se  fait  l’interprète  de  tous  les  membres  de  la  Sec¬ 
tion  pour  remercier  le  conseil  d’avoir  eu  la  délicate  pensée  de 
nous  laisser  le  plaisir  d’offrir  nous-mêmes  à  notre  collègue  cette 
marque  de  reconnaissance  et  de  sympathie. 

Il  propose  que  la  remise  de  cette  médaille  se  fasse  dans  une 
séance  spéciale,  pour  laquelle  nous  prierions  M.  le  D’’  Candèze 
d’être  notre  hôte.  Cette  motion  est  accueillie  par  des  applaudis¬ 
sements  unanimes. 

Ordre  du  jour  ; 

1°  Nomination  d'tm  commissaire  délégué  auprès  du  conseil 
d’ administration.  —  M.  Oury  dont  le  mandat  expirait,  est  reélu 
par  acclamation. 

2°  Divers.  —  M.  le  président  rend  compte  de  l’excursion  du 
11  mai  dans  la  vallée  de  l’Amblève,  à  laquelle  la  Section  avait 
convié  tous  ses  membres.  Il  regrette  qu’on  n’ait  pas  été  plus 
nombreux  car  la  partie  a  été  charmante  en  tous  points...  Une  fois 
de  plus  les  absents  ont  eu  tort.  Des  vues  prises  au  cours  de  cette 
excursion  circulent  entre  les  membres. 

Le  président  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  de  nos  mem¬ 
bres  associés,  MM.  de  Saegher,  Nyst  et  Greiner,  par  laquelle  ces 
messieurs  demandent  à  pouvoir  prendre  en  lecture  le  Bulletin 
qui  nous  est  envoyé  pour  les  archives  de  la  Section.  Adopté. 
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M.  le  président  rappelle  en  très  bons  termes  la  perte  que  vient 
de  faire  la  Section  par  la  mort  de  MM.  Cralle  et  Raoult,  deux  de 
ses  membres  les  plus  sympathiques.  Le  bureau  a  envoyé  en 
temps  utile  une  lettre  de  condoléances  à  M“®  Raoult. 

Il  rappelle  aussi  une  dernière  fois  l’assemblée  générale  et  l’ex¬ 
position  de  l’Association  à  Anvers.  Il  demande  qu’on  s’y  rende 
nombreux  et  que  nombreux  aussi  soient  les  envois  de  notre 
Section. 

A  défaut  de  conférencier,  M.  H.  Retaille  demande  que  les 
membres  qui  auraient  fait  des  remarques  quelconques  sur  les 
nouveaux  révélateurs  —  si  nombreux  —  veuillent  bien  les  pro¬ 
duire.  On  en  arrive  ainsi  à  causer  amidol,  hydroquinone,  etc.,  etc. 

On  aborde  ensuite  d’autres  sujets,  au  grand  profit  des  jeunes 
membres,  qui  y  trouvent  l’occasion  de  poser  quelques  questions 
que  nos  “  vieux  „  s’empressent  de  résoudre  avec  force  renseigne¬ 
ments  pratiques  et...  historiques  surtout. 

Cette  causerie  à  bâtons  rompus  nous  amène  aussi  à  parler  de 
l’ortliochromatisme,  des  récentes  expériences  de  MM.  Lumière 
sur  la  photographie  des  couleurs  par  la  méthode  interférentielle, 
de  la  mesure  de  la  sensibilité  relative  des  plaques,  etc.,  et,  à  pro¬ 
pos  de  ce  dernier  point,  signalons  un  dispositif  très  ingénieux 
dû  à  notre  président,  et  sur  lequel  il  aura  certainement  l’occa¬ 
sion  de  revenir. 

M.  Penninck  offre  ensuite  le  jeton  de  présence  :  un  ravissant 
effet  de  neige  pris  près  de  Stavelot,  et  fort  bien  imprimé  au  pla¬ 
tine  à  froid. 

La  séance  est  levée  à  9  3/4  heures. 


Baipet  ülîert  à  1.  le  E'  Canfleze. 

La  Section  de  Liège  offrait,  le  25  mai  dernier,  un  banquet  à 
M.  le  D''  Candèze,  tà  l’occasion  de  sa  retraite  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  de  l’Association. 

11  eût  été  ditficile  de  trouver  meilleure  occasion  de  festoyer 
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ensemble  ;  car,  à  l’attrait  de  se  trouver  photographes  et  amis  réunis 
à  la  même  table,  se  joignait  le  plaisir  de  témoigner  son  admira¬ 
tion  à  une  personnalité  des  plus  sympathiques  de  la  Section. 

Personnalité!  M.  le  D*'  Candèze  en  est  certes  une,  et  des  plus 
marquantes.  Médecin,  savant,  écrivain,  photographe,  dans  toutes 
ces  sphères,  il  s’est  mis  au  premier  rang.  Ajoutez  la  sympathie 
que  tout  le  monde  lui  témoigne  et  que  lui  vaut  son  caractère 
affable.  Quoi  d’étonnant  dès  lors  que  la  proposition  d’un  banquet 
ait  été  accueillie  avec  enthousiasme  et  que  les  souscripteurs  aient 
été  nombreux. 

Au  dessert,  M.Noaillon,  président,  se  lève  et  porte  en  ces  termes 
la  santé  de  M.  Candèze  : 

“  Messieurs, 

»  C’est  le  17  mai  1874,  c’est-à-dire  il  y  a  19  ans  et  quelques 
„  jours  que  fut  fondée  à  Bruxelles  l’Association  belge  de  Photo- 
„  graphie. 

„  Le  président  était  M.  De  Vylder  et  le  vice-président  le 
„  Candèze. 

„  Juste  un  mois  plus  tard,  le  17  juin,  Liège  inaugurait  la  pre- 
„  mière  Section  de  la  Société  et  choisissait  le  D^'  Candèze  comme 
„  président. 

„  Depuis  cette  époque,  tant  par  ses  travaux  que  par  les  nom- 
„  breuses  fonctions  de  vice-président,  président,  commissaire, 
„  qu’il  a  successivement  remplies,  le  D'’  Candèze  a  tellement  con- 
.,  tribué  à  la  vie  de  notre  Association,  que  constater  les  progrès 
,  de  l’œuvre,  c’est  faire  l’éloge  de  l’ouvrier. 

„  A  son  début,notreAssociation  comptait  143  membres,  aujour- 
„  d’hui  nous  sommes  près  de  500;  notre  Société  est  connue, 
„  estimée  partout  et  occupe  une  des  premières  places, 

„  Cette  prospérité.  Messieurs,  nous  la  devons  en  grande  partie 
,  aux  idées  larges  de  nos  fondateurs,  qui  ont  mis  dans  nos  statuts 
„  des  éléments  de  vie  et  de  progrès. 

,  Une  des  idées  les  plus  fécondes  est,  selon  moi,  la  division  de 
„  notre  Association  en  Sections  locales,  ayant  chacune  leur  vie 
„  propre  adaptée  aux  goûts,  aux  besoins  de  ses  membres,  et 
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„  cependant  toute  réunies  par  une  même  pensée  :  l’intérêt 
„  commun  et  les  progrès  de  la  photographie. 

„  Pas  de  suprématie,  pas  de  droit  d’aînesse  :  des  sœurs  ayant 
„  les  mêmes  droits,  les  mêmes  devoirs,  mais  se  donnant  toujours 
„  la  main  et  rivalisant  seulement  par  le  travail. 

„  Cette  belle  organisation, nous  devons.  Messieurs,  nous  efforcer 
„  de  la  maintenir  intacte,  mais  aussi  prenons  garde  de  ne  pas 
„  dévier  et  ne  perdons  pas  de  vue  la  devise  belge  :  “  L’union  fait 
,  la  force  „. 

„  Je  ne  puis.  Messieurs,  vous  rappeler  ici  tous  les  travaux  de 
„  notre  collègue,  mais  feuilletez  nos  Bulletins  depuis  l’origine  et  à 
„  chaque  pas  vous  y  rencontrerez  des  preuves  de  cette  justesse  de 
„  vues  qui  l’a  toujours  placé  à  l’avant-garde  du  progrès. 

„  Le  Scénographe  n’est-il  pas  en  effet  le  précurseur  de  toutes 
„  nos  détectives  et  n’appliquons-nous  pas  tous  les  jours  les  pré- 
„  ceptes  si  précis  de  La  photographie  en  voyage^  des  Instantanés 
„  en  mouvement,  en  chemin  de  fer  et  même  en  ballon  ? 

„  Mais  quel  que  fût  l’amour  de  notre  collègue  pour  notre  art, 

„  ce  n’était  pour  lui  qu’un  passe-temps  ne  pouvant  suffire  à  son 
„  intelligence  et  à  son  activité  qui  se  répandait  de  divers  côtés. 

„  D’abord,  Messieurs,  vous  savez  tous  mieux  que  moi  combien 
„  dansraccomplissement  de  devoirs  professionnels  essentiellement 
„  délicats,  souvent  pénibles,  le  médecin  a  su  se  concilier  d’estime 
„  et  de  reconnaissance.  Et  si  le  contact  de  nos  misères  semble 
„  parfois  avoir  laissé  chez  lui  une  nuance  de  misanthropie,  soyez 
„  sans  inquiétudes,  cela  n’est  que  superficiel;  qu’une  question 
„  généreuse  vienne  à  se  poser,  l’extérieur  pourra  rester  froid, 

„  mais  touchez  à  gauche,  vous  sentirez  l’accélération,  et  c’est  de 
„  là  que  partira  sa  réponse. 

„  A  côté  du  médecin,  nous  trouvons  le  savant,  l’entomologiste 
„  passionné,  qui,  à  force  de  recherches,  de  sacrifices  de  toutes 
„  natures,  a  rassemblé  une  collection  unique  et  qui,  par  ses  nom- 
„  breux  travaux,  a  conquis  une  autorité  reconnue  du  monde 
„  entier. 

„  Enfin,  Messieurs,  un  dernier  point,  mais  caractéristique.  Cet 
„  amateur  zélé  de  la  photographie,  ce  docteur  dévoué,  ce  savant 
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„  académicien,  trouve  qu’il  n’a  pas  encore  assez  fait  et  les  quel- 
„  ques  moments  de  loisirs  qui  peuvent  lui  rester,  il  les  consacre 
„  à  distraire  et  instruire  les  petits. 

„  On  l’a  dit  il  y  a  longtemps.  Il  faut  être  fort  pour  savoir  parler 
„  aux  faibles.  Ce  talent,  notre  collègue  le  possède  au  plus  haut 
„  degré  et  Les  aventures  d'un  grillon,  La  Güeppe,  Périnette,  sont 
„  des  petits  joyaux  de  cette  belle  collection  Hetzel  avec  laquelle 
»  nos  enfants  ont  passé  d’heureux  moments.  Je  dis  :  nos  enfants, 

„  mais  je  me  rappelle  que  lorsque  parut  V Histoire  des  cinq  moi- 
„  neaux,  il  n’y  avait  pas  que  les  enfants  qui  attendaient  chez  moi 
a  l’arrivée  du  facteur  pour  suivre  les  péripéties  du  concours  entre 
„  les  prétendants  de  Périnette. 

„  Vous  le  voyez.  Messieurs,  partout,  toujours,  le  D'^  Gandèze 
„  nous  montre  l’exemple  du  travail,  du  dévouement,  et  la  Section 
„  de  Liège  a  le  droit  d’être  hère  de  son  premier  président. 

„  Aussi,  docteur,  quand  après  vous  être  si  longtemps  prodigué, 
„  vous  demandez  à  notre  conseil  de  vous  accorder  un  peu  de 
„  repos,  la  Section  liégeoise  est-elle  heureuse  d’applaudir  au 
„  témoignage  de  reconnaissance  que  vous  offre  l’Association  et 
„  soimiies-nous  tous  reconnaissants  au  conseil  de  nous  avoir 
„  laissé  le  plaisir  de  vous  remettre  cette  médaille  et  fourni  l’occa- 
„  sion  de  vous  exprimer  les  sentiments  de  sympathie  et  de  pro- 
„  fonde  estime  que  nous  inspire  votre  caractère. 

„  Messieurs,  je  vous  propose  de  boire  au  D'^'  Gandèze,  à  sa 
„  famille  et  à  l’œuvre  à  laquelle  il  a  donné  tant  de  soins  :  l’Asso- 
„  ciation  belge  de  Photographie.  „ 

La  péroraison  de  M.  Noaillon  est  accueillie  par  des  bravos 
enthousiastes  et  tous  les  convives  se  pressent  pour  serrer  la  main 
au  héros  du  jour. 

Mais  silence  !  M.  le  D*"  Gandèze  a  demandé  la  parole. 

Dans  une  improvisation  charmante,  pleine  de  modestie  et  fort 
bien  dite,  il  essaie  en  vain  de  diminuer  l’importance  du  rôle  qu’il 
a  joué  dans  la  fondation  et  le  développement  de  l’Association. 
Il  exhorte  les  membres  à  des  recherches  qui  dônneront  à  notre 
Société  un  relief  nouveau. 
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11  remercie  vivement  ses  collègues  des  marcjues  de  sympathie 
qu’ils  lui  témoignent.  (Vifs  applaudissements.) 

M.  Noaillon  remet  ensuite  à  M.  Candèze  la  médaille  offerte  par 
le  conseil  d’administration  au  nom  de  l’Association  toute  entière. 
C’est  en  grand  module  le  jeton  d’identité  des  membres.  Elle  est 
en  argent  et  porte  : 

1874-1893. 

A  M.  le  Docteur  CANDÈZE 

TÉMOINAGE  DE  RECONNAISSANCE 

A  ce  moment  la  manifestation  prend,  comme  toute  fin  de  ban¬ 
quet,  une  allure  toute  de  gaieté  et  d’intimité.  Les  photographes 
sont  un  peu  chasseurs  ou  pêcheurs  à  la  ligne  sous  certains  rap¬ 
ports  —  et  ont  tous  des  histoires  à  raconter. 

Chacun  y  est  allé  bravement  de  la  sienne,  et  ce  qu’il  s’est  conté 
de  hauts  faits,  d’histoires  de  poses  exceptionnelles,  de  développe¬ 
ments  fabuleux,  est  inimaginable.  Mais  aussi  ce  qu’on  a  ri... 
N’importe,  l’on  s’est  amusé  jusque  très  tard,  et  puisqu’il  n’est 
pas  de  bonheur  sans  mélange,  chacun  a  exprimé  deux  regrets  : 
celui  de  se  quitter  et  celui  de  ne  pas  avoir  plus  souvent  l’occasion 
de  se  réunir. 

Le  comité  général,  par  suite  de  circonstances  exceptionnelles, 
n’avait  pu  se  faire  représenter  à  la  fête. 

M.  Maes,  président,  retenu  par  la  maladie  d’un  parent;  M.  Put- 
temans,  secrétaire  général,  forcément  retenu  par  ses  cours  à 
l’Ecole  industrielle,  avaient  transmis  leurs  félicitations  par  dé¬ 
pêche. 


SECTION  DE  NAMUR. 

Séance  du  4  avril  1893. 

Préeidence  de  M.  Ad.  Dupont,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Vassal,  Mathieu,  Michel,  Gilson. 

M.  le  président  remet  aux  membres  des  prix-courant  qui  lui 
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ont  été  envoyés  par  la  Compagnie  Eastman  avec  prière  de  les 
remettre  aux  membres  de  la  Section  de  Namur. 

M.  le  président  informe  la  Section  qu’il  reçoit  depuis  quelques 
temps  le  Photo-Journal  et  demande  si  l’on  est  d’avis  de  s’y 
abonner.  Sur  la  réponse  négative  des  membres  présents,  il 
charge  le  secrétaire  d’en  informer  le  directeur  du  journal. 

MM.  Gautier  et  Gilson  informent  la  Section  qu’à  la  prochaine 
séance  ils  feront  des  projections,  et  font  appel  aux  membres 
pour  l’obtention  de  diapositives. 

Le  nombre  des  membres  présents  étant  trop  restreint,  M.  le 
président  remet  à  quinzaine  l’ordre  du  jour  de  cette  séance. 
On  décide  que  la  séance  du  18  sera  entièrement  consacrée  à 
des  projections. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 

Séance  du  18  avril  1893. 

Présidence  de  M.  Ad.  Dupont,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Vassal,  Mathieu,  Mosselman,  Ravelli,  Gil¬ 
son,  Eloin,  Michel,  Gautier,  Petitjean,  Béguin  (M.  Rousseau, 
amateur,  invité  par  M.  le  président). 

MM.  Gautier  et  Gilson  n’ayant  pu  se  procurer  ce  qui  leur  était 
nécessaire  pour  les  projections,  demandent  de  remettre  leurs 
essais  à  la  prochaine  séance. 

M.  Rousseau  fait  ensuite  des  expériences  sur  papier  au  char¬ 
bon  :  ses  essais  réussissent  parfaitement.  Il  montre  encore  des 
cuvettes  de  sa  fabrication  et  dont  le  prix  est  très  minime.  Ces 
cuvettes  sont  en  fer  blanc,  recouvertes  d’une  couche  de  couleur 
grisâtre,  inaltérable  aux  acides  et  différents  produits,  sauf  aux 
alcalis  caustiques. 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  Rousseau  do  ses  expé¬ 
riences,  et  le  félicite  des  résultats  obtenus. 

M.  Gautier  informe  les  membres  qu’il  vient  de  recevoir  de  la 
maison  Marynen  une  lampe  à  magnésium,  permettant  de  faire 
cinq  éclairs  dans  un  très  court  espace  de  temps  et  qu’il  va  en 
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faire  l’essai.  (Cette  lampe  porte  le  nom  :  New  Rapid  Blitz  Lairpp, 
du  D>^  Adolf.) 

Les  essais  ne  réussissent  pas,  et  cela  par  un  défaut  de  con¬ 
struction  de  la  lampe  :  le  disque  tournant  se  soude  à  la  partie 
fixe  par  suite  du  développement  de  chaleur  qui  se  produit  à 
cause  de  la  grande  flamme  d’alcool. 

M.  Gautier  propose  un  concours  de  diapositives.  La  proposi¬ 
tion  est  acceptée,  mais  la  date  du  concours  n’est  pas  fixée. 


Séance  du  2  mai  1893. 

Présidence  de  M.  Ad.  Dupont,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Mathieu,  Suars,  Béguin,  Vassal,  Petitjean, 
Eloin,  Michel,  Gautier,  Gilson,  Mosselman. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Maes,  insistant 
pour  que  les  memlires  de  la  Section  de  Namur  assistent  nom¬ 
breux  à  l’Assemblée  générale  et  à  l’excursion  d’Anvers.  Il  pro¬ 
pose  de  tirer  au  sort  quelques  échantillons  de  plaques  Beernaert 
que  M.  Sacré  a  eu  la  gracieuseté  d’envoyer  à  la  Section  pour 
en  faire  l’essai.  Cette  proposition  est  acceptée. 

]M.  Gautier,  à  qui  on  avait  remis  des  échantillons,  nous  montre 
des  clichés  obtenus  avec  les  dites  plaques.  De  l’avis  de  tous  les 
membres  et  de  M.  Gautier,  ces  plaques  sont  de  très  bonne  qua¬ 
lité,  très  soignées,  seulement  n’atteignent  pas  la  rapidité  des 
plaques  Lumière. 

Un  des  clichés  était  un  instantané  avec  obturateur  Constant  et 
objectif  Zeiss,  le  second  avait  1  seconde  1/!^  de  pose. 

La  dimemsion  exigée  pour  les  diapositives  du  concours,  est  fixée 
à  8  1/2  X  10.  Les  concurrents  devront  remettre  deux  clichés 
différents. 

On  passe  ensuite  à  la  séance  de  projections.  MM.  Gautier  et 
Gilson  n’ayant  ]ni  se  procurer  des  cylindres  de  chaux  pour  la 
lumière  oxhydri(^ue,  sont  olDligés  de  se  servir  de  craie  de  billard 
qui  donne  cependant  une  assez  bonne  lumière. 

Un  défilé  as^ez  complet  de  diapo  ûtives  passe  sous  les  yeux 
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des  membres.  Malgré  les  précautions  prises,  la  séance  doit  être 
remise  à  cause  des  difficultés  qu’on  avait  de  conserver  une 
lumière  stable.  La  craie  s’effritant  constamment. 

M.  Gautier  passe  ensuite  ses  diapositives  qui  ont  été  obtenues 
avec  le  papier  pelliculaire  Gevaert. 

La  séance  est  levée  à  11  h.  1/4. 


Séance  du  16  mai  1893. 

Prrsideuce  de  M.Ad.  Dupont,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Eloin,  Gautier,  Béguin,  Mathieu,  Petitjean, 
Suars,  Michel,  Chalon,  Vassal,  Gilson. 

M.  le  président  demande  les  résultats  obtenus  avec  les  plaques 
Beernaert.  Tous  les  membres  qui  en  ont  fait  l’essai  sont  de 
l’avis  de  M.  Gautier,  qui  en  a  parlé  à  la  dernière  séance. 

M.  le  président  remet  aux  membres  des  programmes  pour 
l’exposition  de  Bristol. 

M.  Vassal  prie  M.  le  président,  qui  se  rendra  à  Anvers,  de  bien 
vouloir  insister  au])rè3  des  membres  du  comité  de  l’Association 
pour  que  rassem])lée  générale  de  1894  ait  lieu  à  Namur,  suivant 
la  promesse  de  ces  Messieurs  lors  de  l’installation  de  la  Section. 

M.  Gautier  parle  d’un  nouvel  obturateur  de  la  maison  Eastman 
et  en  dit  grand  bien. 

Quelques  membres  demandent  que  la  Société  fasse  de  temps 
en  temps  des  excursions  en  corps.  La  proposition  est  acceptée 
et  M.  Gautier  est  chargé  de  l’organisation  des  dites  excursions. 

M.  Chalon  fait  don  à  la  Section  de  8  vues  pour  projections 
qu’il  a  reçues  de  Paris.  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Cha¬ 
lon  pour  sa  gracieuseté. 

MM.  Gautier  et  Gilson  font  des  projections  qui  cette  fois 
réussissent  parfaitement.  Des  clichés  de  M.  Gautier  (vues  de 
Namur  et  Trêves),  M.  Suars  (clichés  du  Congo),  M.  Mathieu 
(clicliés  de  Gand),  M.  Chalon  (vues  d’Italie)  sont  projetés  et  font 
très  bel  effet. 

M.  le  secrétaire  propose  de  voter  des  remerciements  à 
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M.  Richald  pour  l’amabilité  qu’il  a  mise  à  prêter  son  écran  deux 
fois  de  suite.  La  proposition  est  adoptée.  Des  remerciements  sont 
votés  à  MM.  Gautier  et  Gilson  pour  leur  séance  de  projections. 

M.  le  président  propose  l’achat  d’un  écran  à  projections.  La 
proposition  est  admise.  M.  Michel  est  chargé  de  l’achat  de  la 
toile  et  M.  Suars  de  ce  qui  regarde  la  menuiserie. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


\À  PHOTOCOLT  OGRAPHIE 

Conférence  faite  par  M.  Jos.  Maes,  à  V Assemblée  générale 
tenue  à  Anvers  le  21  mai  1893. 


La  phototypie  ou  plutôt  la  photocollographie,  est  de  tous  les 
procédés  celui  qui  peut-être  mérite  d’attirer  le  plus  l’attention. 
En  effet  cette  belle  application  de  la  photographie  est  des  plus 
fécondes,  au  point  de  vue  de  la  propagation  et  de  la  vulgarisation 
des  impressions  obtenues  par  la  lumière. 

Le  procédé  est  simple  et  pratique  ;  il  est  également  le  seul  qui 
reproduise,  qui  rende  sans  retouches  toutes  les  finesses  et  toutes 
les  demi-teintes  du  phototype  original. 

La  photocollographie  consiste  à  impressionner,  sous  un  pho¬ 
totype,  une  couche  de  gélatine  rendue  sensible  à  la  lumière  par 
l’adjonction  d’un  sel  de  chrôme;  cette  couche  peut  ensuite,  après 
traitement  convenable,  fournir  un  nombre  considérable  de  tirages 
soit  à  la  presse  à  bras,  soit  à  la  presse  mécanique.  Ces  tirages 
rivalisent  et  surpassent  même  souvent  en  beauté,  en  tonalité  et 
en  vigueur,  les  plus  belles  photocopies  obtenues  aux  sels  d’argent; 
elles  sont  de  plus  inaltérables  et  d’un  prix  de  revient  modic[ue. 
Ce  procédé  réunit  donc  tous  les  avantages  de  la  photographie, 
aux  avantages  des  tirages  rapides;  et  si  l’on  songe  aux  opérations 
multiples  nécessitées  pour  une  simple  épreuve  à  l’argent,  il  est 
réellement  surprenant  de  voir  transformer  avec  aussi  peu  de 
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peines  en  peu  d’instants,  une  simple  feuille  de  papier  en  une 
photocopie  de  toute  beauté. 

Ce  n’est  pas  toutefois  sans  expériences  nombreuses  que  la 
photocollographie  a  été  menée  à  son  point.  Non  seulement  le 
procédé  lui-même  devait  réunir  des  conditions  diverses,  mais  il 
s’agissait  surtout  de  le  mettre  en  rapport,  en  corrélation  avec  les 
difficultés  de  l’impression  à  la  presse  mécanique.  Ces  machines 
elles-mêmes,  d’une  construction  toute  spéciale,  ont  nécessité  des 
études,  des  transformations  nombreuses  et  coûteuses  avant 
d’arriver  aux  types  admis  aujourd’hui  par  les  constructeurs. 

Il  a  fallu  aussi  former  des  employés  pour  la  préparation  des 
plaques  ;  il  a  fallu  surtout  former  le  personnel  spécial  des  impri¬ 
meurs  et  des  conducteurs  de  machines. 

La  photocollographie  est  pratiquée  universellement  et  sa 
perfection  lui  permet  de  rendre  des  services  immenses  et  incon¬ 
testables  à  toutes  les  branches  de  l’activité  humaine  qui  y  ont 
recours. 

=1= 

^  Jf: 

Nous  avons  dit  que  la  couche  formant  la  plaque  photocollo- 
graphique  esttComposée  de  gélatine  et  de  sel  de  chrome.  On 
employé  généralement  les  bichromates  de  potasse  et  d’ammo¬ 
niaque  dont  la  sensibilité  à  la  lumière  fut  découverte  vers  1838 
en  Angleterre  par  Mungo  Ponton.  Ce  savant  chimiste  plongeait 
une  feuille  de  papier  dans  un  bain  de  bichromate  et  l’exposait, 
après  dessiccation,  à  la  lumière  du  soleil  sous  une  gravure  ordi¬ 
naire;  il  obtenait  ainsi  une  image  négative,  dont  les  traits  blancs 
ressortaient  sur  un  fond  brun.  L’image  était  fixée  par  un  simple 
lavage  à  l’eau  qui  éliminait  les  sels  de  chrome  restés  solubles. 

Vers  1840  Becquerel  réussit  à  produire  des  images  positives  en 
utilisant  également  les  bichromates  alcalins.  Il  employait  un 
mélange  d’amidon  et  de  bichromate  de  potasse,  en  recouvrait  le 
papier  et  l’insolait  également  sous  une  gravure  ordinaire.  Après 
impression  suffisante,  l’épreuve  était  plongée  dans  une  faible 
solution  alcoolique  d’iode,  dans  laquelle  les  parties  non  insolées 
se  teintaient  en  bleu;  la  feuille  était  ensuite  lavée^  pour  enlever 
les  bichromates  solubles. 
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Vers  1853  Fox  Talbot  utilisa,  comme  réserve,  dans  ses  procédés 
de  gravure  héliographique,  les  propriétés  de  la  gélatine  hichro- 
matée  rendue  insoluble  par  l’action  de  la  lumière. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  divers  essais  préliminaires,  qui  ne 
furent  guère  connus  à  cette  époque,  c’est  à  Poitevin,  chimiste 
français,  que  l’on  est  redevable  de  la  découverte  et  de  la  propaga¬ 
tion,  dans  la  voie  photographique,  des  propriétés  de  la  gélatine 
bichromatée. 

Poitevin  prit  un  brevet  en  1855  et  ce  fut  à  l’exposition  univer¬ 
selle  de  cette  même  année  à  Paris  que  l’on  vit  les  premières 
épreuves  au  charbon  et  en  photolithographie  exécutées  par  lui. 

Le  brevet  Poitevin  contient  en  germe  tous  les  procédés  inalté¬ 
rables  et  mécaniques,  'tels  qu’on  les  emploie  aujourd’hui  :  la 
photographie  au  charbon,  la  Woodburytypie,  la  photolithogra¬ 
phie  et  la  photocollographie.  L’on  ne  pourrait  assez  rendre 
justice  à  cet  homme  modeste  ;  il  est  bien  le  père  de  la  photogra¬ 
phie  industrielle  moderne. 

Les  premiers  essais  de  Poitevin  sur  les  mélanges  de  gélatine  et 
de  matières  colorantes  ne  furent  point  heureux.  Le  papier  recou¬ 
vert  de  lamixtion  était  insolé  sous  un  phototype,  puis  plongé  dans 
l’eau  chaude  ;  les  demi-teintes  disparaissaient  pour  ne  laisser  sur 
le  papier  qu’une  image  formée  des  parties  insolées  jusqu’à  la 
surface  du  papier.  Il  ne  découvrit  pas  le  tour  de  main  du  double 
transport  utilisé  par  Swan  plus  tard. 

Dans  ses  essais  sur  la  gélatine  bichromatée,  Poitevin  avait 
remarqué  qu’en  trempant  une  plaque  insolée  dans  de  l’eau  froide, 
il  se  produisait  une  image  en  relief  et  en  creux,  selon  le  degré 
d’insolation  produit  sous  le  négatif.  Il  contremoula  ces  reliefs  à 
l’effet  d’en  obtenir  par  la  galvanoplastie  des  planches  suscepti¬ 
bles  d’être  imprimées  en  taille  douce.  Nous  trouvons  dans  ce 
procédé  le  germe  de  la  Woodburytypie.  Dans  ces  mêmes  recher¬ 
ches  et  essais,  Poitevin  remarqua  encore  qu’une  couche  de 
gélatine  bichromatée,  insolée  et  lavée  retenait  de  l’encre  grasse 
d’impression  dans  ses  parties  frappées  par  la  lumière,  tandis  que 
les  parties  non  frappées  repoussaient  cette  encre. 

La  photocollographie  était  inventée. 
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Poitevin  recouvrait  une  feuille  de  papier  d’une  couche  de 
gélatine  ou  d’albumine  bichromatée,  séchait  et  imprimait  sous 
un  cliché.  Il  recouvrait  ensuite  complètement  cette  feuille  d’encre 
d’impression,  la  plongeait  dans  l’eau  et,  au  moyen  d’une  friction 
légère,  enlevait  l’encre  dans  les  parties  non  insolées.  Ces 
épreuves,  il  faut  bien  le  dire,  laissaient  beaucoup  à  désirer;  les 
résultats  étaient  tellement  encourageants  toutefois  que  Poitevin 
crut  pouvoir  appliquer  ses  découvertes  à  la  lithographie,  avec 
laquelle  elles  avaient  plus  d’un  point  de  ressemblance.  Il  céda 
son  procédé  à  MM. Le  Mercier,  à  Paris,  qui  l’employèrent  pendant 
plusieurs  années  dans  leurs  grands  ateliers. 

Ce  système  de  photolithographie  n’était  certainement  pas  par¬ 
fait;  les  gravures  au  trait,  les  dessins  à  la  plume  se  reprodui¬ 
saient  admirablement,  mais  lorsqu’il  s’agissait  de  demi-teintes, 
les  résultats  n’étaient  plus  satisfaisants. 

Ce  furent  MM.  Tessié  du  Mothay  et  Maréchal,  de  Metz,  qui,  les 
premiers,  produisirent,  sur  les  données  de  Poitevin,  des  images 
aux  encres  grasses,  indélébiles  et  absolument  irréprochables 
sous  tous  les  rapports.  Nous  nous  souvenons  encore  de  la  sen¬ 
sation  profonde  qu’elles  produisirent  en  1867,  à  l’Exposition 
Universelle  de  Paris.  Nous  aurons  occasion  de  décrire  plus 
tard  leur  manière  de  procéder. 

En  1869,  M.  Albert,  de  Munich,  produisit  d’admirables  plan¬ 
ches  et  il  apporta  des  perfectionnements  tels  que  nous  pouvons 
dire  que  c’est  de  ce  moment  que  la  photocollographieest  devenue 
pratique,  industrielle  Nous  trouvons  les  années  suivantes  quel¬ 
ques  modifications  apportées  par  MM.  Edwards,  Obernetter, 
Weyner  et  Mottu,  Ohm  et  Grossmann,  Geymet,  Despasquier, 
Morgan,  et  nous  arrivons,  en  1872,  aux  procédés  de  MM.  Brau- 
neck,  de  Mayence,  qui,  les  premiers,  appliquèrent  aux  tirages  les 
machines  à  cylindre,  mues  par  la  vapeur  et  employées  aujour¬ 
d’hui  par  les  grands  établissements  photocollographiques. 

* 

* 

Nous  passerons  maintenant  à  la  description  sommaire  des 
procédés  employés  le  plus  couramment  aujourd’hui. 
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Dans  la  photocollographie,  j’ai  dit  que  Poitevin  travaillait 
directement  sur  la  pierre;  d’autres  inventeurs  opéraient  par 
report  sur  pierre  ou  sur  métal.  Un  premier  procédé  direct  sur 
pierre,  consiste  à  faire  un  mélange  d’albumine,  d’eau  et  de 
bichromate  dépotasse;  la  solution  est  répandue  sur  une  pierre 
où  elle  est  répartie  également.  Après  quelques  secondes,  elle  est 
rejetée  et  la  pierre  peut  être  frottée  jusqu’à  siccité  avec  un  chiffon 
de  toile.  La  pierre,  par  sa  porosité,  a  absorbé  suffisamment  de 
matière  sensible.  On  insole  sous  un  cliché  redressé,  on  mouille 
et  l’on  passe  à  la  surface  de  la  pierre  un  rouleau  de  lithographe 
chargé  d’encre  grasse.  L’encre  s’attache  aux  parties  insolées. 
Après  développement  complet,  la  pierre  est  préparée  d’après  les 
méthodes  lithographiques  et  imprimée  de  la  même  façon. 

Un  second  procédé  direct  sur  pierre  est  basé  sur  l’ancien  pro¬ 
cédé  de  photogravure  de  Niepce,  au  bitume  de  Judée.  Ce  dernier 
produit  est  également  sensible  à  la  lumière,  qui  l’insolubilise 
complètement.  Le  bitume  de  Judée  est  dissous  dans  la  benzine 
et  le  chloroforme;  puis,  versée  à  la  surface  de  la  pierre  en  couche 
très  mince.  On  insole  longuement,  et  l  image  est  développée  au 
moyen  de  la  thérébentine.  Les  parties  non  insolées  se  dissolvent 
et  la  thérébentine  est  chassée  par  un  courant  d’eau.  Séchée,  la 
pierre  est  prête  à  subir  les  opérations  de  la  lithographie. 

Les  procédés  directs  sur  pierre  donnent  d’excellents  résultats 
pour  tout  ce  qui  est  trait;  la  finesse  des  images  est  extraordi¬ 
naire;  quant  aux  demi-teintes,  il  n’y  faut  point  songer.  Ils  ont 
encore  d’autres  inconvénients.  Tant  qu’il  ne  s’agit  que  de 
petites  images,  les  manipulations  sont  faciles;  mais  lorsqu’il  faut 
manier  des  pierres  pesant  pour  le  moins  trente  ou  quarante  kilo¬ 
grammes,  on  comprend  que  les  opérations  deviennent  difficiles. 
11  y  a  également  une  grande  difficulté  à  dresser  et  poncer  lespierres 
de  manière  à  obtenir  une  surface  absolument  plane  pouvant  se 
mettre  en  contact  absolu  avec  le  cliché  redressé  qui  doit,  lui 
aussi,  être  plan  et  sur  glace.  Le  moindre  défaut  dans  cette  direc¬ 
tion  occasionne  le  bris  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Ces  divers  inconvénients,  très  sérieux,  ont  en  grande  partie 
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fait  rejeter  le  mode  d’opérer  direct  pour  recourir  aux  procédés 
dits  de  transport. 

Divers  systèmes  ont  été  produits,  principalement  par  MM.  As- 
ser,  d’Amsterdam;  Simonau  et  Toovey,  de  Bruxelles;  Water- 
house,  en  Angleterre,  et  autres  ;  mais  nous  recommandons  tout 
spécialement  celui  de  Husnick.  Le  papier  est  recouvert  d’un 
mélange  d’albumine  et  de  gélatine  rendu  insoluble  presque  com¬ 
plètement  (1).  Pour  le  sensibiliser,  on  le  plonge  entièrement 
dans  un  bain  d’eau  et  de  bichromate  de  potasse  à  3  p.  c.,  auquel 
on  ajoute  de  l’ammoniaque  jusqu’à  décoloration  au  jaune  de  la 
dissolution  rouge.  On  ajoute  ensuite  20  p.  c.  d’alcool. 

L’insolation  se  fait  sous  un  phototype  ordinaire  non  redressé. 
Au  sortir  du  châssis,  on  étend  sur  toute  la  surface  de  l’hnage 
une  couche  très  légère  d’une  encre  spéciale  de  report,  au  moyen 
d’un  tampon  très  doux  d’ouate,  et  on  enlève  l’excès  à  l’aide  d’un 
autre  tampon.  Quelques  minutes  après,  la  feuille  est  plongée 
dans  l’eau  froide  et  l’on  procède  au  développement  en  frottant 
légèrement  à  la  surface  de  l’image  au  moyen  d’une  éponge  fine. 
L’excès  de  noir  s’enlève  et  ne  laisse  sur  le  papier  que  l’encre 
retenue  à  sa  surface  par  la  couche  de  gélatine  dans  ses  parties 
insolées. 

Après  séchage  de  la  feuille,  le  report  peut  se  faire  sur  pierre. 

*  * 

Ces  procédés,  soit  directs,  soit  par  report,  sAmployent  égale- 
lement  sur  métal  et  particulièrement  sur  zinc;  ils  forment  la  base 
de  tous  les  procédés  de  photogravure  en  relief,  si  employés 
aujourd’hui  dans  toutes  les  publications  artistiques  et  indus¬ 
trielles;  nous  n’avons  pas  à  nous  en  occuper  en  ce  moment. 

{A  suivre.) 


(1)  Ce  papier  se  trouve  dans  le  commerce. 
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Notes  sur  la  Photographie  des  couleurs 

Par  mm.  Auguste  et  Louis  LUMIÈRE 

Dès  le  début  de  nos  expériences  sur  la  photographie  des  cou¬ 
leurs  d’après  la  méthode  si  remarcjuable  imaginée  par  M.  le  pro¬ 
fesseur  Lippmann,  nous  nous  étions  proposés  de  faire  connaître 
la  méthode  qui  nous  avait  conduits  à  l’obtention  des  épreuves 
que  nous  avions  présentées,  mais  les  irrégularités  que  nous  con¬ 
stations  alors  ont  modifié  nos  intentions  et  nous  avons  préféré 
attendre  afin  de  donner  des  indications  précises  permettant 
cUarriver  sûrement  à  de  bons  résultats. 

Nous  désirons  d’abord  revendiquer  la  priorité  sur  le  procédé 
qu’a  fait  connaître  M.  Valenta,  de  Vienne,  et  qui  consiste  à 
mélanger,  pour  obtenir  l’émulsion,  —  si  tant  est  que  l’on  puisse 
appeler  ainsi  la  préparation  obtenue  —  deux  solutions  gélati¬ 
neuses,  l’une  contenant  un  bromure  soluble,  l’autre  du  nitrate 
d’^argent.  Nous  avons,  en  effet,  fait  connaître  dans  une  commu¬ 
nication  en  date  du  23  mars  1892,  à  la  Société  des  sciences 
industrielles  de  Lyon,  la  méthode  que  nous  suivions  alors  et  qui, 
comme  on  le  verra,  diffère  très  peu  de  celle  indic[uée  par  cet 
expérimentateur. 

Les  formules  suivantes  ont  été  établies  empiriquement,  cela 
va  sans  dire,  mais  nous  nous  sommes  efforcés,  dans  les  très 
nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites,  de  procéder  avec 
méthode,  ne  changeant  jamais  à  la  fois  qu’un  seul  des  éléments 
constituants,  tant  en  ce  qui  concerne  l’émulsion  qu’en  ce  qui 
regarde  le  révélateur.  D’où  la  quantité  d’essais  nécessités  et  la 
durée  fort  longue  de  temps  que  nous  avons  dû  y  consacrer. 

Pour  obtenir  l’émulsion  sensible,  on  prépare  les  solutions  sui¬ 


vantes  : 

A.  Eau  distillée .  400  grammes. 

Gélatine . 20  — 

B.  Eau  distillée . 25  — 

Bromure  de  potassium  ...  2.3  — 
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C.  Eau  distillée . 25  grammes. 

Nitrate  d’argent .  3  — 

On  ajoute  à  la  solution  C  la  moitié  de  la  solution  A,  puis 
l’autre  moitié  de  cette  dernière  est  additionnée  à  B.  On  mélange 
ensuite  ces  deux  solutions  gélatineuses  en  versant  le  liquide  con¬ 
tenant  le  nitrate  d’argent  dans  celui  contenant  le  bromure  de 
potassium.  On  additionne  ensuite  d’un  sensibilisateur  coloré 
convenable  :  cyanine,  violet  de  méthyle,  érytbrosine,  etc.,  puis 
l’émulsion  est  filtrée  et  couchée  sur  plaques.  Cette  opération  doit 
se  faire  à  la  tournette,  la  température  de  la  solution  ne  dépas¬ 
sant  pas  40  degrés. 

On  fait  prendre  la  couche  en  gelée,  puis  les  plaques  sont 
immergées  dans  de  l’alcool  pendant  un  temps  très  court,  traite¬ 
ment  qui  permet  le  mouillage  complet  de  la  surface,  et  enfin  on 
lave  dans  un  courant  d’eau.  La  couche  étant  très  mince,  le 
lavage  ne  demande  que  fort  peu  de  temps. 

Cette  méthode  présente,  sur  celle  indiquée  par  M.  Valenta, 
l’avantage  d’éviter  le  grossissement  du  grain  du  bromure  d’ar¬ 
gent,  grossissement  résultant  du  lavage  de  la  masse  et  du  chauf¬ 
fage  nécessité  pour  la  refonte,  et  de  permettre  l’obtention  de 
plaques  d’une  transparence  complète.  De  plus,  on  doit  éviter, 
pour  la  même  raison,  l’emploi  d'un  trop  grand  excès  de  bromure 
soluble. 

Les  plaques  ayant  été  lavées  suffisamment,  sont  mises  à  sécher, 
puis,  avant  l’emploi,  traitées  pendant  deux  minutes  par  la  solu¬ 


tion  suivante  : 

Eau .  200 

Nitrate  d’agent .  1 

Acide  acétique .  1 


Ce  dernier  traitement  permet  d’obtenir  des  images  beaucoup 
plus  brillantes.  11  augmente  en  outre  la  sensibilité,  mais  amène 
assez  rapidement  l’altération  de  la  couche  sensible.  On  sèche  de 
nouveau,  puis  la  plaque  est  exposée,  conformément  aux  indica¬ 
tions  données  par  M.  le  professeur  Lippmann. 
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Le  révélateur  que  nous  employons  toujours  est  ainsi  constitué  ; 


Sol.  1.  —  Eau .  100 

—  Acide  pyrogallique  ...  1 

Sol.  2.  —  Eau .  100 

—  Bromure  de  potassium.  .  10 

Sol.  3.  —  Ammoniaque  caustique 

D  —  O,  960,  à,  .  .  18  degrés. 


Pour  développer,  on  prend  : 


Sol.  I .  10 

Sol.  II .  15 

Sol.  III .  5 

Eau .  70 


Le  titre  de  l’ammoniaque  a  une  importance  très  nette,  car  des 
variations  assez  faibles  dans  les  proportions  ci-dessus  diminuent 
vite  l’éclat  des  colorations. 

Après  développement,  la  plaque  est  lavée,  fixée  par  une 
immersion  de  10  à  15  secondes  dans  une  solution  de  cyanure  de 
potassium  à  5  p.  c.  et  enfin  séchée. 

Un  révélateur  constitué  par  une  dissolution  ammoniacale  de 
chlorure  cuivreux  nous  a  également  donné  de  bons  résultats, 
mais  son  instabilité  très  grande  nous  l’a  fait  abandonner. 

Lorsqu’on  photographie  des  sujets  quelconques,  il  y  a  lieu 
d’arrêter  l’action  des  radiations  ultra-violettes  et  de  diminuer 
celle  des  radiations  violettes  et  bleues  en  plaçant  sur  le  trajet 
des  rayons  lumineux,  dans  la  chambre  noire,  une  cuve  à  faces 
parallèles  contenant  une  solution  jaune  convenable  ;  jaune 
Victoria,  uranine  ou  mieux  primuline. 
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Du  choix  des  moyens  eu  photographie 

{Fin) 

Terminons  cette  revue  rapide  des  moyens  mis  à  notre  disposi¬ 
tion  pour  donner  à  nos  photographies  un  cachet  artistique  per¬ 
sonnel  par  quelques  mots  sur  le  tirage  et  les  papiers  sensibles. 

On  peut,  nous  semble-t-il,  écarter  de  prime  abord  le  papier 
albuminé,  d’une  banalité  vraiment  désespérante,  et  qui  par  son 
aspect  brillant  rappelle  trop  les  mauvaises  lithographies  émail¬ 
lées  des  boîtes  en  cartonnage.  Les  papiers  au  gélatino-chlorure, 
au  citrate  d’argent,  solio,  etc.,  sont  préférables  à  cause  de  la  sur¬ 
face  mate  qu’on  peut  facilement  leur  donner.  Le  moyen  le  plus 
simple  pour  obtenir  cette  surface  mate  consiste  à  laisser  sécher 
l’épreuve  à  l’air  libre,  et  à  la  coller  sur  son  support  définitif  avec 
de  la  colle  d’amidon  ordinaire;  quand  elle  est  bien  sèche,  c’est- 
à-dire  le  lendemain,  on  la  saupoudre  de  pierre  ponce  pulvérisée, 
finement  tamisée,  et  l’on  frotte  bien  également  toute  la  surface 
avec  la  paume  de  la  main  en  appuyant  à  peine  ;  le  brillant  dis¬ 
paraît  instantanément,  et  l’image  reste  intacte.  C’est  beaucoup 
plus  simple  que  de  la  faire  sécher  en  contact  avec  un  verre 
dépoli  ou  une  ardoise,  et  l’on  est  sûr  qu’il  ne  restera  pas  la  plus 
petite  tache  brillante  provenant  d’un  manque  d’adhérence, 
comme  il  arrive  d’ordinaire.  Grâce  à  certains  virages,  on  peut 
varier  grandement  les  teintes  définitives  de  l’image,  et  arriver  à 
de  très  jolis  effets  avec  ce  papier.  Cependant  nous  avouons  que 
le  procédé  au  charbon  est  bien  supérieur  et  il  présente  l’avantage 
d’être  absolument  inaltérable;  de  plus,  c’est  le  seul  procédé  qui 
permette  de  varier  à  l’infini  les  teintes  d’après  le  sujet  traité,  et 
d’obtenir  toujours  exactement  la  nuance  que  l’on  désire.  C’est 
un  procédé  beaucoup  plus  simple  que  ne  semblent  le  penser  la 
plupart  des  amateurs,  et  il  est  regrettable  de  le  voir  si  négligé 
aujourd’hui. 

Le  papier  qui  se  prête  le  mieux  aux  tirages  artistiques  est  le 
papier  au  platine  (bain  froid),  surtout  si  l’on  a  soin  de  se  servir 
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du  papier  à  surface  rugueuse  donnaut  la  teinte  sépia.  Ce  papier 
a  contre  lui  son  prix  élevé;  mais  cette  considération  est  contre¬ 
balancée  par  tant  d’avantages  cju’elle  ne  peut  entrer  en  ligne  de 
compte  quand  il  s’agit  d’obtenir  d’un  bon  cliché  une  épreuve 
irréprochable.  Ce  papier  se  prête  à  des  manipulations  de  toutes 
sortes  pendant  le  développement;  on  peut,  en  barbouillant 
l’épreuve  ou  certaines  de  ses  parties  avec  de  la  glycérine,  déve¬ 
lopper  plus  vigoureusement  par  endroits,  développer  un  ciel  ou 
partie  d’un  ciel,^  tandis  que  le  paysage  reste  stationnaire  En  te 
développant  avec  un  blaireau  trempé  dans  l’oxalate,  on  obtient 
de  très  jolis  résultats  que  quelques  essais  feront  connaître  mieux 
que  de  longues  explications;  on  peut  dire  aussi  que  c’est  le  seul 
papier  qui  donne  la  teinte  sépia  véritable. 

,  Après  le  papier  au  platine  vient  le  papier  salé  ;  il  se  vend  main¬ 
tenant  tout  préparé  et  sensibilisé,  ce  qui  évite  bien  des  manipu- 
Litions.  Malgré  cela,  qu’on  nous  permette  de  rappeler  en  quel¬ 
ques  mots  la  manière  d’opérer  si  l’on  veut  le  préparer  soi-même. 
En  novembre  dernier,  nous  avons  donné  dans  ce  journal  une 
formule  dont  nous  nous  servons  avec  succès.  Mais,  si  l’on  emploie 
du  papier  très  épais,  à  très  gros  grain,  le  torchon,  par  exemple, 
il  y  a  avantage  à  augmenter  les  doses  de  l’encollage  pour  éviter 
les  dépôts  de  la  solution  d’argent  dans  la  pâte  du  papier.  Pour 
ces  papiers  épais,  nous  mettons  généralement  12  grammes  de 
gélatine  et  7  grammes  de  chlorure  d’ammonium  par  litre  d’eau; 
à  part  cette  modilication,  le  procédé  reste  le  même.  De  cette 
façon,  l’image  reste  mieux  à  la  surface  du  papier  et  prend  un 
relief  plus  accentué.  Quant  aux  papiers  à  traiter  de  la  sorte,  c’est 
la  marque  Whatmann  qui  nous  a  donné  les  meilleurs  résultats,et 
parmi  les  papiers  de  cette  marque,  celui  (|ue  nous  préférons  est 
un  papier  à  teinte  jaunâtre  api)elé  Cresirick,  que  vendent  tous 
les  marchands  d’articles  pour  l’aquarelle.  11  y  a  du  Creswick  à 
grain  moyen  et  du  Cresivick  à  gros  grain  ;  cette  teinte  jaune  est 
d’un  agréable  effet,  elle  atténue  la  dureté  des  blancs  et  se  marie 
bien  avec  la  teinte  sépia  que  donne  le  bain  de  virage  que  voici  : 

Ce  bain  est  extrêmement  simple  et  d’un  effet  très  régulier.  11  se 
compose  :  d’hyposulfite,  200  grammes;  eau,  1,000  c.  c.  ;  solution 
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de  chlorure  d’or  à  1  pour  cent,  10  c.  c.  Dès  que  l’épreuve  semble 
virer,  on  la  retire  et  on  la  plonge  dans  l’eau.  11  ne  faut  pas  laver 
l’épreuve  avant  le  virage,  et  ce  bain  sert  indéfiniment,  à  condi¬ 
tion  d’ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  de  solution  de  chlo¬ 
rure  d’or;  il  vire  également  bien  les  papiers  au  gélatino-chlorure, 
mais  dans  ce  cas  il  est  bon  d’augmenter  un  peu  la  proportion 
de  chlorure  d’or. 

Quant  aux  formats  à  adopter,  nous  ne  saurions  trop  protester 
contre  l’habitude  de  tailler  l’épreuve,  d’après  les  formats  photo¬ 
graphiques  courants.  De  ce  qu’une  vue  ou  un  portrait  ont  été 
obtenus  sur  une  plaque  13  X  18  ou  18  X  24,  il  ne  suit  pas  néces¬ 
sairement  que  l’épreuve  doive  avoir  les  mêmes  dimensions,  et 
souvent,  presque  toujours,  il  y  a  avantage  à  la  rogner  soit  en 
largeur,  soit  en  hauteur,  soit  même  dans  les  deux  sens.  Le  goût 
seul  est  le  guide  à  suivre  pour  connaître  la  forme  et  la  dimen¬ 
sion  qui  feront  le  mieux  ressortir  le  sujet  :  une  trop  grande  éten¬ 
due  de  terrain  ou  de  ciel  dépare  souvent  un  tableau,  et  quelque¬ 
fois  un  dégradé  bien  compris  et  habilement  exécuté  peut  faire 
disparaître  un  détail  de  premier  plan  qui  a  pris  trop  d’impor¬ 
tance. 

En  photographie,  nous  avons  à  lutter  surtout  contre  le  banal, 
le  poncif  :  pour  donner  un  caractère  artistique  à  nos  petites 
images,  nous  devons  avant  tout  leur  imprmier  un  caractère  per¬ 
sonnel,  et  c’est  seulement  en  sortant  des  sentiers  battus,  en  choi¬ 
sissant  des  moyens  nouveaux  ou  peu  usités,  en  les  appliquant 
avec  discernement,  que  nous  pourrons  arriver  à  des  résultats 
qui  plairont  aux  artistes. 

Nous  terminons  ici  ces  notes  avec  l’espoir  que  les  quelques 
indications  qu’elles  contiennent  suffiront  à  engager  nos  confrères 
à  entrer  dans  des  voies  nouvelles,  et  nous  sommes  convaincu 
que  leur  goût  personnel  les  guidera  sûrement  dans  l’interpréta¬ 
tion  large  de  la  nature. 

(Photo-Gazette.) 


d’H. 
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llétliode  générale  poor  faire  disparaître  les  voiles  colorés 
des  phototypes  négatifs. 

Par  le  Docteur  P.  MÉNIÈRE  (de  Paris) 

S’il  ne  s’agissait  que  d’ajouter  un  procédé  plus  ou  moins  effi¬ 
cace  à  la  liste  déjà  trop  longue  de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés 
pour  remédier  à  un  accident  relativement  fréquent,  mieux  vau¬ 
drait  me  taire.  Si  donc  je  me  décide  à  livrer  cette  méthode  à  la 
publicité,  c’est  parce  que  je  suis  convaincu  que  pas  un  des  pro¬ 
cédés  auxquels  je  fais  allusion  n’a  donné  des  résultats  constants, 
certains  à  ceux  qui  ont  tenté  d’y  recourir  et  qu’il  y  avait  mieux  à 
trouver. 

Suivant  moi,  il  n’existe  pas  de  remède  infaillible  aux  voiles 
jaimes,  verts,  rouges  et  dichroUes;  j’ai  vainement  essayé  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  ont  été  préconisés  dans  les  traités  et  dans  les 
publications  les  plus  récentes  et  j’affirme  sans  crainte  d’être  dé¬ 
menti  que  l’abondance  des  remèdes,  là,  comme  dans  beaucoup 
d’autres  cas,  cache  leur  insuffisance  pour  ne  pas  dire  leur  ineffi¬ 
cacité. 

Le  procédé  que  je  vais  décrire  et  auquel  j’ai  été  conduit  par 
des  raisons  théoriques  que  je  réserve  pour  le  moment  où  il  me 
sera  permis  de  fournir  une  explication  réellement  scientifique  de 
la  production  des  voiles  colorés,  s’applique  indistinctement  à 
tous  les  voiles  colorés,  qu’ils  soient  jaunes,  verts,  rouges  ou  di- 
chroïtes,  et  j’ajoutei'ai  avec  un  succès  certain,  infaillible. 

Il  est  basé  sur  la  décoloration  de  la  gélatine  par  un  corps  oxy¬ 
dant  ou  mieux  déshydrogénant  des  plus  "énergiques,  le  brome 
associé  au  bromure  de  sodium  en  dissolution  aqueuse  ;  secon¬ 
dairement,  sur  la  transformation  de  l’argent  réduit  du  cliché 
en  bromure  d’argent  et,  en  dernier  lieu,  sur  une  réduction  de 
ce  sel. 

Voici  en  quoi  consiste  la  méthode  : 

1°  Laisser  tremper  le  cliché  pendant  5  à  10  minutes  dans  l’eau 
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ordinaire  ou  le  laver  avec  soin  à  l’eau  courante  pendant  deux 
heures  s’il  ne  l’a  été  parfaitement  après  le  développement  : 

1°  Le  plonger  d’un  seul  trait  dans  une  cuvette  contenant  une 
quantité  sufïïsante  de  la  solution  suivante  : 

Eau  froide . 100  grammes 

Bromure  de  sodium.  .  .  5  „ 

Brome .  1  c.  c.  ou  3  gr. 

Agiter  vigoureusement  ce  mélange  dans  un  flacon  bouché,  jus¬ 
qu’à  complète  dissolution. 

Le  brome  possède  une  tension  de  vapeur  considérable  et  pour 
se  soustraire  autant  que  possible  à  son  odeur  désagréable  et 
même  irritante,  il  est  prudent  de  recouvrir  la  cuvette  d’une 
feuille  de  verre  suiffée  fortement,  le  côté  gras  appliqué  en  de¬ 
dans,  ou  mieux  de  se  jolacer  à  une  fenêtre  ouverte,  dans  une 
cour,  ou  d’établir  un  fort  courant  d’air  dans  le  laboratoire. 

Au  bout  de  quelques  instants  la  gélatine  commence  à  blan¬ 
chir;  au  fur  et  à  mesure  que  la  réaction  se  poursuit,  c’est-à-dire 
que  la  transformation  de  l’argent  réduit  en  bromure  d’argent  se 
produit,  la  couche  devient  d’un  blanc  de  plus  en  plus  éclatant  et 
l’image  apparaît  positive  par  réflexion.  En  5  à  10  minutes  environ 
l’opération  semble  terminée,  mais  il  est  plus  prudent  de  la  sura¬ 
chever  en  prolongeant  l’immersion  de  10  minutes  au  moins. 
Faute  de  prendre  cette  précaution  et  bien  que  le  voile  ait  semblé 
complètement  disparaître  il  jJomixiif  arriver  qu'on  en  retrouve 
plus  tard  quelques  traces  ou  encore  que  le  voile  jaune  ait  été  rem¬ 
placé  par  un  voile  vert  ou  rouge  et  réciproquement. 

-J’insiste  donc  avec  intention  sur  cette  précaution  indispensa¬ 
ble  ;  il  faut  que  la  réaction  soit  énergique  d’abord  et  prolongée 
bien  au  delà  de  la  mesure  en  apparence  nécessaire;  j’ajouterai 
de  plus  que  dans  les  cas  rares  où  l’opération  traîne  en  longueur, 
soit  que  la  couche  de  gélatine  ait  une  grande  épaisseur,  soit  qu’il 
s’agisse  de  dévoiler  un  cliché  développé  depuis  fort  longtemps, 
ou  encore  que  la  solution  bromo-bromurée  soit  trop  rapidement 
appauvrie  sous  l’influence  de  la  température  ou  de  l’évaporation 
accélérée  par  les  conditions  dans  lesquelles  j’ai  dû  recommander 
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de  se  placer,  on  n’hésite  pas  à  renouveler  la  solution  une  ou 
deux  fois  au  besoin  jusqu’à  ce  que  le  but  soit  bien  atteint. 

3°  Le  cliché  dévoilé  et  blanchi  sera  ensuite  passé  à  l’eau  cou¬ 
rante  pendant  5  à  10  minutes  pour  le  débarrasser  de  la  solution 
bromo-bromurée,  puis  abandonné  à  l’air  le  même  temps  ce  qui 
parachève  l’évaporation  du  brome,  substance  nuisible  à  l’opéra¬ 
tion  subséquente. 

4°  Reste  à  développer  ou,  pour  employer  un  langage  plus 
scientifique,  à  réduire  le  bromure  d’argent  et  ramener  le  cliché  à 
son  état  primitif.  De  tous  les  réducteurs  essayés,  le  paramido- 
phénol  et  l’amidol  (chlorhydrate  de  diamidophénol)  composés 
sur  lesquels  MM.  Lumière  ont  si  à  propos  appelé  l’attention  des 
photographes  l’année  dernière,  sont  les  corps  qui  m’ont  donné 
les  résultats  les  plus  rapides  et  les  plus  réguliers.  On  pourra 
donc  tremper  le  cliché  soit  dans  le  développateur  au  paramido- 
phénol  de  Lumière,  soit  dans  la  solution,  dont  la  formule  suit  et 
qui  ne  doit  pas  être  plus  faible  que  je  l’indique  ; 

Eau . 250  graimnes 

Sulfite  de  soude  ...  25  — 

Amidol .  1  gr.  50 

Faites  dissoudre  le  sulfite  de  soude  dans  l’eau,  puis  l’amidol. 

La  réduction  s’opère  lentement;  le  cliché,  vu  du  côté  de  la  géla¬ 
tine,  prend  d’abord  une  teinte  rougeâtre,  puis  brune  et  enfin 
noire.  Examiné  au  revers,  c’est-à-dire  du  côté  du  verre  et  par 
réflexion,  il  passe  par  une  série  de  couleurs,  variables  suivant  le 
voile  ou  la  nature  de  la  gélatine  à  laquelle  on  a  eu  affaire  et  qui 
étonnera  au  premier  abord;  ainsi,  dans  certains  cas,  il  sera  suc¬ 
cessivement  blanc  verdâtre,  blanc  bleuâtre,  bleu,  indigo,  puis 
noir. 

Dans  d’autres  cas,  au  blanc  bleuâtre  succédera  une  coloration 
rouge,  lie  de  vin,  puis  noire.  Quoi  qu’il  en  soit,  un  dernier  point 
sur  lequel  j’insisterai  soigneusement,  comme  je  l’ai  fait  pour  la 
deuxième  phase  de  l’opération  (bromuration),  c’est  qu’on  ne 
considérera  la  réduction  comme  absolument  terminée  que  quand 
on  aura  atteint  la  coloratmi  franchement  noire  examinée  du  côté 
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verre,  et  pour  être  certain  du  résultat  on  ne  craindra  pas  de 
laisser  tremper  le  cliché  dans  l’ainidol  5  à  10  minutes  de  plus 
que  le  temps  apparemment  nécessaire.  Si  l’on  ne  prenait  cette 
précaution,  on  s’exposerait  à  avoir  un  cliché  qui,  une  fois  sec  et 
examiné  par  transparence,  serait  bleuâtre,  vert  ou  rougeâtre,  et 
aussi  difficile  à  tirer  qu’avec  le  voile  pour  lequel  on  avait  dû  le 
traiter. 

D’ailleurs,  il  n’y  a  aucun  inconvénient  à  ce  qu’il  reste  trop 
longtemps  dans  le  réducteur  et  on  sera  peut-être  surpris,  quel 
que  soit  le  temps  qu’on  l’y  ait  laissé,  de  retrouver  après  cette 
série  de  réactions  énergiques,  un  cliché  d’une  intensité  rigoureu¬ 
sement  égale  à  celle  du  début  et  n’ayant  rien  gagné  ni  rien  perdu 
dans  les  demi-teintes  les  plus  fines  et  les  plus  riches  en  détails 
ténus. 

Il  ne  restera  plus  pour  en  finir  qu’à  laver  le  cliché  ;  cette  der¬ 
nière  opération  peut  être  faite  très  succinctement  sans  grand  in¬ 
convénient:  cependant,  si  on  désire  s’assurer  d’une  conservation 
relativement  indéfinie,  un  lavage  de  deux  à  trois  heures  à  eau 
courante  ne  sera  pas  de  trop. 

Tel  est  le  modus-agendi  auquel  je  me  suis  définitivement  arrêté 
après  quelques  tâtonnements  et  que  j’ai  décrit  avec  soin  dans  ses 
plus  petits  détails,  de  façon  à  assurer  du  succès  ceux  qui  se 
trouveront  dans  la  nécessité  d’y  recourir. 

Actuellement  l’infaillibilité  du  procédé  est  chose  absolue  pour 
moi  et,  jusqu’à  preuve  tangible  du  contraire,  je  resterai  con¬ 
vaincu  que  les  photographes  ont  entre  les  mains  un  moyen  de 
se  déliarrasser  certainement  d’une  cause  d’insuccès  des  plus 
ennuyeuses  depuis  que  les  émulsions  au  gélatino-bromure  ont 
acquis  une  sensibilité  et  une  rapidité  chaque  jour  plus  exquises, 
sans  faire  courir  aucun  risque  au  cliché. 

Si  donc  il  arrivait  contre  toute  attente  que  quelqu’un  de  mes 
lecteurs  trouve  ma  méthode  en  faute,  je  le  prierai  très  instam¬ 
ment  de  m’apporter  ou  me  faire  parvenir  ses  clichés  voilés. 

Je  serai  en  outre  très  reconnaissant  envers  ceux  qui  voudraient 
bien  m’envoyer  des  clichés  atteints  de  voiles  rouges,  verts  et 
dichroïtes  pour  me  permettre  d’étudier  celte  question  des  voiles 
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intéressante  au  point  de  vue  scientifique  et  avant  tout  de  la 
fabrication;  c’est  dire  que  pour  le  moment  je  ne  crois  pas  devoir 
exposer  mes  idées  sur  leur  production;  la  question  n’est  pas  mûre 
et  provisoirement  je  préfère  ne  pas  m’aventurer  dans  un  sentier 
aussi  peu  battu  qu’encombré. 

Toutefois  il  me  semble  incontestable  d’après  l’unité  d’action 
du  brome  sur  tous  ces  voiles  et  l’action  rétrograde  de  la  qua¬ 
trième  phase  de  l’opération  (réduction),  que  s’il  est  vrai  comme 
me  l’a  affirmé  l’un  de  nos  meilleurs  fabricants  de  plaques,  que  la 
cause  du  voile  réside  tout  entière  dans  la  qualité  de  la  gélatine 
et  non  dans  celle  de  l’émulsion,  tous  ces  voiles  doivent  résulter 
des  modifications  apportées  à  l’indice  de  réfraction  de  la  gélatine 
et  qu’à  chacun  des  voiles  correspond  un  état  isomérique  diffé¬ 
rent. 

Pourquoi  la  même  émulsion  produit-elle  cet  effet  sur  certaines 
gélatines  et  pas  sur  d’autres?  Telle  est  la  question  qui  reste  à 
résoudre  et  que  je  continuerai  à  étudier. 

Pour  le  moment,  l’énoncer  suffira  au  fabricant  soigneux  et 
jaloux  de  sa  réputation  qui  saura  désormais  qu’il  n’a  qu’à  chan¬ 
ger  de  gélatine  pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient. 

Après  avoir  donné  le  remède,  je  resterais  incomplet  si  je  ne 
donnais  le  moyen  d’éviter  le  mal;  car  il  peut  arriver  —  je  ne  le 
sais  que  trop  par  expérience  —  que  l’on  soit  en  voyage  loin  de 
chez  soi  avec  une  provision  de  plaques  provenant  de  chez  le 
même  fabricant,  de  la  même  émulsion  et  donnant  à  tout  coup  le 
voile  jaune,  par  exemple,  le  plus  fréquent  d’entre  tous. 

En  pareil  cas  il  faut  délaisser  les  développateurs  classic|ues  : 
acide  pyrogallique,  fer,  hydroquinone,  etc...  et  recourir  exclusi¬ 
vement  au  chlorhydrate  de  diamidophénol  (amidol). 

Ce  corps  est  le  seul  qui  mette  certainement  à  l’abri  des  voiles 
colorés.  —  A  mon  avis  l’acide  pyrogalli({ue  est  bien  préférable 
et,  quoi  qu’on  en  dise,  il  n’y  a  actuellement  aucun  mode  de  déve¬ 
loppement  qui  puisse  rivaliser  avec  celui  dont  il  est  la  base,  mais 
quand  il  s’agit  de  sauver  ses  clichés  et  de  gagner  du  temps, 
mieux  vaut  jjerdre  quelques  menus  détails  que  de  faire  un  cliché 
jaune,  sans  compter  que  le  voile  est  parfois  si  intense  dès  le 
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début  qu’à  la  lumière  de  la  lanterne  il  est  parfois  impossible  de 
suivre  le  développement  et  il  faut  alors  l’arrêter  au  jugé,  ce  qui 
ne  laisse  pas  que  de  présenter  de  grandes  difficultés,  même  pour 
le  photographe  le  plus  expérimenté. 

D’ailleurs,  l’amidol  a  des  avantages  que  je  suis  loin  de  con¬ 
tester,  il  agit  rapidement,  donne  des  clichés  très  doux,  très 
agréables  à  l’œil,  très  propres  et  fort  rarement  voilés  par  excès 
de  développement.  Il  y  a  peu  de  développateurs  dont  on  puisse 
en  dire  autant  et  s’il  agit  sur  un  cliché  dont  la  pose  a  été  exacte, 
il  représente  la  perfection.  Malheureusement  il  est  rare  que  cette 
dernière  condition  soit  bien  remplie,  c’est  pourquoi  les  dévelop¬ 
pateurs  automatiques  ne  seront  jamais  les  instruments  habituels 
de  ceux  qui  tiennent  avant  tout  à  faire  bien. 

Ma  solution  bromo-bromurée  sera  enfin  utile  dans  les  cas  non 
moins  fréquents  où  les  clichés  sont  teintés  en  jaune  par  l’acide 
pyrogallique;  là,  ll’inconvénient  est  moindre  qu’avec  le  voile 
jaune,  qui  rend  le  phototype  presque  intirable  s’il  est  général, 
ou  donne  des  parties  blanches  ou  incomplètement  imprimées 
lorsqu’il  est  irrégulièrement  tacheté  de  jaune.  Cependant  en 
hiver,  par  exemple,  cette  teinte  plus  ou  moins  légère  présente 
encore  des  inconvénients,  et  puis,  pour  l’artiste  qui  éprouve  sou¬ 
vent  plus  de  satisfaction  à  contempler  son  cliché  que  ses  posi¬ 
tives,  un  cliché  jaune  ne  donne  qu’une  satisfaction  relative. 

,  On  procédera  comme  je  l’ai  indiqué  plus  haut  et  on  obtiendra 
un  résultat  définitif  excellent  sans  modifier  en  rien  les  valeurs  de 
son  négatif;  chose  fort  importante  et  qui  n’est  point  le  cas  lors¬ 
qu’on  se  sert  du  bichlorure  de  mercure  en  solution  aqueuse. 
Avec  ce  dernier  agent  la  décoloration  est  presque  aussi  certai¬ 
nement  obtenue,  mais  le  cliché  se  renforce,  alors  même  qu’on 
aurait  pris  la  précaution  de  faire  une  solution  très  faible. 

Il  peut  arriver  enfin  que  le  cliché  ait  tout  à  la  fois  un  voile 
coloré  et  un  voile  de  réduction.  Dans  ce  dernier  cas,  bien  fré¬ 
quent  également  quand  on  se  sert  de  plaques  extrêmement 
rapides  qui  sont  légèrement  voilées  par  excès  de  lumière  dans  la 
saison  d’été  ou  qui  se  grisent  lorsque  le  développement  est 
poussé  un  peu  trop  loin  —  dans  ce  dernier  cas,  dis-je,  il  suffira 
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après  la  deuxième  phase  de  l’opération  (bromuration),  de 
plonger  le  cliché  30  secondes  à  2  minutes  environ  dans  une  solu¬ 
tion  d’ammoniaque  faible  ou  d’hyposulfite  de  soude  à  2  p.  c. 
seulement. 

L’action  est  très  intense  et  très  rapide,  on  la  suivra  fort  exac¬ 
tement  et  on  l’arrêtera  au  moment  précis  où  la  teinte  opaline  des 
bords  du  cliché  ou  des  parties  correspondantes  aux  taquets  qui 
le  maintenaient  dans  le  châssis  va  disparaître  pour  faire  place  à 
la  transparence  parfaite,  point  qu’il  ne  faut  pas  atteindre,  car  on 
perdrait  ainsi  les  plus  tins  détails  des  ombres  du  cliché. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  procéder  au  lavage,  puis  à  la  réduction  à 
l’amidol  comme  il  a  été  dit  au  paragraphe  4. 

(L’ Amateur-Photographe  )  D*' P.  M. 


Papier  anloljpe  Pe  J.  Hnsnict 

(Nouveau  papier  photolithographique  pour  transports  sur  métal 

et  sur  pierre.) 

Depuis  l’année  1871,  je  m’occupe  de  la  préparation  de  papiers 
photolithographiques,  et  j’ai  ainsi  appris  maintes  nouvelles  pro¬ 
priétés  de  la  gélatine,  ainsi  que  l’art  d’en  tirer  tout  le  parti  pos¬ 
sible  ou  de  s’en  rendre  maître.  La  plus  grande  difficulté  consistait 
à  obtenir  un  papier  de  qualité  uniforme  et  je  crois  que  j’y  ai 
réussi.  On  obtient  rarement  une  seule  et  même  qualité  de  géla¬ 
tine  ;  en  supposant  même  que  cela  arrive,  quand  le  travail  de 
préparation  dure  un  jour,  le  papier  préparé  d’abord  est  le  meil¬ 
leur;  le  dernier,  celui  que  l’on  a  préparé  le  soir,  est  déjà  moins 
bon,  car  la  gélatine  est  devenue  molle  et  trop  fluide;  elle  est  même 
déjà  soluble  à  froid  dans  un  bain  d’acide  cbromique  et  dans 
la  saison  chaude,  elle  l’est  dans  l’eau  à  la  température  ordi¬ 
naire. 

Les  inconvénients  de  cet  état  des  choses  se  devinent  aisément, 
alors  que  l’on  emploie  une  même  méthode  d’opérer  pour  tous  les 
cas;  aussi  les  procédés  de  transport  photolithographiciues  étaient- 
ils  assez  incertains. 
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Récemment  cependant,  j’ai  réussi  à  obtenir  du  papier  gélatiné 
tout  à  fait  uniforme  pour  ce  c{ui  concerne  la  qualité.  Je  com¬ 
mandais  pour  cela  en  grande  quantité  la  gélatine  nécessaire  âmes 
besoins,  mais  je  ne  recevais  et  ne  travaillais  que  celle  dont  la 
dureté  était  vérifiée  selon  les  derniers  procédés  chimiques.  En¬ 
suite,  je  travaillais  la  matière  non  par  jour,  mais  par  heure  et 
avec  une  grande  machine  déroulant  le  papier  au  rouleau.  De 
cette  façon,  on  pratique  le  procédé  à  la  gélatine  bichromatée  avec 
une  sûreté  complète  et  d’une  manière  toujours  égale. 

Comme  les  clichés  servant  aux  transports  autotypes  se  font  le 
plus  généralement  d’après  des  photographies  ordinaires  ou  des 
dessins  au  lavis,  avec  interposition  de  réseaux,  contenant  sou¬ 
vent  5  à  6  lignes  au  millimètre,  une  grande  finesse  et  netteté 
étaient  nécessaires. 

J’ai  réussi,  en  ce  point,  à  obtenir  un  résultat  important,  comme 
je  vais  l’expliquer  plus  bas  ;  mon  papier  convient  pour  le  trans¬ 
port  des  plus  délicates  autotypies. 

Comme  on  le  sait,  un  papier  à  la  gélatine  bichromatée  impres¬ 
sionné  donne  toujours  un  relief,  quand  on  le  mouille,  et  ce  relief 
est  préjudiciable  à  la  finesse  des  lignes.  Déjà,  à  la  copie,  les 
rayons  lumineux  se  reflètent,  s’élargissent  et  s’étendent,  de 
sorte  que  toutes  les  lignes  ou  les  points  sont  agrandis  notable¬ 
ment,  même  jusqu’à  trois  fois  leur  grandeur  originale. 

J’ai  déjà  prouvé  cela  par  mes  recherches  avec  le  papier  en 
relief  que  je  prépare  pour  les  impressions  en  couleurs  à  l’eau. 
Je  trempais  ces  papiers  recouverts  d’une  couche  de  gélatine 
quatre  fois  aussi  épaisse  que  celle  du  papier  de  transport,  dans 
des  bains  de  bichromate  de  force  différente  et  je  les  copiais  tous 
également  sous  un  négatif  qui  n’avait  que  de  simples  lignes  fai¬ 
bles.  Puis,  je  les  séparais  par  le  développement  de  la  gélatine,  de 
sorte  que  les  lignes  ne  restassent  plus  qu’en  relief.  On  constatait 
alors  que  le  papier  plongé  dans  un  bain  de  chromate  de  1  ;  100 
donnait  un  relief  5  fois  aussi  large  que  celui  du  papier  trempé 
dans  un  bain  de  chromate  de  1 : 15. 

Comment  expliquer  cela  ?  C’est  que  les  rayons  réfléchis  ont 
touché  en  plus  grande  quantité  la  surface  du  papier  faiblement 
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chromé  que  celle  du  papier  qui  l’était  fortement;  la  couleur  plus 
intense  du  bichromate  et  aussi  le  dessin  des  traits  devenus  bruns 
à  la  copie  ont,  en  effet,  empêché  la  réflexion.  Cette  explication 
est  irréfutable.  C’est  après  cette  donnée  que  j’ai  produit  le  nou¬ 
veau  papier  gélatiné.  Par  la  sensibilisation,  il  est  non- 
seulement  coloré  par  le  bichromate  rouge,  mais  il  déve¬ 
loppe  aussi  du  chromate  jaune  dans  la  gélatine  ;  il  est  ainsi 
d’un  jaune  plus  intense  que  tout  autre  papier  gélatiné  et  il 
absorbe  à  la  copie  les  rayons  sans  les  réfléchir.  Ce  papier  donne 
en  outre  des  résultats  plus  délicats  et  plus  fins  :  le  dessin  se 
voit  beaucoup  mieux  sur  cette  couche  de  gélatine  mate  et  opa¬ 
que,  dont  la  couleur  jaune  persiste  même  après  le  développe¬ 
ment,  que  sur  le  papier  habituel,  où  la  gélatine  est  transparente, 
où  les  points  sont  trop  enfoncés  et  parfois  même  invisibles,  mais 
se  présentent  en  gros  points  au  transport.  Sur  mon  papier,  au 
contraire,  le  point  coloré  est  assez  élevé  et  présente  la  même 
grosseur  qu’au  transport  ultérieur. 

Avant  d’indi(pier  l’emploi  du  nouveau  papier,  je  voudrais 
encore  insister  sur  quelques  propriétés  de  la  gélatine  et  notam¬ 
ment  sur  les  effets  que  produit  son  contact  avec  les  bichro¬ 
mates. 

La  gélatine  possède  la  propriété  d’être  soluble  à  froid  dans 
tous  les  bains  de  bichromates.  On  avait  jusqu’à  présent  neutralisé 
ces  bains  par  l’ammoniaque  c[ui  empêche  la  gélatine  de  se  dis¬ 
soudre  aussi  facilement.  J’emploie  maintenant  des  bains  (acides) 
exclusivement,  mais  pas  plus  concentrés  que  1 : 20,  car  ils  dissol¬ 
vent  la  gélatine  et  rendent  plus  difficile  le  développement,  même 
celui  des  parties  blanches  du  dessin.  Au  contraire,  un  bain  de 
1  :  30  donne  un  papier  trop  pâle  qui  fonctionne  bien,  à  la  vérité, 
mais  ne  fournit  pas  un  dessin  complètement  fin  et  net.  Le  mieux 
est  d’employer  en  hiver  le  bain  de  1 :20,en  été,  celui  de  1:22  tout 
au  plus  de  1:24,  jnais  ce  dernier  seulement  dans  les  pays  chauds. 

On  peut  avec  avantage  mêler  un  sel  d’ammoniaque  avec  un 
sel  de  soude  ou  de  potasse. 

Mode  d’emploi  du  nouveau  papier  autotype  de  Ilusnick.  — 
Prenez  une  partie  de  bichromate  de  soude  (ou  de  potasse)  et 
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20-24  parties  d’eau  distillée  (20  en  hiver,  en  été  22  ou  24  selon  la 
température). 

Il  ne  faut  pas  ajouter  d’ammoniaque  à  ce  bain.  Ce  bain  se 
conserve  15  jours  ;  après  ce  temps,  il  doit  être  renouvelé.  Je 
recommande  le  bichromate  de  soude,  car  il  est  moins  cher  et 
plus  avantageux  à  cause  de  son  équivalent  moins  élevé.  La 
suite  du  procédé  est  connue  pour  ce  qui  concerne  le  traitement 
à  donner  au  papier. 

Il  est  très  important  d’étendre  le  papier  sensibilisé  sur  la  sur¬ 
face  d’une  glace  enduite  de  cire  et  de  le  sécher  dans  l’obscurité 
dans  un  local  frais  mais  aéré.  On  obtient  ainsi  un  papier  glacé 
qui  s’applique  bien  sur  le  négatif  et  rend  ainsi  mieux  tous  les 
détails.  Il  est  avantageux  d’exercer  une  forte  pression  sur  le 
châssis  à  copier.  Plus  le  local  dans  lequel  on  sèche  est  frais,  et 
plus  le  courant  d’air  est  grand,  meilleur  sera  le  papier,  parce  que 
le  bichromate  n’a  pas  le  temps  de  se  décomposer,  le  développe¬ 
ment  des  copies  a  lieu  alors  aisément  en  frottant  légèrement. 
L’air  chaud  aüisi  que  les  chambres  trop  petites  rendent  le  déve¬ 
loppement  de  la  copie  plus  difficile,  mais  non  pas  impossible 
cependant,  car  la  couleur  tient  très  bien  sur  les  lignes  impres¬ 
sionnées. 

Les  résultats  du  nouveau  papier  d’autotypie  sont  frappants, 
parce  que  les  ombres  apparaissent  plus  nettement;  le  fini  délicat 
des  lignes  est  plus  complet. 

Jacob  HUSNIGK. 

(Traduction  J.  M.) 

{Talbofs  neuheiten  in  photographie) 
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Les  applications  de  la  Photographie. 

I 

Nous  avons  cru  qu’il  serait  intéressant,  pour  les  lecteurs  du 
Bulletin,  de  leur  expoter,  le  plus  succinctement  possible,  les  mul¬ 
tiples  applications  de  la  photographie,  tant  dans  les  sciences  que 
dans  les  arts. 

Il  est  de  ces  applications  qui  sont  déjà  très  répandues  dans  le 
monde  photographique,  mais  dont  les  détails  peut-être  ne  sont 
pas  très  familiers. 

D’autre  part,  il  en  est  beaucoup  dans  les  sciences,  les  arts  et 
l’industrie,  qui  sont  très  peu  connues,  d’autres  même  qui  ne  le 
sont  pas  du  tout. 

Nous  serons  très  reconnaissant  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  signaler  de  ces  applications,  de  ces  procédés 
nouveaux,  qui  seraient  parvenus  à  leur  connaissance  afin  qu’à 
notre  tour  nous  puissions  les  exposer  aux  lecteurs  du  Bulletin  de 
l’Association  belge  de  Photographie. 


L’Institut  Cartographique  militaire  Belge. 

Nous  commençons  aujourd’hui  la  série  de  ces  articles  par  le 
compte  rendu  d’une  visite  que  nous  avons  faite  à  l'Institut  car¬ 
tographique  militaire,  grâce  à  l’obligeante  intervention  de  son 
directeur  M.  le  colonel  Hennequin  de  M.  le  commandant  Mas- 
saux,  chef  du  service  delà  photographie  et  de  l'imprimerie  de 
l’établissement. 

*  5i= 

Le  6  décembre  vers  dix  heures  du  matin,  nous  nous  dirigions 
vers  cette  antique  Abbaye  de  la  Cambre,  destinée  à  disparaître 
bientôt  du  nombre  des  souvenirs  pittoresques  du  vieux  Bruxelles. 

La  première  neige  était  tombée  la  veille;  bien  menue,  bien 


timide  encore,  n’osant  presque  pas  se  montrer  à  la  suite  de  la 
période  si  douce,  si  anormale  dont  nous  venions  de  jouir.  Et 
pourtant  une  petite  gelée  sèche  avait  fixé  sur  l'herbe,  les  buissons 
et  les  arbres  de  l’avenue  et  du  bois,  ces  premiers  flocons  de  la 
dernière  toilette  de  l’année  1892. 

Le  soleil  lui-même  venait  égayer  ce  premier  paysage  hivernal 
de  la  saison;  la  promenade  était  agréable  et  pour  un  photog'aphe 
il  y  avait  certes  maints  sujets  à  croquer  aux  alentours  et  dans  le 
Bois. 

Mais  le  commandant  Massaux  avait  fixé  le  rendez  vous  à  dix 
heures!  Impossible  de  s'attarder,  fùt-ce  photographiquement. 

Nous  descendîmes  dans  l’humide  entonnoir  au  fond  duquel  se 
trouvent  relégués  l’Ecole  militaire  et  l’Institut  carto.;raphique  et 
nous  pénétrions  bientôt  dans  l’abbaye  dont  nous  espérons  bien 
qu’on  photographiera,  avant  la  démolition  finale,  maints  détails 
qui  le  méritent  à  tous  égards. 

*  * 

L’Institut  cartographique  est  installé  dans  les  trois  pavillons 
en  briques  rouges,  au  bas  du  talus  sur  lequel  est  établie  l’avenue, 
pavillons  que  les  promeneurs  aperçoivent  facilement  de  la  route, 
d'autant  plus  qu’ils  tranchent  vigoureusement  par  leur  teinte 
vive  sur  l’ensemble  des  bâtiments  ternes  de  l’Abbaye  de  la 
Cambre. 

* 

*  Ht 

Nous  entrons  dans  le  bureau  (?)  du  commandant  Massaux. 
Bureau...  et  atelier  tout  modeste,  où  il  a  bien  voulu  préparer  à 
notre  intention  les  éléments  nécessaires  au  présent  travail.  Il 
nous  expose  la  série  des  travaux  et  des  opérations  nécessaires  à 
la  production  de  ces  superbes  planchettes  que  touristes,  géolo¬ 
gues,  archéologues,  anthropologues,  botanistes,  photogra¬ 
phes,  etc.,  etc.,  emploient  si  fréquemment  aujourd’hui  et  qui  leur 
facilitent  singulièrement  les  excursions  dans  notre  petite  Bel¬ 
gique,  si  variée,  si  pittoresque,  dont  les  coins  les  plus  reculés, 
inconnus  naguère,  coramen-ent  à  être  des  plus  fréquentés,  grâce 
à  ces  bonnes  p'anchettes,  aux  épreuves  ][)hotographiques  et  aux 
projections  très  nombreuses  aujourd’hui. 
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Nous  allons  essayer  de  reproduire  aussi  fidèlement  que  possible 
ce  que  M.  Massaux  a  bien  voulu  nous  dire. 

♦ 

*  * 

Pour  établir  une  de  la  carte  au  1/20,000,  c’est-à- 

dire  un  morceau  de  la  carte  de  Belgique  représentant  une  surface 
de  huit  mille  hectares,  on  commence  par  dresser  une  carte  des¬ 
sinée  au  vingt  millième  d’après  les  plans  du  cadastre  réduits 
à  la  même  échelle  par  le  g^antographe. 

Muni  de  cct  élément  d’investigation,  les  officiers  se  rendent  sur 
le  terrain  et  font  les  nivellements. 

Ce  travail  étant  mis  au  net  on  l’agrandit  au  dix-millième,  on 
en  tire  une  épreuve  sur  papier  bleu  et  l’on  dessine  la  carte  au 
dix-millième. 

Tous  les  ans  la  révision  se  fait  sur  ces  planchettes  dessinées; 
aussi  sont-elles  criblées  de  corrections  et  celui  qui  les  regarde 
par  transparence,  remarque  des  endroits  presque  percés  à  jour 
par  les  nombreux  grattages  qu’elles  ont  subis. 

Les  planchettes  des  grandes  villes,  de  Bruxelles  en  particulier, 
ont  donné  lieu  et  donnent  encore  lieu  fous  les  ans  à  des  révisions 
et  des  corrections  nombreuses,  effrayamment  nombreuses! 

La  planchette  étant  établie  au  dix-millième,  on  prend  une 
glace  d’environ  cinq  millimètres  d’épaisseur  qui  est  sensibilisée 
au  collodion,  et  l’on  fait  sur  cette  glace,  à  l’endroit  en  l’expo¬ 
sant  par  le  dos,  un  cliché  réduit  au  vingt-millième. 

Ce  cliché  est  reporté  sur  pierre  par  les  procédés  habituels  de 
transport  en  lithographie. 

Voilà  l’ancien  procédé,  mais  il  était  insuffisant  comme  résultat. 

Il  y  a  douze  ans  déjà,  on  a  commencé  l’emploi  de  la  galvano¬ 
plastie. 

Pour  y  arriver,  on  prenait  du  cliché  à  Vendrait  une  épreuve 
au  charbon,  que  l’on  transportait  sur  une  planche  de  cuivre  au 
moyen  de  la  presse  hydraulique. 

On  développait  dans  l’eau  chaude. 

L’épreuve  étant  sèche  était  plombaginée  et  placée  dans  un  bain 
galvanoplastique. 
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Au  bout  de  quinze  jours  on  détachait  l’épreuve  et  l’on  obte¬ 
nait  un  cliché  en  creux,  qu’ou  reportait  ensuite  sur  pierre 
par  les  procédés  ordinaires. 

Cette  méthode  était  trop  coûteuse. 

Un  détail  à  ce  sujet  :  pour  l’impression  d’une  planchette  il  faut 
sept  dispositifs  d’impression  différents  :  noir,  jaune,  vei’t, 
bleu,  etc.  ;  il  fallait  donc  sept  pierres  lithographiques  qui  ont  en 
moyenne  sept  à  huit  centimètres  d’épaisseur,  soit  au  total  envi¬ 
ron  50  à  60  centimètres.  Aujourd’hui  les  sept  clichés  sur  zinc 
nont  pas  ensemble  plus  d’un  centimètre. 

Il  est  curieux  de  voir  dans  les  ateliers  de  l’Institut  les  collec¬ 
tions  effrayantes  de  ces  pierres  lithographiques,  et  à  côté  d’elles, 
ces  casiers  à  plaques  de  zinc  qui  prennent  si  peu  de  place  ! 

* 

*  * 

Arrivons  au  procédé  actuellement  en  usage.  Après  avoir  obtenu 
un  cliché  direct  sur  glace,  d'après  la  planchette  dessinée  au 
dix-millième,  on  prend,  par  contact,  un  positif  qui  est  développé 
au  tannin. 

Puis,  une  plaque  de  zinc,  très  mince,  est  bitumée,  exposée 
sous  le  positif  et  développée  à  la  térébenthine,  retouchée  s’il  y  a 
lieu  et  mordue  à  l’acide  azotique  dilué. 

La  planche  est  ensuite  lavée  à  la  benzine,  recouverte  d’une 
nouvelle  couche  de  bitume  et  poncée  au  charbon  de  bois. 

Ces  opérations  achevées,  on  possède  un  cliché  en  zinc  où  la 
carte  est  reproduite  en  creux  et  où.  ces  creux  sont  comblés  par  le 
bitume. 

Ce  cliché  est  tiré  comme  un  cliché  lithographique. 

S:  * 

Pour  le  tirage  en  chromo  on  fait  naturellement  autant  de 
décalques  de  la  planchette  à  tirer  qu’il  y  a  de  couleurs  inter¬ 
venant  dans  rétablissement  de  la  carte. 

Le  dessinateur  met  des  réserves  à  la  gomme;  on  fait  des  trans¬ 
ports  de  grisés  sûr  zinc  et  puis  on  procède  au  tirage  en  couleur 
comme  pour  la  chromolithographie. 
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Il  est  à  remarquer,  ce  qu’ignorent  nombre  de  personnes  qui 
emploient  les  planchettes  de  la  carte  au  vingt-millième,  que  les 
couleurs  qui  les  teintent  ne  sont  pas  appliquées  en  surface  unie, 
mais  en  grisés,  c’est-à-dire  qu’elles  sont  produites  par  une  quan¬ 
tité  considérable  de  petits  traits  [grisés],  d’une  couleur  plus 
accentuée  que  celle  que  l’œil  perçoit  en  réalité;  c’est  ce  qui  rend 
ces  teintes  si  douces  à  l’œil  et  rend  surtout  leur  lecture  si  facile, 
tandis  qu’il  semble  de  prime  abord  que  ces  grisés  ou  hachures 
devraient  rendre  ces  lectures  plus  difficiles. 

* 

*  ♦ 

Et  l’atelier?  Et  le  laboratoire?  me  demandez-vous. 

Nous  y  arrivons!  Ne  vous  attendez  pas  à  des  choses  extraordi¬ 
naires,  à  une  collection  nombreuse  d’appareils  et  de  produits. 

Le  service  photographique  de  la  carte  n’ayant  qu’un  seul  genre 
de  travail  à  exécuter,  est  monté  naturellement  en  vue  de  ce  tra¬ 
vail  seulement. 

Au  rez-de-chaussée  un  laboratoire  d’environ  trois  mètres  sur 
six  avec  cuvettes,  balance,  étuve  à  sécher  les  plaques,  grande 
hotte  de  laboratoire  et  la  série  des  flacons  de  circonstance  ! 

Tout  cela  très  simplement,  mais  très  pratiquement  installé. 

Par  exemple  le  laboratoire  est  éclairé  par  des  carreaux  rouges. 
11  y  a  là  une  réforme  à  établir.  Plus  de  rouge  et  vive  le  jaune  ! 

Tout  près  du  laboratoire,  dans  le  couloir  même,  un  fond  en 
planches  peintes  en  blanc,  éclairé  par  une  lampe  à  arc  de 
20  ampères  qu’alimente  une  batterie  de  36  accumulateurs  chargés 
à  l’Ecole  militaire,  permet  de  travailler  quand  le  soleil,  que  l’on 
dit  briller  pour  tout  le  monde,  fait  défaut  au  photographe,  qui 
en  a  tant  besoin  ! 

A  l’étage,  l’atelier;  un  atelier  tout  modeste,  bien  exposé  au 
nord,  bien  éclairé,  au  centre  duquel  roule,  sur  rails,  le  pied- 
table  de  la  chambre,  construite  naguère  par  Rentiers,  ce 
constructeur  de  chambres  solides  par  excellence.  Elle  mesure 
50  centimètres  sur  60;  elle  est  pourvue  d’un  objectif  de  Dall- 
meyer  de  75  centimètres  de  foyer  et  de  13  centimètres  de 
diamètre. 
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Au-dessus  d’elle  pend  une  lampe  à  arc  semblable  à  celle  du 
rez-de-chaussée  et  alimentée  par  la  même  batterie. 

Puis  au  fond  le  châssis  triple  construit  sur  les  indications  du 
commandant  Massaux. 

Il  est  formé  de  trois  châssis  placés  les  uns  derrière  les  autres, 
se  renforçant,  et  dont  les  mouvements  sont  commandés  par  des 
vis  afin  de  forcer  le  châssis  principal,  sur  lequel  est  fixée  l’épreuve 
à  photographier,  à  se  présenter  exactement  devant  l’objectif.  Le 
système  est  très  ingénieux.  Les  plaques  au  collodion,  exposées  à 
la  lumière  de  la  lampe  à  arc,  posent  15  minutes. 


Un  tour  maintenant  aux  ateliers,  excessivement  bien  tenus,  où 
se  tirent  les  belles  cartes  et  où  l’on  voit  la  collection  formidable 
de  clichés  en  zinc  et  de  pierres  gravées,  les  presses  hydrauliques, 
la  machine  à  poncer  les  pierres,  etc.,  etc.,  et  où  l’on  tire  devant 
nous  des  épreuves  de  la  terrible  carte  géologique  dont  s’occupe 
spécialement  le  tout  aimable  et  affable  capitaine  Henry. 


En  face  des  ateliers  le  superbe  Musée  de  l’Institut  dont  nous 
recommandons  particulièrement  la  visite  des  plus  intéressantes. 

Midi  approche!  les  clairons  sonnent,  l’heure  de  la  soupe 
est- là.  Mille  remerciements  à  notre  excellent  cicerone  le  com¬ 
mandant  Massaux  et  nous  reprenons  le  chemin  de  la  ville. 

Léon  Dei.evoy. 
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L’ainiûol  comme  fléïeloppateer  fles  diapositives. 

D’après  E.  Davie,  l’amidol  convient  parfaitement  pour  déve¬ 
lopper  les  diapositives,  auxquelles  il  communique  des  tons  chauds 
fort  agréables.  La  formule  ordinaire  avec  le  sulfite  de  soude  donne 
des  tons  noirs  purs;  pour  les  tons  bruns,  on  employera  la  solu¬ 
tion  suivante  : 

Amidol . 1  partie. 

Métabisulfite  de  potasse  ....  6  „ 

Eau . 60  „ 

Pour  l’emploi,  on  prendra  15  c.c.  de  cette  solution,  30  c.  c.  de 
bromure  d’ammonium  à  10  p.  c.,  7gr.5  de  carbonate  de  potasse 
et  90  c.  c.  d’eau. 

Avec  une  très  courte  exposition,  on  arrive  à  un  ton  brun-chaud 
qui  dans  l’alun  se  change  en  brun-pourpre  transparent.  Avec 
une  plus  longue  exposition,  les  tons  sépia  prennent  naissance.  Si 
l’on  met  deux  fois  plus  d’eau  et  que  l’on  pose  environ  deux  fois 
plus,  il  se  forme  des  tons  qui  vont  du  sépia  au  brun  Van  Dyck. 

(Revue  Suisse.)  {Photo-ArcMv,  n®  13.) 

Un  expérimentateur  scrupuleux,  M.  Henry  Sutton,  donne  quel¬ 
ques  détails  sur  des  essais  de  plaques  pour  lanternes  à  projections 
traitées  par  le  nouveau  développateur,  l’amidol;  il  peut  être  utile 
d’en  extraire  les  remarques  suivantes  : 

L’amidol  joint  au  carbonate  d’ammoniaque  ne  donne  point  de 
tons  bruns  comme  ceux  produits  quand  ce  dernier  est  employé 
avec  l’acide  pyrogallique  ou  avec  l’hydroquinone.  L’amidol  voile 
les  plaques  dans  les  grandes  lumières  plus  qu'un  développateur 
à  l’hydroquinone  dans  les  mêmes  conditions.  Le  bromure  de 
potassium,  avec  l’ amidol,  prévient  le  voile,  mais  le  ferrocyanure 
de  potassium  ne  le  prévient  pas. 

Le  carbonate  de  soude,  avec  l’amidol,  augmente  le  voile,  phé¬ 
nomène  dû  à  la  lumière  qui  traverse  toujours  les  parties  opaques 
du  négatif. 

En  exposant  deux  plaques  pendant  un  temps  normal  pour  être 
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développées  à  l’hydroquinone,  on  a  trouvé  que  l’hydroquinone 
donne  un  positif  très  transparent,  et  l’amidol  un  positif  voilé. 
Mais  en  exposant  deux  plaques  pendant  1/5  du  temps  nécessaire 
pour  la  formule  à  l’hydroquinone,  l’amidol  a  donné  un  positif 
très  transparent,  sans  aucun  voile,  tandis  que  l’on  n’a  eu  aucune 
image  avec  l’hydroquinone.  Par  conséquent,  ces  expériences  dé¬ 
montrent  parfaitement  l’énergie  de  l’amidol. 

M.  Sutton  croit  qu’un  développement  insuffisant  suivi  de  ren¬ 
forcement  donnera  les  plus  jolies  nuances  pour  positifs  de  lan¬ 
ternes  à  projections  développés  à  l’amidol. 

( Paris-Photographe.) 


Développateur  de  Pippel. 

Au  lieu  de  sulfite,  il  recommande  le  sulfate  de  soude  (sel  de 
Glauber),  et  obtient  des  clichés  d’une  riche  couleur  noire. 

Acide  pyrogallique . 1  gramme. 

Solution  à  saturation  de  sulfate  de  soude  .  20  à  40  c.  c. 

Eau . 100  c.  c. 

Quand  la  glace  a  baigné  dans  ce  bain,  on  reverse  celui-ci  dans 
un  verre  et  on  y  ajoute  2  à  10  c.  c.  d’une  solution  à  saturation  de 
carbonate  de  soude  et  on  continue  le  développement. 

(Moniteur  de  la  Photographie.) 


RENVERSEMENT  DES  PHOTOTYPES 


Voici  comment  M.  T.  Bolas,  de  Londres,  fit  la  première  expé¬ 
rience  vraiment  pratique  sur  les  renversements;  expérience  qu’il 
fit  connaître  à  \i\.Société  française  de  photographie,  le  8  juin  1880  : 
Une  plaque  à  la  gélatine  bromurée  est  plongée  pendant  quefiues 
minutes  dans  une  solution  à  4  p.  c.  de  bichromate  de  potasse; 
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après  quoi  on  la  rince  en  la  faisant  passer  pendant  quelques 
secondes  dans  un  bain  composé  de  parties  égales  d’alcool  et 
d’eau.  En  sortant  de  ce  bain,  on  la  sèche  partiellement  et  avec 
soin  au  papier  buvard,  puis  on  la  laisse  sécher  complètement 
dans  un  endroit  modérément  chaud. 

La  plaque  est  exposée  sous  un  négatif  pendant  2,  3  ou  4  minu¬ 
tes,  à  la  lumière  solaire,  ou  bien,  pendant  10  à  15  minutes  à  une 
bonne  lumière  diffuse  du  jour;  ce  qui  donne  un  positif  très  délicat. 
La  plaque  est  alors  lavée  à  l’eau  froide  à  plusieurs  reprises  pour 
enlever  l’excès  du  bichromate,  et  ensuite  développée  à  l’acide 
pyrogallique  delà  manière  ordinaire;  ce  qui  donne  un  négatif  ivès 
intense. 

Un  mois  ou  six  semaines  plus  tard,  le  26  juillet  1880,  le  savant 
M.  Janssen  lut  une  note  importante  sur  le  même  sujet  à  la  Société 
française  de  photographie;  il  s’agissait,  dans  cette  note,  aujour¬ 
d’hui  classique,  de  la  photographie  d’étoiles. 

(Moniteur  de  la  Photographie.)  D’’  Phipson. 


RtVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

British  Journal  of  Photography 

No  1713. 

Lavage.  —  Pour  bien  laver  une  photographie,  phototype,  négatif  ou  posi¬ 
tif,  le  principal  c’est  d’avoir  une  eau  pure.  Inutile  de  laver  les  clichés  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  dans  une  eau  courante,  elle  affaiblit  et  soulève  la 
couche  de  gélatine.  Inutile  de  faire  dégorger  les  phototypes  positifs  sur 
papier  pendant  un  ou  deux  jours. Or.  n’arrive  qu’à  détruire  la  pâle  du  papier. 

Evitez  surtout  d’avoir  une  eau  calcaire,  contenant  trop  de  carbonate 
dissous  dans  une  abondance  d’acide  carbonique,  ou  une  eau  ferrugineuse, 
acide,  etc.  Tous  les  déboires,  tous  les  insuccès  attribués  au  lavage  provien¬ 
nent,  neuf  fois  sur  dix,  de  la  nature  de  l’eau  et  non  du  temps  plus  ou  moins 
long  pendant  lequel  on  a  lavé. 
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N»  ni4 

Atelier  de  pose.  — Mes  lecteurs,  d’un  certain  âge  pliotographique,  se  rap¬ 
pelleront  les  flots  d’encre  qui  furent  versées  pour  prouver,  au  temps  du  col- 
lodion,  quelle  était  la  meilleure  forme  d’atelier  de  pose.  On  recherchait  alors 
le  plus  de  lumière  possible.  Actuellement,  c’est  le  contraire  avec  les  plaques 
extra  rapides.  C’est  l’ombre  qu’on  recherche  ;  bref,  la  question  se  pose  à  nou¬ 
veau  :  quelle  est  la  meilleure  forme  d’atelier  de  pose?  M.  Webster  entre  dans 
des  considérations  techniques  très  savantes  sur  la  manière  de  construire,  le 
verre  à  employer,  la  forme  du  toit,  etc.,  et,  finalement,  dit  que  le  principal 
s’est  d’avoir  un  bon  système  de  rideaux.  J’y  ajouterai  mon  humble  avis  :  et  de 
cavoir  s'en  servir. 

N*  1715. 

Le  voile.  —  Les  objectifs  sont  bien  souvent  la  cause  du  voile,  ce  qu’on 
ne  soupçonnerait  même  pas.  Ainsi  si  le  diaphragme  ne  se  trouve  pas  à  sa 
place  normale,  il  donne  lieu  à  une  image  voilée  ou  tache  centrale. 

Un  objectif  rayé  ne  tusse  que  par  une  seule  raie  peut  donner  des  images 
voilées.  La  preuve,  c’est  qu’en  mettant  un  peu  de  couleur  noire  sur  la  raie, 
le  voile  disparaît. 

Et  cependant,  l’on  prend  si  peu  de  soin  en  nettoyant  les  lentilles  des  ob¬ 
jectifs,  on  enlève  le  poli  que  c’est  plaisir  k  voir. 

J’ai  eu  en  main  un  objectif  orthoscopique,  construit  par  Voigtlander,  un 
instrument  de  premier  ordre,  auquel  son  propriétaire  avait  fait  subir  toutes 
les  avanies  possibles,  il  était  parvenu  à  imprimer  sur  la  lentille  postérieure  la 
forme  du  diaphragme  qui  y  avait  marqué  une  raie  profonde;  quand  on  enle¬ 
vait  le  diaphragme,  la  lentille  présentait  un  anneau  dépoli  et  les  épreuves 
faites  ainsi  étaient  enfumées.  Enfin,  si  l’intérieur  de  l’objectff  n’est  pas  bien 
noirci  de  couleur  mate,  on  produit  des  épreuves  voilées,  les  rayons  lumineux 
étant  réfléchis  sur  les  parties  non  noircies. 

Cyanure  de  potassium,  antidote.  — Le  D'’ Kossa  dit  que  le  permanganate 
de  potasse  transforme  le  cyanure  en  cyanate  qui  serait  inoffensif. 

Amidol  et  diarnidophenol  seraient  déjà  vieux,  puisque  Gauche  les  prépa¬ 
rait  en  1869.  Donc,  encore  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  pas  même  la  lune. 

N“  1716. 

Air  solidifié.  —  Professeur  Dewas  est  parvenn  à  solidifier  l’air  respirable. 
On  doute  cependant  encore  de  l’état  réel  et  des  conditions  de  cet  air  solide  ; 
est-ce  de  l’air  solidifié  ou  sont-ce  les  gaz  composant  l’air  qui  sont  gelés  et 
compressés  ensemble  pour  former  l’air  solide.  Ou  bien  encore,  n’est-ce  pas 
une  sorte  de  gelée  d’azote  avec  de  l’oxygène  liquide? 
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En  tous  cas,  il  ne  faudra  plus  aller  en  Suisse  pour  respirer  l’air  des  mon. 
tagnes,  on  vous  l’expédiera  do  Davos  en  pastilles,  comme  l’eau  de  Vichy. 

Si  vous  avez  un  air  drôle,  vous  prenez  un  peu  rie  gelée  d’air  d’impor¬ 
tance.  Avez-vous  l’air  mélancolique,  une  cailler  d’air  jovial  vous  rétablit 
d’emblée.  Enfin,  vous  avez  l’air  c/wsc,  vite  une  potion  d’air  machin  et  votre 
machine  reprend  ses  airs  ordinaires. 

N'’  1717. 

Le  voile.  —  Continuation  du  voile  produit  par  l’objectif.  Parmi  les  instru¬ 
ments  livrés  par  des  opticiens  de  renom,  il  y  a  encore  des  causes  de  voile 
qu’on  ne  soupçonne  même  pas.  Il  y  a  les  bords  extérieurs  des  lentilles  qui. 
restés  dans  leur  alvéole  de  cuivre,  ne  sont  pas  suffisamment  protégés  par 
un  vernis  noir  entre  le  cercle  et  le  verre.  Quand  on  emploie  ces  objectifs  à 
pleine  ouverture,  ils  donnent  un  voile,  su-tout  quand  on  s’en  sert  en  plein 
air  ou  dans  un  atelier  bien  éclairé.  Toutes  les  pièces  formant  l’objectif  doi¬ 
vent  être  parfaitement  noircies. 

Une  autre  forme  de  voile  peu  observée  est  celle  qui  résulte  à  l'intérieur  de 
la  chambre  de  la  réflexion  des  différentes  surfaces  des  lentilles.  On  l’observe 
particulièrement  quand  on  prend  une  photographie,  groupe  ou  porirait, 
devant  un  mur  ou  un  fond  blanc. 

Méthodes  diverses  pour  ajouter  des  nuages  a  un  pay.mge.  —  Un  article 
de  M.  Dunmore  avait  parlé  de  la  manière  de  produire  les  clichés  de  nuages. 
Tout  objectif  peut  servir;  comme  plaques,  des  plaques  lentes  et  claires,  les 
plaques  rapides  sont  à  rejeter.  Les  llford  ordinaires  sont  excellentes,  en  don¬ 
nant  une  pose  d’une  demi-seconde  avec  un  diaphragme  de  F/64. 

Une  pose  plutôt  longue  que  courte  et  un  développement  approprié,  de 
façon  à  produire  un  cliché  clair,  net  et  pur.  Le  cliché  sera  si  léger  qu’on 
doit,  placé  sur  l’épreuve,  la  voir  à  travers  même  les  parties  les  plus  opaques. 
Ne  pas  prendre  le.  soleil  ni  la  lune  dans  le  cliché,  sans  quoi  on  obtient  une 
tache  dure  et  claire,  entourée  d’ombre  et  d’obscurité. 

Le  meilleur  temps  pour  les  effets  de  nuage  est  après  un  orage;  la  meil¬ 
leure  saison  au  printemps  ;  la  meilleure  heure  le  soir,  vers  le  coucher  du 
soleil;  la  meilleure  place  sur  une  hauteur;  le  meilleur  cliché  celui  pris  avec 
la  chambre  bien  hori/.ontale,  et,  le  meilleur  développateur,  celui  auquel  vous 
êtes  le  plus  habitué. 

Il  faut  des  clichés  différents  pour  les  marines  et  les  paysages,  les  nuages 
au  bord  de  la  mer  étant  différents  de  ceux  h  l’intérieur  des  terres  et...,  la 
suite  au  prochain  numéro.  D.  D. 
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Photographie  News. 

N«  1800 

Kalonn!  —  Savez-vous  ce  que  c’est  que  Kalona?  C’est  le  nom  que  l’on 
donne  en  Amérique  à  un  nouveau  papier  au  collodiochlorure  d’argent  et 
au  fond,  Kalona  ne  veut  rien  dire  par  lui-même,  c’est  du  pulf.  Ce  papier 
papier  est  accompagné  d’iiii  mode  de  s’en  servir  dans  lequel  on  recommande 
un  bain  de  virage  et  de  fixage  séparés. 

No  1801 

Sandell's  plate.  —  Les  plaques  Sandell  occupent  la  jdupart  des  journaux. 
Ce  numéro  contient  une  vue  intérieure  de  l’église  Saint-Pierre,  à  Rome, 
pose  deux  heures  et  demi  et  cependant  les  lumières  ne  sont  pas  empâtées. 

N»  1802 

Nuages  artificiels.  —  M.  Einsle  décrit  ainsi  sa  méthode.  On  couvre  d’une 
ieuille  de  papier  blanc  une  planche  à  dessiner  et  on  y  enfonce  des  pointes 
de  Paris  sans  tête,  puis  on  incline  légèrement  en  arrière  la  planche  et  sur 
les  pointes  on  étale  des  flocons  de  coton  (d’ouate).  On  obscurcit  la  chambre 
et  on  éclaire  la  planche  par  une  petite  lampe  à  incandescence,  la  planche 
donne  l’effet  d’un  ciel  à  nuages  de  toute  beauté  qu’on  photographie,  le  cliché 
sert-  à  imprimer  le  ciel  dans  les  paysages. 

N»  1803 

Objectif  s. —  11  y  a  dans  ce  numéro  un  article  de  M.  Dallmayer  sur  les  dé¬ 
fauts  cachés  et  visibles  des  objectifs;  il  n’est  pas  â  résumer,  mais  à  lire  ou  à 
traduire  en  entier. 

N«  1804 

AUerntion  des  énrenves  argenliqiies .  —  Malgré  les  soins  que  l’on  prend  de 
bien  laver  à  fond  les  épreuves  aux  sels  d’argent,  elles  pâlissent  et  jaunissent. 
Un  lavage  trop  sommaire  et  pas  assez  prolongé  n’est  pas  la  seule  cause  de 
cette  altération.  Outre  l’effet  produit  par  les  cartons  sur  lesquels  on  colle 
les  épreuves,  cartons  qui  contiennent  du  soufre,  on  trouve  la  cause  de  la 
jaunisse  des  épreuves  dans  le  fait  d’en  fixer  un  trop  grand  nombre  dans  un 
bain  d’hyposulfite  trop  vieux  ou  trop  peu  abondant.  Le  fixage  doit  toujours 
être  fait  dans  un  large  excès  de  bain  d’hyposulfite;  s’il  y  a  trop  peu  de  bain 
il  se  forme  un  sel  double  de  deux  parties  d’hyposulfite  de  soude  et  d’une 
partie  d’hyposulfite  d’argent  et  si  la  quantité  d’hyposulfite  de  soude  est  in- 
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suffisante,  il  se  forme  un  sel  double  à  parties  égales  d’iiyposulfile  de  soude 
et  d’argent,  sel  insoluble  dans  l’eau  et  que  l’épreuve  retient  dans  ses  pores. 
Ce  sel  se  décompose  de  suite,  surtout  en  présence  de  l’humidité  et  de 
l’acide  carbonique  et  il  se  forme  du  carbonate  de  soude  et  de  l’acide  sulfhy- 
drique. 

L’acide  sullhydrique  se  décompose  avec  formation  d’acide  sulfureux  et  de 
soufre,  dont  l’épreuve  souffre,  car  l’argent  se  change  en  sulfure  d’argent  qui 
est  le  microbe  de  la  jaunisse  pour  les  photographies  aux  sels  d’argent. 

D.  D. 

Photographie  Work 

N»  44. 

Phototype  retourné.  —  M.  Rossignol  donne  une  méthode  à  deux  dévelop¬ 
pements  ;  le  premier  à  hydroquinone,  puis  on  expose  le  cliché  à  la  lumière 
diffuse  pendant  20  secondes;  après,  l’on  immerge  dans  : 

Eau .  1,000  c.  c. 

Bichromate  de  potasse  30  grammes 

Acide  nitrique  .  .  .  12  c.  c. 

Jusqu’à  ce  que  tout  l’argent  métallique  soit  converti  en  bichromate  d’ar¬ 
gent,  alors  on  le  lave  jusqu’à  ce  que  l’eau  passe  claire  et  que  tout  le  bichro¬ 
mate  soit  enlevé,  puis  on  redéveloppe  ;  11  suffit  de  fixer  et  de  laver. 

Verre  rubis.  —  On  a  constaté  que  des  verres  rubis  d’une  chambre  obscure 
avaient  tellement  changé  de  couleur  sous  l’influence  du  soleil,  que  toutes 
les  plaques  développées  se  voilaient. 

NO  43. 

Aniidol.  —  M.  Jones  et  Mitchell  rendent  compte  de  leurs  expériences  avec 
l’amidol.  Ils  concluent  que  l’amidol  par  lui-même  n’est  pas  un  développa- 
leur;  2°  que  ce  n’est  pas  un  développateur  acide. 

N»  46. 

Papier  collé  à  la  résine.  —  Herzherg,  pour  en  faire  l’analyse,  prend  un 
morceau  du  papier  à  examiner,  le  place  sur  un  support  horizontal  qui  reflète 
la  lumière  venant  du  dessous,  de  façon  qu’on  puisse  examiner  le  papier  à  la 
lumière  transmise.  On  laisse  alors  tomber  4  à  6  gouttes  d’éther  sur  le 
papier;  si  le  papier  est  collé  à  la  résine,  après  l’évaporation  de  l’éther,  on 
verra  un  anneau  translucide. 

Plaque  à  couche  pour  éviter  le  halo.  —  On  a  mis  dans  le  commerce  des 
plaques  couvertes  au  dos  d’un  isolant  qui  empêche  le  halo. 
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N»  47 

Eclairage.  — On  dit  qu’en  usant  du  nouveau  bec  du  D''  Auer,  on  peut,  au 
moyen  de  gaz  ordinaire,  faire  un  très  bon  portrait. 

N°  48 

Sociétés.  —  Plus  le  nombre  des  sociétés  photographiques  augmente  et  plus 
les  articles  et  les  notes  présentés  par  les  membres  diminuent  en  nombre  et 
en  intérêt,  plus  le  nombre  des  journaux  photographiques  augmente  et  plus 
ils  deviennent  insipides  et  incolores. 

Cela  est  rationnel,  il  y  a  un  proverbe  flamand  qui  dit  : 

De  mossel  doet  de  visch  afslaan. 

D.  D. 


Photography. 

N»  225 

La  pose  est-elle  point  capital  dans  la  production  du  phototype.  —  M.  Pringle 
discute  cette  question.  M.  Armstrong  a  soutenu  que  la  pose  était  le  principal 
facteur  de  la  réusite.  Hinter  et  Driffield  par  contre  prouvent  que  le  dévelop¬ 
pement  est  plus  important  encore,  puisqu’il  permet  de  corriger  la  pose  et, 
*  dit  M.  Pringle,  alors  même  que  le  développement  serait  mal  conduit,  on  peut 
encore  corriger  le  phototype,  soit  en  enlevant  le  voile  et  renforçant  après, 
soit  par  un  truc  d’impression;  donc,  la  pose  par  elle-même  n’est  pas  le 
principal  facteur  de  réussite  d’un  phototype  parfait. 

N»  226 

Renforçage  au  mercure.  —  Ce  qui  m’étonne  fort,  je  l’ai  déjà  dit  plusieurs 
fois,  c’est  le  petit  nombre  d’accidents  constaté  en  photographie  en  présence 
de  l’emploi  si  multiple  de  matières  toxiques  manipulées,  par  tant  de  mains 
ignorantes  et  insouciantes.  11  y  aurait  une  glorieuse  découverte  à  faire,  celle 
d’un  bon  renforçateur  ne  contenant  ni  sels  de  mercure  ni  cyanure.  Les  sels 
de  mercure  sont  extrêmement  vénéneux  et  instables.  Combien  n’a-t-on  pas 
ruiné  de  clichés  de  grande  valeur  arlw/zçue  ou  scientifique  pour  les  avoir 
renforcés. 

11  est  vrai  qu’en  mains  d’un  manipulateur  soigneux  et  intelligent  (j’entends 
comprenant  les  combinaisons  chimiques  qu’il  opère),  le  renforçage  aux  sels 
de  mercure  donne  de  bons  résultats  et  des  résultats  stables.  Mais  pour  un, 
il  y  en  a  mille  qui  renforcent  un  cliché  non  suffisamment  lavé,  contenant 
encore  de  l’hyposulfile,  de  l’alun,  etc.,  qui  n’enlèvent  pas  les  sels  mercureui 
formés,  par  un  lavage  soigné;  enfin  qui  ont  soin  de  mettre  en  présence  des 
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corps  qui  se  détruisent,  se  combinent  ou  agissent  l’un  sur  l’autre  défavora¬ 
blement  pour  le  but  qu’ils  poursuivent  et  finissent  par  accuser  le  procédé 
de  leur  propre  maladresse. 

A  celui  donc  qui  trouvera  un  bon  renforçateur  sans  sels  de  mercure,  l’hon¬ 
neur  d’avoir  banni  du  laboratoire  ces  produits  vénéneux  et  instables  et  le 
monde  photographique  lui  vouera  une  reconnaissance  sans  bornes. 

En  attendant  donc  cette  heureuse  découverte,  il  laut  aimer  ce  que  l’on  a, 
n’ayant  pas  encore  ce  que  l’on  aime.  (Me  voilà  loin  de  mon  résumé).  Le  ren¬ 
forçage  au  bichlorure  de  mercure  est  stable  s’il  est  suivi  de  l’application  du 
développatpur  à  l’oxalate  ferreux.  C’est  ainsi  que  l’on  conserve  le  mieux  les 
demi-teinii'S.  J’avais  oublié  de  le  dire,  l’article  est  de  M.  Jones. 

N°  227 

Huile,  mcche,  lampes.  —  Un  article  assez  long  sur  ces  trois  objets  au  point 
de  vue  de  la  lanterne  à  projection.  11  est  théorique  plutôt  que  pratique  et  sent 
un  peu  le  prenez  mon  ours. 

N«  228 

Couleur  des  clichés.  —  M.  Abney  examine  la  cause  de  la  coloration  diffé¬ 
rente  produite  par  les  divers  développateui  s  et  croit  qu’elle  à  sa  source  dans 
l’alcali  employé  et  se  combinant  avec  la  gélatine;  car  si  l’on  emploie  le  collo- 
diobromure,  cette  différence  de  co  ileur  s’atténue  et  disparaît  avec  ces 
mêmes  développateurs  qui  colorent  si  différemment  le  gélatinobromure. 

D.  D. 

The  Amateur  photographer 

N«  439. 

Tableaux  et  l'art  de  les  produire,  par  M.  Mummery.  —  J'en  ai  déjà  parlé, 
je  crois.  C’est  un  bon  article  estbétique  dans  lequel,  toutefois,  nous  rencon¬ 
trons  des  théories  que  nous  n’admettons  pas  entièrement.  L’étude  des  bons 
peintres,  l’étude  de  la  nature  elle-même,  voilà  les  meilleures  leçons. 

M»  440. 

Voile.  —  M.  J.  laneway,  dans  sa  théorie  du  développement  dit  ;  Le  voile 
et  la  production  du  voile  gris  peuvent  s’expliquer  si  nous  admettons  quel’action 
dynamique  de  la  lumière  dispose  les  molécules  d’argent  dégagées  de  la  géla¬ 
tine  qui  les  entoure,  de  telle  manière  que  l’image  latente  soit  formée  et 
rendue  visible  par  le  développement  ;  tout  marche  bien,  s’il  y  a  abondance 
dans  les  molécules  d’argent  sur  lesquelles  le  développateur  agit.  Mais  si  la 
pellicule  est  mince,  surtout  avec  l’iodure  d’argent,  nous  constatons  à  un 
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moment  donné  que  le  cléveloppaleiir  n'agit  plus  et  s’arrête.  On  ajoute  plus 
d’alcali  pour  forcer  le  développateur  et,  soudain,  un  voile  apparail,  suivi  de 
près  du  voile  gris  qui  détruit  votre  travail.  Les  plaques  les  plus  sujettes  à  se 
voiler  .'ont  celles  dites  «  rapides  m  ;  La  pellicule  en  est  mince  et  très  délicate, 
le  bromure  d’argent  y  est  en  e.xcès  et  l’iodure  en  moindre  quantité  que  d’or¬ 
dinaire.  Pendant  que  la  lumière  dispose  les  molécules  d’argent  de  façon  à 
former  l’image  latente,  elle  dérange  sans  doute  et  sépare  partiellement  quel¬ 
ques  molécules  adjacentes,  non  nécessaires  à  l’image  dans  les  couches 
minces.  Le  développement  s’arrête,  parce  que  tout  l’argent  de  l’image  est 
traité  ou  à  peu  près;  et  plus  d’alcali,  (l’accélérateur)  traite  les  molécules  qui 
restent.  L’adjonction  de  l’alcali  force  l’acide  pyrogallique  ou  l’agent  réduc¬ 
teur  à  chercher  de  nouveaux  matériaux  ;.ur  lesquels  il  puisse  agir,  et  attaque 
les  molécules  adjacentes  h  peine  protégées,  et  alors  vous  savez  ce  qui  arrive 
lorsqu’une  allumette  en  feu  touche  au  colon-poudre. 

N“  441 

Renforçateur  pour  plaques  au  gelatinohromure,  mais  applicable  pour  la 
reproduction  du  trait  : 

Eau . 1  13d  c.  c. 

Iode .  IS  grammes 

lodure  de  potassium  30  » 

On  laisse  le  nég.itif  dans  cette  solution  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement 
jaune.  On  le  lave  à  fond,  de  manière  que  l’eau  qui  en  découle  soit  parfaite¬ 
ment  claire  et  incolore,  puis  on  y  verse  une  solution  à  1  p.  c.  de  sel  de 
Schlippe,  rendue  alcaline  avec  un  peu  de  soude  caustique,  et  on  lave  à  fond. 
Le  cliché  prend  un  aspect  rouge-brun  très  ofiaque  avec  des  noirs  excessive¬ 
ment  clairs  et  purs. 

N“  442 

Virage  au  lithium  pour  éprejives  au  gélatinochlorure.  —  Pour  des  demi 
tons  très  délicats  et  des  ombres  riches  avec  les  papiers  au  gélatinochlorure, 
on  recommande  ; 

Carbonate  de  lithium.  .  60  grammes 

Eau .  3840  c.  c. 

Chlorure  d’or  ....  1  gramme 

Bien  laver  les  épreuves  avant  de  les  virer  et  se  servir  du  bain  de  virage 
aussitôt  qu’il  est  préparé. 

Remède  contre  le  halo.  —  On  enduit  le  dos  des  plaques  de  : 
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Collodion  aurine  . 

5 

Alcool  .... 

.  100 

Collodion  neutre  2  p. 

c.  300 

Huile  de  ricin  .  . 

4 

Avant  de  développer,  on  enlève  le  collodion  au  moyen  d’un  linge  et 
peu  d’alcool. 

N»  443. 

Bain  clarificateur  d’après  Wall  : 

Alun  de  chrome.  .  . 

5  grammes 

Acide  citrique  .  .  . 

5  )) 

Eau . 

100  c.  c. 

Ce  bain  enlève  aussi  le  voile  jaune  des  clichés  à  l’acide  pyrogallique. 

D.  D. 

Ttie  Practical  photographer 

No  39. 

Le  procédé  Diamant.  —  Rien  que  cela!  M.  Austin,  de  Boston,  s’engage  à 
fournir  contre  paiement  de  250  francs  les  détails  les  plus  complets  sur  un 
nouveau  procédé  de  photogravure  (phototypographie)  sur  zinc  donnant 
toutes  les  demi-teintes  et  qu’il  décore  du  titre  pompeux  de  procédé  diamant. 
Le  numéro  du  Practical  contient  deux  illustrations  du  procédé,  exécutées  par 
l’inventeur  lui-même.  A  en  juger  par  les  specimens  offerts,  il  n’y  a  rien  de 
diamantin  dans  ces  épreuves,  qui,  il  faut  l’avouer,  sont  très  mal  imprimées; 
elles  portent  l’empreinte  profonde  de  la  toile  de  la  maquette;  bref,  ce  sont 
des  diamants  noirs.  D’après  la  réclame  de  l’inventeur,  si  invention  il  y  a,  ce 
procédé  serait  supérieur  à  tous  les  autres  similaires.  On  peut  rapidement 
enduire  la  plaque,  l’impressionner  en  quatre  à  cinq  minutes,  la  développer 
dans  l’eau  froide  sans  devoir  l’encrer  d’abord  et  sans  devoir  la  clarifier.  On 
obtient  une  épreuve  d’un  beau  noir,  prête  à  la  morsure  aussitôt  qu’elle  est 
séchée  et  brûlée,  et  vingt  minutes  après  l’avoir  bien  lavée  et  séchée,  la 
plaque  est  prête  à  l’impression.  La  couche  imprimante  est  dure  comme  le 
diamant  (ici  est  le  diamant),  et  résiste  à  des  milliers  d’épreuves. 

D.  D. 

Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

No  6 

Renforcement  au  bromo-iodurt  de  cuivre.  —  Le  phototype  sec  est  plongé 
dans  l’eau,  puis  on  l’introduit  dans  le  bain  suivant  : 
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Sulfate  de  cuivre .  .  .  .  200  grains  =  12.96  gr. 

Eau .  6  onces  =  170.40  c.  c. 

A  cette  solution,  on  ajoute  en  agitant  constamment  : 

lodure  de  potassium  .  .  .  16  grains  =  1.03  gr. 

Bromure  de  potassium  .  .  40  »  =  2.69  » 

Eau . 2  onces  =  S6.80  c.  c. 

On  décante  la  partie  claire. 

La  couche  de  gélatine  blanchit  dans  ce  bain,  y  prend  une  teinte  jaune 
canari  au  bout  de  cinq  h  quinze  minutes. 

Le  phototype  est  lavé  durant  un  quart  d’heure  dans  une  eau  courante. 

La  solution  de  bromure  de  cuivre  peut  servir  un  certain  nombre  de  fois,  on 
peut  la  renforcer  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  de  :  1  partie  d’iodure  et 
3  parties  de  bromure  de  potassium  dans  100  parties  d’eau. 

Le  phototype  blanchi  peut  être  noirci  par  une  lolution  concentrée  de  sulfite 
de  soude  à  laquelle  on  ajoute  quelques  grains  (1  gr.)  de  nitrate  d’argent.  On 
obtient  des  résultats  supérieurs  en  employant  l’hydroquinone. 

L’iconogène  ne  travaille  pas  aussi  bien. 

La  formule  suivante  donne  de  beaux  tons  rougeâtres  ; 

Hydroquinone . 90  grains  =  5.83  gr. 

Sulfite  de  soude  cristallisé  .  1  once  =  31.1  » 


Carbonate  de  soude  . 
Bromure  de  potaisium 
Eau . 


1/4  »  =  7.77  » 

6  grains  =  0,38  » 

8  onces  =  227.20  c.  c. 


En  variant  les  proportions  d’hydroquinone  et  de  sulfite  de  soude,  on  peut 
obtenir  des  ombres  sépia,  brun  foncé  et  noir  de  fer. 

Le  développement  peut  se  faire  en  pleine  lumière.  Plus  la  lumière  est  forte 
plus  les  résultats  sont  supérieurs. 

L’expérience  a  montré  que  les  phototypes  renforcés  de  cette  manière  se 
conservent  parfaitement. 

Wilson’s  Photographie  Magazine. 

N»  436 


Eclairage  des  portraits,  —  Dans  l’éclairage  des  portraits,  dit  l’auteur,  il  y 
a  en  quelque  »orte  une  variété  sans  limites  de  styles  et  de  modes;  mais  tous 
sont  fondés  sur  deux  genres  bien  connus,  le  style  régulier  et  le  Rembrandt. 
Maints  effets  dérivant  de  ces  deux  genres  ont  plus  ou  moins  de  succès,  géné¬ 
ralement  moins.  De  ces  deux  genres  d’éclairage,  l’opérateur  veut  ordinaire¬ 
ment  faire  dériver  une  foule  d’autres,  c’est  au  photographe  d’étudier  son 
modèle  et  de  découvrir  quel  éclairage  il  importe  de  donner,  car  il  est  un 
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grand  point  pour  l’arliste  de  varier  autant  que  possible  ses  genres  d’éclai¬ 
rage. 

J'ai  entendu  beaucoup  de  pbotograjihesse  plaignantden’avoir  jamais  eu  des 
sujets  artistiques,  comme  ils  le  désiraient,  et  j’ai  conclu  depuis  longtemps  que 
ces  photographes  ne  reconnaissent  pas  le  sujet  artistique  quand  ils  en  ren¬ 
contrent.  Celle  faculté  de  voir  dans  le  sens  le  plus  exact  est  un  point  capital 
et  est  en  pi  incipele  ])oint  de  départ  pour  réussir  les  portraits.  11  faut  autant 
que  possible  donner  à  son  modèle  du  relief  obtenu  par  l’éclairage.  Avant  de 
poser,  produisez  l’image  dans  vos  yeux,  voyez  ce  que  vous  faites,  tficbez  de  ne 
pas  obtenir  par  l’elTet  du  hasard,  mais  faites  en  sorte  d’obtenir  la  lidélité  de 
la  nature  et  vous  vaincrez.  Pour  le  style  régulier,  tournez  la  tête  de  votre 
sujet  vers  la  source  lumineuse,  de  telle  sorte  que  la  plus  grande  surface  de 
la  figure  soit  éclairée,  et  la  plus  petite  partie  dans  l’ombre,  et  quand  la  modu¬ 
lation  est  complète,  c’est-ù-dire  que  la  partie  éclairée  ne  soit  pas  effacée  par 
la  lumière  et  l’autre  brûlée  par  l’ombre,  car  la  modulation  dans  l’ombre  est 
aussi  nécessaire  que  dans  les  parties  éclairées,  et  que  vous  arrangiez  con¬ 
venablement  le  fond  avec  des  parties  obscures  opposées  aux  parties  éclairées 
du  modèle  et  des  côtés  éclairés  opposés  à  l’ombre,  commencez  alors  et  voyez 
si  les  résubats  ne  surpassent  pas  vos  espérances. 

L’effet  à  la  Rembrandt  est  obtenu  en  faisant  tourner  la  figure  du  sujet  vers 
la  lumière  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  du  visage  tournée  vers  la 
chambre  noire  soit  bien  modelée  dans  l’ombre  et  que  la  plus  petite  surface 
ne  soit  pas  noyée  dans  un  flot  de  lumière. 

La  clef  dans  les  deux  genres  d'éclairage,  pour  travailler  avec  succès,  con¬ 
siste  à  diviser  l'ombre  et  l’éclairage  dans  le  centre  de  la  figure.  Comme  con¬ 
clusion,  je  conseille  d’être  alerte  et  d'obtenir  par  le  regard  la  beauté,  et  la 
grûce  des  courbes. 

A.  L. 


CoDCüBrs  pliûtoirapliipe  Ë  «  Jenrnal  ës  Vopps  *. 


Le  Journal  des  Voyages  ouvre  son  second  concours  photogra- 
phicjue  dont  voici  le  progamme. 

Le  MOTIF  proposé  est  le  suivant  : 

BORDS  DE  L’EAU  :  MARINE,  RIVIÈRE,  LAC 

Le  nombre  des  sujets  n’est  pas  limité.  Les  épreuves  de  chaque 
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sujet  dont  les  dimensions  mînîma  ne  seront  pas  inférieures  à  celles 
données  par  la  plaque  9  X  12,  devront  être  tirées  sur  n’importe 
quel  papier,  à  l’exclusion  toutefois  de  celui  au  ferroprussiate,  et 
montées  sur  carton.  Il  sera  fourni  deux  exemplaires  de  chaque 
sujet  et  ces  exemplaires  ne  seront  pas  rendus.  Chacun  portera,  au 
dos,  son  titre  et  une  devise.  Chaque  envoi  sera  accompagné  d’une 
enveloppe  cachetée,  reproduisant  cette  devise  en  suscription. 

A  l’intérieur,  elle  contiendra  :  1°  l’adresse  et  le  nom  de  l’auteur 
correspondant  à  la  devise  choisie;  2°  la  désignation 
précise  du  lieu  où  a  été  pris  ce  motif;  3°  une  notice  servant  à  le  ^ 
définir  (histoire,  géographie,  légende,  signification  locale,  etc.; 

4®  l’indication  de  la  plaque,  de  l’objectif, du  diaphragme(en  fonc¬ 
tion  de  foyer)  et  du  révélateur  employés,  ainsi  que  le  temps  de 
pose,  l’heure  du  jour  et  l’état  du  ciel;  5*»  la  mention  du  papier  et 
du  genre  de  virage  dont  on  s’est  servi  pour  l’obtention  de  l’épreuve 
positive. 

Les  concurrents  sont  priés  de  répondre  rigoureusement  à  toutes 
ces  indications  et  dans  l’ordre  ci-dessus  énuméré.  Les  épreuves 
devront  être  envoyées,  8,  rue  Saint-Joseph,  à  Paris,  au  directeur 
du  Journal  des  Voyages,  le  ^djuin  au  plus  tard,  et  porter  sur  leur 
enveloppe,  dans  l’angle  à  gauche  :  Concours  photographique.  Les 
lauréats  seront  désignés  nominativement  dans  le  journal  quinze 
jours  après  la  clôture  du  concours.  Les  reproductions  photo¬ 
typographiques  de  leurs  épreuves  paraîtront  successivement  dans 
le  courant  du  mois  d’août,  prix  :  médaille  d’argent  grand 
module  (41““);  2®  prix  :  médaille  d’argent  petit  module  (32““); 

3®  prix  :  médaille  de  bronze  grand  module  (41®®);  4®  prix  ;  mé¬ 
daille  de  bronze  petit  module  (32®®).  Le  nom  du  lauréat  sera 
gravé  sur  chaque  médaille. 
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tôt  1:11  livre  entièrement  nouveau  par  suite  des  transformations 
que  l’auteur  a  fait  subir  à  l’édition  originale.  C’est  maintenant 
un  traité  complet  de  photographie  au  courant  des  derniers  pro¬ 
grès  réalisés  et  nous  pouvons  lui  prédire  un  succès  plus  grand  et 
plus  rapide  que  celui  qu’à  obtenu  son  aîné. 

L’ouvrage  édité  avec  le  plus  grand  soin  par  la  maison  Ulrico 
Hœpli  de  Milan  es'  largement  illustré  et  contient  outre  les  gra¬ 
vures  dans  le  texte  10  planches  spécimens  de  divers  procédés 
d’impression. 


JOURNAUX  REÇUS 

Belgique. 


Bulletin  de  la  Société  de  Microscopie,  n"®  6,  7. 
Bulletin  d,e  la  Société  d’ Électricité,  n®  4. 

Ciel  et  Terre,  n®^  6,  7. 

Helios,  n®«  74,  IS. 


Allemagne. 

Deutsche  Photographen  Zeitunq,  n°®  19,  20,  21,  22,  23. 
Pholograpliisches  Ârchiv,  n®*  718,  719. 

Der  Amateur-Pholograph,  n®  78. 

Photographische  Millheilungen,  n®*  4,  5.^ 
Phulographische  Nachrichten,  n®*  19,  20.  21.  22.  23. 
Photographisches  Wochenblatl,  n®*  19,  20,  21,  22,  23. 
Neuhciten  in  Photographie,  n®“  41,  42. 

Autriche. 

Photographische  Correspondenz,  n°  393. 

Photographische  Rundschau,  n®  6. 

Danemark. 

Berelninger  fra  Dansk  fotografisk  Forening,  n®  17. 

Etats-Unis. 

Anthony's  Bulletin,  n®®  9,  10. 

The  Photographie  Times,  n®*  606,  607,  608,  609,  610, 
St-Louis  Photographer ,  n®  5. 

Wilson  ’s  Magazine,  n®  437,  438. 

The  Engraver  and  Printer- Boston,  n»  5. 


—  403  — 

France 


Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  n"  10. 

Moniteur  de  la  Photographie,  n®®  10,  11. 

Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris,  n“  29. 

Photo-Gazette.  n°  7. 

Photo- Journal,  n“  30. 

Paris- Photographe,  n®  4. 

L’Amateur  photographe,  nos  19^  20,  21,  22. 

Le  Progrès  photographique,  n®  4.  , 

La  Photographie  française,  n®  o. 

Bulletin  de  la  Société  Photographique  du  Nord  de  la  France,  n°  5. 
Journal  des  Sociétés  Photographiques,  n®  42. 

La  Science  illustrée,  n®’  285,  286,  ,287,  288,289. 

La  Science  en  Famille.  n°*  1.56,  157. 

Le  Photo- Courrier,  n”  À. 

La  Photographie,  n®  15. 

Grande-Bretagne 

Bnush  Journal  of  Pholography,  n“^  1723,  1721,  1725,  1726,  1727. 
PhuMgraphic  News.  n°®  1810,  1812,  1814. 

Journal  of  the  Caméra  Club,  n®  85. 

Pholography,  n»®  235,  236,  237.  238,  239. 

The  Amateur  Photographer,  n®«  449,  450,  451,  452,  453. 

The  Practicai  Photographer,  n®  42. 

The  Photographie  Work,  n®®  54,  55,  56,  57,  58. 

Italie. 

Caméra  oscura,  n®'  10,  11,  12. 

Il  Dilettante  di  Fotografia,  n®  37. 

Rivistei  Scientifico-Artistica  di  Fotografia,  n®  11. 

Pays-Bas. 

Tijdschrift  voor  Photographie,  4. 

République  Argentine. 

Bolletino  de  la  Societa  Fotografica  Argenlina,  n°‘  37,  38. 

Suisse. 

Revue  suisse  de  Photographie,  n®  5. 

Les  Procédés  modernes  d’illustration,  n®  1. 


NOS  ILLUSTRATIONS 

Les  deux  épreuves  que  le  Bulletin  publie  clans  ce  numéro  ont 
été  choisies  à  la  dernière  exposition  de  la  section  de  Gand. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI. 


No  7.  _  20o  ANNEE.  —  VOE.  21 


(2«  Série  —  Vol.  10.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


Ont  été  admis  membres  : 

MM.  Janssens,  L.  F.,  Marché-aux-Chevaux,  31,  à  Anvers,  pré¬ 
senté  par  MM.  Keusters  et  Storms, 

PioT, Guillaume,  agent  de  la  Banque  Nationale, Marclié-au- 
Lin,  à  Termonde,  présenté  par  MM.Massangede  Louvrex 
et  Puttemans. 

SoMzÉ,  Gosme,  ingénieur,  rue  des  Palais,  22,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Buisset  et  Huberti. 

StalpaeRï,  Eugène  (abbé),  professeur  au  collège  St-Pierre, 
rue  des  Récollets,  à  Louvain; 

Van  Tricht,  Victor,  de  la  compagnie  de  Jésus,  rue  des 
Récollets,  11,  à  Louvain,  présentés  par  MM.  Van  Grin- 
derbeek  et  Van  Bristom. 
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CONCOURS  DE  PHOTOTYPES 


pour  l’illustration  du  compte  rendu  de  l’excursion 
de  la  session  d’Anvers  (Pentecôte). 

Le  conseil  d’administration,  réuni  le  0  juillet,  a  examiné  les 
quatre  envois  qui  lui  sont  parvenus  et  a  décerné  les  l’écompenses 
suivantes  : 

^  Pour  la  plus  belle  série  d’épreuves  : 

Une  médaille  d’argent  et  un  diplôme  à  1  envoi  portant  la 
devise  :  Lima. 

Une  médaille  de  bronze  aux  épreuves  ;  d’vLircrs  à  Baearode; 

2'’  Pour  la  plus  belle  éi)reuve  ; 

Une  médailb'  de  bronze  à  Lima. 

L’ouverture  des  plis  cachetés  a  fait  connaître  pour  auteurs 
des  épreuves  ; 

Lima,  41.  Sellq-.fb’  Jn  Section  d’Anvers. 

à  Baesrode,  M.  P.Bayart,  de  la  Section  de  Bruxelles. 

41M.  î\Iaes,  Colon  et  Puttemans  ont  présenté  des  séries 
d’épreuves  hors  concours. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


SECTION  D'ANVERS 

Séance  du  8  mai  1893. 

Présidence  de  YI.  Jos.  Ylaes,  président.  . 

Etaient  présents  :  4BI.  Bouvart,  Brand,  Colon,  Davreux, 
(i.  Dero,  B.  Dero,  De’V’it,  Gife,  Lunden,  Ylae.s,  Nieuland,  PlückeP, 
Selb,  Soumoy,  Stappers,  Van  Bcllingen,  Van  Benterghem,  Van 
Neck,  Willenz. 
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Le  président  rappelle  l’assemblée  générale  et  l’exposition  qui 
se  tiendront  à  Anvers  à  la  Pentecôte  et  il  engage  vivement  les 
membres  de  la  Section  à  y  prendre  part.  Il  donne  quelques 
renseignements  au  sujet  de  l’excursion  du  lundi  et  dit  (jue  les 
frais  du  bateau  qui  incomberont  aux  excursionnistes  n'excède- 
ronl  pas  5  francs  par  personne.  Il  demande  que  quelques  per* 
sonnes  sbient  désignées  pour  s’occuper  du  placement  des  cadres 
à  l’exposition.  IVDI.  Selb  et  Bouvart  sont  adjoints  aux  membre.s 
du  bureau. 

jM.  Van  Pientergliem  fait  le  gracieux  hommage  à  la  Section 
d’un  magnifique  drapeau-jiavillon,  exécuté  d’après  le  dessin  de 
ÎM.  Van  Bellingen  et  destiné  a  être  arboré  lors  des  excursions  et 
festivités  organisées  par  la  Section.  Sur  la  jiroposition  de 
!M.  Maes  de  chaleureux  l'cmerciements  sont  votés  à  IM.  Van 
Pientergliem. 

Le  président  demande  quels  sont  les  résultats  obtenus  avec 
les  plaques  Beernaert  distribuées  à  la  dernière  séance.  ÎM.  Vun 
Bellingen  fait  circuler  quehjues  clichés  obtenus  avec  ces  plaques, 
et  qui  ne  laissent  rien  à  désirer;  il  lui  paraît  toutefois  que  la  seii* 
sibilité  est  un  peu  moindre  que  celle  des  plaques  Ilford  rapide, s, 
mais  que  la  couche  d’argent  par  contre  est  un  })eu  plus  épaisse; 
d’autres  membres  ont  trouvé  également  que  les  plaques  Beer¬ 
naert  sont  bonnes. 

M.  Colon  soulève  la  que.stion  du  grain  des  couches  de  gélatino¬ 
bromure. 

11  désirerait  savoir  à  quelles  causes  il  est  dû  ayant  remarqué 
cfue  des  plaques  de  marques  diverses  ont  des  grains  plus  ou 
moins  grossiers. 

M.  Selb  pense  ({ue  le  grain  doit  être  attribué  uniquement  au 
degré  de  mûrissement  du  gélatino-bromurtc  Les  placfues  très  sen¬ 
sibles  possèdent  un  grain  très  gros  alors  que  celles  ]>eu  sensibles 
ont  un  grain  beaucoup  })lu3  fin. 

M.  IMaes  pense  que  la  nature  du  développateur  pourrait  égale¬ 
ment  avoir  une  action  sur  la  nature  du  grain,  qu’il  serait  inté¬ 
ressant  de  taire  une  étude  de  la  question,  au  microscope.  Il 
demande  à  M.  Cite  de  bien  vouloii'  se  charger  de  cet  examen 
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attendu  qu’il  est  très  au  courant  des  choses  micrographiques. 
M.  (  hfe  accepte  et  il  sera  rendu  compte  ultérieurement  des  expé¬ 
riences  qui  seront  faites. 

i\I.  Van  Neck  montre  une  détective  13  X  18,  où  l’obturation  se 
fait  devant  la  plaque  à  l’aide  d’un  rideau  avec  fente  dilatable  à 
volonté.  La  vitesse  est  déterminée  par  un  ressort  à  spirale  qui 
peut  se  tendre  à  volonté.  Un  indicateur  marque  la  tension  et 
montre  par  une  aiguiile  les  vitesses  qui  peuvent,  d’après  la 
largeur  de  la  fente  aller  jusqu’au  500“®  de  seconde.  La  vitesse 
de  ces  obturateurs  a  été  déterminée  d’une  façon  assez  ration¬ 
nelle,  car  il  a  suffi  de  s’assurer  en  quel  temps  la  fente  parcourt 
une  longueur  d’un  mètre.  Si  ce  temps  est  représenté  par  une 
seconde,  et  si  la  fente  a  un  centimètre  d’ouverture,  on  peut  affir¬ 
mer  avoir  eu  une  exposition  d'un  centième  de  seconde.  La  fente 
réduite  à  deux  millimètres  donnera  une  exposition  d’un  500“® 
et  ainsi  de  suite. 

Il  montre  aussi  la  manœuvre  d’un  petit  appareil  très  compacte 
])our  vélocipédiste,  ou  la  pellicule  a  remplacé  le  verre  lourd, 
cassant  et  non  pratique  en  excursion. 

Il  distribue  ensuite  comme  jeton  de  présence  une  magnifique 
pbotocollograpbie,  sortie  des  ateliers  de  MM.  Dero  frères,  prove¬ 
nant  du  négatif  fait  avec  le  réducto-agrandisseur  automatic|ue 
(pli  a  fait  le  sujet  de  la  démonstration  à  la  dernière  réunion. 

Cette  iilancbe  est  accompagnée  sur  la  même  feuille  de  la  repro¬ 
duction  du  petit  phototype  qui  a  servi  à  la  démonstration.  Elle 
est  tout  à  fait  concluante. 

11  dépose  aussi  sur  la  table  le  châssis  à  imprimer  les  diaposi¬ 
tives  sur  verre  de  M.  Adolphe  Dupont.  Ce  châssis  permet  l’im¬ 
pression  facile  par  contact  des  pliotocopies  sur  verre  sans 
devoir  couper  les  négatifs;  les  grandes  lignes  de  ce  châssis 
avaient  été  primitivement  indiquées  dans  le  petit  traité  des  diapo¬ 
sitives  par  l’abbé  Coupé.  Il  fera  le  sujet  d’une  communication 
spéciale  ultérieure  lors  de  son  emploi  expérimental  en  Section- 

i\l.  ^'an  Neck  montre  encore  une  série  de  cuvettes  en  alumi¬ 
nium  très  légères  et  cite  les  expérivmces  auxquelles  il  les  a  sou- 
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mises.  Le  développaleur  à  l’hydroquinonei  sulfite  et  caiLonale 
n’attaque  pas  sensiblement  le  métal  même  à  chaud. 

Le  bain  d’byposulfite  chargé  d’argent  y  produit  une  multitude 
de  petites  pertuis  provenant  de  la  réduction  du  sel  d’argent  par 
le  métal  même. 

M.  Van  Neck  exhibe  ensuite  les  résultats  oMenus  sur  l'ivoirine, 
ils  sont  superbes.  Cette  ivoirine  n’est  autre  qu’un  mince  feuillet 
de  celluloïde  blanc  laiteux,  ayant  l’apparence  de  l’ivoire,  et  cou¬ 
vert  d’émulsion  de  chlorure,  qui  permet  ainsi  l’impression  et  le 
virage. 

Les  épreuves  transparentes  dites  Camées  Roland  en  diffé¬ 
rentes  nuances  :  hleues,  brunes,  violettes,  vertes,  sont  très  appré¬ 
ciées  par  l’auditoire. 

La  relation  des  expériences  de  projections  chromophotogra¬ 
phiques  faites  si  brillamment  par  M.  l’abbé  Coupé  à  la  Section 
de  Gand,  fait  sujet  d’une  discussion  suivie  et  i\L  Van  Neck  émet 
le  vœu  de  les  voir  se  renouveler  à  Anvers,  si  pas  lors  de  l'As¬ 
semblée  générale  de  mai. 

Continuant  la  suite  de  ses  présentations  -  M.  Van  Neck  montr 
un  nouvel  escamoteur  entièrement  en  laiton,  dans  lequel  ou 
peut  mettre  12  plaques  ou  24  pellicules  rigides  isolées.  11  montre 
les  résultats  obtenus  avec  cet  escamoteur  à  Londres,  et  donne 
d’excellentes  épreuves  et  des  agrandissements  obtenus  directe¬ 
ment  dans  son  réducto-agrandisseur  automatique.il  passe  aussi 
en  revue  quelques  réductions  obtenues  avec  l'appareil  précité 
qui  démontrent  toute  les  ressources  de  ce  système  si  simple 
et  si  pratique. 

Il  montre  aussi  un  nouvel  appareil  à  dessiner  dit  l’Hermero- 
graphe  qui  résume  l’application  de  la  chambre  claire.  S.a  dispo¬ 
sition  semble  devoir  supprimer  le  phénomène  si  désagréable  de 
la  parallaxe.  M.  Van  Neck  démontre  l’utilité  de  l'iii-strument 
comme  viseur  tà  image  droite  dans  le  cas  d’études  instantanées. 

Une  lampe  en  cuivre,  d’un  modèle  spécial  attire  ensuite  l’atten¬ 
tion;  il  s’agit  ici  d’un  mode  d’éclairage  pour  le  conférencier  pen¬ 
dant  les  projections.  Un  petit  verre  rouge  se  découvre  sous 
l’impulsion  du  doigt  pour  prévenir  l’aide  pour  le  renouvellement 
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de  l’image.  Aucune  lumière  extérieure  ne  vient  avec  cette  lampe 
troubler  les  yeux  des  auditeurs. 

Tu  pied  de  campagne  à  <[uatre  brisures,  se  montant  par  le 
simple  fait  de  la  pression  des  doigts,  complète  avec  un  pied- 
canne  nouveau  modèle,  dont  le  pommeau  s’ouvre  pour  former 
une  tête,  se  plaçant  à  hauteurs  variables  pour  l’usage  des  détec¬ 
tives,  complète  cette  série  de  présentations  à  laquelle,  il  faut 
encore  ajouter  un  bec  à  gaz  pour  laboratoire  avec  garniture  mica 
permettant  la  suppression  de  la  lumière  et  sa  reformation  par  la 
simple  traction  sur  une  chaînette. 

Il  montre  encore  des  résultats  obtenus  avec  la  Plien  Caméra 
allemande,  où  les  pellicules  détachées  se  placent  dans  un  carnet  de 
papier  à  feuillets  se  repliant.  Les  é])reuves  manquent  de  finesse. 

Des  remerciements  sont  votés  à  JM.  Amn  Neck. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures  un  quart. 


Séance  du  5  juin  1893 

Présents  :  MAI.  Bouvart,  Brand,  Geurvorst,  Colon,  Davreux, 
G.  Dero,  B.  Dero,  Drory,  De  Puydt,  Devùt,  Gife,  Hentze, 
Keusters,  Alaes,  Nieuwland,  Ommeganck,  Plücker,  Selb,  Soumoy, 
Ahin  Crewel,  Ahan  Bellingen,  Van  Neck,  AVillenz. 

AL  Lunden  se  fait  excuser. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  AL  Alarynen,  de 
Bruxelles,  annonçant  l’envoi  d’échantillons  de  plaques  “  Impé¬ 
riales  avec  demande  d’en  faire  l’essai.  Ces  plaques  sont  distri- 
Ixiées  aux  membres. 

AI.  Alaes  dit  qu’il  a  beaucoup  été  question  dans  ces  dernières 
semaines  des  découvertes  nouvelles  de  AL  Lumière  sur  la  repro¬ 
duction  des  couleurs  d’après  la  méthode  Lippmann.  Afin  de 
tenir  les  membres  au  courant  de  ces  progrès,  il  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  Photo-Club  de  Paris,  dans 
laquelle  des  projections  en  couleurs  ont  été  faites.  Ces  projec¬ 
tions  ont  été  vivement  admirées  et  étaient  obtenues  sur  des 
plaques  préparées  tout  spécialement  par  AIAI.  Lumière.  Ces 
messieurs  donnent  les  formules  et  le  procédé  opératoire.  La 
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question  a  fait  un  grand  pas,  mais  n’est  certes  pas  encore  à  la 
portée  des  expérimentateurs.  Cette  communication  est  écoutée 
avec  Ijeaucoup  d’intérêt.  M.  Maes  donne  également  lecture  d’une 
note  sur  le  virage  des  épreuves  au  platine  au  moyen  des  sels 
d’urane. 

La  Section  procède  à  la  nomination  de  son  commissaire 
délégué  au  comité  central.  M.  Stappers  est  renommé  à  l’imani- 
mité  et  des  remerciements  lui  sont  votés  pour  les  services  rendus. 

j\I.  (.tmrneganck  a  oublié  de  dire  dernièrement,  lorsqu’il  a  été 
question  de  savoir  si  "  des  lavages  alternatifs  à  l’eau  chaude  et  à 
l’eau  froide  constituaient  un  bon  moyen  d’élimination  de  l’iiypo- 
sultite  dans  les  positives  sur  papier  ..,  que  lliypo  se  décompose 
à  une  certaine  température,  entre  :20  à  ^5  degrés,  et  qu’il  se 
forme  alors  du  sulfure  d’argent  et  du  sulfite  de  soude. 

jM.  le  commandant  Plücker  explique  et  fait  circuler  un  obtura- 
tein  de  son  invention,  avec  lequel  le  maximum  de  lumière  est 
obtenu  utilement.  Le  président  demande  à  M.  Plücker  d’en  faire 
la  description  avec  dessin  à  l’appui,  afin  de  le  faire  paraître  au 
Bulletin. 

Î\L  R.  Dero  procède  ensuite  à  la  démon.st ration  de  la  pliototij- 
2)or/ravure  sur  métal,  que  MM.  Dero  frères  viennent  d’adjoindre 
à  leur  établissement  photocollographique.  Il  fait  remarquer  que 
la  pliototypogravure  est  employée  universellement  aujourd’hui 
pour  les  illustrations  de  tous  les  journaux  et  publications,  et  que 
ces  procédés  ont  supprimé  en  grande  partie  la  gravure  sur  bois. 

M.  Dero  a  démontré  la  gravure  sur  zinc  au  trait,  re})roduction 
d'une  ancienne  estampe  du  Musée  Plan  tin;  il  se  réserve  de  pro- 
cé'der  à  une  séance  ultérieure  à  la  démonstration  de  la  gravure 
en  demi-teinte. 

Des  procédés  divers  s’emploient  pour  produire  l'image  photo¬ 
graphique  sur  le  métal  :  le  procédé  au  Ihtuine  de  Judée  dissous 
dans  la  henzine  on  le  chloroforme:  l’albumine  bichromatée.  Ces 
substances  sont  appli<{uées  sur  les  feuilles  de  métal  et  insolées 
sous  un  cliché  retourné,  puis  développées.  Après  préparation  de 
la  planche,  on  procède  à  la  morsure  par  les  acides. 

Un  autre  procédé  consiste  à  faire  un  transport  sur  P  métal  au 
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moyen  d’un  papier  préparé  à  l’albumine  et  à  la  gélatine  bichro- 
matés.  Le  transport  toutefois  donne  moins  de  finesse  que  les 
images  obtenues  directement  sur  le  métal. 

M.  Dero  procède  à  la  morsure  d’une  planche  insolée  dans  la 
journée.  Cette  opération  demande  une  grande  habileté  et  beau¬ 
coup  d’attention.  Il  s’agit  en  effet  de  creuser  le  métal  dans  les 
endroits  non  frappés  par  la  lumière  et  de  conserver  intacts  les 
plus  petits  détails  destinés  cà  former  les  noirs  de  l'image.  La 
grande  difficulté  consiste  à  ne  pas  ronger  les  traits  latérale¬ 
ment  ou  par  dessous.  On  y  arrive  au  moyen  d’encrages,  de 
chauffages  et  de  saupoudrages  répétés  au  moyen  d’ingrédients 
spéciaux. 

La  démonstration  de  M.  Dero  réussit  parfaitement,  et  les 
membres  applaudissent  beaucoup  l’habileté  dont  il  fait  preuve 
dans  la  confection  de  la  planche. 

]\I.  Van  Neck  montre  une  série  de  20  études  qui  lui  ont  été 
envoyées  d’Angleterre  par  M.  Downey.  Ces  études  sont  de 
toute  beauté;  ce  sont  autant  de  chefs-d’œuvre  de  composition  et 
de  fini. 

Un  pied-canne  pouvant  s’élever  par  trois  parties  internes 
munies  d’encoches  à  des  hauteurs  variées,  attire  l’attention  des 
amateurs  soucieux  du  petit  bagage. 

Une  nouvelle  détective  à  mécanisme  des  plus  ingénieux  est 
ensuite  montrée  par  JL  Van  Neck.  Elle  présente  ceci  de  particu¬ 
lier  que  par  la  manœuvre  bien  simple  d’une  gâchette,  on  pro¬ 
duit  4  mouvements  :  1°  on  soulève  un  volet  parasoleil  du 
viseur  9x12  qui  se  trouve  au  haut  de  l’appareil;  2°  on  ouvre 
l’obturateur;  3°  on  abaisse  le  réflecteur  et  4°  permet  ainsi  la 
mise  au  point  dans  le  viseur  même. 

Un  second  mouvement  abaisse  le  volet  protecteur  du  viseur, 
soulève  le  réflecteur  après  avoir  armé  l’obturateur,  fait  déclancher 
ce  dernier.  Ce  mouvement  en  revenant  de  lui-même  fait  changer 
la  plaque  et  p)’oduit  le  numérotage  sur  un  cadran. 

L’appareil  ne  présente  que  les  deux  saillies  des  gâchettes.  Il  a 
l’aspect  d’une  détective  ordinaire  et  ne  laisse  pas  soupçonner  la 
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multiplicité  de  ses  mécanismes.  Des  félicitations  sont  adressées  cà 
son  constructeur-inventeur. 

M.  Van  Neck  montre  encore  une  lampe  de  laboratoire,  dite 
Bismidi-lampe.  munie  de  il  verres  glissant  sur  le  côté,  l’im  jaune, 
l’autre  rouge  rubis  se  juxtaposant  sur  le  premier;  les  ~2  verres 
peuvent  aussi  mettre  tà  découvert  la  lumière  blanche  même,  qui 
est  placée  de  façon  à  donner  un  pinceau  lumineux  très  uni¬ 
forme. 

Il  explique  encore  l’emploi  de  l’actinographe  Hurter  et  Drif- 
field,  dont  l’emploi  judicieux  permet  de  faire  la  pause  des  plaques 
avec  certitude  et  sans  insuccès  et  en  distribue  les  instructions. 

Il  montre  encore  un  nouvel  appareil  à  main  mesurant 
11  X  14x27  c.,  contenant  22  plaques  9X12  superposées  qui  se 
changent  aisément  en  tirant  une  tige  placée  à  l’avant;  la  plaque 
attirée  par  la  tige  glisse  sur  deux  ressorts,  puis  est  redressée  et 
mise  en  place  par  le  mouvement  contraire  :  par  le  même  mouve¬ 
ment,  l’obturateur  central  rotatif  s’arme,  la  mise  au  point  se 
détermine  sur  la  tige.  Cette  dernière,  après  la  pose,  sert  égale¬ 
ment  à  remettre  la  plaque  posée  dans  le  réservoir  en  dessous  des 
21  autres.  Cet  appareil  s’appelle  “  Rapide  ,,  et,  justifie  liien  son 
nom  quant  à  la  rapidité  de  la  manœuvre. 

M.  Van  Neck  passe  encore  quelques  épreuves  9x12  avec  leur 
impression  agrandie  à  18X24  dans  le  réducto-agrandisseur  pré¬ 
senté  précédemment.  On  est  d'accord  pour  trouver  les  agran¬ 
dissements  aussi  parfaits  que  s’ils  avaient  été  obtenus  directe¬ 
ment  à  la  chambre  noire  et  plus  intéressants  que  les  petits  9x  12 
réussis  cependant. 

Ces  derniers  avaient  été  pris  avec  une  Royal-détective,  par 
M.  le  professeur  .J.  Chalon,  de  Namur. 

Il  exhibe  encore  un  pied-canne  dont  le  pommeau  se  déplie 
pour  former  une  bonne  assise.  Une  tige  centrale  qui  peut  en 
plus  s’élever  à  différentes  hauteurs  complète  cet  ingénieux  acces¬ 
soire  du  touriste. 

Un  châssis  pour  l’impression  des  diapositives  stéréoscopic[ues, 
fabriqué  d’après  les  indications  de  M.  Adolphe  Dupont,  soulève 
plusieurs  objections.  Ce  dispositif,  décrit  par  M.  Coupé  dans  son 
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intéressant  petit  manuel  snr  les  diapositives,  a  reçu  ici  nne  heu¬ 
reuse  a])plication  car  l’opération  se  fait  aisément,  et  cela  sans 
devoir  couper  le  négatif.  Ce  châssis  sera  du  reste  essayé  ulté¬ 
rieurement  en  séance. 

IM.Van  Neck  fait  ensuite  part  des  nombreux  perfectionnements 
apportés  à  ta  fabrication  des  pellicules  Eastman  et  d’un  nouvel 
appareil  à  pellicules  et  plaques.  Cet  instrument  très  compact 
donne  48  négatifs  13  X  18  pelliculaires- 

L'objectif  est  un  rapide  rectiligne  muni  d’un  obturateur  dia¬ 
phragmatique  Bausch.  Cet  objectif  peut  se  remplacer  facilement 
par  une  couple  de  lentilles  à  foyer  court,  de  même  que  par  deux 
objectifs  stéréoscopiques.  Des  indicateurs,  des  viseurs  révei- 
sildes  et  même  des  bascules  dans  tous  les  sens  conq^lètent  cet 
instrument  très  compact  et  très  élégant. 

Les  pellicules  montrées  sont  très  brillantes  et  ])ures  et  font 
augurer  leur  emi)loi  prochain  en  général  par  tous  les  amateurs. 

Un  sac  à  échanger  les  plaques  en  voyage  et  un  petit  obtura¬ 
teur  en  ébonite  et  acajou  complètent  la  série  des  présentations 
faites  par  M.  Van  Neck;  le  petit  instrument  est  du  genre  guil¬ 
lotine  double  avec  mouvement  excentrique.  11  travaille  vivement 
et  sans  secousses. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  26  avril  181)3 

En  l’absence  du  président  et  du  vice-président, M.  de  Blochouse 
prend  place  au  fauteuil. 

ÎMembres  présents:  MM.  Puttemans,  Nyst  Tessaro,  Roland, 
IMaurin,  Uolard,  Alexandre,  Géruzet,  IMarynen,  Philippe  Van 
Campenhout.  Belot,  Volck,  De  Man,  Stadeler  et  Piigaux. 

]\L  de  Blochouse  fait  remarquer  que  l’assemblée  générale  der¬ 
nière  était  anti-statutaire,  ayant  été  avancée  d’un  mois  et  qu’il 
regrette  d’avoir  voté  ce  changement  de  date  au  comité. 
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M.  Pattemans  fait  remarquer  que  l’assemblée  générale  a  racifié 
cette  décision  à  l’imanimité. 

]\I.  Géruzet  présente,  au  nom  de  M.  Montefiore,  la  photograjjliie 
de  cinq  éclairs  successifs,  prise  sur  la  même  plaque;  cette  épreuve 
est  admirablement  réussie. 

iM.  Sacré-Smits  annonce  un  envoi  de  nouvelles  plaques  do 
Beernaert,  il  prie  les  membres  qui  en  feront  l’essai  de  faire 
connaiti-e  les  résultats  qu’ils  auront  obtenus.  Ces  plaques  n’é¬ 
tant  pas  parvenues  encoreau  bureau,  seront  remises  h  la  pro¬ 
chaine  séance. 

M.  Belot  présente  différents  appareils  construits  }jar  IM.  Bri- 
cliaut,  ainsi  que  des  verres  de  projections  dont  les  négatifs  ont 
été  obtenus  à  l’aide  du  magnésium  et  par  son  procédé. 

M.  Marynen,  présente  son  nouvel  appareil  dont  l’objectif  sert 
de  viseur  et  permet  une  mise  au  point  précise. 

j\l.  Vanden  Schrick  a  envoyé  une  lanterne  double  de  projection 
à  l’essai  ;  elle  sera  examinée  par  MRI.  Butot,  Puttemans  et 
Alexandre. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1  2. 

Séance  du  24  mai  1803. 

Présidence  :  de  M.  Rutot. 

Présents:  MM.  Rutot,  de  Bloehouse,  Puttemans,  Nyst,  Volck 
De  Man,  Stadeler,  Pmland,  Pbilippe,  Alexandre  et  Rigaux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  mai  est  lu  et  adopté. 

La  nomination  du  délégué  au  comité  central,  en  remi)lace- 
ment  de  M.  Rutot  (rééligible)  n’ayant  pas  été  annoncée  dans  les 
convocations,  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

RL  Puttemans  donne  un  résumé  succinct  de  l’excursion  faite  le 
lundi  de  la  Pentecôte,  sur  l’Escaut,  par  les  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  réunis  à  Anvers.  Le  temps  n’a  pas  été  très  favorable,  il 
est  resté  couvert  la  majeure  partie  de  la  journée. 

RL  Puttemans  donne  lecture  du  procédé  employé  par 
RIRI.  Lumière,  pour  l’obtention  de.s  photographies  en  couleurs. 

Le  procédé  est  les  formules  paraîtront  au  Bulletin. 
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La  Section  de  Bruxelles  décide  de  ne  plus  s’occuper  à  l’avenir 
des  produits  photographiques,  révélateurs,  etc.,  qui  lui  seront 
envoyés  et  dont  la  formule  chimique  ne  lui  sera  pas  connue. 

Par  suite  d’un  malentendu,  la  circulaire  à  envoyer  aux  mem¬ 
bres  de  la  Section,  et  concernant  l'exposition  d’Anvers,  n’a  pas 
été  lancée. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  14  Juin  1803 
Présidence  de  M.  Rutot. 

Membres  présents  :  MM.  Rutot,  Boschmans,  Volck,  Demanet, 
Philippe,  Pvoland,  Géruzet,  De  Man,  Puttemans,  Siiyers,  Nyst, 
Lavalette,  Bayart,  G.  t’  Serstevens,  Alexandre,  Stadeler,  A.  de 
Blochouse,  Bourgois,  Golard,  Rigaux  et  Lacomblé. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  :24  mai  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  du  secrétaire  général 
qui  annonce  (jue  le  conseil  d’administration  a  décidé  que  les 
secrétaires  des  diverses  Sections  devront  tenir  un  registre  des 
procès-verbaux  de  leurs  séances. 

Il  est  procédé  à  l’élection  du  commissaire  délégué  de  la  Section 
auprès  du  comité. 

M.  Rutot  obtient  10  voix;  M.  Alexandre  7;  il  y  avait  5  bulle¬ 
tins  blancs.  En  conséquence,  le  mandat  de  M.  P«.utot  est  renou¬ 
velé.  11  remercie  l’assemblée  de  la  confiance  qu’elle  lui  témoigne. 

Le  comité  nommé  pour  l’examen  de  la  lanterne  de  projections 
donne  quelques  explications  à  ce  sujet.  M.  Golard  propose  que  ce 
comité  s’occupe  spécialement  de  l’achat  d’une  lanterne  et  la  pré¬ 
sente  quand  il  aura  fait  un  choix. 

M.  Puttemans  montre  et  explique  la  trousse-besicles  construite 
par  MM.  Dehors  et  Deslandres,  sur  les  conseils  de  M.  le  comte 
d’Asscbe. 

Gette  trousse  a  été  faite  pour  remplacer  le  sténopé.  On  arrive 
au  même  résultat,  mais  avec  un  temps  de  pose  beaucoup 
moindre. 
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Si  l’on  veut  diaphragmer  beaucoup,  on  arrive  à  une  netteté 
aussi  grande  qu’avec  un  bon  objectif. 

M.  Putteinans  montre  quelques  épreuves  faites  par  ce  moyen. 

11  n’a  fait  ({ue  quelques  essais  encore;  il  compte  les  continuer 
un  peu  plus  tard,  et  pourra  donner  alors  son  appréciation 
exacte. 

M.Piutot  remercie  M.  Putteinans  et  le  prie  de  tenir  les  membres 
au  courant  de  ses  expériences. 

ÎM.  Lavalette  revient  de  Paris  où  il  a  vu  M.  Lippinann,  qui  a 
bien  voulu  faire  en  sa  présence  un  cliché  du  spectre,  qu’il 
nous  montre  en  même  temps  qu’une  glace  sensibilisée. 

M.  Lavalette  a  été  enchanté  de  sa  visite  et  de  la  façon  char¬ 
mante  dont  il  a  été  reçu. 

]\I.  Tessaro  montre  un  nouvel  appareil  du  D''  Krugener,  dans 
lequel  on  peut  employer  indifféremment  les  plaques  ou  les  pelli¬ 
cules.  11  sutht  simplement  de  changer  un  ressort. 

M.  de  Blochouse  montre,  décrit  et  fait  fonctionner  le  châssis- 
magasin,  de  MIM.Planchon  et  qui  lui  a  été  remis  le  jour  même 
par  M.  Schœnowski,  leur  représentant  à  Bruxelles. 

Ce  châssis,  format  cS  x  9,  peut  contenir  30  pellicules  ou 
1:2  verres  axl  libitum.  Une  description  en  sera  donnée  au  Bul¬ 
letin. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  jeudi  8  juin  1893. 

Cette  séance  a  eu  lieu  dans  l’atelier  de  M.  Goderus. 

Présidence  de  M.  Alph.  Leirens,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  ;  MM.  Brunin,  Canfyn,  De  Beer,  De  Clercq, 
de  Kenuneter,  De  Moor,  D’Hoy,  Goderus,  Guillemyn,  Leirens, 
Maere,  Mast  de  Maeght,  A.  Sucrà,  E.  Sacré,  Vanden  Hove,  Van 
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dePoele,  Vander  Ilaeghen,  général  Van  Eechout,  Verstraete  et 
Wanters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Rapport  sur  l’assemblée  générale  d’Anvers; 

2°  Communication  des  épreuves  obtenues  à  l’excursion  de 
Ravere  ; 

3"  Désignation  d’un  commissaire-délégué  au  Comité  central; 

4"  Expositions  internationales  de  Lille  et  de  Genève; 

5“  Causerie  de  M.  Goderus  sur  l’essai  de  plaques  photogra¬ 
phiques; 

G“  Communications  diverses; 

7°  Jeton  de  présence. 

jM.  Goderus  remercie  au  nom  de  Goderus,  les  membres 
de  la  Section  qui  ont  eu  la  délicate  attention  de  lui  adresser  un 
superbe  bouquet;  il  explique  qu’il  a  invité  la  Section  à  se  réunir 
dans  son  nouvel  atelier  pour  en  faire  en  quelque  sorte  l’inaugu¬ 
ration  qui  ne  pouvait  se  faire  mieux  que  par  une  aussi  confra¬ 
ternelle  assemblée  ;  il  engage  tous  les  membres  à  s’y  considérer 
comme  chez  eux  et  à  en  disposer  à  l’occasion  comme  s’il  était 
le  leur. 

M.  Leirens  exprime  à  M.  Goderus  les  sentiments  de  reconnais¬ 
sance  des  membres  qui  sont  heureux  de  ce  qu’il  leur  a  offert  les 
prémices  de  ses  nouvelles  installations  dont  la  dimension  et 
l’ensemble  réunissent  tout  ce  qu’un  amateur  peut  désirer. 
(  Applaudissements.) 

Passant  à  l’ordre  du  jour,  M.  Leirens  rend  compte  de  l’assem¬ 
blée  générale  d’Anvers;  il  dit  la  cordiale  réception  cjui  a  été 
faite  aux  membres  étrangers,  les  modilications  qui  ont  été 
apportées  aux  statuts,  la  visite  faite  à  l’établissement  de  MM.  De 
Ro  frères,  l’excellent  banquet  servi  chez  le  confrère  Colon,  et 
finit  en  regrettant  que  le  soleil  n’ait  pas  mieux  favorisé  l’excur¬ 
sion  sur  l’Escaut. 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  l’excursion  de  Gavere  lors  de 
laquelle  Phébus  fut  moins  avare  de  ses  rayons,  et  il  fait  circuler 
fes  nombreuses  épreuves  que  MM.  De  Moor,  Vander  Haeghen  et 
lui-même  ont  déposées  sur  le  bureau.  Les  autres  excursionnistes 
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sont  en  retard  avec  leurs  impressions,  mais  comme  M.  Vander 
Haeghen  a  joint  à  ses  épreuves  une  série  d’agrandissements 
superbes  d’anciens  clichés  connus,  le  nombre  des  épreuves  est 
plus  qu 'assez  considérable.  C’est  de  bon  augure  pour  l’exposi¬ 
tion  tuture  cà  laquelle  la  plupart  des  œuvres  produites  figureront 
dignement. 

L’assemblée  confirme  ensuite  par  acclamation  le  mandat  de 
commissaire-délégué  au  Comité  central,  à  M.  Canfyn.  (Applau¬ 
dissements.) 

M.  Leirens  distribue  le  règlement  de  l’exposition  internationale 
qui  s’ouvrira  à  Genève  au  mois  d’août,  et  il  annonce  que  la 
iBection  de  Gand  sera  bien  représentée,  tant  par  un  envoi  col¬ 
lectif  important  que  par  les  envois  isolés  de  ses  membres  à 
l’exposition  de  Lille  qui  s’ouvre  dimanche  prochain. 

Ensuite  la  parole  est  donnée  à  ÎM.  Goderus  qui  captive  pendant 
près  d’une  heure  l’attention  des  membres  par  une  intéressante 
causerie  sur  l’essai  des  plaques.  On  la  trouvera  dans  le  corps  du 
Bulletin.  En  finissant  la  causerie,  M.  Goderus  annonce  qu’il  a 
reçu  de  la  part  de  M.  Marynen,  de  Bruxelles,  une  certaine  quan¬ 
tité  d’échantillons  9  x  12  de  plaques  “  Impérial  .,  qu’il  distribue 
aux  membres  possesseurs  d’un  appareil  9  X  12.  Il  a  trouvé 
l’occasion  toute  faite  pour  appliquer  à  ces  plaques  les  théories 
qu’il  vient  d’exposer  et  il  communique  les  résultats  obtenus.  Il 
les  a  comparées  à  la  plaque  la  plus  parfaite  à  son  avis  qu’il  ait 
jamais  rencontrée  et  qui  est  de  Lumière  —  toutes  les  plaques 
Lumière  ne  sont  malheureusement  pas  ainsi.  —  h  y  a  eu  une 
double  expérience  sensitométrique  qui  a  démontré  que  la  plaque 
Impérial,  tout  en  étant  fort  convenable,  était  légèrement  voilée  et 
n’avait  que  les  trois  quarts  de  la  sensibilité  de  la  plaque  Lumière. 
Etant  donnée  l’excellence  tout  exceptionnelle  de  celle-ci.  le  ré.sul- 
tat  est  encourageant  pour  la  marque  Impérial.  Deux  clichés  faits 
sur  plaques  Lumière  et  Impérial  et  posés  respectivement  15  et 
20  secondes,  confirment  les  renseignements  sensitométriques. 
M.  Goderus  termine  en  engageant  les  membres  à  faire  selon  sa 
méthode,  des  essais  sérieux  et  comparatifs  de  tous  les  échan- 


tillons  qui  leur  sont  remis.  Il  n’y  a  là  rien  à  perdre  et  beaucoup 
à  gagner. 

M.  Leirens,  au  nom  de  la  Section,  remercie  M.  le  secrétaire 
pour  l’empressement  qu’il  met  à  communiquer  aux  séances  les 
résultats  de  ses  études  et  de  ses  investigations  qui  font  l’objet 
non  pas  de  causeries,  mais  de  véritables  conférences,  aussi 
instructives  qu’intéressantes.  (Applaudissements.) 

M  Vander  Haeghen  communique  un  article  du  Bien  Public 
qui  parle  avec  éloges  des  photographies  en  couleur  des  frère.s 
Lumière.  M.  Canfyn  annonce  que  JM.  le  Président  de  l’Association 
belge  de  Photographie  leur  en  a  demandé  quelques  échantillons, 
mais  que  jusqu’ici  ces  messieurs  ne  lui  ont  rien  fait  parvenir; 
l’enthousiasme  pour  la  nouveauté  ne  saura  éclater  qu’après 
qu’on  l’aura  vue. 

JM.  le  Secrétaire  communique  à  l’assemblée  la  superbe  planche 
représentant  “  le  Steen  „  d’Anvers,  tirée  sous  les  yeux  des 
membres  dans  l’établissement  photocollographique  de  JMJM.  De 
Ro  frères,  lors  de  la  dernière  assemblée  générale.  Cette  épreuve 
excite  l’admiration  de  tout  le  monde. 

JM.  Goderus,  en  remplacemenl  de  JM.  Canfyn,  dont  le  tour  était 
venu,  et  qui  s’excuse  de  n’avoir  pas  été  prêt,  di.stribue  un  jeton 
de  présence  18  X  24  sur  papier  Obernetter.  C’est  un  paysage 
bien  réussi,  pris  au  bords  de  la  Swalm,  lors  de  l’excursion  à 
Gavere. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  JM.  Leirens  adresse  de  nouveaux 
remerciements  à  M.  Goderus  pour  sa  cordiale  réception  et  la 
séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 
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Châssis  magasin  pour  pellicules  autoteiidues  Plaucliou  et  C. 


Dès  leur  apparition  les  pellicules  Planchon  ont  attiré  l’atten¬ 
tion  par  la  nouveauté  du  système.  Malheureusement,  l’émulsion 
qu’elles  portaient  alor.:  n’avait  pas  les  qualités  voulues  pour  le 
succès. 

C’était  incomplet,  lancé  trop  tôt  et  fut  déprécié. 

iMaintenant  elles  ont  regagné  ce  qu’elles  avaient  perdu  en 
montrant  une  sensibilité  dépassant  presque  toutes  les  autres 
préparations,  ainsi  que  cela  a  été  montré  par  des  essais  compa¬ 
ratifs  exhibés  dans  nos  séances. 

Restait  leur  mode  d'emploi  dans  les  api)areils  de  voyage  pour 
tirer  parti  de  leur  légèreté  et  de  leur  faible  épaisseur. 

MM.  Planchon  présentent  un  châssis-magasin  pouvant  s’ada¬ 
pter  sur  tous  les  appareils  à  main  ayant  leur  magasin  indépen¬ 
dant,  c’est-à-dire  ne  faisant  pas  partie  de  l’appareil  lui-même, 
semblable  en  cela  au  châssis  à  rouleaux  et  d’autres. 

Ce  châssis  est  fermé  à  l’avant  par  un  rideau  qui  coulisse  à  la 
partie  inférieure  dans  une  rainure  courbe  et  se  manœuvre  de 
l’arrière  au  moyen  d’une  traverse  saillante. 

La  face  arrière  présente  une  porte  fermée  par  deux  verroux 
plats  que  l'on  ouvre  pour  l’enlever  à  l’aide  d'une  poignée 
encastrée.  C’est  par  cette  porte  que  l’on  introduit  les  pellicules. 
Celles-ci  sont,  pour  l’usage  du  châssis,  garnies  au  dos  d’un 
papier  noir  destiné  à  les  isoler  lors  de  l’exposition  On  les  jilaco 
toutes  l’une  sur  l’autre  comme  un  jeu  de  cartes.  Le  modèle  mon¬ 
tré  peut  en  contenir  36,  dans  l’épaisseur  qu’occuperaient  douze, 
verres  avec  leurs  châssis  métalliques.  On  peut,  au  besoin,  n’y 
mettre  que  12  pellicules  soit  plus,  soit  moins,  et  combler  le  vide 
par  un  ou  plusieurs  petits  caissons  en  bois  léger  ou  par  des 
cartons  noirs  ad  hoc,  en  ne  dépassant  pas  les  traits  blancs  qui  se 
trouvent  de  cba([ue  coté  à  l’intérieur.  On  replace  alors  la  porte 
qui  est  garnie  vers  ses  bords  de  deux  ressorts  faibles  qui  calent 
légèrement  1(‘  tout. 
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Avant  de  poser  on  déplace  le  rideau  cpii  couvre  l’avant. 

Après  la  pose  on  soulève  le  couvercle  supérieur  du  châssis, 
sous  lecpiel  est  un  sac  en  peau  destiné  à  l’escamotage  de  la  sur¬ 
face  impressionnée,  comme  dans  beaucoup  d’autres  a^jpareils. 
En  manœuvrant  une  clef  latérale,  on  détermine  l’ascension  de  la 
première  pellicule;  on  la  saisit  avec  les  doigts  par  la  bordure 
métallique,  on  la  soulève  entièrement  et  on  la  reporte  en  arrière 
où  on  l’enfonce  tout  à  fait,  puis  on  détourne  la  clef  pour  redes¬ 
cendre  l'extracteur.  Les  pellicules  impressionnées  sont  envoyées 
ainsi  à  l’arrière  et  peuvent  être  enlevées  à  volonté  et  rempla¬ 
cées  par  des  cartons  ou  petits  caissons. 

A  côté  de  la  clef  de  manœuvre  se  trouve  un  petit  bouton,  tête 
d’une  tige,  qui,  lorsqu’elle  est  tirée,  fait  élargir  l’ouverture  du 
passage  des  pellicules  dans  le  mouvement  ascensionnel  pour  leur 
déplacement. 

Entièrement  tirée  elle  permet  le  passage  d’un  verre  dans  son 
châssis,  tandis  que  rentrée,  l’ouverture  n’a  que  la  largeur  néces¬ 
saire  à  une  pellicule. 

Nous  avons  vu  que  3f>  ])ellicule3  occupent  le  même  volume 
cjue  12  verres:  ajoutons  que  leur  poids  est,  pour  le  format  9x12, 
39C)  grammes  et  celui  de  12  verres  1,080 

Espérons  que  la  firme  Plancbon  et  G'®  saura  maintenir  à  sa 
fabrication  d’émulsions  les  qualités  (ju’ellc  a  montré  pouvoir 
atteindre  et  dépasser  ses  concurrentes  par  la  conservabilité. 

Puisse-t-elle  aussi  se  décider  à  indiquer  sur  ses  boîtes  la  date  à 
côté  du  numéro  de  la  préparation. 


A.  DE  B. 
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LA  PHOTOCOLLOGRAPIKE 

Conférence  faite  par  M.  Jos.  Maes,  à  V Assemblée  générale 
tenue  à  Anvers  le  21  mai  1893. 

(suite.) 

Nous  avons  vu  que  P^oitevin  se  servait  de  la  pierre 
lithographique  comme  support  de  la  couche  gélatino-liichroma- 
tée.  La  gélatine  déposée  à  la  surface  n’adhérait  point  suffisam¬ 
ment,  et,  au  bout  de  quelques  tirages,  la  couche  s’effritait,  s’en 
allait  par  morceaux,  lorsque  l’humidité  qui  la  traversait  arrivait 
au  support. 

C’est  donc  la  question  du  support  et  la  manière  de  fixer  la 
couche  de  façon  à  permettre  un  tirage  important,  qu’il  s’agissait 
tout  d’abord  de  résoudre.  Ce  furent  AIAL  Tessié  du  Mothay 
et  l\[aréchal  qui,  les  premiers,  produisirent  le  procédé  le  plus 
pratique,  llenongant  à  la  pierre  et  au  zinc,  ils  se  servirent 
comme  siqiport  de  plaques  en  cuivre  rouge  pareilles  à  celles  qui 
sont  employées  jiar  les  graveurs  en  taille  douce.  Des  épreuves 
très  belles  furent  exécutées  par  eux,  puis  par  MAI.Arosa,  à  Saint- 
Cloud,  et  M.  Quinsac,  de  Toulouse.  Voici  ce  procédé  : 

La  plaque  de  cuivre  bien  planée  est  grainée  au  moyen  d’une 
•molette  de  verre  ou  de  métal  et  de  sable  dur  finement  tamisé. 
Cette  opération  est  lente  et  demande  beaucoup  de  soins:  il  est 
en  effet,  important  de  grainer  d’une  manière  égale  et  d’éviter  les 
érallures  trop  profondes  du  métal.  La  plaque  grainée  est  bien 
décapée  ensuite. 

La  couche  imprimante  se  composait  d’eau  mélangée  de  gélatine, 
de  colle  de  poisson  et  de  bichromate  de  potasse:  elle  était  versée 
à  la  surface  de  la  plaque  de  cuivre  mise  bien  de  niveau  dans  un 
séchoir,  chauffé  à  environ  40  degrés  centigrades.  L’impression  à 
la  lumière  se  ferait  sous  le  cliché  à  la  manière  habituelle  et 
l’image  étant  assez  venue  la  plaque  était  mise  à  dégorger  dans  de 
l’eau  pure  renouvelée  plusieurs  fois. 

La  plaque  séchée  était  prête  à  être  soumise  au  virage  sur  une 
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presse  lithographique  ordinaire,  après  mouillage  avec  un 
mélange  d’eau  et  de  glycérine. 

Ce  procédé  a  donné  de  magnifiques  résultats  et  c’est  assuré¬ 
ment  à  la  vue  de  ces  splendides  épreuves  que  la  question  des 
virages  photographiques  a  été  mise  à  l’ordre  du  jour  en  1867.  Il 
avait  cependant  des  inconvénients  nombreux.  Tout  d’abord  les 
grandes  dimensions  étaient  fort  difficiles  à  obtenir  par  suite  de 
la  quasi  impossibilité  d’obtenir  des  surfaces  absolument  planes. 
Le  grainage  d’abord,  le  chauffaage  ensuite  feraient  gondoler  plus 
ou  moins  la  plaque  de  cuivre  et  les  inégalités  de  la  couche  qui  en 
résultaient,  nuisaient  considérablement  aux  impressions.  D’autre 
part,  chaque  plaque  ne  fournissait  qu’un  nombre  restreint 
d’épreuves;  nous  avons  constaté  nous-mème  en  1869,  tant  dans 
les  ateliers  de  MM.  Tessie  du  Mothay  que  dans  ceux  de  M.  Arosa, 
qu’il  était  presque  impossible  d’obtenir  plus  de  75  bonnes  copies 
d’une  même  plaque.  Ce  nombre  est,  en  effet,  trop  réduit  pour 
permettre  une  exploitation  commerciale  et  industrielle. 

* 

La  photocollographie  ne  devint  donc  véritablement  pratique 
qu’après  la  publication  du  procédé  Albert  de  Munich.  Ce  pro¬ 
cédé,  avec  quelcfues  variantes  et  perfectionnements,  est  basé  sur 
les  découvertes  de  Poitevin:  c’est  celui  qui  est  d’un  emploi  géné¬ 
ral  aujourd’hui;  c’est  celui  qui  nous  occupe  et  que  nous  allons 
faire  connaître. 

* 

*  H: 

Les  mécomptes  obtenus  par  les  procédés  Tessie  et  Maréchal, 
firent  remplacer  les  plaques  de  métal  par  des  glaces  ou  dalles  en 
verre  de  forte  épaisseur,  d’une  surface  plane  ;  elles  ont  générale¬ 
ment  une  épaisseur  de  10  à  18  millimètres.  Il  ;  convient  tout 
d’abord  de  ’eur  donner  un  fond,  un  grain,  destiné  à  revenir  plus 
fortement  les  couches  (jue  l’on  dépose  à  leur  surface. 

Ce  grain  s’obtient  en  saupoudrant  une  dalle  de  poudre  d’éme- 
rilî  extra  lin,  mouilléjffi’eau  de  manière  à  faire  une  espèce  de 
bouillie  et  en  plaçant  par  dessus  une  seconde  dalle  c[ue  l’on  pro- 
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mène  sur  la  première  en  tournant  continuellement  et  en  ayant 
soin  de  passer  sur  toutes  les  parties  de  la  plaque. 

Cette  opération  simple  demande  cependant  beaucoup 
d’adresse  afin  de  conserver  parfaitement  la  surface  plane  des 
dalles  ;  lavées  ensuite  et  décapées  à  l’acide,  puis  lavées  encore  et 
sécliées,  elles  sont  prêtes  à  recevoir  la  première  couche  ou  plutôt 
la  sous-couche. 

* 

^  * 

Cette  couche  préalable  possède  une  importance  capitale;  c’est 
d’elle  que  dépendent  les  opérations  subséquentes,  et  les  virages 
à  un  grand  nombre  d’exemplaires. 

Cette  couche  est  destinée  à  attacher  au  verre,  sans  qu’elle 
puisse  s’arracher,  la  seconde  couche  de  gélatine  bichromatée  for¬ 
mant  la  surface  imprimante. 

Albert  de  Munich  étendait  à  la  surface  des  dalles  grainées  un 
mélange  d’albumine  battue  et  reposée  et  de  gélatine  avec  addi¬ 
tion  de  bichromate  de  potasse  ou  d’ammoniaque. 

Cette  couche  séchée  à  l’étuve,  la  dalle  était  posée,  couche  en- 
dessous,  sur  un  drap  noir  et  exposée  pendant  quelques  minutes 
au  jour;  cette  couche  recevait  ainsi  l’impression  lumineuse  à  tra¬ 
vers  le  verre  et  elle  était  insolubilisée  sur  toute  la  surface  en 
contact  avec  ce  verre.  Cette  insolubilisation  ne  permettait  pas 
à  l’eau  des  lavages  et  des  mouillages  de  traverser  la  couche  et 
avait  pour  conséquence  une  adhérence  parfaite  de  cette  dernière 
à  son  support. 

Par  l’insolation  la  couche  d’albumine  et  de  gélatine  devient 
brune,  la  lumière  la  traverse  en  grande  partie  laissant  cependant 
non-altérée  la  face  en  contact  avec  le  drap  noir.. 

Cette  légère  surface  non-altérée  servira  d’amalgame,  plus  tard, 
lors  de  l’application  de  la  seconde  couche. 

La  plaque  suffisamment  insolée  est  lavée  à  l’eau  courante, 
puis  mise  à  sécher  et  elle  est  prête  à  recevoir  la  couche  impri¬ 
mante. 

La  sous-couche  Albert  ne  donnait  pas  encore  satisfaction 
entière;  elle  nécessitait  des  opérations  multiples  et  l’on  songea  à 
la  remplacer  d’une  manière  plus  pratique.  Toutes  les  substances 
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colloïdes  y  passèrent,  sans  résultats  probants,  lorsque  MM.  Ober- 
netter  et  Husnick  préconisèrent  l’emploi  du  silicate  de  soude  ou 
de  potasse.  C’est  le  procédé  universellement  employé  partout 
aujourd’hui.  La  solution  se  compose  d’albumine,  d’eau  et  de 
silicate  de  soude  sirupeux.  Cette  solution  est  simplement  versée 
à.  la  surface  des  dalles,  mises  à  sécher  ensuite.  Après  dessiccation 
elles  sont  lavées  à  l’eau;  séchées  à  nouveau  elles  se  conservent 
indéfiniment  à  l’abri  de  l’humidité. 

L’emploi  d’un  mélange  de  bière  et  de  silicate  donne  également 
d’excellents  résultats  et  simplifie  encore  les  opérations.  Les 
plaques  en  sont  recouvertes  et  séchées. 

Nous  le  répétons,  cette  sous-couche  aune  importance  extrême. 
Bien  appliquée,  elle  retient  avec  une  grande  force  la  seconde 
couche;  mal  appliquée,  sur  des  dalles  malpropres,  dont  la  géla¬ 
tine  n’a  pas  été  bien  enlevée,  la  couche  imprimante  se  soulèvera 
en  anqjoules,  formant  des  trous  et  des  taches  après  deux  ou 
trois  tirages. 

* 

5}î 

La  seconde  couche  destinée  à  recevoir  l’image  se  compose  de 
gélatine  dure  et  de  gélatine  tendre,  mélangées  dans  des  propor¬ 
tions  diverses,  en  rapport  avec  la  température  variable  des 
saisons.  Les  meilleures  gélatines,  spéciales  au  procédé,  se  fabri¬ 
quent  àWinterthur,  en  Suisse,  et  en  Angleterre  chez  Nelson.  On 
emploie  également,  pour  la  sensibilisation  un  mélange  de  bichro¬ 
mate  de  potasse  et  de  bichromate  d’ammoniaque:  ce  dernier  est 
plus  sensible  à  la  lumière  et  s’emploie  donc  en  dosage  plus  con¬ 
sidérable  pendant  les  sombres  journées  d’hiver. 

Les  gélatines  sont  mises  à  tremper  pendant  2  ou  3  heures;  on 
y  ajoute  ensuite  les  sels  de  chrome  et  le  tout  chauffé  au  bain- 
marie  pour  en  opérer  la  dissolution  et  le  mélange.  La  qualité  de 
la  gélatine  est  d’une  haute  importance  en  photocollographie;  il 
est  nécessaire  qu'elle  soit  d’une  grande  pureté  et  ne  contenant 
plus  aucunes  substances  graisseuses  qui  se  traduiraient  à  l’im¬ 
pression  par  des  points  noirs. 
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La  dissolution  de  la  gélatine  bichroinatée  étant  faite,  elle  doit 
être  ültrée. 

Pendant  cette  opération  tes  dalles  ii  recouvrir  auroni  été 
mises  de  niveau  sur  les  vis  et  tringles  de  l’étuve  chauffée  au  gaz, 
à  la  vapeur  on  au  pétrole,  à  une  température  moyenne  de  40  à 
50  degrés  centigrades. 

Cette  étuve  se  compose  généralement  d’une  caisse  rectangu¬ 
laire  en  bois  à  fond  de  tcMe  dont  le  couvercle  supérieur  se  lève  et 
est  recouvert  d’une  toile  épaisse  qui  })ermet  aux  vapeurs  de  se 
dégager. 

En  dessous  de  la  caisse  et  sur  toute  la  longueur  est  adapté  une 
espèce  de  tiroir  s’ouvrant  sur  le  devant  et  au  fond  duquel  se 
trouve  placé  l’appareil  de  chauffage.  Un  thermomètre  complète 
l’étuve. 

Les  dalles  ayant  pris  la  température  voulue  sont  ensuite 
recouvertes  du  mélange  de  gélatine  bichromatée.  L’extension  sur 
la  plaque  se  fait  au  moyen  d’une  raclette  ou  bien  à  l’aide  d’un 
triangle  de  papier  en  évitant  soigneusement  les  bulles,  les  pous¬ 
sières  et  les  impuretés  de  toute  nature.  La  température  de  l’étuve 
est  maintenue  de  40  à  50  degrés  pendant  environ  3  heures.  Il  est 
nécessaire  de  laisser  refroidir  complètement  les  plaques  avant  de 
les  sortir  de  l’étuve. 

Les  plaques  préparées  sont  mises  à  l’abri  de  l’humidité  jus¬ 
qu’au  moment  de  l’impression  à  la  lumière  qui  doit  se  faire 
endéans  les  48  heures. 

* 

*  * 

Les  phototypes  ou  clichés,  employés  dans  la  photocollographie 
ne  doivent  pas  être  d’une  nature  spéciale;  seulement  ils  doivent 
être  redressés,  c’est-à-dire  représenter  les,  objets  reproduits  dans 
leur  sens  naturel.  Un  phototype  ordinaire  donnant  une  épreuve 
droite  sur  la  plaque,  celle-ci  fournirait  à  l’impression  une 
épreuve  inverse. 

Le  redressement  se  fait  par  l’emploi  d’objectifs  à  prisme,  soit 
par  l’emploi  de  plaques  au  gélatino-bromure  à  couches  détacha¬ 
bles  qui  s’obtiennent  facilement  aujourd’hui  dans  le  commerce. 
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Ces  dernières,  le  phototype  fixé,  doivent  être  passées  à  l’alun 
pour  rendre  la  couche  insoluble  ;  on  verse  ensuite  à  la  surface 
une  couche  de  gélatine  à  15  p.  c.  additionnées  de  quelques  centi¬ 
mètres  cubes  de  glycérine.  Après  dessiccation  complète,  la  couche 
est  entaillée  par  les  bords  au  moyen  d’un  canif,  soulevée  par  un 
angle  et  enlevée  entièrement  par  une  traction  lente  et  égale. 

A  l’aide  du  prisme  redresseur,  qui  se  place  généralement 
devant  l’objectif,  les  opérations  sont  les  mêmes  que  celles  de 
l’obtention  d’un  phototype  ordinaire. 

Les  films  de  la  Compagnie  Eastman  conviennent  très  bien 
également.  Leur  peu  d’épaisseur  permet  l’impression  des  deux 
côtés  indifféremment  sans  perte  de  finesses.  Les  nouvelles  pelli¬ 
cules  Planchon  à  cadre  métallique  sont  aussi  d’un  emploi  courant 
et  facile. 

Afin  de  délimiter  exactement  les  dimensions  de  l’image  les 
phototypes  sont  recouverts  dhme  cache  découpée  en  papier 
noir.  Les  bords  de  l’image,  c’est-à-dire  la  marge  de  l’épreuve 
sont  ainsi  préservés. 

L’on  croit  généralement  que  la  photocollographie  réclame  des 
phototypes  intenses,  vigoureux,  c’est  une  grande  erreur.  Comme 
dans  tous  les  lu’océdés,  pour  obtenir  une  bonne  épreuve,  il  faut 
un  bon  cliché:  les  plus  doux,  les  plus  modelés,  avec  grande 
richesse  de  détails  dans  les  noirs,  sont  les  meilleurs;  l’on  obtient 
cet  effet  par  une  légère  surpose  à  la  chambre  noire  et  un  déve¬ 
loppement  approprié. 

* 

*  * 

L’exposition  à  la  lumière  se  fait  dans  un  châssis  de  propor¬ 
tions  fortes  et  dont  les  barres  transversales  portent  des  vis  en 
l)ois  au  lieu  de  ressorts. 

La  venue^  de  l’image  se  contrôle  par  un  photomètre  ou  bien 
en  ouvrant  une  des  branches  du  châssis  et  examinant  l’envers 
de  la  couche. 

Lorsque  l'image  se  détache  bien  en  brun  foncé,  que  tous  les 
détails  sont  visibles  à  travers  le  verre,  l’impression  est  suffisante  ; 
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la  plaque  est  mise  à  dégorger  dans  des  bacs  en  zinc  à  rainures 
remplis  d’eau  froide,  plusieurs  fois  renouvelée. 

Quelques  opérateurs  exposent  encore  à  la  lumière  l’envers  de 
la  plaque  et  de  la  même  manière  décrite  lorsque  nous  avons 
parlé  de  la  sous-couche  Albert.  Cette  exposition  a  pour  but  de 
consolider  l’image  au  verre,  mais  elle  n’est  pas  indispensable. 

La  dalle  lavée  et  sèche  présente  une  image  légèrement  mate 
sur  la  surface  brillante  de  la  couche.  On  reconnaît  facilement  une 
surexposition  à  l’inspection  des  parties  fortement  attaquées  par 
la  lumière  qui,  en  ce  cas,  sont  brunes  et  cornitiées.  Dans  ces  con¬ 
ditions,  une  plaque  donnera  une  épreuve  dure,  sans  demi-teintes 
et  sans  vigueur. 

Les  plaques  se  conservent  au  sec  pendant  un  temps  indéter¬ 
miné.  11  est  préférable  cependant  d’en  faire  le  virage  aussi  promp¬ 
tement  que  possible,  afin  d’éviter  que  la  gélatine  ne  se  durcisse 
pas  trop. 

Nous  voici  arrivés  à  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus 
ditîicile  du  procédé  :  au  virage.  Dans  le  principe,  ces  virages  se 
faisaient  sur  des  presses  lithographiques  à  bras  ordinaires,  mais 
l’on  ne  tarda  point  à  en  construire  de  spéciales.  Les  principaux 
constructeurs  de  machines  en  fournissent  aujourd’hui:  mais  les 
phototirages  à  la  main  offrent  encore  maints  désavantages,  tant 
sous  le  rapport  de  l’irrégularité  des  tirages  que  sous  le  rapport 
du  nombre  peu  élevé  de  bonnes  copies  produites  en  une  journée 
par  un  ouvrier  adroit  et  expert.  En  effet,  le  nombre  de  copies 
s’élevait  à  peine  à  une  bonne  centaine  par  jour,  chiffre  évidem¬ 
ment  trop  peu  élevé  pour  fournir  industriellement  les  branches 
de  l’illustration  qui  ont  recours  au  procédé. 

L’on  fit  de  nombreuses  expériences  sur  des  machines  lithogra¬ 
phiques  sans  obtenir  des  résultats  satisfaisants.  C’est  à  MM.  Brau- 
neck,  de  Mayence,  que  nous  sommes  redevables  des  premiers 
phototirages  mécaniques  sur  des  presses  mues  par  la  vapeur  et 
construites  tout  spécialement  par  MM.  Faber  et  Schleicher,  d’Of- 
fenbach.  Les  spécimens  imprimés  jjar  Brauneck  étaient  de  toute 
beauté  et  de  toutes  parts,  dans  tous  les  pays,  l’attention  fut  atti¬ 
rée  sur  un  procédé  qui  pouvait  produire  vite,  bien  et  à  un  prix 
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■abordable  les  images  obtenues  à  la  chambre  noire.  MM.  Brauneck 
imprimaient  1,Ü()0  à  1,200  exemplaires  par  jour  d’une  même 
planche,  avec  une  ]n’écision,  une  régidarité  que  l’encrage  à  la 
main  ne  permettait  pas  d’obtenir. 

Les  grands  constructeurs  étudièrent  la  construction  des  ma¬ 
chines,  de  concert  avec  les  photocollographes  compétents,  et 
produisirent  des  types  de  machines  en  usage  aujourd’hui  parmi 
les  constructeurs.  Nous  citerons  tout  spécialement  MM.  Alauzet 
et  G®,  Marinoni  et  V()irin,  à  Paris,  MM.  Faber  et  Sleicher,  à 
Offenback;  MM.  Smier  et  AVerner,  à  Berlin,  qui  ont  apporté  des 
perfectionnements  sérieux  dans  la  marche  des  organes  si  compli¬ 
qués  d’une  presse  mécanique. 

Nous  ne  pouvons  donner  la  description  d’une  telle  maclhne, 
il  serait  presque  impossible  d’en  faire  comprendre  les  détails. 
Tout  le  monde,  du  reste,  a  vu  marcher  une  machine  lipogra- 
phi(|ue  ou  typographique,  et  celles  qui  nous  occupent  ont  été 
construites  d’après  les  mêmes  principes  généraux, mais  elles  sont 
plus  compliquées,  plus  précises  encore. 

La  plaque  photocollographique  a  besoin  d’être  préparée, 
d’être  mouillée  d’une  façon  spéciale  avant  de  passer  à  l’encrage. 
Cette  jjréparation  consiste  à  verser  à  sa  surface  un  mélange 
d’eau,  de  glycérine  et  d’ammoniaque.  La  i)laque  est  au  préalable 
calée  sur  le  marbre  de  la  presse  à  bras  ou  mécanique.  Ce  calage 
doit  être  fait  très  soigneusement,  on  le  comprendra,  afin  d’éviter 
le  liris  de  la  dalle  au  premier  passage  sous  le  rateau  ou  le  cy¬ 
lindre  de  la  macliine.  Le  mélange  préparateur  séjourne  plus  ou 
moins  longtemps  sur  la  plaque,  selon  le  degré  d’impression 
lumineuse  sous  le  pliototype.  Il  faut  généralement  de  30  à  GO 
minutes;  après  ce  laps  de  temps  la  solution  est  déversée  et 
l’image  essuyée  avec  précaution  avec  des  linges  très  tins  en 
tamponnant  toute  la  surface  de  la  jdaqut;  iDuis  l’on-  passe  à 
l’encrage. 

L’encrage  à  la  main  se  fait  généralement  avec  deux  rouleaux 
différents,  l’un  en  cuir  pour  l’encre  noire,  dure,  donnant  les 
vigueLirs;  un  autre  en  gélatine  pour  une  encre  plus  légère» 
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pourprée,  destinée  aux  demi-teintes.  Le  même  principe  préside 
aux  rouleaux  des  machines. 

Les  rouleaux  préalablement  enduits  d’encre  sont  ensuite  pro¬ 
menés  sur  la  plaque  préparée  en  donnant  avec  les  mains  une 
pression  plus  ou  moins  forte.  Lorsque  les  grands  noirs  sont 
encrés  on  procède  de  la  môme  façon  avec  le  rouleau  de  gélatine 
donnant  la  demi-teinte. 

C’est  dans  cet  encrage  que  gît  la  difficulté,  que  réside  le  talent 
•et  l’adresse  de  l’imprimeur.  Rien  n’est  plus  facile  que  de  prome¬ 
ner  sur  la  plaque  un  rouleau  chargé  d’encre  ;  rien  n’est  plus 
difficile  que  d’encrer  parfaitement.  L’encrage  à  la  main  est 
toujours  irrégulier;  une  pression  plus  forte,  un  mouvement  des 
mains  plus  accéléré  fait  varier  l’encrage  du  tout  au  tout. 

Par  contre,  l’encrage  sur  les  machines  possède  une  régularité 
à  nulle  autre  pareille.  La  pression  des  rouleaux  étant  toujours 
égale,  le  conducteur  n’a  qu’tà  préparer  son  encre,  à  la  mettre  en 
rapport  avec  l’effet  à  obtenir. 

* 

îjc  Hc 

ffels  sont  les  principes  généraux  de  la  photocollographie. 
Je  ne  puis  évidemment  pas  vous  en  faire  un  cours  complet:  je 
pense  toutefois  que  j’aurai  pu  vous  en  donner  nue  idée  sutïisam- 
ment  exacte. 

Ainsi  (jue  je  le  disais  en  commençant,  la  photocollographie 
est  le  procédé  le  plus  complet:  celui  qui  permet  de  donner  toutes 
les  beautés  que  nous  obtenons  sur  nos  phototypes:  celui  qui 
vulgarisera  le  plus  nos  œuvres  de  toutes  sortes.  Les  arts,  les 
sciences  et  l’industrie  lui  demandent  par  milliers  les  tirages 
dont  ils  ont  besoin.  Aussi  voyons-nous  se  former  des  établisse¬ 
ments  photocollographiques  dans  tous  les  grands  centres  et 
c’est  par  millions  que  ce  comptent  les  tirages. 

La  photocollographie  comparée  aux  autres  procédés,  tels  que 
la  gravure  en  relief  sur  zinc  et  la  photogravure  en  creux  sur 
cuivre,  possède  de  nombreux  et  sérieux  avantages.  Le  zinc  ne 
donne  pas  la  finesse  de  la  gélatine.  Quant  à  la  pliotogravure  en 
creux  sur  cuivre,  les  plaques  demandent  une  certaine  retouche  et 
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le  virage  se  faisant  lentement  nécessite  des  frais  considérables  de 
main-d’œuvre.  C’est  un  procédé  de  luxe  mais  de  toute  beauté 
aussi. 

La  photocollographie  en  couleurs  fait  des  progrès;  elle  procède 
des  théories  de  Gros  et  Ducos  du  Hauron;  c’est-à-dire  qu’ayant 
obtenu  des  phototypes  divers,  au  moyen  de  l’interposition  de 
lamelles  colorées  entre  l’objectif  et  l’objet  à  reproduire,  ces  pho¬ 
totypes  sont  ensuite  transformés  en  plaques  collographiques  et 
inqji’imés  par  superposition  de  teintes  avec  des  encres  corres¬ 
pondantes.  Ce  procédé  relève  donc  de  la  chromolithographie  et 
de  la  photographie. 

J.  M. 


De  l’essai  ies  plapes  au  gPlaüuu-liroiïure.  - 

Conférence  donnée  par  M.  Goderus  à  la  Section  de  Gand^ 

le  8  juin  1803. 


Ce  qu’on  dit  longuement 
Est  souvent  court  à  faire. 

Messieurs, 

La  plupart  des  insuccès  auxquels  les  amateurs,  et  même  les 
photographes  professionnels  s’exposent  proviennent  incontesta¬ 
blement  de  ce  qu’ils  négligent  de  faire  un  essai  rationnel  des 
plaques  (ju’ils  emploient,  avant  de  se  mettre  à  faire  leurs  clichés. 
L’essai  sérieux  de  la  plaque  est  la  chose  qui  se  fait  le  moins,  et 
c’est  au  grand  détriment  du  consommateur  d’abord  qui  perd  son 
argent,  son  temps  et  son  travail,  et  abandonne  souvent  une 
plaque  excellente,  mais  qu’il  ne  sait  pas  employer  faute  de  la 
bien  connaître  ;  c’est  ensuite  au  détriment  des  fabricants  dont  les 
bons  ])roduits  sont  critiqués  et  dépréciés  injustement,  par 
ceux-là  mêmes  qui  ne  les  connaissent  que  pour  les  avoir  gâtés. 

On  se  demande  à  quoi  il  faut  attribuer  cette  négligence  des 
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praticiens,  qui  partent  souvent  pour  des  excursions  lointaines  et 
de  longue  durée  avec  des  plaques  de  marques  diverses  et  sans 
s’enquérir  seulement  par  un  simple  essai  de  la  sensibilité  des 
couches,  alors  qu’on  trouve  dans  le  commerce  des  produits  jouis¬ 
sant  d’une  égale  réputation  et  dont  la  sensibilité  varie  parfois 
dans  la  proportion  de  1  à  8.  Nous  devons  rappeler  aussi  que  les 
plaques  d’un  même  fabricant  varient  souvent  à  des  degrés  éton¬ 
nants  quant  à  la  sensibilité  et  aux  autres  qualités. 

Peut-être,  ne  se  rend-on  pas  compte  du  peu  de  temps  que 
nécessite  un  essai  sérieux  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  fait. 
En  dehors  de  cette  raison,  nous  n’en  voyons  aucune  qui  justifie 
rincurie  des  opérateurs  qui  emploient  leurs  plaques  au  petit  bon¬ 
heur;  et  puisqu’il  y  a  de  la  faute  de  ceux-là  s’ils  rentrent  de 
leurs  expéditions  dégoûtés  de  la  photographie  parleur  insuccès, 
nous  ne  pouvons  que  leur  dire  que  c’est  bien  fait.  Pour  les 
autres,  pour  ceux  qui  ne  savent  comment  s’y  prendre  pour  faire 
cet  essai  indispensable,  et  pour  les  repentants  qui  jurent  qu’on 
ne  les  y  prendra  plus,  nous  allons  exposer  une  méthode  d’inves¬ 
tigation  complète,  et  qui  permet  de  se  rendre  compte  de  toutes 
les  qualités  et  de  tous  les  défauts  d’une  couche  sensible  pendant 
le  peu  temps  qu’il  faut  pour  faire  un  cliché.  On  doit,  il  est  vrai, 
sacrifier  une  plaque,  mais  n’est-ce  point  une  économie  énorme 
que  d’en  perdre  volontairement  une  pour  ne  point  eh  détruire 
des  masses  au  hasard?  Car  on  peut  admettre  que  toutes  les 
plaques  d’un  fabricant  qui  portent  le  même  numéro  de  fabrica¬ 
tion  ont  les  mêmes  caractères,  et  aussi  longtemps  qu’on  emploie 
ce  numéro,  il  est  inutile  de  fake  de  nouveaux  essais.  Une  pre¬ 
mière  économie  consiste  donc  déjà  à  ne  pas  acheter  une  douzaine 
de  plaques  à  la  fois,  afin  de  ne  pas  devoir  faire  le  sacrifice  de 
1  sur  12. 

Qu’on  nous  permette  maintenant  d’entrer  dans  le  détail  des 
opérations  de  l’essai,  ‘et  qu’on  ne  s’effraie  pas  d’une  certaine 
longueur  dans  la  description  que  nous  voulons  faire  aussi  com¬ 
plète  que  claire  :  qu’on  n’ouhlie  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  : 
toute  la  besogne  se  résume  à  faire  un  cliché  seul  ou  bien  deux 
clichés  ensemble. 
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L’examen  d’une  plaque  doit  porter  sur  différents  points  dont 
les  principaux  dans  la  pratique  sont  :  l**  le  voile;  la  purelé; 
3>^  la  sensibilité;  4°  l’intensité;  5°  les  décollements;  G°  les  bords 
noirs;  7°  le  coupage  et  l’emballage  des  plaques. 

L’absence  de  voile  et  la  parfaite  adhérence  de  la  couche  au 
support  sont  deux  qualités  indispensables,  mais  elles  sont  de 
nature  à  être  détruites  par  certains  révélateurs.  Il  importe  donc 
de  n’employer  pour  l’essai  des  plaques  qu’un  révélateur  qui  ne 
leur  communique  pas  des  défauts  qu’elles  n’ont  point,  et  nous 
nous  rapportons  sur  cet  objet  à  ce  qui  a  été  décidé  au  Congrès 
international  tenu  à  Paris  en  1889,  où  l’on  a  admis  l’oxalate  fer¬ 
reux  comme  développateur  type.  Il  faut  éviter  d’employer  des 
révélateurs  trop  énergiques  et  qui  produisent  des  réductions 
d’argent,  c’est-à-dire,  du  voile  en  dehors  de  toute  action  de  la 
lumière,  et  des  révélateurs  trop  alcalins  c|ui  font  soulever  la 
couche  de  gélatine.  Un  développateur  inconnu  en  1889  et  qui 
est  également  très  recommandable,  est  l’amidol  employé  frais  et 
dans  les  proportions  suivantes  ; 

Eau . 196  parties. 

Sulfite  de  soude  pur.  .  .  dO  „ 

Amidol .  -  )i 

L’amidol  doit  être  de  bonne  qualité,  d’un  aspect  grisâtre  et 
bien  cristallisé.  Nous  en  avons  employé  (lui  se  présentait  sous  la 
forme  d’une  poudre  blanche,  sous  l’action  dutfuel  l’image  ne  fai¬ 
sait  qu’apparaître  sans  prendre  d’intensité,  et  qui  faisait  ensuite 
voiler  la  Pour  faire  l’essai  à  coup  sûr,  mieux  vaut, 

donc  prendre  le  bain  normal  ^d’oxalate  ferreux  sans  addition  de 
bromure.  Une  plaque  dont  les  parties  qui  n’ont  reçu  aucune 
impression  lumineuse,  restent  vierges  de  toute  appaience  grise 
après  avoir  séjourné  pendant  vingt  minutes  dans  ce  bain,  est 
une  plaque  irréprochable  cfuant  au  voile.  Cette  paitie  de  1  essai 
se  réalise  en  n’ouvrant  pas  complètement  les  châssis  loi’squ’on 
fait  le  cliché,  et  en  développant  pendant  vingt  minutes. 

Tl  est  utile  d’ajouter  que  lorsqu’on  recherche  si  une  plaque  ne 
voile  pas,  il  faut  se  garder  de  lui  commuiquer  soi-même  et  par 
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iiianque  de  précaution  le  défaut  l’edouté.  Tl  faut  donc  manipuler 
la  plaque  dans  l’obscurité  complète  ou  à  peu  près,  et  couvrir  la 
cuvette  pendant  tout  le  temps  du  développement.  Trop  de  pré¬ 
caution  ne  saurait  nuire,  mais  quelques  secondes  d’exposition  à 
une  lumière  rouge  même  très  faible,  comme  celle  d’une  lanterne 
de  laboratoire  éclairée  par  une  bougie,  suffisent  pour  faire  voiler 
une  plaque  un  peu  sensible. 

*  * 

Après  l’absence  de  voile,  la  pureté  de  la  plaque  est  une  des*  > 
conditions  essentielles  qu’elle  doit  réunir.  La  pureté,  c’est  l’ab¬ 
sence  de  taches,  de  trous,  de  bulles,  de  picotures,  d’impuretés, 
et  d’un  grain  trop  grossier  qui  s’oppose  à  de  convenables  agran¬ 
dissements. 

Ici  encore  l’opérateur  consciencieux  doit  veiller  à  ne  pas  com¬ 
muniquer  lui-même  à  la  plaque  une  des  causes  qui  peuvent  les 
faire  pécher  sous  le  rapport  de  la  pureté.  Les  principales  précau¬ 
tions  qu’il  doit  prendre  sont  les  suivantes  :  1°  tenir  la  plaque  à 
l’abri  de  toutes  éclaboussures  liquides  et  de  toutes  poussières, 
notamment  d’hyposulfite,  qui  voltigent  constamment  dans  un 
cabinet  noir  malpropre;  2^  épousseter  soigneusement  son  châssis- 
et  sa  chambre  noire,  et  blaireauter  la  plaque  avant  de  l’employer; 
3°  employer  des  cuvettes  bien  propres  et  4'=  filtrer  ses  bains. 

Aucune  de  ces  précautions  n’est  inutile  ;  il  nous  est  arrivé 
d’avoir  un  cliché  complètement  picoté  et  ayant  l’aspect  d’un  ciel 
étoilé,  pour  n’avoir  pas  filtré  le  bain,  qui  pourtant  était  nouveau; 
nous  eussions  certainement  accusé  la  plaque  si  nous  n’avions  vu 
aprùs  sécliage  que  les  picotures  correspondaient  aux  lignes  de 
jonction  du  bain  qui  s’éfait  répandu  sur  la  plaque  de  divers  côtés 
à  la  fois  et  y  avait  laissé  des  traces  aux  endroits  où  le  liquide 
s’était  rencontré.  J’ai  gardé  le  cliché  et  je  puis  le  soumettre  à 
l’examen  de  ceux  que  la  chose  intéresse. 

La  pureté  absolue  des  placées  est  chose  irréalisable.  Aussi  ne 
saurait-on  trouver  une  seule  douzaine  qui  soit  à  l’abri  de  tout 
reproche  à  ce  sujet.  On  ne  doit  donc  pas  être  trop  sévère  sous  ce 
rapport  et  savoir  discerner  entre  des  impuretés  qui  affectent 
l’ensemble  d’une  préparation,  et  celles  cjui  sont  des  accidents 
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locaux  et  inévitables.  Il  est  impossible  dans  une  fabrique,  quel¬ 
que  bien  qu’elle  soit  tenue,  d’empêcher  par-ci,  par-là,  un  atome 
de  poussière  de  tomber  sur  les  plaques  pendant  la  préparation 
ou  le  séchage  et  d’y  imprimer  sa  trace  par  une  picoture. 

Si  les  points  ou  toutes  autres  impuretés  sont  inhérents  à 
l’émulsion,  ils  doivent  se  présenter  partout,  être  également  répar¬ 
tis  et  affecter  la  préparation  entière,  puisqu’ils  résultent  presque, 
toujours  d’un  filtrage  défectueux.  Si  l’on  remarque  des  picotures 
sur  une  plaque,  leur  nature  se  détermine  assez  facilement  avec 
une  loupe  un  peu  forte.  Proviennent-elles  des  poussières  restées 
sur  la  couche,  elles  en  ont  la  forme  qui  varie  d’une  picoture  à 
l’autre,  tandis  que  celles  dues  à  l’émulsion  sont  régulières  et 
présentent  ordinairement  un  point  ou  un  noyau  central  opaque  : 
proviennent-elles  des  blessures  faites  à  la  couche  par  le  contact 
de  corps  durs,  tels  que  grains  de  sable,  petits  éclats  de  verre,  etc., 
elles  affectent  l’aspect  de  petites  déchirures  qui  mettent  le  verre 
à  nu. 

Une  plaque  peut  manquer  aussi  de  pureté  à  un  autre  point  de 
vue.  Il  importe  assez  peu  que  la  couche  soit  mate  ou  brillante, 
cela  dépend  du  mode  de  préparation,  mais  elle  ne  peut  pas  pré¬ 
senter  à  la  fois  les  deux  aspects,  c’est-à-dire,  être  mate  avec  des 
taches  brillantes,  ou  brillante  avec  des  endroits  mats  cjui  restent 
marqués  dans  le  cliché  achevé.  Heureusement  cet  inconvé¬ 
nient  est  assez  rare  chez  les  grands  fabricants,  parce  qu’on  en 
connait  les  causes  et  qu’on  sait  y  obvier.  Si  cependant  le  fait  se 
présentait,  encore  faudrait-il  se  demander  si  l’on  n’a  pas  à  faire 
à  des  moisissures  provenant  d’une  conservation  défectueuse  des 
plaques,  qui  n’est  jamais  imputable  au  producteur,  mais  bien  au 
consommateur  ou  peut-être  au  marchand. 

La  couche  doit  être  partout  d’épaisseur  égale;  si  la  plaque 
offre  par  transparence  des  endroits  plus  translucides  que  d’au¬ 
tres,  c’est  que  l’émulsion  y  a  été  répandue  inégalement  ou  qu’elle 
a  figé  trop  lentement.  Il  peut  en  résulter  des  inégalités  dans  la 
densité  du  cliché  si  les  places  minces  sont  par  trop  pauvres  en 
bromure  d’argent.  11  ne  faut  pas  qu’on  puisse ,  distinguer  la 
flamme  éclairant  la  lanterne  rouge  au  travers  de  la  couche,  avant 
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le  développement;  si  on  distingue  cette  flamme  la  couche  est 
trop  mince  et  ne  donnera  pas  suffisamment  d’intensité. 

Enfin  la  plaque  ne  peut  point  présenter  de  stries  ou  de  lignes 
droites  parallèles  indiquant  le  sens  de  la  marche  de  l’étendage. 
C’est  là  un  défaut  de  préparation  qui,  s’il  affecte  une  plaque, 
affecte  généralement  toutes  celles  de  la  même  préparation. 

(A  continuer) 


Essai  sur  le  Béveloppemeiit  à  l’aciie  pïrogallipe 


Les  noms  qui  font  autorité  en  matière  de  photographie  s’en- 
te'ndent  généralement  pour  affirmer  que  l’acide  pyrogallique  est 
le  meilleur  agent  révélateur  que  nous  ayons  à  notre  disposition. 
Aucun  autre  ne  peut  lui  être  opposé  pour  la  beauté,  l’harmonie 
de  l’image  qu’il  est  capable  de  donner,  entre  des  mains  habiles. 

IMalheureusement  il  est  très  réel  aussi  que  les  bains  que  l’on 
a  coutume  d’employer  s’oxydent  à  l’air  avec  une  extrême  faci¬ 
lité  et  colorent  bientôt,  et  la  gélatine  du  cliché,  et  les  doigts  de 
l’opérateur. 

Ces  inconvénients  l’ont  fait  écarter  bien  à  tort  par  bon  nom¬ 
bre  d’amateurs,  car  nous  avons  en  main  de  quoi  les  atténuer, 
les  supprimer  même. 

Dans  les  formules  employées,  en  effet,  les  substances  décolo¬ 
rantes  ajoutées  au  bain  ne  sont  pas  assez  énergiques  ou  sont  en 
trop  faible  quantité  pour  empêcher  la  coloration  à  l’air  d’un 
agent  aus.si  oxydable  que  le  pyrogallol. 

Il  ressort  de  nos  recherches  que  l’on  peut  composer  un  révé¬ 
lateur  à  base  d'acide  pyrogallique  qui,  tout  en  possédant  l’éner¬ 
gie  habituelle  ne  se  colore  pas  sensiblement  à  l’air,  même  après 
avoir  développé  plusieurs  glaces. 

C’est  après  maints  tâtonnements  que  nous  sommes  arrivés  à  la 
formule  suivante  ; 


30 
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Eau  bouillie . 250  gr. 

l  Sulfite  de  soude  ...  75  — 

I  Bisulfite  de  soude.  .  .  10  — /  , 

,  1  .  . Dissoudre 

A  /  Acide  pyrogallique  .  .  10  —  \  ,,  . 

I  ,  . ^  I  dans  1  ordre. 

1  Acide  citrique  ....  1  —  1 


I  Solution  saturée  de  bro- 

I  mure  de  potasium.  .  2""'^  I 

g  j  Eau  distillée .  250  gr. 

I  Carbonate  de  potasse . 25  — 

,  Eau .  50  gr. 

Pour  1  usage,  prendre  ]  ,  _ 

(glace  13  X  18)  I  _ 


La  solution  A,  ainsi  qu’on  le  voit,  contient  à  elle  seule,  toutes 
les  substances  préservatrices,  ce  qui  lui  assure  une  grande  inalté¬ 
rabilité  ;  la  proportion  de  sulfite  est  ordinaire,  mais  le  bisulfite 
que  nous  ajoutons  contribue  encore  puissamment  à  sa  conserva¬ 
tion. 

Pour  la  solution  B,  c’est  le  carbonate  de  potasse  cjue  nous 
avons  choisi.  C’est  en  effet  le  sel  alcalin  qui  permet  d’atteindre  le 
plus  facilement  à  l’intensité  nécessaii'e.  Toutefois  il  y  a  lieu 
d’employer  le  carbonate  de  soude  dans  tous  les  cas  où  l’on 
recherche  dos  effets  de  douceur  et  d’harmonie,  en  particulier 
pour  le  portrait.  La  solution  B  sera  alors  modifiée  ainsi  cfu’il 


suit  ; 

Eau .  250  gr. 

Carbonate  de  soude . 40  gr. 


(Juant  à  la  technique  du  développement,  nous  n’en  parlerons 
pas  ici.  La  question  a  d’ailleurs  été  excellemment  étudiée  et 
exposée  par  M.  Mathet. 

1  tisons  seulement  que  l’emploi  des  deux  solutions  séparées 
nous  iiermet  de  conduire  à  notre  gré  l’opération,  même  dans  les 
cas  les  plus  difficiles. 

L’addition  d’un  peu  de  la  solution  A.  renforce  l’intensité 
générale  de  l’opacité  des  grandes  lumières. 
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L’effet  de:  la  BO-Mtion  B  au  contraire  est  d’adoucir  l’image  tet 
cl’eii  atténuer  les  ooutrastes. 

Aprèsjle  développement  le  bain,  s’il  n’a  pas  été  trop  appauvri 
peut  -être  mis  de  côté,  en  un  flacon  bien  bouclié  et  rempli  autant 
que  possible,  pour  servir  ultérieurement. 

Il  se  conserve  fort  bien  pendant  quelques  jours.  Quant  aux 
solutions  primitives,  on  peut  aisément  les  garder  plusieurs  mois 
en  flacon. 

Peut-être,  grâce  à  ces  efforts  et  aux  conseils  de  nos  maîtres 
verrons-nous  l’acide  pyrogallique  reprendre  dans  le  laboratoii-e 
la  place  qu’il  mérite.  Ce  serait  à  souhaiter  pour  l’amateur  qui 
trouvera  toujours  en  lui  un  agent  révélateur  aussi  souple  et 
facile  à  manier  que  fidèle  et  sûr. 

{U Amateur-Photographe)  Georges  Hauser. 


Sur  remploi  du  sulfite  de  soude  aulijdre  eu  pliotograpliie  et  le  dosage 
de  Falcali  dans  les  sulltes  commerciaux; 

Par  mm.  Auguste  LUMIÈRE  et  A.  SEYEWETZ. 

Communication  faite  à  la  séance  du  3  mars  1893  de  la  Société  française 

de  Photographie. 

On  connaît  le  rôle  important  que  joue  le  sulfite  de  soude  en 
photographie,  dans  la  préparation  des  révélateurs  dits  alcalins. 

Il  hnporte,pour  avoir  de  bons  résultats  dans  le  développement, 
que  le  sulfite  entrant  dans  la  composition  des  révélateurs  ait  une 
composition  constante.  Cette  condition  doit  être  particulièrement 
observée  dans  la  préparation  des  développateurs  au  diamido- 
phénol  dans  lesquels  on  n’introduit  pas  d’alcali  libre,  mais  où  la 
simple  réaction  alcaline  du  sulfite  est  suffisante  pour  favoriser  le 
développement. 

L’expérience  indique  même  qu’on  peut  augmenter  l’énergie  du 
développateur  en  y  dissolvant  une  quantité  de  sulfite  de  plus  en 
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plus  grande.  Or,  les  sulfites  cristallisés  du  commerce  ont  des  com¬ 
positions  très  variables.  Ils  répondent  très  rarement  à  la  formule 
théorique  Na^SO’  +  7  H^O,  mais  renferment  souvent  soit  de 
l’alcali  libre,  soit  du  bisulfite  ainsi  que  nous  le  montrons  plus  loin. 

La  réaction  du  sulfite  chimiquement  neutre  est  alcaline  aux 
réactifs  colorés,  sur  lesquels  l’acide  sulfureux  du  sulfite  n’exerce 
aucune  action  réductrice.  Telle  est,  par  exemple,  la  phtaléine  du 
phénol  qui,  comme  on  le  sait,  se  colore  en  violet  rouge  par  les 
alcalis  (1).  On  ne  peut  naturellement  pas  conclure  de  ce  qu’un 
sulfite  de  soude  ne  colore  pas  la  phtaléine  du  phénol,  qu’il  ne 
renferme  pas  de  bisulfite,  car  ce  dernier  corps,  qui  a  une  réaction 
acide  à  la  phénol-phtaléine,  peut  se  trouver  en  quantité  insuffi¬ 
sante  pour  neutraliser  l’action  alcaline  du  sulfite.  Dès  que  cette 
quantité  de  bisulfite  sera  suffisante,  le  sulfite  de  soude  n’aura  plus 
la  réaction  alcaline. 

Nous  avons  dosé  la  quantité  d’alcali  que  renfermaient  divers 
échantillons  de  sulfite  cristallisé. 

Pour  cela,  il  n’est  pas  possible  d’employer  la  méthode  de  titrage 
direct,  l’acide  sulfureux  gênant  les  réactions. 

Nous  avons,  dans  ce  but,  dissous  200  grammes  de  sulfite  dans 
1  litre  d’eau,  puis  prélevé  20  c.  c.  de  cette  solution  que  nous  avons 
fait  bouillir  avec  50  c.  c.  à' acide  sulfurique  worwa/ jusqu’à  ce  que 
l’acide  sulfureux  fût  complètement  chassé.  En  titrant  ensuite 
l’excès  d’acide  par  V ammoniaque  demi  normal  et  la  cochenille 
comme  indicateur  coloré,  on  en  a  déduit  facilement  par  le  calcul 
la  teneur  en  alcali. 

Voici  les  résultats  trouvés  pour  trois  échantillons  de  sulfite  de 
soude  cristallisé  de  diverses  provenances.  On  a  employé  pour  les 
dosages  20  c.  c.  d’une  solution  à  20  p.  c.  de  sulfite. 


(1)  On  ne  peut  employer  la  cochenille  ni  le  tournesol,  car  ces  réactifs  colorés 
donnent  des  réactions  secondaires  avec  le  sulfite  de  soude. 
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Quanlité 

d’acide  sulfurique 
nécessaire 
pour 

saturer  l'alcali  lolal. 


Echantillons 

calculée 

de  sulfite 

pour  la  formule 

cristallisé. 

trouvée. 

Sü3Xa2q-7  1l2  0. 

gr- 

gr- 

N»  1. 

1,890 

1,842 

N»  2. 

1,800 

1,842 

cô 

O 

1,913 

1,842 

Résultats. 

Le  résultat  correspond  à  1  gr.  08 
pour  li)0  de  cai’botiatc  de  soude 
libre  (.Na203C). 

Le  résultat  correspond  b  0  gr.  67 
pour  100  d’acide  sulfureux  en 
plus  de  celui  du  sullite  neutre. 

Le  résultat  correspond  a  1  gr  .57 
pour  100  de  carbonate  de  soude 
libre  (Na203C). 


On  voit  donc  que  les  teneurs  en  alcali  libre  sont  très  variables. 
De  plu.s,  on  sait  que  le  sulfite  de  soude  cristallisé  exposé  à  l’air 
s’oxyde  peu  à  peu  et  se  transforme  en  sulfate. 

Tous  ces  inconvénients  sont  évités  avec  le  sulfite  de  soude 
anhydre  (1).  Ce  corps,  qui  se  présente  sous  forme  d’une  poudre 
blanche  amorphe,  a  une  teneur  en  alcali  absolument  constante, 
qui  répond  exactement  à  la  formule  SO'’  Na-,  ainsi  que  le  témoi¬ 
gnent  les  analyses  suivantes,  prélevées  sur  deux  échantillons  de 
sulfite  anhydre,  desséchés  vers  80°-100“,  préparés  dans  des  con¬ 
ditions  différentes  et  exposés  plusieurs  jours  à  l’air. 

On  a  opéré  sur  20  c.  c.  d’une  solution  de  sulfite  à  10  p.  c.,  ce  qui 
correspond  exactement  à  une  solution  à  20  p.  c.  de  sulfite  cris¬ 
tallisé. 


Echantillons 
de  snlliie 
anbydi'e. 

N»  1. 

2. 


Quanlité 

d’acide  sulfurique 
nécessaire 
pour 

saturer  l’alcali  total 

calculée 
pour  la  formule 

trouvée. 

gr.  gr 

1.830  1,842 

1,835  1,812 


Observations. 

Donc  point  d’alcali  libre  ou  d’acide 
sulfureux 

Donc  point  d’alcali  libre  ou  d’acide 
sulfureux. 


Le  sulfite  anhydre  est  inaltérable  à  l’air,  même  à  100“.  Il  est 


(1)  Nous  avons  utilisé  pour  ces  expériences  le  produit  préjiaré  pur  la  Société 
anonyme  des  plaques  et  produits  photographiques,  A.  Lumière  et  ses  fils. 
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relativement  aussi  soluble  dans  l’eau  que  le  sulfite  cristallisé,  bien 
qu’un  peu  plus  long  à  s’y  dissoudre. 

Outre  son  inaltérabilité  et  la  constance  de  sa  composition,  ce 
corps  possède  l’avantage  d’ètre  sous  un  même  volume  deux  fois 
plus  actif  que  le  sulfite  cristallisé,  puisque  ce  dernier  renferme 
100  p.  c.  de  son  poids  d’eau. 

On  pourra  donc,,  dans  toutes  les  formules  de  développateurs, 
substituer  avec  avantage  le  sulfite  de  soude  anhydre  au  sulfite 
cristallisé,  à  condition  d’en  employer  un  poids  deux  fois  moindre. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie .) 


Droit  doutÊor  m  les  œovres  ptietograpliipes  ^ 

A  PROPOS  d’un  jugement  DU  TRIBUNAL  CIVIL  DE  BRUXELLES 

Communication  par  M.  A.  Lacomhlé,  avocat,  à  la  séance  de  la 
Section  de  Bruxelles,  le  22  mars  1893. 

Messieurs, 

Dans  une  de  vos  dernières  séances,  j’ai  signalé  à  l’attention  de 
la  Section  un  jugement  récemment  rendu  par  le  tribunal  civil  de 
Bruxelles,  au  sujet  du  droit  d’auteur  sur  les  œuvres  photogra¬ 
phiques. 

Vous  avez  depuis  pu  lire,  dans  le  dernier  fascicule  du  Bulletin 
de  l’Association,  le  texte  de  cette  décision  (1). 

La  thèse,  grosse  de  conséquences,  cpu’admet  le  tribunal  comme 
les  considérants  sur  lesquels  il  la  fonde,  ne  pouvaient  mancpuer 
de  soulever  de  vives  protestations. 

Les  commentaires  dont  une  plume  alerte  a,  sous  une  signature 
aux  initiales  transparentes,  accompagné  la  publication  du  juge¬ 
ment  en  question,  ont  déjà  fait  de  celui-ci  une  critique  acerbe  (2). 

Un  journal  annonce  la  publication  d’un  numéro  spécial,  repro- 

(1)  Bulletin  de  l’Association,  1893.  u”  3,  p.  173. 

(2)  Bulletin  de  l’Association,  p  177. 
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duisant  les  portraits  des  directeurs  et  des  principaux  artistes  des 
théâtres  de  Bruxelles  d’après  des  photographies  de  MM.  Guérin; 
il  donne  comme  spécimen  un  supplément  contenant  sept  ou  huit 
de  ces  portraits. 

Dans  six  de  ceux-ci,  un  autre  photographe  prétend  reconnaître 
des  œuvres  sorties  de  ses  ateliers  et  voyant  dans  la  publication 
la  violation  de  son  droit  d’auteur,  il  croit  pouvoir  se  placer  sous 
la  protection  de  la  loi  de  1886,  qui  assure  à  l’auteur  de  toute 
œuvre  artistique  ou  littéraire  un  droit  exclusif  à  la  reproduction 
de  celle-ci. 

Une  ordonnance  de  référé  autorise  la  saisie  description  des 
exemplaires,  des  clichés,  etc.,  tranchant  ainsi  implicitement, 
mais  dans  un  sens  contraire  au  jugement  qui  intervint  ensuite, 
la  question  d’application  de  la  loi  (1). 

Tel  est  l’incident  judiciaire  à  propos  duquel  je  voudrais  exa¬ 
miner,  devant  vous,  la  situation  des  œuvres  photographiques  au 
point  de  vue  de  la  protection  légale  et  spécialement  dans  notre 
pays,  sous  le  régime  de  la  loi  de  1886. 


La  photographie  est-elle  un  art? 

Question  souvent  débattue,  mais  que  notre  juge  tranche  à 
priori  :  Vart  cesse,  afïirme-t-il,  là  où  commence  la  photographie. 

Elle  n’est  pour  lui  qu’un  simple  procédé  mécanique  et  chimique 
au  motjen  duquel  on  fixe  une  image  sur  une  plaque  sensible. 

C’est  pourtant  bien,  semble-t-il,  une  sensation  d’art  que  nous 
font  éprouver  certaines  œuvres  de  la  photographie.  Si  nous  les 
admirons,  n’est-ce  point  que  nous  y  trouvons  le  reflet  d’une  per¬ 
sonnalité  et  la  marque  d’un  talent  que  ne  peut  égaler  quiconque 
est  initié  aux  simples  procédés  mécaniques  et  chimiques.  Être 
réceptif  à  l’impression  artistique  des  choses  et  la  matérialiser  de 
manière  à  donner  aux  autres  une  impression  concordante,  n’est- 
ce  point  faire  œuvre  d’art. 

Supérieurs  sans  doute,  seront  les  arts  qui  permettent  de  réa- 

Cl)  Ordonnance  de  M.  le  président  Van  Morsel,  du  22  octobre  1892.  Journtl 
d-'S  Tribunaux,  10  novembre  1892,  p.  1257. 
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liser  plus  que  l’impression  subie,  la  conception  même  de  l’esprit. 
Je  confesse  que  si  le  problème  devait  consister  à  établir  un 
parallèle  entre  la  photographie  et  les  autres  arts  de  dessin, 
i’é})rouverais  quelque  répugnance  à  participer  à  un  pareil 
débat. 

(Ju’un  savant  érudit,  dans  une  dissertation  profonde  recherche 
la([uelle  de  la  peinture  ou  de  la  sculpture  est  l’art  supérieur,  il 
aura  forte  chance  de  laisser  dans  une  égale  indifférence  peintres 
et  sculpteurs. 

Semblable,  paraît  être  cependant  la  question  que  se  pose  le 
tribunal  et  dont  il  trouve  la  solution  dans  l’opinion  des  Chinois. 

La  photographie  n’a  point  à  être  mise  en  parallèle  avec  les 
autres  arts,  mais  n’est-elle  pas  pour  eux  un  auxiliaire  précieux, 
soit  qu’elle  leur  révèle  de  nouvelles  observations  de  la  nature, 
soit  (|u’elle  traduise  et  vulgarise  leurs  plus  belles  productions. 

Son  inlluence  sur  la  peinture  en  ces  dernières  années  est-elle 
'"ontestable.  et  loin  de  la  nier  n’est-il  pas  plus  juste  de  témoigner, 
comme  le  faisait  récemment  dans  la  liemie  des  Deux  Mondes^ 
31.  de  la  Sizeranne,  quelqu’appréhension  qu’elle  ne  devienne 
trop  prépondérante. 

Si  un  amateur  d'art  endormi  sous  la  Restauration,  au  temps 
des  (iuérin,  des  Girodet,  des  Gros,  des  Drolling,  des  Prud’hon,  au 
milieu  des  paysages  composés  a  la  mode  de  Carrache  ou  de  Paul 
Bril  parmi  les  grâces  hippologiques  de  Carie  Vernet,  se  réveillait 
aujourd’hui  et  parcourait  nos  expositions,  il  aurait  certainement 
la  sensation  que  l’œil  humain  a  changé.  Que  de  conventions 
bousculées,  de  préjugés  détruits;  l’artiste  moderne  serait  au- 
dessous  (le  son  rôle  s’il  se  montrait  ignorant  des  moyens  nou¬ 
veaux  que  la  science  de  son  siècle  lui  fournit. 

De  quelle  portée  sera  dès  lors  l’argument  que  le  tribunal  de 
Bruxelles  prétend  tirer  de  :  “  certaine  polémique  au  sujet  de  cet 
artiste  que  la  critique  accusait  naguère,  de  s’être  servi  de  l’ob¬ 
jectif  „.  Donner  comme  un  produit  de  sa  conception  propre  une 
œuvre  de  la  photographie,  peut  être  un  acte  sujet  à  critique, 
mais  en  résultera-t-il  c]ue  l’œuvre  photographique  présentée 
comme  telle  sera  sans  nulle  valeur  artistique? 
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Sans  doute  la  personnalité  de  l’auteur  s’y  révèle  à  un  degré 
moindre  cpie  dans  les  œuvres  de  création  pure,  le  travail  de  l’es¬ 
prit  cependant  garde  un  rôle  prépondérant  : 

“  L’intelligence  humaine,  disait  Pœndu,  plaidant  en  1862,  de¬ 
vant  la  Cour  de  cassation,  la  question  qui  nous  occupe,  ne  peut 
dans  le  domaine  de  l’art  rien  produire  sans  un  secours  matériel, 
qu’il  prenne  pour  auxiliaire  un  outil,  une  machine,  une  main 
étrangère,  l’homme  ne  fait  pas  moins  œuvre  d’art  s’il  continue 
d’exercer  les  facultés  qui  se  rattachent  à  l’art,  le  sentiment,  l’es¬ 
prit,  le  goût.  „ 

Plus  rares  et  plus  élevées  seront  les  facultés  exercées,  plus 
noble  sera  l’art  :  Quel  rang  devra  être  assigné  à  la  photographie, 
ce  sera  au  mérite  de  ses  œuivres  à  le  déterminer  en  fin  de 
compte. 

Mais  ce  sont  là  discussions  d’académie,  notre  problème  est 
de  droit  pur  et  c’est  précisément  ce  que  le  jugement  que  nous 
discutons  me  paraît  avoir  perdu  quelque  peu  de  vue  en  émet¬ 
tant  sur  la  question  esthétique  les  aphorismes  qu’on  a  vus. 

Le  législateur  doit  se  placer  en  dehors  de  tout  sentiment 
esthétique;  ceci  peut  sembler  à  première  vue  paradoxal,  mais 
devient,  dès  (fu’on  y  réfléchit,  l’évidence  même;  la  loi  pas  plus 
que  le  juge  ne  peut  s’attacher  au  mérite  de  l’œuvre,  mais  seule¬ 
ment  à  son  caractère  ;  la  plus  informe  production  de  la  sculp¬ 
ture  ou  du  dessin  a  les  mêmes  droits  que  le  chef-d’œuvre.  Il  sera 
donc  juridique  d’accorder  aux  productions  de  la  photographie 
la  protection  due  aux  œuvres  artistiques,  dès  l’instant  où  il  sera 
reconnu  qu’elles  appartiennent  à  une  branche  du  travail  humain 
où  peuvent  intervenir  des  facultés,  des  aptitudes,  des  connais¬ 
sances  du  domaine  de  l’art,  si  minimes  soient-elles. 

Lorsque  la  question  s’est  présentée,  il  y  a  plus  de  trente  ans 
devant  les  tribunaux  français,  la  photographie  était  bien  loin 
encore  de  pouvoir  élever  les  prétentions  qu’elle  peut  émettre 
aujourd’hui. 

D’autre  part  il  était  évident  que  la  loi  qui  régissait  et  régit 
encore  en  France  la  propriété  artistique  ne  pouvait  avoir  en 
vue  les  œuvres  photographiques,  cette  loi  date  de  1793.  La 
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justice  française  avait  donc  à  résoudre  alors  le  problème  à  un 
point  de  vue  bien  différent  de  celui  auquel  doit  l’envisager 
aujourd’hui  un  juge  belge. 

On  sait  quelles  furent  ses  décisions. 

Statuant  dans  l’affaire  des  portraits  de  Gavour  et  de  lord 
Palmerston  la  Cour  de  Paris  disait  (1). 

“  Considérant 'que  la  loi  du  19  juillet  1793  interdit  toute 
„  reproduction  au  préjudice  du  droit  des  auteurs  des  œuvres 
„  qui  sont  le  produit  de  l’esprit  ou  du  génie,  et  notamment  de  la 
„  gravure  et  du  dessin; 

,,  Considérant  que  les  dessins  photographiques  ne  doivent 
„  pas  être  nécessairement  et  dans  tous  les  cas  considérés  comme 
„  destitués  de  tout  caractère  artistique  ni  rangés  au  nombre  des 
,,  œuvres  purement  matérielles; 

„  Qu’en  effet,  ces  dessins,  quoique  obtenus  à  l’aide  de  la 
„  charnière  noire  et  sous  l’influence  de  la  Imnière,  peuvent  dans 
„  ime  certaine  mesure  et  à  un  certain  degré  être  le  produit  de  la 
,,  pensée,  de  l’esprit,  du  génie  et  de  l’intelligence  de  l’opérateur  ; 

„  Que  leur  perfection,  indépendamment  de  l’habileté  de  la 
„  main,  dépend  en  grande  partie,  dans  la  reproduction  des 
„  paysages,  du  choix  du  point  de  vue,  de  la  combinaison  des 
„  effets  de  lumière  et  d’ombre,  et  en  outre,  dans  les  portraits,  de 
..  la  pose  du  sujet,  de  l’agencement  des  costumes  et  des  acces- 
„  soires,  toutes  choses  abandonnées  au  sentiment  artistique  et 
,  qui  donnent  à  l’œuvre  du  photographe  l’empreinte  de  sa  per- 
„  sonnalité; 

,.  Considérant  que,  dans  l’espèce,  les  portraits  du  comte  de 
„  Gavour  et  de  lord  Palmerston  par  ces  divers  caractères  peu- 
„  vent  être  considérés  comme  des  productions  artistiques  et 
„  qu’ils  doivent  jouir  de  la  protection  accordée  par  la  loi  de  1793 
„  aux  œuvres  de  l’esprit.  „ 

Plusieurs  arrêts  subséquents  adoptèrent  cette  thèse  que  con¬ 
sacra  aussi  la  Cour  de  Cassation.  L’opinion  adverse  ne  fut  admise 


(])  Cour  (le  Paris  12juii  18G3.  Pataille  18G3,  p  2?.û. 
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qae  dans  quelques  décisions  des  tribunaux  inférieurs  que  les 
Cours  infirmèrent. 

Je  n’ai  point  à  examiner  ici  par  le  menu  cette  jurisprudence  (1) 
ni  à  discuter  les  divers  systèmes  qui  s’y  sont  fait  jour,  l’un 
refusant  d’une  façon  absolue  à  la  photographie  la  protection  de 
la  loi  de  1793,  l’autre  soutenant  d’une  manière  tout  aussi  absolue 
que  les  produits  de  la  photographie  constituent  des  productions 
de  l’esprit  dans  le  sens  de  la  loi  et  doivent  à  ce  titre  être  pro¬ 
tégés  par  elle,  enfin  le  système  intermédiaire  qui  laisse  au  juge  le 
pouvoir  d'apprécier  le  caractère  artistique  ou  non  de  l’œuvre  (2). 
Ce  qu’il  nous  importe  de  constater  c’est  que  le  premier  de  ces 
systèmes  bien  qu’il  puisse  en  doctrine  avoir  l’appui  de  fort  bons 
esprits  n’a  pas  triomphé  en  jurisprudence  non  plus  que  dans 
l’opinion  générale. 

Détail  à  noter,  les  artistes  n’étaient  pas  les  derniers  à  réclamer 
pour  les  œuvres  obtenues  au  moyen  de  l’objectif  la  protection 
légale.  Lorsqu’on  1879  fut  présenté  le  projet  Bardoux  sur  la  pro¬ 
priété  artistique  et  littéraire,  qui  n’étendait  pas  aux  productions 
photographiques  sa  protection,  une  protestation  fut  adressée  aux 
Chambres  françaises  portant  entre  autres  les  noms  de  Baudry, 
Bouguereau,  Bonnat,  Hebert,  Cabanel,  Puvis  de  Chavannes, 
Ivobert  Fleury,  Carolus  Duran,  Falguière,  Guillaume,  Chaplin, 
Lefevre,  Gerome,  Charles  Blanc. 

Daus  le  monde  entier  peut-on  dire  la  nécessité  d’accorder  une 
protection  légale  aux  productions  photographies  s’est  imposée 
à  l’attention  du  législateur:  le  Danemark  dès  le  25  mars  18G5, 
l’cmpi'-e  d’Allemagne  par  la  loi  du  10  janvier  187G,  la  Norvège 
(loi  du  12  mai  1877),  la  Finlande  (loi  du  15  mars  1880  art.  17), 
la  Hongrie  (loi  du  4  mai  1884)  ont  créé  sur  la  matière  une  légis¬ 
lation  spéciale. 

D’autres  pays,  en  plus  grand  nombre,  légiférant  d’une  façon 
générale  sur  la  propriété  artisticpie.  comprennent  les  œuvres  de 


(1)  Voir  l’analyse  do  la  jurisiirudence  française  dans  l’ouvrage  de 
MM.  Hüaut  et  Mack  :  Propriété  artistique  et  littéraire,  p.  404  et  suivantes. 

(2)  Voir  PoDiLLET.  Propriété  littéraire  et  artistique,  n"»  100  à  105. 
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la  photographie  parmi  les  œuvres  d’art  jouissant  de  la  protec¬ 
tion  légale. 

La  Grande-Bretagne,  lois  des  29  juillet  1862  et  25  juin  1886. 

Les  Etats-Unis,  où  les  droits  de  l’auteur  d’une  œuvre  photogra¬ 
phique  reconnus  depuis  1865  sont,  par  les  statuts  révisés  publiés 
le  8  juillet  1870,  assimilés  à  ceux  des  auteurs  d’autres  produc¬ 
tions  du  domaine  de  l’art. 

Le  Canada,  loi  du  26  octobre  1874. 

Le  Mexique,  code  civil  de  1871  art.  1306. 

L’Espagne,  loi  du  10  janvier  1879. 

La  Suisse,  loi  du  23  avril  1883. 

Le  Japon,  ordonnance  impériale  du  28  décembre  1887. 

Le  royaume  d’Hawaï,  loi  du  23  juin  1888. 

La  principauté  de  Monaco,  ordonnance  souveraine  du  27  fé- 
vier  1889  (1). 

La  plupart  de  ces  dispositions  législatives  sont,  on  le  remar¬ 
quera  antérieures  à  notre  loi  de  1886  sur  le  droit  d’auteur,  et  si 
nos  Chambres  n’ont  pas  cru  devoir,  elles  aussi,  introduire  dans  la 
loi  une  disposition  explicite,  ce  qui  eût  évité  bien  des  doutes,  il 
est  permis  tout  au  moins  de  supposer  qu’elles  n’ignoraient  pas 
totalement  les  législations  étrangères. 

Certes  elles  ignoraient  encore  bien  moins  la  jurisprudence 
existante  sur  une  loi  qui  nous  avait  régi  juscj[ue  là  et  à  laquelle 
leurs  discussions  allaient  avoir  pour  but  de  substituer  des  dispo¬ 
sitions  nouvelles. 

Ces  deux  éléments  sont  de  la  plus  haute  importance  pour 
l’interprétation  de  notre  loi  sur  le  droit  d’auteur.  —  A  défaut 
d’un  texte  formel,  le  rôle  de  l’interprète  ou  du  juge  n’est  point 
de  se  substituer  au  législateur,  mais  de  découvrir  son  intention 
et  sa  pensée  en  étudiant  les  principes  qui  l’ont  guidé  dans  l’en- 


il)  Voir  pour  les  législations  étrangères  IVuyrage  de  Lyon,  Caen  et 
Delalain. 

Voir  aussi  Rapport  sur  la  protection  des  oeuvres  photographiques  dans  les 
divers  pay-,  par  M.  PEiiROTDECHArMEQX  dans  le  Rapport  général  duCougrès 
de  photographie  1891. 
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semble  de  son  œuvre,  le  caractère  que  donnent  à  celle-ci  les 
idées  émises  dans  les  discussions  comme  aussi  la  législation 
antérieure. 

Etudiant  ainsi  notre  loi  de  188G,  on  est  aussitôt  amené  à  faire 
une  double  remarque  ; 

La  première,  c’est  que  le  texte  ne  contient  aucune  énumé¬ 
ration  des  arts  du  dessin,  et  que  cette  abstention  est  voulue  et 
justifiée  par  la  crainte  très  sage  d’omissions  fâcheuses. 

Le  tribunal  de  Bruxelles,  qui  semble  n’avoir  pas  soupçonné 
cette  intention  de  la  loi,  n’hésite  pas  à  affirmer,  lui,  que  ;  “  l’énu¬ 
mération  des  arts  du  dessin  ne  comprend  que  la  peinture,  la 
sculpture,  l’architecture  et  la  gravure.  „  Quant  au  dessin  propre¬ 
ment  dit,  pour  ne  citer  'qu’un  exemple,  il  ne  constitue  donc  pas 
aux  yeux  du  tribunal  un  art  du  dessin  ! 

(^4  continuer) 


PHOTOdRAPHIE  DES  COULEURS 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  M.  Ives  au  Fhotograpldc 
News,  qui  l’a  publiée  le  2  juin  dernier: 

“  Il  y  a  une  année  environ,  il  était  allégué  par  M.  Alphonse 
Berget  dans  la  Revue  illustrée,  et  par  d’autres  écrivains  distingués 
et  aussi  dans  des  dépêches  électriques  qui  ont  été  publiées  dans 
presque  tous  les  journaux  et  toutes  les  publications  scientifiques 
d’Angleterre  et  d’Amérique  que  le  professeur  Lippmann  de 
Paris,  avait  réussi  à  reproduire,  par  son  procédé  de  photographie 
des  couleurs  les  couleurs  naturelles  d’objets  courants  tels  qu’un 
perroquet,  une  assiette  de  fruits,  un  vitrail,  etc.  La  vérité  était 
que  les  couleurs  dans  ces  photograjihies,  au  lieu  d’être  les  cou¬ 
leurs  naturelles  des  objets  étaient  simplement  des  couleurs 
variables  des  lames  minces,  colorations  qui,  dans  certains  cas, 
se  manifestent  à  la  surface  des  images  de  sujets  originaux  qui  en 
étaient  dépourvus,  tandis  que  les  parties  très  lumineuses  des 


objets  les  plus  blancs  se  traduisent  par  des  noirs  d’une  intensité 
même  plus  grande  que  celle  des  ombres  des  objets  les  plus 
sombres. 

„  Le  professeur  Lippmann  n’a  jamais  montré  (et  je  doute 
qu’il  l’ose  jamais)  les  originaux  pour  être  comparés  avec  ses 
photographies  et  les  personnes  qui  ont  eu  l’occasion  de  voir  en 
premier  lieu  des  épreuves  en  couleurs  dans  l’héliocbromoscope 
ont  caractérisé  la  revendication  relative  aux  reproductions  fran¬ 
çaises  par  le  mot  “  impudence  ». 

„  Actuellement  se  produit  une  assertion  de  M.  Léon  Vidal 
{Photographie  Neivs,  page  331),  écrivain  photographique  consi¬ 
déré  comme  faisant  autorité  et  qui  est  cru  par  un  très  grand 
nombre  de  personnes,  où  il  est  dit  que  les  frères  Lumière,  avec 
une  modification  du  procédé  Lippman,  ont  obtenu,  d’après  un 
paysage,  une  photographie  dans  laquelle  “  les  couleurs  de  la 
nature  „  et  “  tous  les  gris  et  les  blancs  les  plus  délicats  »  sont 
“  rendus  avec  une  parfaite  exactitude  ». 

„  Ou  bien  M.  Vidal  affirme  là  des  faits  d’une  importance 
extraordinaire,  ou,  mieux,  ce  qu’il  dit  équivaut  à  ne  rien  dire. 

„  Est-il  possible  que  les  frères  Lumière  aient  actuellement 
réussi  à  obtenir  une  reproduction  photographique  des  couleurs 
([ui  puisse  approcher  de  la  réalité  dont  sont  empreintes  les 
reproductions  vues  dans  l’héliocliromoscope  et  qu' on  p>uisse  même 
un  instant  les  comparer  avec  ces  dernières? 

„  Jugeant  d’après  ce  que  j’ai  vu  et  entendu  l’an  dernier,  je 
pense  plutôt  que  M.  Vidal,  d’après  sa  façon  de  caractériser  mes 
écrits  sur  riiéliochromie  composite,  essaie  “  de  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  des  simples  mortels  ,,. 

„  Je  suis  certain  que  le  monde  photographique  voudra  con¬ 
naître  la  vérité,  et  je  pense  qu’en  pareil  cas,  M.  Vidal  doit  ou 
fournir  la  preuve  de-  ses  assertions  ou  reconnaître  qu’il  a  repré¬ 
senté  les  faits  d’une  façon  erronée. 

»  Je  crois  que  ce  qu’il  y  a  de  vrai  quant  au  procédé  Lippmann- 
Lumière,  c’est: 

1“  Qu’il  peut  servir  à  obtenir  des  photographies  brillamment 
colorées  d’après  des  objets  incolores; 
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„  2°  C’est  que  les  couleurs  sont  toujours  celles  des  lames 
minces  au  lieu  d’être  des  couleurs  pigmentaires  telles  qu’il  y  eu 
a  si  généralement  dans  la  nature  ; 

„  3°  Que  dans  des  conditions  diverses  d’éclairage  des  objets 
une  seule  couleur  doit  produire  le  même  effet  que  deux  ou  plu¬ 
sieurs  couleurs  entièrement  différentes,  comme  le  rouge  dans 
l’omlre  ou  le  bleu,  le  vert  ou  le  jaune  dans  leurs  nuances  les 
plus  claires  ; 

„  4“  Que  par  des  durées  de  pose  différentes  on  ne  peut  pres¬ 
que  obtenir  qu’une  seule  couleur  pour  rendre  soit  le  rouge  ou  le 
jaune,  le  vert,  le  bleu  et  le  violet  ; 

„  5°  Que  pas  une  seule,  parmi  les  centaines  de  photographies 
(jui  ont  été  faites  par  ce  procédé,  ne  montre  des  couleurs  assez 
rapprochées  de  celles  de  l’original,  pour  que  leurs  auteurs  aient 
le  courage  de  les  montrer  commes  preuves,  à  l’appui  des  reven¬ 
dications  relatives  à  ce  procédé,  même  sans  les  mettre  en  com¬ 
paraison  avec  les  originaux  ; 

„  G"  Enfin  que  le  meilleur  résultat  qui  ait  été  ainsi  obtenu  ne 
pourrait,  mis  à  côté  de  l’original,  supporter  un  seul  moment  la 
comparaison  avec  les  résultats  qui  peuvent  être  réalisés  avec  la 
méthode  de  l’héliochromoscope,  en  usant  des  facilités  et  de  la 
cei’titude  dues  à  la  photographie  ordinaire. 

„  Si  je  me  suis  trompé,  je  désire  (ju’on  me  le  prouve,  mais  je 
veux  des  preuves  sinon  “  c’est  de  la  poudre  aux  yeux  „. 


F.-E.  IvEs. 


T) 


Que  M.  Ives  voulût  des  preuves,  c’était  son  droit  sauf  à  venir 
les  chercher  où  elles  se  trouvent,  car  nous  ne  sommes  pas  tenus 
de  les  lui  fournir,  mais  en  attendant  il  eût  pu  s’exprimer  d’uue 
façon  plus  courtoise. 

Les  mots  impudence,  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  sont  un  peu 
bien  gros,  tout  le  monde  le  reconnaîtra,  de  la  part  d’un  contra¬ 
dicteur  qui  n’a  pas  vu  les  épreuves  dont  il  est  question  et  qui  ne 
dit  tout  cela  que  pour  en  venir  à  cette  conclusion  immédiatement 
personnelle  et  intéressée:  Prenez  mon  ours. 
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5IM.  Lippmann  et  Lumière  n’ont  rien  à  redouter  de  pareilles 
attaques,  pas  plus  que  nous-même. 

Quel  intérêt  pourrions-nous  avoir  à  tromper  le  public,  à 
publier  des  faits  contraires  à  la  vérité  ? 

Nous  n’avons  pas  de  brevet  à  sauvegarder,  d’appareil  à 
exploiter.  Nous  ne  nous  sommes  pas  emparé  d’idées  qui  appar¬ 
tiennent  à  d’autres  pour  les  présenter  comme  nous  étant  per¬ 
sonnelles. 

Ce  que  nous  avons  dit  à  propos  des  épreuves  montrées  par 
]MM.  Lumière  et  obtenues  par  la  méthode  Lippmann,  nous  le 
maintenons,  et  nous  trouvons  étrange,  de  la  part  de  M.  Ives,  cette 
confusion  qu’il  fait  entre  un  moyen  de  synthèse  temporaire  des 
couleurs  et  un  procédé  direct  de  reproduction  des  couleurs  pro¬ 
duisant  des  effets  permanents. 

D’ailleurs,  il  paraît  que  nous  ne  sommes  pas  le  seul  à  avoir  vu 
les  choses  telles  qu’elles  ont  été  décrites  par  nous. 

De  nombreux  témoins,  tout  aussi  désintéressés  que  nous,  ont 
exprimé  leur  surprise  et  leur  admiration  par  des  applaudisse¬ 
ments  répétés. 

Les  faits  en  question  ont  été  relatés  peut-être  d’une  façon 
erronée  dans  certains  journaux  non  spéciaux,  mais  voici  divers 
extraits  de  publications  techniques  où  l’accord  existe  entre  nos 
confrères  et  nous,  sur  l’impression  produite  par  la  vue  des  pay¬ 
sages  montrés  par  M.  L.  Lumière. 

M.  Mareschal,  dans  la  Photo-Gazette  du  16  mai,  dit  : 

“  La  ((uestion  de  la  photographie  des  couleurs  vient  de  faire 
nn  grand  pas  au  point  de  vue  pratique  :  MM.  Auguste  et  Louis 
Lumière,  les  fabricants  de  plaques  universellement  connus,  ont 
obtenu  et  viennent  de  présenter  au  monde  pliotograi)liique  des 
épreuves  d’après  nature  d’une  grande  perfection.  Ce  sont  des 
paysages  dans  lesquels  la  verdure  des  arbres,  le  bleu  du  ciel,  les 
diverses  teintes  du  sol,  ainsi  que  celles  des  murs  des  maisons 
sont  exactement  reproduites.  Vues  en  projection  à  la  lumière 
oxyhydrique,  ces  images  font  l’effet  d’acjuarelles  aux  couleurs  les 
plus  vives. 

„  MM.  Lumière  ont  reproduit  avec  un  égal  succès  des  images 
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coloriées  :  alFiches,  vitraux,  miniatures,  etc.  Ils  obtiennent  toutes 
les  couleurs,  même  le  blanc. 

„  Nous  ferons  remarquer  à  ce  soujet  que,  dans  la  photogra¬ 
phie  ordinaire,  le  blanc  est  obtenu  par  l’absence  de  transforma¬ 
tion  chimique  de  la  couche  sensible  des  papiers  qui  servent  au 
tirage  ;  tandis  que,  par  suite  du  principe  même  de  la  méthode 
des  interférences,  dans  les  photographies  obtenues  par  le  pro¬ 
cédé  Lippmann,  le  blanc  ne  peut  être  reproduit  qu’autant  que 
la  couche  sensible  a  été  modifiée  dans  son  épaisseur  par  toutes 
les  radiations  du  spectre,  qui  par  leur  réunion  nous  donnent 
l’imjiression  du  blanc.  Le  résultat  auquel  sont  arrivés  MM.  Au¬ 
guste  et  Louis  Lumière  est  donc  très  remarquable.  „ 

M.  Mareschal  veut  évidemment  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du 
public;  cela  nous  console,  car  nous  sommes  en  excellente  com¬ 
pagnie. 

Dans  le  Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris  du  1®^  juin  1893, 
M.  Fourtier  —  encore  un  auteur  qui  veut  abuser  de  la  cré¬ 
dulité  des  simples  mortels  —  s’exprime  comme  il  suit  : 

“  Ce  n’est  pas  sans  une  vive  admiration,  qui  s’est  traduite,  à 
de  nombreuses  reprises  par  de  chaleureux  applaudissements,  ' 
que  le  Photo-Club  a  accueilli  les  remarquables  reproductions  de 
couleurs  de  MM.  Lumière.  Il  ne  s’agit  pas  là  d’essais  prépara¬ 
toires,  d’espoirs  plus  ou  moins  prochains,  mais  de  réelles  et  de 
tangibles  applications  de  la  méthode  Lippmann.  Nous  avons  eu 
entre  les  mains  ces  épreuves,  qui  constituent  une  nouvelle  étape 
dans  la  solution  du  problème  si  ardemment  cherché  de  tous 
côtés.  „ 

Après  avoir  insisté  sur  le  rendu  des  blancs  que  l’on  peut  con¬ 
sidérer  comme  une  démonstration  rigoureuse  de  la  valeur  de  la 
découverte  Lippmann,  M.  Fourtier  arrive  aux  reproductions  des 
paysages  sur  nature  : 

“  L’effet,  dit-il,  était  extraordinaire.  Le  ciel  avait  des  bleus 
d’une  pureté  idéale,  de  légers  nuages  blancs  étaient  rendus  avec 
un  vaporeux,  une  luminosité  incroyables;  et  sur  ces  bleus  bien 
francs  se  détachaient  avec  une  netteté  parfaite  les  verts  des 
arbres.  M.  Berget  nous  signalait,  entre  autres,  les  teintes  rous¬ 
si 
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sâtres  de  la  terre  fraîchement  remuée,  qui  tranchaient  franche¬ 
ment  sur  les  teintes  plus  grisâtres  des  allées,  donnant  une  notion 
absolument  juste  de  la  nature.  Parmi  les  divers  paysages,  nous 
avons  remarqué  particulièrement  l’un  d’eux  représentant  un 
coin  de  jardin,  terminé  par  un  mur  blanc  couvert  de  treilles,  au- 
dessus  duquel  s’élançait  ime  élégante  tourelle  encadrée  dans  un 
ciel  parsemé  de  nuages;  il  était  impossible  de  rendre  la  nature 
avec  une  plus  grande  perfection;  les  nuances  les  plus  délicates 
avaient  été  saisies  et  l’effet  était  prestigieux.  C’était  une  aqua¬ 
relle  lumineuse.  „ 

Citons  maintenant  la  Nature  du  13  mai  : 

“  La  découverte  de  M.  Lippmann  semble  être  entrée  dans  le 
domaine  de  la  pratique,  avec  MM.  Lumière  de  Lyon.  A  la  der¬ 
nière  séance  de  la  Société  française  de  Photographie,  ces  Mes¬ 
sieurs  ont  projeté  à  la  lumière  oxyhydriqne  des  épreuves  de 
paysages  obtenues  d’après  nature,  avec  toutes  leurs  couleurs. 
Les  épreuves  sont  parfaites  comme  vérité  de  couleur  et  comme 
intensité.  Il  y  a,  entre  autres,  un  paysage  avec  du  ciel,  de  la  ver¬ 
dure,  de  l’eau  et  des  maisons,  qui  est  une  véritable' merveille. 
C’est  la  première  fois  que  de  pareilles  épreuves  sont  obtenues.  „ 

La  Société  française  de  Photographie,  saisie  de  la  question 
dans  sa  séance  du  2  juin  dernier,  a  reconnu  que  nous  avions 
été  l’interprète  fidèle  de  l’impression  de  nos  collègues  en  décri¬ 
vant,  ainsi  que  nous  l’avons  fait,  les  épreuves  présentées  par 
M.  Louis  Lumière  dans  la  précédente  séance  de  la  Société. 

Puisque  M.  Ives  désire  des  preuves  il  n’a,  nous  le  répétons, 
qu’à  vt'uir  les  chercher  :  nous  les  tenons  à  sa  disjiosition;  mais, 
en  attendant,  il  reste  acquis  aux  yeux  de  tous  qu’il  s’est  trop  hâté 
de  parler  comme  il  l’a  fait  et  qu’il  a  été  mal  inspiré  en  employant 
des  exiiressions  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  la  courtoisie 
qu’on  se  doit  entre  confrères,  même  quand  on  est  divisé  par  des 
opinions  contraires. 


Léon  Vidal. 
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Les  laüi’écits  de  rexposition  ioterflalioiiale  de  pliotograpliie  de  Lille. 

Le  jury  de  l’expositiou  internationale  de  photograplaie  s’est 
réuni  à  l’Hàtel-de-Ville,  mercredi  21  juin  1893.  Ce  jury  était 
composé,  de  MM.  Bigo-Danel,  conseiller  municipal  de  Lille; 
Henri  Faure,  membre  de  la  Société  des  sciences  de  Lille;  Albert 
Darcq,  statuaire,  membre  de  la  Société  des  sciences  de  Lille; 
J.  Maes,  président  de  l’Assoeiation  belge  de  Photographie; 
Delphin  Petit,  membre  de  la  Société  des  sciences  de  Lille; 
Damien,  professeur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille. 

M.  A.  Londe  s’était  excusé  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

M.  Bigo-Danel  a  exposé  qu’il  a  été  prié  par  la  Société  photo¬ 
graphique  de  Lille  de  prendre  la  présidence  du  jury  ;  il  a  de¬ 
mandé  que,  conformément  à  l’usage,  on  voulut  bien  procéder  à 
la  nomination  du  bureau.  A  runaniniité  moins  une  voix  M.  Bigo- 
Danel  a  été  nommé  président;  M.  Damien,  secrétaire. 

Sur  la  proposition  du  président,  on  a  décidé  de  procéder  par 
nombre  de  points  et  d’attribuer  les  récompenses  suivant  la  clas¬ 
sification  ci-dessous  ; 

Diplôme  d’honneur,  19  et  20;  médaille  de  vermeil,  16,  17,  18; 
médaille  d’argent,  12, 13.  14, 15;  médaille  de  bronze,  8,  9  10,  11; 
mention  honorable,  5,  G,  7. 

La  séance,  commencée  à  9  h.  du  matin,  s’est  terminée  à  5  h.  12 
du  soir. 

Voici  les  récompenses  accordées  par  le  jury  ; 

HORS  CONCOURS. 

M.  Marey  (de  l’Institut),  Paris. 

P®  SECTION.  —  AMATEURS. 

Médailles  de  vermeil.  —  MM.  Robert  Pauli,  Lille;  D^  Bernard, 
Lille;  L.  Cordonnier,  Lille. 

Médailles  d’argent.  —  MM.  Albéric  Lunden,  Deurne  Belgique  ; 
D'^  Lemière  et  D^  Toison,  Lille;  Ad.  Meyer  de  Paris;  Dresde, 
Alfred  Villain,  Aubervillcrs;  Maurice  Hovelacque,  Paris;  Au- 
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gustin  Boutique,  Douai;  M.  de  Tréhervé,  Nantes  ;  Emile  Leprêtre, 
Lille;  Société  photographique  de  Courtrai;  William  England, 
Londres;  R.  Paillot,  Lille;  Association  belge  de  photographie, 
Section  de  Gand;  Société  nantaise  de  photographie. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Mario  Turchetti,  Rome;  D''  J. 
De  Nohele,  Gand;  Société  photographique  de  Valenciennes: 
Désiré  De  Clercq,  Grammont  (Belghjue) ;  Ch.  Roger,  Tournai; 
IMarquis  Verardo,  Sicile;  Bernard  Wallaert,  Lille;  Pierre  Du- 
hreuil,  Lille;  Maurice  Vandallo,  Lille;  Henry  Dulieux,  Lille;  Léon 
Bovier,  Bruxelles;  V.  Oberlender,  Rouen;  Carie  de  Mazihourg, 
L’aris;  Louis  Boulé,  Douai;  Edouard  Martin,  Lille;  Emile  Vandy, 
Douai;  Albert  Scrive,  Lille;  A.  Duhem,  Lille. 

Mentions  honoruble.s  —  MM.  Amand  Goderus,  Gand;  Honoré 
Lepesqueur,  Elbœuf;  A.  Angot,  Paris;  Edouard  Drory,  Autriche’ 
Paul  Rouzé,  Lille;  Lefebvre  frères,  Lilles;  Lieutenant  de  Farcy, 
Vitré;  Emile  Rouzé,  Lille;  R.  Lemonier,  Lille;  Louis  Danel,  Saint- 
Omer;  Cliquennois,  A.  et  G.,  Lille;  Jules  Lefrancq,  Lille;  Photo- 
Club  Roucnnais;  H.  Durin,  Dunkerque;  Cunha  (A.  G.  da',  Paris; 
Rodolphe  Severinski,  Autriche;  Henri  Caulliez,  Lille;  Alphonse 
Gautier,  à  Erpent-lez-Namur:  Alexandre  Varguine,  Moscou; 
(!.  Lefebvre,  Lille;  Chesneau-Lethaillier,  Rouen. 

2®  SECTION.  —  PROFESSIONNELS. 

Diplôme  d’honneur.  — M.  Obernetter,  J.  B.,  Munich. 

Médailles  de  vermeil.  —  MM.  Neurdein  frères,  Paris;  J.  Royer, 
Nancy. 

Médailles  d’argent.  —  MM.  Edmond  Sacré,  Gand;  Cayez,  Lille. 
Médailles  de  bronze.— MM.  Léon  Mairesse,  Lille;  Achille  Sacré- 
Smits,  Gand. 

3®  SECTION.  —  FABRICANTS  d’aPPAREILS  ET  DE  PRODUITS. 

Médailles  d’argent.  —  The  “  Beernaert’s  dry  plate  „  G°,  Gand; 
iMM.  Van  Ackère  et  Brunner,  Lille. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Antoine,  Paris;  Emile  Cuny,  Lille; 
Brichaut,  Paris. 
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Exposition  noiverselie  d’Anïors  ei  1894 

Sous  le  Haut  Patronage  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges. 


L’Exposition  universelle  qui  doit  s’ouvrir  à  Anvers,  le  5  mai 
1894,  est  entrée  dans  sa  période  d’organisation. 

La  commission  belge  s’est  mise  à  l’œuvre  et,  suivant  les  usages, 
elle  s’est  divisée,  d’après  la  classification  générale  adoptée,  en 
comités  de  classes,  lesquels  ont  pour  mission  de  renseigner  les 
industriels,  de  provoquer  les  adhésions,  de  préparer  les  projets 
d’installation  et  de  veiller  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  groiqie 
industriel  qu’ils  représentent. 

Dans  cette  classification  générale  la  photographie  occupe  le 
n°  10. 

Regrettons  tout  d’abord  que  la  commission  ait  cru  devoir  placer 
la  photographie  avec  la  classe  11  comprenant  la  typograpliiei 
lithographie,  librairie  et  papeterie,  sous  la  direction  d’un  prési¬ 
dent  unique  choisi  dans  cette  dernière  classe  et  qui  n’a  aucune 
compétence  pour  s’occuper  de  notre  art. 

La  photographie  a  pris  aujourd’hui  une  importance  qu’il  serait 
puéril  de  faire  resortir  ici,  elle  pouvait  espérer  se  passer  de  la 
tutelle  d’une  autre  classe  et  avoir  ses  coudées  franches.  Tel  n’a 
pas  été  l’avis  de  la  commission  et  nous  ne  pouvons  qu’exprimer 
hautement  le  regret  qu’elle  n’ait  pas,  comme  dans  les  expositions 
antérieures,  laissé  aux  personnes  compétentes  le  soin  de  choisir 
les  présidents  de  classe. 

Cette  protestation  faite,  il  ne  nous  reste  qu’à  nous  incliner  et 
à  accomplir  les  devoirs  qui  nous  incombent,  c’est-à-dire  travailler 
tous  au  succès  du  salon  de  la  photographie. 

Le  bureau  de  la  classe  10  est  composé  comme  suit  : 

Président  des  classes  10  et  11  :  M,  Weissenbruch,  iinijrimeur  à 
Bruxelles. 
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iJos.  Maes,  président  de  l’Association  belge 
de  Photographie. 

Wouvermans,  président  de  la  Section  de 
I  Photographie  du  cercle  artistique  d’An- 
(  vers. 

Secrétaire  :  Ch.  Puttemans,  secrétaire  général  de  l’Association 
belge  de  Photographie. 

Les  membres  du  bureau  se  sont  immédiatement  mis  à  l’œuvre 
et  dans  une  première  réunion  ont  arrêté  de  commun  accord  avec 
IM.  de  Savoye  commissaire  général  de  la  Section  belge,  les  dis¬ 
positions  générales  du  compartiment  à  occuper  par  la  photogra¬ 
phie.  Celui-ci  sera  placé  à  côté  du  salon  de  lecture  et  de  la  Presse 
et  donnera  accès  au  compartiment  de  la  librairie. 

L’emplacement  sera  donc  des  plus  favorables  et  nous  croyons 
pouvoir  compter  sur  un  très  grand  succès,  si,  comme  le  bureau 
l’espère,  le  concours  des  membres  de  l’Association  et  de  tous  les 
lecteurs  du  Bulletin  lui  est  acquis. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  avant  le  P''  octobre  au 
conunissaire  général  de  la  Section  belge,  36,  rue  du  Pépin,  à  Bru¬ 
xelles,  mais  nous  engageons  vivement  tous  ceux  qui  se  proposent 
de  participer  à  l’Exposition  à  envoyer  le  plus  tôt  possible  leur 
demande  d’admission,  afin  que  le  bureau  puisse  se  rendre  compte 
de  l’étendue  à  donner  au  salon  et  prendre  toutes  les  dispositions 
pour  assurer  le  succès  de  l’Exposition  photographique. 

Ch.  P. 


Exposilion  de  la  Société  iiiiotojrapliifiüc  de  la  Grande-Bretaffoe 

L’exposition  de  1893  s’ouvrira  le  lundi  25  septembre.  Les 
envois  doivent  être  adressés  franco  au  plus  tard  le  11  septembre 
à  M.  Goodstein,  7,  Great  St-Andrew’s  stroet,  Bloomsbury;  Lon¬ 
don,  W.  G. 

Les  exposants  étrangers  ne  sont  soumis  à  aucun  droit  d’em¬ 
placement  et  les  objets  exposés  leur  seront  retournés  sans  frais. 
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Les  membres  désireux  de  participer  à  cette  exposition  pour¬ 
ront  obtenir  le  règlement  et  la  formule  d’envoi  en  en  faisant  la 
demande  au  secrétaire  général  de  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie. 


Session  de  rUiiion  internationale  de  Pliotograpliie 


L’Union  internationale  de  Photographie  tiendra  sa  seconde 
session  à  Genève,  du  'il  au  26  août  prochain.  De  hautes  person¬ 
nalités  scientifiques  et  photographiques  s’y  rencontreront  et 
feront  part,  au  cours  des  séances,  de  communications  impor¬ 
tantes  sous  tous  les  rapports. 

Nous  pouvons  citer  déjà  MM.  Janssen,  Davanne,  général 
Sebert,  capitaine  Abney,  Warnerke,  Liesegang,  Lumière,  Ma- 
rey,  etc.,  etc. 

En  dehors  des  séances,  des  excursions  seront  organisées;  nul 
pays,  du  reste,  ne  s’y  prête  mieux  et  plus.  Il  y  aura  également 
des  séances  de  projections  et  l’on  pourra  y  admirer  les  remarqua¬ 
bles  reprodutions  en  couleurs  exécutées  par  MM.  Lippmann  et 
Lumière. 

Pour  assister  aux  séances  il  est  nécessaire  de  faire  partie  de 
l’ünion,  dont  le  siège  social  est  à  Anvers,  33,  rue  Rembrandt. 


REVUE  UES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Anlbony’s  Photographie  Bulletin 

N«  0. 

Notes  sur  le  chlorure  d'argent.  —  Des  expériences  faites  par  J. -J.  Acwortli, 
ont  démontré  que;  le  chlorure  d'argent  chauffé  à  une  température  de 
220  degrés  centigrades  produit  une  combinaison  insensible  à  la  lumière. 
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Ce  changement  peut  être  dû,  dit  l’auteur,  à  l'évaporation  de  toute  l’humi¬ 
dité.  Abney  a  démontré  par  une  expérience  bien  connue,  que,  le  chlorure 
d’argent  parfaitement  sec  exposé  à  la  lumière  dans  un  tube  de  verre,  n’est  pas 
affecté  par  la  lumière:  mais  il  a  démontré  que  le  chlorure  d’argent  fondu, 
versé  dans  le  pétrole  et  placé  dans  la  lumière  solaire,  sans  l’enlever  du 
liquide,  noircissait  immédiatement. 

Ce.s  trois  expériences  prises  ensemble,  conduisent  à  la  conclusion 
suivante  : 

1“  Le  cblorure  d’argent  parfaitement  sec  exposé  à  la  lumière  est  insensible 
(expérience  d’Abney)  ; 

2®  Si  le  chlorui’e  d’argent  est  déshydraté  h  une  température  de  220  degrés 
centigrades,  la  présence  de  l’air  atmosphérique  ne  lui  rend  pas  .'a  sensibilité 
(expérience  d'Acwortb)  ; 

3“  La  présence  de  l’oxygène  n’est  pas  nécessaire,  ni  mportant  pour  noircir 
le  chlorure  d’argent. 

La  présence  de  l’humidité  n’est  pas  essentielle,  sa  place  peut  être  prise 
par  une  auti'e  substance  capable  de  retenir  du  chlore.  Ceci  suit  de  mes  expé¬ 
riences  mentionnées  plus  haut. 

11  n’y  a  pas  de  doute  que  le  chlorure  d’argent  retienne  avec  une  grande 
obstination  les  dernières  portions  d’eau.  J’ai  souvent  essayé  de  chauffer  le 
chlorure  d’argent  dans  l’air  chaud,  pour  qu’il  perde  toute  l’humidité,  sans 
atteindre  le  point  de  fusion,  mais  je  n’ai  jamais  réussi.  Il  y  a  toujours  une 
perte  qui  peut  être  évaluée  grossièrement  à  un  demi-milligramme,  dès  lors 
qui  monte  d’environ  un  milligramme  h  un  gramme.  Quand  l’eau  est  complè¬ 
tement  évaporée,  il  est  probable  que  le  chlorure  d’argent  reste  à  l’état  de  com¬ 
posé  soluble.  Les  expériences  de  Acworth  jtaraissent  démontrer  cela. 

Aussi  longtemps  que  l’humidité  y  est  présente,  la  molécule  de  chlorure 
d’argent  se  détruit,  non  seulement  par  l’action  de  la  lumière,  mais  par  l’ap¬ 
plication  de  n’importe  quelle  tonne  d’énergie.  Le  rôle  joué  par  l’humidité 
dans  les  chlorures  est  quelque  peu  remarquable.  On  a  mentionné  dernière¬ 
ment  que  le  chlorure  abolument  sec  n’avait  pas  d’action  sur  une  feuille  de 
cuivre.  Mais  aussitôt  qu’une  trace  d’humidité  y  est  introduite,  l’action  éner¬ 
gique  commence, 

Wilson’s  Photographie  Magazine 

No  437. 

Photographie  en  couleurs.  —  Cette  livraison  contient  une  impression  pho¬ 
tographique  en  couleurs.  C’est  la  première  fois  qu’un  journal  photographique 
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américain  publie  une  telle  gravure,  qui  mérite  tous  les  éloges.  Elle  a  été 
obtenue  avec  trois  phototypes,  qui,  reproduits  sur  pierre  lithographique  ont 
été  enduites  chacune  d’une  encre  colorée  rouge,  jaune  et  bleue,  et  qui  par 
la  superposition  de  ces  couleurs,  a  donné  la  reproduction,  d’après  nature, 
d’un  beau  désordre,  de  pomme  de  terre,  radis,  citrons,  carottes,  choux 
rouges,  etc.,  etc .  Cette  œuvre  est  due  à  M.  W.  Kurtz. 

Le  procédé  suivi  est  celui  du  D''  Vogel,  de  son  fils  et  de  M.  Ulrich,  tous  les 

« 

trois  de  Berlin. 

Quelques  leçons  de  perspective.  —  Article  très  étendu,  mais  non  moins 
intéressant,  l’auteur  tâche  particulièrement  d’enseigner  la  perspective  d’après 
les  gravures  qui  l’accompagnent.  Comme  conseils  nous  pouvons  mentionner 
qu’il  n’est  jamais  bon  d’employer  un  objectif  à  foyer  très  court  et  qu’il 
faut  également  éviter  un  ojeclif  à  foyer  trop  long.  Ainsi  il  est  bien  connu 
que  les  paysages  servant  de  réclames,  comme  entêtes  de  lettres  ou  comme 
annonces,  peuvent  être  reproduits  en  faveur  du  propriétaire  de  l’hôtel. 

En  photographiant  le  bâtiment  avec  une  chambre  à  main,  on  peut  obtenir 
la  rue  quatre  fois  aussi  large  qu’elle  n’est  en  réalité,  et  l’hôtel  également,  par 
rapport  aux  autres  bâtiments,  paraîtra  quatre  fois  plus  grand.  Par  contre, 
pour  une  pension  se  trouvant  à  1/3  de  mille  d’un  lac,  cette  distance  peut  être 
réduite  à  1/8,  en  photographiant  la  maison  du  bord  opposé  du  lac  avec  un 
téléobjectif  de  ISO  centimètres  de  distance  focale  et  un  agrandissement  sub¬ 
séquent  du  phototype  de  trois  fois  son  diamètre,  donnera  une  photocopie, 
représentant  la  pension  presque  au  bord  du  lac.  A.  L. 


BIBLIOGRAPHIE 


Léon  Vidal.  —  Traité  pratique  de  photolitliographie.  —  L’ou¬ 
vrage  que  vient  de  publier  M.  Vidal  n’est  pas  seulement  un 
traité  de  photolithographie  proprement  dit,  mais  il  contient  en¬ 
core  les  divers  procédés  de  photozincographie  et  de  photocollo- 
graphie.  L'auteur  y  a  ajouté  également  l’autographie,  les  princi¬ 
paux  procédés  de  décalque  sur  bois  et  sur  métal  à  graver  et  les 
formules  diverses  utiles  au  photolithographe. 

C'est  donc  un  ouvrage  utile  à  un  grand  nombre  de  praticiens 
et  qui  sera  consulté  avec  fruit  par  les  amateurs  nombreux  qui 
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ne  se  contentent  plus  des  anciens  procédés  d’impression.  Les 
matières  y  sont  traitées  avec  toute  l’autorité  qui  s’attache  au 
nom  de  M.  Vidal  à  qui  nous  devons  déjà  tant  d’utiles  publica¬ 
tions  sur  la  photographie. 

L’ouvrage  a  été  édité  par  MM.  Gauthier-Villars  et  fils  et  ren¬ 
ferme  de  nombreuses  illustrations. 

Léon  Vidal.  —  Photographie  des  couleurs  et  projections  poly¬ 
chromes.  —  La  brochure  que  M.  Vidal  a  bien  voulu  nous  adresser 
est  un  extrait  de  la  Revue  encyclopédique  du  1*=^  juin  1893. 
L’auteur  y  résume  tout  ce  que  l’on  connaît  sur  ce  sujet  plein 
d’actualité  et  nul  n’était  certes  plus  compétent  pour  s’occuper 
de  cette  question. 

H.  Fourtier.  —  La  pratique  des  projections.  Paris,  Gauthier- 
Villars  et  fils. 

Tome  I.  Les  appareils. 

Tome  II.  Les  projections. 

C’est  à  l’étude  pratique  de  la  lanterne  de  projection  que  cet 
ouvrage  est  consacré  :  son  but  est  d’initier  les  lecteurs  à  tous  les 
tours  de  main  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  pré¬ 
parer  et  mener  à  bien  une  séance  de  projection.  L’auteur  expose 
méthodiquement  la  question  et,  dans  le  premier  volume,  examine 
la  théorie  dos  projections,  les  différentes  formes  des  appareils  et 
les  diverses  sources  lumineuses  employées. 

Il  peut  espérer,  à  juste  titre,  que  son  œuvre  sera  utile  à  la 
diffusion  des  projections,  dont  le  regretté  abbé  Moigno  voulait 
faire  avec  raison,  la  base  principale  de  l’enseignement. 


Georges  Jardin.  —  Recettes  et  conseils  inédits  à  l’amateur  pho¬ 
tographe.  In-*18  jésus;  1893. 

Ce  petit  livre  est  un  simple  recueil,  pratique  avant  tout,  dans 
lequel  l’auteur  a  rassemblé  et  condensé  les  mille  petits  détails  qui 
sont  la  condition  sine  qua  7ion  de  réussite  d’une  photographie 
irréprochable. 
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Choix  du  matériel  et  soins  à  apporter  à  son  entretien;  produc¬ 
tion  de  himage  négative  {phototype)  et  les  différentes  opérations 
de  la  pose^  du  développement  et  du  fixage;  tirage  des  épreuves 
positives  {virage^  fixage,  montage),  tel  est  l’ordre  suivi.  Une  solde 
de  dictionnaire  photographique,  contenant  les  formules  les  meil¬ 
leures  et  les  plus  nouvelles  pour  révélateurs,  virages,  renforça¬ 
teurs,  termine  l’ouvrage.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils,  55,  quai 
des  Grands- Au gustins.) 

MaxForest,  rédacteur  en  chef  du  Photo-Courrier.  —  Ce  qu’on 
peut  faire  avec  des  plaques  voilées.  Photocollog rapide  avec  des 
plaques  voilées.  Moyen  de  rendre  leur  sensibilité  aux  plaques  voi¬ 
lées.  Plaques  positives  au  chlorobromure  d’argent.  Papiers  et 
plaques  avec  virage  à  V encre  de  toutes  couleurs,  etc.  In-18 
Jésus;  1893. 

L’auteur  a  écrit  cet  ouvrage  dans  le  but  d’être  utile  à  tous  ses 
confrères  professionnels  et  autres,  en  leur  indiquant  les  moyens 
pratiques,  instructifs,  et  surtout  économiques,  d’utiliser,  pour 
vingt  usages  différents,  les  plaques  voilées,  dont  jusqu’ici,  ils  ne 
savaient  que  faire.  (Paris,  Gauthiers-Villars  et  fils,  55,  quai  des 
Grands-Augustins.) 

h’ Amtuaire  général  de  la  Photographie,  publié  sous  les  auspices 
de  I’Union  nationale  photographique  et  de  I’Union  nationale  des 
Sociétés  photographiques  de  Frange,  sous  la  direction  d’un 
Comité  de  rédaction  désigné  par  ces  Associations,  vient  de 
paraître.  Il  forme  un  beau  volume  in-8°  raisin  de  670  pages  de 
texte,  avec  figures  et  10  planches.  Les  savants  et  les  praticiens 
les  plus  autorisés  ont  bien  voulu  donner  leur  concours  désin¬ 
téressé  à  cette  publication  que  liront  avec  fruit  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  la  Photographie  et  de  ses  multiples  applications. 

Le  volume  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première,  intitulée 
Renseignements  officiels  et  Documents,  donne  les  statuts  de 
l’Union  internationale  de  Photographie  et  de  l’Union  nationale 
des  Sociétés  photographiques  de  France,  les  comptes  rendus  des 
sessions  et  la  listes  des  membres,  la  liste  des  Sociétés  photogra- 
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pliiques,  les  statuts  et  listes  des  membres,  l’indication  des  jour¬ 
naux,  revues  et  annuaires  photographiques,  les  laboratoires  à  la 
disposition  des  voyageurs  en  Europe  et  en  Turquie,  les  labora¬ 
toires  de  recherches  et  d’essais,  les  concours  pliotograpliiques, 
les  comptes  rendus  des  expositions.  Jurisprudence,  douanes, 
brevets  et  marques  de  fabrique.  Renseignements  numériques  et 
formules,  nombreux  tableaux  à  l’usage  des  photographes,  etc. 

Dans  la  deuxième  partie,  Variétés,  se  trouvent  :  la  revue 
jihotograpliique  de  l’année  par  MM.  Ch.  André,  E.  AVallon, 
R.  Colson,  Maurice  Rucquet,  ainsi  que  des  notices  pratiques  du 
plus  grand  intérêt  par  MM.  Maës,  Veuilly,  Colson,  Mathet,  Reeh, 
Mercier,  Legros,  Balagny,  Donnadieu,  Maurice  Rucquet,  S.  Pec- 
tor,  R.  Demachy,  Ahéville,  M'*®  Pellechet,  MM.  Vallot,  Lippmann, 
Rerget,  Marey,  Ch.  Gravier,  L.  Vidal. 

La  troisième  partie,  lievue  des  nouveautés  photographiques 
contient  d’importants  articles  de  MM.  P.  Bourgeois,  G.  Maréchal, 
Fleury-Hermagis  sur  les  nouveaux  appareils,  les  produits  et  les 
formules,  ainsi  qu’une  bibliographie  détaillée  des  ouvrages  parus 
en  1892  tant  en  France  qu’à  l’étranger. 

Enfin  on  trouvera  dans  la  quatrième  partie  les  listes  et  adresses 
des  photographes  et  celles  des  industriels  dont  la  fabrication  et 
les  produits  intéressent  la  photographie. 

Librairies  :  Plon,  Nourrit  et  CJ®;  Gauthier-Villars  et  fils. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Les  illustrations  de  ce  Bulletin  sont  les  reproductions  en  pho- 
tocollographie  de  MM.  Thcvoz  et  C‘®,  de  Genève,  des  phototypes 
de  notre  confrère  M.  Alb.  Lunden,  cpii  a  remporté  le  prix  au 
concours  ouvert  l’an  dernier  et  dont  le  sujet  imposé  était  “  Les 
quatre  Saisons 

Ces  épreuves  représentent  :  l’Eté  et  l’Hiver. 

Nous  croyons  que  ces  charmantes  compositions  de  notre 
dévoué  confrère  recevront  bon  accueil  auprès  de  tous  nos  lec¬ 
teurs. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  R.  Paui.i. 


Photocolingraphie  P.  Thévoz  Æ  C",  Crenéve. 


Phototype  A.  Van  der  Haeühen.  Photocollographie  W.  Otto  à  Düsseldorf  et  Bruxelles. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


BULLETIN 


N°  8.  —  20e  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

(2®  Série.  —  Vol.  10.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admi.s  membres  effectifs  : 

MM.  Broothaerts,  Théophile,  37,  rue  Henri  Mans,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Delevoy  et  Puttemans. 

Leytens,  Alphonse,  36,  marché  St-.Jacques,  à  Anvers,  pré¬ 
senté  par  MM.  Van  Neck  et  Colon. 

Baron  von  Oldeneel,  rue  de  la  Station,  à  Louvain,  présenté 
par  MM.  Van  Grinderbeek  et  Van  Briston. 


Expositioii  iBterüatloDale  d’ADvers. 

Le  Conseil  d’administration  a  décidé  d’organiser  une  expo¬ 
sition  collective  des  (euvres  des  membres  de  l’Association. 

Il  attire  l’attention  sur  les  avantages  cpie  présente  cette  collec¬ 
tivité  qui  réduira  les  frais  des  exposants  dont  les  épreuves  ne 
couvriront  pas  une  surface  de  l  mètre  cai-ré.  En  outre  le  comité 
demandera  une  réduction  sur  le  prix  de  l’emplacement,  réduc- 


32 


472  — 


tion  qui  sera  d’autant  plus  importante  que  l’espace  demandé 
sera  plus  grand. 

Il  est  à  remarquer  que  l’exposition  en  collectivité  ne  supprime 
nullement  les  récompenses  personnelles.  Outre  celle  qui  pourrait 
être  accordée  à  la  collectivité  de  l’Association,  chacun  des  expo¬ 
sants  peut  individuellement  concourir  et  être  récompensé. 

Le  Comité  engage  vivement  les  membres  à  participer  à  l’expo¬ 
sition  d’Anvers  et  les  prie  d’adresser  leur  adhésion  avant  le 
15  septembre  au  secrétaire  général  de  l’Association,  Palais  du 
Midi,  à  Bruxelles. 


EXTKAJTS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  jeudi  ^juillti  1893. 

Présidence  de  M.  Alph.  Leirens,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Coupé,  Casier,  De  Beer,  de 
Kemmeter,  De  Nobele,  Coderas,  Guillemyn,  Heins,  Leirens, 
Maere,  Mast  de  Maeght,  A.  Sacré,  E.  Sacré,  Vanden  Hove,  Van 
der  Haegen,  général  van  Eechout,  Van  Loo  et  Verstraete. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1“  Compte  rendu  de  l’exposition  internationale  de  photogra¬ 
phie  de  Lille; 

2°  Essais  faits  avec  les  échantillons  de  plaques  «  Impérial  »  ; 

3°  Communications  diverses; 

4°  Tombola  d’épreuves  photographiques; 

5°  Projet  d’excursion; 

6°  Jeton  de  présence. 
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M.  Leirens  est  heureux  de  porter  à  la  connaissance  de  la  Sec¬ 
tion  que  l’exposition  collective  de  celle-ci,  à  Lille,  a  obtenu  la 
médaille  d’argent.  En  outre,  les  membres  de  la  Section  qui  ont 
exposé  séparément  ont  reçu  des  distinctions  qui  témoignent  des 
mérites  de  leurs  œuvres.  M.  R.  Pauli  a  obtenu  la  médaille  de 
vermeil;  M.  A.  Sacré,  une  médaille  d’argent;  M.  le  De  Nobele, 
une  médaille  de  bronze,  et  M.  Goderas,  une  mention  honorable. 
Il  revient,  en  outre,  à  ce  dernier,  une  bonne  part  de  la  médaille 
d’argent  obtenue  par  la  Ed.  Beernaert’s  dry  plate  C°,  de  Gand, 
dont  il  avait  rehaussé  l’envoi  par  une  série  de  diapositives 
50  X  60,  sur  plaques  de  cette  firme.  (Applaudissements.) 

M.  E.  Sacré  a  vu  l’exposition  de  Lille  et  il  déplore  que  l’expo¬ 
sition  collective  de  la  Section  de  Gand  n’ait  pas  été  plus  brillante. 
La  Section  n’a  pas  montré  ce  qu’elle  sait  faire,  et  les  efforts  du 
secrétaire  pour  réunir  des  épreuves  méritantes  ont  rencontré 
plus  d’indifférence  qu’il  n’est  permis.  Il  espère  que,  pour  l’expo¬ 
sition  de  Genève,  on  fera  beaucoup  mieux,  car,  si  la  Section  a 
obtenu  une  médaille  d’argent,  à  Lille,  elle  le  doit  surtout  aux 
agrandissements  de  photo-livre  de  M.  Leirens  et  aux  chrono- 
photographies  de  M.  Goderus. 

M  Goderus  se  joint  à  M.  Sacré  pour  réclamer  un  peu  plus  de 
dévouement  de  la  part  des  membres.  La  dernière  exposition  de 
Gand  a  montré  ce  que  peut  la  Section,  mais  on  ne  l’a  montré 
qu’à  Gand;  il  importe  de  soutenir  et  d’agrandir  sa  réputation 
ailleurs. 

La  plupart  des  membres  présents  s’engagent  à  envoyer  en 
temps  utile  à  M.  Goderus  de  bonnes  épreuves  pour  l’exposition 
internationale  de  Genève. 

M.  A.  Sacré  fait  ensuite  un  compte  rendu  détaillé  de  l’exposi¬ 
tion  de  Lille,  compte  rendu  dans  lequel  on  reconnaît  l’amateur 
plein  d’enthousiasme  et  de  sentiment.  (Applaudissements.) 

M.  Goderus  dépose  sur  le  bureau  des  journaux  de  Lille  qui 
rendent  compte  de  l’exposition. 

MM.  Verstraete,  Van  Loo  et  Goderus  ont  essayé  les  plaques 
“  ImpériaR  adressées  à  la  Section  par  la  maison  Marynen,de  Bru¬ 
xelles.  Les  résultats  obtenus  ne  concordent  pas.  M.  Verstraete 


les  a  comparées  à  une  plaque  “  Avenir  „  et  les  trouve  plus 
lentes.  M.  Van  Loo  leur  reconnnaît  un  grain  très  fin,  mais  leur 
reproche  leur  peu  de  sensibilité.  M.  Goderus,  au  contraire,  qui 
les  a  examinées  soigneusement,  les  range  parmi  les  plaques  d’une 
bonne  sensibilité;  il  les  a  comparées  à  une  préparation  excep¬ 
tionnellement  remarquable  de  Lumière, le  n°  5,735,  et  l’expérience 
sensitométrique  a  démontré  que  la  plaque  “  Impérial  „  s^en  rap¬ 
proche  dans  la  proportion  de  5  à  7.  Elle  paraît  même  s’en  rap¬ 
procher  davantage,  mais  c’est  à  cause  d’un  léger  voile  qu’il  faut 
défalquer  de  sa  sensibilité  apparente. 

En  présence  de  cette  divergence  dans  les  appréciations, 
M.  A.  Sacré  propose  de  nommer  une  commission  qui  ferait  un 
rapport  sérieux  en  pareil  cas.  MM.  Verstraete,  Coupé  et  Gode¬ 
rus  s’y  opposent  énergiquement,  l’Association  n’étant  pas  faite 
pour  tailler  de  la  réclame  aux  marchands.  Au  surplus  la  mission 
de  ce  comité  deviendrait  des  plus  délicate  et  des  plus  dange¬ 
reuse  au  point  de  vue  de  la  bonne  entente  entre  les  membres 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  à  juger  des  produits  dans  la  fabrication 
ou  dans  la  vente  desquels  certains  membres  pourraient  être  inté¬ 
ressés. 

Cette  dernière  manière  de  voir  est  approuvée. 

Communications  diverses.  M.  Leirens  dépose  sur  le  bureau  un 
numéro  du  Photographie  Magazine,  de  New-York,  qui  contient 
une  planche  en  zincogravure  tirée  en  trois  couleurs,  rouge,  bleu 
et  jaune,  d’après  trois  négatifs  obtenus  à  l’aide  de  plaques  iso¬ 
chromatiques  et  d’écrans  colorés.  Le  sujet  est  une  nature  morte 
de  fruits  et  de  légumes.  On  y  voit  des  pommes,  un  chou  rouge 
coupé  et  un  citron,  qui  sont  merveilleux  de  réalisme;  par  contre, 
les  bleus  font  presque  défaut,  et  ce  qui  devrait  être  vert  est  gris. 
Cette  critique  ne  doit  amoindrir  en  rien  la  valeur  d’un  progrès 
immense  réalisé  et  qui  permet  déjà  l’impression  mécanique  de 
pareilles  épreuves  à  un  prix  de  revient  suffisamment  bas  pour 
en  permettre  l’insertion  dans  des  publications  périodiques. 

M.  Goderus  communique  un  journal  de  Chicago,  concernant 
l’exposition  et  intitulé  :  The  World’ s  fair.  Il  est  complètement  et 
splendidement  illustré  par  la  photographie  et  contient  la  plus 
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grande  planche  photographique  sur  métal  qu’on  ait  jamais  pro¬ 
duite  (the  largest  Clipper  lialf-tone  ever  made).  C’est  un  panorama 
des  travaux  de  construction  de  l’exposition;  il  a  environ  40  X  85 
cent,  et  est  remarquablement  beau  comme  tirage. 
Remerciements  à  MM.  Leirens  et  Goderas. 

M.  Leirens  dépose  sur  le  bureau  le  règlement  et  les  conditions 
de  l’exposition  de  la  Photographie  Society  of  Great  Britain,  qui 
s’ouvrira  à  Londres  le  25  septembre. 

M.  l’abbé  Coupé  montre  un  portefeuille  pour  emballer 
les  glaces  exposées  et  dont  il  n’est  pas  trop  enthousiaste;  par 
contre,  il  dit  grand  bien  d'un  nouveau  châssis  à  rouleau,  de  pro¬ 
venance  française,  qu’il  fait  voir  à  l’assemblée. 

Les  perfectionnements  consistent  en  une  manipulation  plus 
facile  et  plus  sûre.  Les  rouleaux  s’y  placent  et  s’en  enlèvent 
aisément.  Quand  une  longueur  de  vue  est  déplacée,  on  ne  peut 
plus  tourner  le  bouton  au  delà  sans  opérer  un  nouveau  déclan¬ 
chement  qui  perfore  automatiquement  le  film.  Enfin,  il  y  a  l’ad¬ 
dition  d’un  marqueur,  ce  qui  est  fort  utile. 

M.  Coupé  montre  encore  un  sac  servant  en  voyage  à  rempla¬ 
cer  les  glaces  dans  les  châssis.  L’intérieur  est  éclairé  par  une 
toile  gommée  rouge  d’environ  15  x  20  centimètres.  On  y  passe 
les  bras  par  les  emmanchures  et  on  regarde  ce  que  l’on  fait  à 
travers  une  paire  de  lunettes  en  verre  rouge  insérées  dans  le 
haut  du  sac  et  qu’on  fait  tenir  contre  les  yeux,  comme  un  masque, 
à  l’aide  d’un  élastique  qui  prend  la  tête  de  l’opérateur. 
Remerciements  à  M.  Coupé. 

Un  généreux  anonyme  ayant  offert  à  la  Section  trois  magnifi¬ 
ques  photocollographies,  celles-ci  sont  tirées  au  sort  entre  les 
membres  présents  et  données  aux  heureux  gagnants  :  M.  Ch.  Mast, 
A.  Sacré  et  le  D'’  De  Nobele. 

L’excursion,  dont  le  projet  figure  à  l’ordre  du  jour,  est  ajour¬ 
née  au  mois  de  septembre. 

M.  Brunin  distribue  comme  jeton  de  présence  une  charmante 
instantanée,  pleine  de  vie  et  de  mouvement,  d’un  cortège  d’élé¬ 
phants  entourés  de  gamins,  dont  la  joie  se  manifeste  par  les 
poses  les  plus  excentriques.  Format  13  X  18,  agrandissement 
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qu’on  ne  soupçonne  pas  d’un  8  X  10.  (Applaudissements  et  féli¬ 
citations  à  M.  Brunin.) 

M.  Ganfjm  est  chargé  de  fournir  le  jeton  de  présence  à  la  pro¬ 
chaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Procès-verbal  de  la  séance  du  26  mai  1893. 

Présidence  de  M  Noaillon,  pré  ident. 

Sont  présents  ;  MM.  Decroon,  Candèze  père,  Candèze  fils, 
Rocour,  Nyst,  Greiner,  De  Sagher,  Orban,  Decharneux,  Pen- 
ninck,  Hassreidter,  Mathieu,  Laoureux,  Lamarche,  A.  Détaillé, 
H.  Détaillé,  Loiseau,  Noaillon,  Dresse  et  Grossé. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  donnée.  Il 
est  adopté  sans  observations. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  M.  le  président,  dont  le  man¬ 
dat  expire  aujourd’hui,  résume  sommairement  les  travaux  de  la 
Section  pendant  l’exercice  1892-93. 

Il  se  félicite  des  résultats  obtenus  :  les  causeries  données  à 
chaque  séance  n’ont  pas  peu  contribué  à  donner  l’élan  et  ame¬ 
ner  ce  regain  de  vitalité,  aussi  il  espère  qu’on  voudra  bien  conti¬ 
nuer  :  Noblesse  oblige. 

Au  cours  de  cet  exercice,  la  Section  a  vu  s’accroître  de  douze 
le  nombre  de  ses  membres,  parmi  lesquels  trois  associés. 

D’autre  part  nous  avons  eu  à  déplorer  la  perte  de  trois  de  nos 
plus  anciens  et  dévoués  collègues. 

D’abord  M.  Ed.  Crabe,  que  la  maladie  avait  éloigné  de  nos 
réunions  dans  ces  derniers  temps.  C’était  un  travailleur  modeste 
éprouvant  un  réel  plaisir  à  assister  à  nos  séances  et  s’intéressant 
à  tout  ce  qui  touchait  notre  art,  qu’il  pratiquait  depuis  long¬ 
temps. 

En  second  lieu  M.  Raoult,  enlevé  presque  subitement.  Ses  qua¬ 
lités  très  distinguées  lui  avaient  concilié  les  sympathies  de  tous 


477  - 


les  collègues  de  la  Section.  C’était  aussi  un  fervent  adepte  de  la 
photographie,  qu’il  pratiquait  avec  infiniment  de  goût. 

M.  Raoult  fut  appelé  à  la  présidence  pour  l’exercice  1891-92, 
et  ceux  qui  ont  été  en  rapport  avec  lui  se  rappelleront  toujours 
avec  quelle  grâce  charmante  —  un  peu  timide  presque  —  et 
avec  quel  tact  il  savait  traiter  les  choses  relatives  à  nos  tra¬ 
vaux. 

Pour  terminer  ce  nécrologe,  notons  enfin  la  mort  de  M.  J.Wil- 
motte,  ancien  président  aussi  de  la  Section.  C’était  un  artiste 
dans  toute  l’acception  du  mot,  qui  avait  trouvé  dans  la  photo¬ 
graphie  un  précieux  auxiliaire  pour  la  reproduction  des  pièces 
d’orfèvreries  sortant  de  ses  ateliers.  Il  s’était  fait  une  spécialité 
des  émaux  photographiques,  qu’il  réussissait  admirablement» 
cherchant  sans  cesse  à  faire  de  nouveaux  adeptes  dans  cette  ap¬ 
plication  si  intéressante  de  la  photographie.  Au  cours  de  cet 
hiver  —  le  10  février  —  M.  Wilmotte  nous  initiait  encore  à  la 
pratique  des  émaux,  dans  une  fort  belle  causerie  suivie  d’expé¬ 
riences  qui  eurent  grand  succès.  Cette  causerie,  il  devait  la  résu¬ 
mer  en  un  article  pour  le  Bulletin,  mais  la  mort,  qui  avait  déjà  si 
durement  atteint  notre  Section,  ne  l’a  malheureusement  pas 
voulu.  —  La  mort  de  M.  Wilmotte  constitue  une  perte  fort  sen¬ 
sible  pour  la  Section,  où  notre  collègue  était  très  apprécié  et  fort 
estimé. 

Le  président  aborde  ensuite  la  partie  financière.  Il  fait  valoir 
les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  reddition  des  comptes  à 
la  fin  de  l’année  sectionnaire.  Il  estime  que  chaque  président  doit 
rendre  compte  de  sa  gestion  et  présenter  la  situation  financière 
lorsqu’il  cède  la  place  à  son  successeur. 

N<^tre  bilan  pour  l’exercice  1892-93  se  présente  comme  suit  au 
26  mai  : 

ACTIF 

Budget  de  la  Section  pour  l’année  1893  .... 

Location  de  places  réservées  à  la  séance  de  pro¬ 
jections  . 


Fr.  500.00 
895.50 


Total . 


Fr. 


1,395.50 
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PASSIF 


Frais  de  la  séance  de  projections . Fr. 

Don  à  l’œuvre  des  cliauffoirs . 

Pœliure  des  Bulletins  et  autres  publications  .  . 

Impression  des  circulaires,  etc.,  de  janvier  à  tin 

mai  93 .  ... 

Frais  de  bureau  et  divers . 

Solde  à  nouveau . 


217.18 

700.00 

30.25 


103.40 

10.70 

333.97 


Total ...  Fr.  1,395.50 


ORDRE  DU  JOUR  : 

P  Nomination  du  vice-président  pour  Vannée  sectionnaire 
1893-94.  —  Au  moment  où  M.  Noaillon  veut  céder  le  fauteuil  à 
M.  O.  Lamarche,  appelé  à  la  présidence,  ce  dernier  demande  la 
parole.  -  Il  fait  valoir  qu’en  raison  de  ses  occupations  multiples 
il  n’a  pas  suffisamment  de  loisirs  pour  continuer  à  la  Section 
l’impulsion  que  lui  a  donnée  M.  Noaillon.  Aussi,  tout  en  remer¬ 
ciant  tous  ses  collègues,  M.  Lamarche  insiste-t-il  pour  que  l’on 
accepte  sa  démission. 

Cette  décision  du  vice-président,  mettant  la  Section  dans  la 
situation  exceptionnelle  d’avoir  à  nommer  à  la  fois  un  président 
et  un  vice-président,  M.Beaujean  propose  derenommer  M.  Noail¬ 
lon  à  la  présidence.  Cette  motion  est  accueillie  par  des  bravos 
unanimes. 

M.  Noaillon  décline  ce  nouvel  honneur,  il  croit  qu’il  ne  faut  pas 
poser  le  précédent.  Sur  l’insistance  de  tous  les  membres,  il  finit 
cependant  par  accepter  et  remercie  ses  collègues  en  les  assurant 
de  tout  son  dévouement.  (Applaudissements.) 

A  l’unanimité  la  Section  choisit  ensuite  M.  O.  Loiseau  comme 
vice-président.  (Applaudissements.) 

2“  Appareils  à  main  de  Moffarts  et  Suter,  présentés  par 
M.  Laoureux. 

M.  Laoureux  présente  ces  deux  détectives  construites  chacune 
pour  22  plaques  9  x  12.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  par- 
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1er  de  l’appareil  de  Moffarts,  quant  au  Suter,  il  paraît  fort  ingé¬ 
nieusement  combiné  et  est  très  pratique  aussi. 

3°  Divers.  —  M.  le  président  rend  compte  de  l’assemblée  géné¬ 
rale  et  parle  de  l’Exposition  d’Anvers.  Il  annonce  qu’on  a  décidé 
que  la  dite  exposition  aura  lieu  l’an  prochain  à  Namur.  Il  fait 
appel  à  tous  les  membres  pour  qu’ils  exposent  en  grand  nombre 
dans  cette  ville  où  vient  de  se  constituer  une  Section. 

M.  Noaillon  dépose  ensuite  sur  le  bureau  quelques  boîtes  de 
plaques  sensibles  envoyées  par  M.  Marynen,  de  Bruxelles.  Il 
prie  les  membres  de  les  essayer  et  de  faire  part  de  leurs  résul¬ 
tats. 

4°  Causerie  par  M.  H.  Détaillé.  Sujet  :  La  photographie  instan¬ 
tanée. 

M.  Détaillé  s’excuse  auprès  des  “  vieux  „  de  ce  qu’il  va  les  en¬ 
tretenir  d’un  sujet  qu’ils  connaissent  aussi  bien  que  lui,  mais  il  a 
pensé  qu’il  serait  peut-être  agréable  à  nos  jeunes  collègues  de 
passer  en  revue  les  principaux  points  d’où  dépend  la  réussite  de 
l’instantanéité.  Ces  principes  on  les  oublie  trop  souvent  :  de  là 
les  nombreux  insuccès. 

M.  Détaillé  en  arrive  ainsi  —  après  un  court  historique  —  à 
parler  des  objectifs,  des  obturateurs,  des  plaques,  du  développe¬ 
ment,  etc. 

Il  termine  en  examinant  très  rapidement  les  moyens  employés 
pour  déterminer  le  temps  de  pose  des  obturateurs.  (Applaudis¬ 
sements.) 

La  séance  est  lovée  à  10  h.  5. 


De  l’essai  ûes  plapes  aii  pélatii-liroiiiare. 

Conférence  donnée  par  M.  Goderüs  à  la  Section  de  Gcmd, 

le  8  juin  1893. 

(suite.) 

La  sensibilité  d’une  plaque  est  sans  contredit  ce  qu’il  y  a  de 
plus  difficile  à  déterminer  exactement.  C’est  la  chose  à  laquelle 
les  amateurs  surtout  attachent  la  plus  grande  importance,  et  à 
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notre  avis  ils  ont  grandement  tort.  Que  l’extrême  sensibilité  soit 
recherchée  par  les  professionnels  et  encore  seulement  pour  les 
cas  où  ils  manquent  de  lumière,  soit;  que  l’astronomie  et  la  mi¬ 
crographie  y  aient  recours  pour  la  même  raison,  nous  le  voulons 
bien  aussi;  mais  le  touriste,  l’amateur,  qui  travaille  au  grand  air, 
ne  doit  rechercher  qu’une  bonne  sensibilité  moyenne,  et  voici 
pourquoi  :  une  plaque  extra-sensible  est  plus  près  du  voile 
qu’une  autre,  et  de  plus  une  manipulation  sous  l’action  d’une 
lumière  même  très  rouge,  mais  trop  forte,  et  un  révélateur  trop 
énergique,  la  feront  voiler  aussi  complètement  qu’on  le  voudra, 
alors  cependant  que  la  plaque  ne  voile  pas  quand  on  s’en  sert 
dans  de  bonnes  conditions. 

Un  point  essentiel  est  de  connaître  la  sensibilité  à  laquelle  on 
a  affaire  afin  de  pouvoir  régler  le  temps  de  pose.  A  ce  sujet  on 
voudrait  bien  que  les  fabricants  inscrivent  la  sensibilité  de  leurs 
produits  sur  les  boîtes,  en  une  mesure  connue,  mais  les  fabricants 
s’en  garderont  bien,  et  pour  la  plus  avouable  des  raisons,  c’est 
que  deux  essais  sensitométriques  successifs  et  sérieux,  faits  avec 
les  mêmes  plaques  et  dans  les  mêmes  conditions,  donnent  rare¬ 
ment  des  résultats  identiques,  et  celui  qui  trouverait  son  expé¬ 
rience  personnelle  en  désaccord  avec  l’inscription  de  la  boîte, 
accuserait  le  fabricant  d’imposture  ou  de  fantaisie  selon  que 
l’essai  aurait  donné  moins  bien  ou  mieux  que  la  mention  faite 
sur  l’étiquette.  Et  même,  si  les  produits  mentionnaient  leur  degré 
de  sensibilité,  encore  faudrait-il  un  moyen  de  contrôle,  c’est-à- 
dire  un  sensitomètre  sûr,  un  moyen  infaillible  pour  faire  la  véri¬ 
fication.  Or  le  sensitomètre  le  plus  répandu  et  le  plus  admis  est 
celui  de  Warnerke,  qui  sans  doute  a  des  mérites  mais  qui  est 
loin  d’être  parfait.  Il  fait  agir  la  lumière  —  sans  garantie  d’iden¬ 
tité  du  pouvoir  éclairant!  —  à  travers  une  échelle  de  teintes 
graduées  constituées  pour  des  épaisseurs  variées  de  matière 
colorante;  or  il  n’est  pas  permis  d’assurer  que  deux  de  ces 
échelles  soient  mathématiquement  identiques.  La  conclusion  est 
que  les  résultats  obtenus  avec  cet  appareil  ne  seront  jamais  pro¬ 
bants. 

Ce  que  le  photographe  sérieux  doit  avoir,  c’est  une  plaque 


—  481 


type  dont  il  fait  provision;  ce  qu’il  doit  faire,  c’est  comparer  les 
plaques  nouvelles  qu’il  achète  à  celles  dont  le  stock  s’épuise.  Or 
ce  moyen  de  comparaison  est  facile  et  sûr,  et  cependant  c’est 
toujours  le  contraire  de  ce  moyen  auquel  on  a  recours.  On  veut 
essayer  les  plaques  en  faisant  des  instantanées.  Mais  qui  vous 
garantit  l’identité  de  lumière,  et  surtout  l’identité  des  temps  de 
pose  avec  des  obturateurs  dans  lesquels  un  grain  de  sable  peut 
faire  varier  la  vitesse  du  simple  au  décuple. 

Ce  qu’il  y  a  de  mieux  à  faire  c’est  d’exposer  l’une  après  l’autre 
les  deux  plaques  à  comparer;  de  choisir  un  jour  de  soleil  bien 
clair  afin  d’éviter  des  variations  dans  l’éclairage  ;  de  photogra¬ 
phier  un  sujet  peu  éclairé,  et  de  prendre  un  tout  petit  diaphragme 
afin  de  pouvoir  donner  une  pose  d’au  moins  une  minute.  Encore 
faut-il  prendre  un  diaphragme  assez  petit  pour  que  la  pose  soit 
plutôt  trop  courte,  afin  de  pouvoir  s’assurer  laquelle  des  deux 
plaques  sera  la  plus  fouillée  dans  les  ombres.  Plus  on  fera  les 
poses  longues  et  plus  on  sera  sûr  de  les  faire  égales;  il  faut  donc 
réduire  autant  que  possible  le  diaphragme  pour  pouvoir  poser 
longtemps  sans  surexposer.  Le  développement  doit  se  faire 
simultanément  dans  un  même  bain.  Ce  bain  doit  être  celui  au 
fer,  admis  par  les  congrès  internationaux  de  photographie, 
comme  le  meilleur  pour  les  expériences.  On  peut  aussi  prendre 
l’amidol,  inconnu  au  temps  de  ces  congrès,  s’il  est  de  bonne 
qualité.  Le  développement  doit  être  poussé  à  fond  pendant  un 
quart  d’heure  au  moins,  et  la  cuvette  constamment  balancée  doit 
être  tenue  couverte. 

Une  semblable  expérience  démontrera  laquelle  des  deux  pla¬ 
ques  essayées  donne  le  mieux  et  est  la  plus  sensible.  Quant  à 
déterminer  le  quantum  du  plus  ou  moins  de  sensibilité,  nous 
ne  connaissons  qu’un  seul  instrument  qui  permette  d’en  juger  du 
coup,  et  qui  montre  immédiatement  en  chiffres  imprimés  sur  les 
plaques  essayées,  leur  rapport  de  sensibilité,  c’est  notre  sensito- 
mètre  rationnel  A.  G.  comparatif  et  absolu.  Ce  n’est  certes  pas 
une  réclame  que  nous  cherchons  à  lui  faire;  car  il  n’est  breveté 
dans  aucun  pays  et  sa  description  complète  figure  au  Bulletin  de 
l’Association  belge,  année  1891,  page  525.  Sa  construction  quoi- 
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que  simple,  étant  assez  délicate,  voici  un  moyen  pratique  d’en 
fabriquer  un  soi-même,  qui  sans  être  aussi  parfait,  n’en  donne 
pas  moins  des  résultats  certains.  Mettez  une  plaque  dans  un 
châssis  13  X  18,  et  placez  celui-ci  normalement  à  la  lumière 
d’une  bougie  et  à  deux  mètres  de  distance  ;  tirez  le  volet  de  façon 
à  exposer  une  bande  de  la  plaque,  large  de  1  centimètre  et  posez 
10  secondes.  Ouvrez  ensuite  le  volet  de  façon  à  découvrir  un 
nouveau  centimètre  et  posez  encore  10  secondes  et  recommencez 
cette  opération  de  centimètre  en  centimètre.  Quand  toute  la 
plaque  sera  découverte,  elle  sera  partagée  en  18  bandes  ayant 
reçu  autant  de  poses  différentes;  la  première  aura  eu  18  fois 
plus  de  pose  que  la  dernière.  Développez  à  fond,  et  achevez  le 
cliché-  Quand  il  sera  sec,  inscrivez  y  une  dizaine  de  colonnes  de 
chiffres  de  1  à  18,  en  mettant  toujours  le  n°  1  sur  la  partie  la 
moins  exposée,  pour  arriver  au  n®  18  sur  la  partie  la  plus  dense. 
L’encre  de  Chine  convient  très  bien  pour  cette  opération.  Vous 
aurez  alors  un  cliché  sous  lequel  vous  pourrez  exposer  à  la  fois 
une  dizaine  de  bandes  de  plaques  différentes  dont  vous  voudrez 
connaître  la  sensibilité  relative.  Ayez  soin  de  placer  les  bandes 
sur  les  colonnes  de  chiffres,  le  tout  dans  un  châssis  ordinaire  à 
imprimer  et  posez  30  ou  40  secondes  à  un  mètre  d’une  bougie 
ordinaire.  Après  développement  à  fond  prenez  la  bandelette  de 
la  plaque  type,  que  vous  aurez  préalablement  marquée  et  com- 
parez-y  une  autre  bandelette  en  les  faisant  glisser  l’une  à  côté  de 
l’autre  jusqu’à  ce  que  deux  teintes  égales  se  rencontrent.  Lisez  à 
ce  moment  les  deux  chiffres  qui  se  trouveront  imprimés  dans  ces 
teintes;  ces  chiffres  vous  donneront  la  sensibilité  relative  des 
plaques  comparées.  Par  exemple,  si  la  teinte  5  de  la  plaque 
essayée  correspond  à  la  teinte  7  de  la  plaque  type,  leurs  sensibi¬ 
lités  seront  entre  elles  comme  5  est  à  7.  C’est-à-dire  que  la  pla¬ 
que  essayée  sera  la  plus  sensible  et  ne  demandera  que  5  secondes 
de  pose  là  où  la  plaque  type  en  demanderait  7. 

Pour  faire  cet  essai,  il  faut  que  les  plaques  comparées  soient 
absolument  exemptes  de  voile,  ce  qui  se  reconnaît  à  la  pureté 
des  chiffres  qui  s’y  sont  imprimés,  car  une  plaque  voilée  semble 
toujours  de  beaucoup  la  plus  sensible,  ce  qui  induit  en  erreur.  Il 
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faut  avoir  soin  de  comparer  entre  elles  les  teintes  les  plus  faibles, 
et  non  les  plus  opaques,  car  on  veut  s’assurer  de  la  sensibilité  et 
non  de  l’intensité.  Il  n’y  a  aucun  rapport  entre  ces  deux  choses  : 
une  plaque  peu  sensible  donnera  sonvent  des  noirs  très  opaques, 
alors  qu’une  plaque  beaucoup  plus  sensible  donnera  moins  d’in¬ 
tensité.  En  dehors  des  reproductions  de  noir  sur  blanc,  il  est 
presque  toujours  préférable  d’employer  des  plaques  qui  donnent 
une  gradation  uniforme  et  lente  au  sensitomètre;  elles  donnent 
des  clichés  beaucoup  plus  doux  et  plus  fouillés,  et  on  arrive  tou¬ 
jours  à  leur  donner  la  densité  voulue  en  conduisant  convenable¬ 
ment  le  développement. 

Au  point  de  vue  de  la  sensibilité  de  la  couche,  son  inspection 
à  la  lumière  du  jour  peut  donner  quelque  renseignement,  pré¬ 
cieux  surtout  quant  à  la  conservation  des  plaques  pendant  un 
temps  très  long.  En  général  les  plaques  qui  ont  une  couleur 
blanche  et  laiteuse  sont  préparées  avec  des  bromures  seuls,  leur 
sensibilité  est  faible,  mais  leur  conservation  est  assurée  :  les 
plaques  qui  sont  faites  avec  des  iodures,  au  contraire  se  présen¬ 
tent  sous  un  aspect  jaune  d’autant  plus  verdâtre  que  la  couche 
est  plus  sensible.  Leur  grain  est  plus  fin,  mais  elles  sont  plus 
sujettes  à  prendre  par  le  temps  du  voile  et  surtout  des  bords 
noirs,  lorsqu’un  emballage  très  soigné  ne  les  en  préserve  pas. 

La  lenteur  ou  la  vitesse  avec  laquelle  une  plaque  se  développe 
et  se  fixe  sont  sans  importance  sur  ses  qualités.  On  peut  même 
dire  que  ceux  qui  veulent  gagner  du  temps  de  ce  côté,  risquent 
de  rencontrer  des  inconvévients,  tels  que  manque  d’intensité^ 
décollement,  etc. 

* 

*  * 

Le  manque  d’intensité  consiste  en  ce  qu’on  ne  parvient  pas  à 
pousser  le  développement  assez  loin  pour  donner  au  cliché  l’opa¬ 
cité,  la  densité  voulue.  Le  premier  point  à  examiner  est  celui  de 
savoir  si  le  défaut  ne  vient  pas  du  révélateur  ou  d’un  développe¬ 
ment  trop  court-  Par  le  temps  de  nouveaux  révélateurs  qui 
court,  et  qui  ne  semble  que  commencer,  il  faut  avoir  une  grande 
défiance  quant  à  la  pureté  des  produits  que  le  commerce  vous 
offre. 


Nous  avons  déjà  rappelé  plus  haut  que  nous  avons  employé 
ces  jours-ci  deux  espèces  d’amidol  prétendument  très  pur  et 
provenant,  paraît-il,  du  même  fabricant.  Cependant  l’un,  qui  au 
lieu  d’avoir  un  aspect  cristallisé  et  grisâtre,  se  présentait  sous 
la  forme  d’une  poudre  blanche,  faisait  à  peine  apparaître  l’i¬ 
mage  qui  se  voilait  bientôt  après  sans  prendre  aucune  intensité  ; 
ceci  n’est  qu’un  exemple. 

Outre  la  mauvaise  qualité  de  l’émursion,  le  défaut  d’intensité 
peut  avoir  deux  causes  absolument  opposées  :  une  couche  trop 
mince,  et  par  conséquent  trop  pauvre  en  bromure  d’argent  pour 
pouvoir  donner  la  densité  voulue,  ou  une  couche  trop  épaisse  et 
par  conséquent  peu  transparente,  qui  fait  croire  que  le  dévelop¬ 
pement  est  assez  avancé  alors  qu’il  devrait  être  poussé  plus 
avant.  Si  la  couche  -est  trop  mince,  on  le  voit  de  suite  par  la 
simple  inspection  de  la  plaque  au  travers  de  laquelle  on  distingue 
la  flamme  de  la  lanterne  rouge;  de  plus  la  couche  est  immédia¬ 
tement  percée  par  le  révélateur  et  bientôt  on  juge  par  transpa¬ 
rence  que  le  cliché  ne  monte  plus  en  opacité.  Le  fixage  s’opère 
très  vite.  Si  la  couche  est  trop  épaisse  on  croit  que  le  cliché  est 
assez  fort,  mais  dans  l’hyposulfite  où  il  doit  séjourner  assez  long¬ 
temps,  il  perd  toute  sa  vigueur.  Il  faut  donc  avoir  une  épaisseur 
de  couche  ou  plutôt  une  richesse  en  bromure  d’argent  moyenne, 
ce  qui  s’obtient  assez  facilement  avec  les  machines  dont  l’indus¬ 
trie  dispose;  car  si  une  couche  trop  mince  ne  peut  fournir  un  bon 
résultat,  une  couche  trop  épaisse  est  sujette  aux  décollements. 


On  peut  dire  en  général  que  les  décollements  proviennent  de 
ce  que  la  gélatine  absorbe  dans  les  bains  plus  d’eau  qu’elle  n’en 
contenait  au  moment  de  l’étendage  de  l’émulsion. 

Dès  lors,  la  couche  se  gonfle  non  seulement  en  épaisseur,  mais 
dans  tous  les  sens  et  force  lui  est  de  se  soulever,  sous  forme  de 
cloches  ou  de  frilling,  si  le  défaut  est  peu  grave,  ou  de  se  dé¬ 
tacher  complètement,  s’il  est  plus  accentué.  Il  vaut  mieux  que  la 
couche  se  détache  complètement,  car  le  frilling  laisse  des  taches 
irréparables,  tandis  qu’un  décollement  général  permet  toujours 
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à  l’opérateur  adroit  de  repêcher  un  agrandissement  sur  un 
autre  support. 

Les  détachements  sont  le  plus  à  craindre  avec  les  préparations 
faites  en  été,  quand  le  fabricant  ne  dispose  pas  de  réfrigérants, 
car  pour  faire  figer  la  gélatine  assez  rapidement,  il  est  obligé  d’y 
mettre  moins  d’eau. 

Quand  on  constate  un  soulèvement,  la  première  question  qu’on 
doit  se  poser  est  celle  de  savoir  si  le  révélateur  employé  n’est 
point  le  vrai  coupable,  car  on  sait  que  toute  couche  est  déta¬ 
chable  ;  il  suffit  d’employer  les  réactifs  nécessaires  pour  arriver 
à  ce  résultat.  Il  faut  donc  écarter  ceux-ci  du  révélateur  et  n’em¬ 
ployer  pour  le  développement  que  des  mélanges  exempts  d’alca¬ 
lis  violents,  tels  que  l’hydrate  de  soude  et  de  potasse,  ou  des 
autres  corps  qu’on  emploie  généralement  pour  transformer  un 
cliché  sur  verre  en  un  cliché  pelliculaire. 

On  peut  affirmer  que  si  une  plaque  résiste  sans  soulèvement 
à  une  immersion  de  20  minutes  dans  le  bain  de  fer,  elle  est 
irréprochable  quant  aux  décollements. 

* 

*  * 

Un  point  essentiel  encore  et  qui,  quoique  nous  en  parlions  en 
dernier  lieu,  sera  le  premier  sur  lequel  se  portera  l’attention, 
c’est  le  soin  qu’on  a  mis  à  l’emballage  des  plaques  et  la  manière 
dont  celui-ci  est  effectué.  Les  boîtes  qui  rentrent  complètement 
dans  leur  couvercle  sont  bien  dangereuses  une  fois  que  leur 
enveloppe  extérieure  a  été  enlevée,  car  exposées  à  la  lumière 
pendant  un  temps  relativement  court,  elles  en  laissent  pénétrer 
assez  pour  détériorer  au  moins  la  plaque  du  dessous  malgré  son 
emballage  particulier.  Il  est  vrai  qu’un  photographe  soigneux  ne 
met  pas  ses  boîtes  au  soleil  quand  elles  sont  entamées.  Mais  ce 
qui  est  important  surtout,  c’est  la  manière  dont  les  plaques  sont 
emballées  elles-même  dans  les  boîtes.  On  peut  affirmer  sans 
crainte  d’être  contredit,  que  tout  corps,  papier  ou  autre,  qui  est 
en  contact  avec  la  couche  sensible,  finit  par  y  imprimer  sa  trace 
et  dès  lors  la  plaque  est  perdue  Pour  nous  le  meilleur  emballage 
consiste  à  mettre  les  plaques  simplement  l’une  sur  l’autre,  les 
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couches  se  regardant.  Les  verres  n’étant  jamais  mathématique¬ 
ment  plans  et  l’étendage  de  l’émulsion  se  faisant  sur  le  côté 
creux,  les  plaques  ne  se  touchent  que  par  deux  bords,  ce  qui  ne 
peut  leur  nuire  en  rien  et  diminue  la  couche  d’air  qui  les  sépare 
et  est  le  grand  propagateur  des  bords  noirs. 

On  n’est  pas  bien  d’accord  sur  les  causes  de  ceux-ci,  mais  s’ils 
se  présentent  sur  les  quatre  bords  de  la  plaque  celle-ci  est  à 
rejeter  ou  à  employer  avant  que  le  mal  n’ait  fait  trop  de  progrès. 
Si  les  bords  noirs  ne  se  présentent  que  d’un  ou  de  deux  côtés, 
dans  la  plaque  de  petite  dimension  surtout,  l’inconvénient  est 
moindre  car  il  ne  se  propagera  pas  :  il  est  dû  à  la  minceur 
extrême  de  la  couche  sur  le  bord  de  la  préparation. 

* 

*  * 

Si  maintenant  nous  revoyons  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  nous 
pourrons  nous  convaincre  que  par  une  seule  expérience  il  est 
possible  de  faire  l’essai  complet  d’une  plaque. 

Nous  supposons  qu’on  s’est  donné  la  peine  de  construire  le 
cliché-gamme  sensitométrique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

On  y  place  la  moitié,  coupée  en  longueur,  d’une  plaque  13  X  18 
connue,  et  la  moitié  de  la  plaque  à  examiner;  on  pose  comme  il 
a  été  dit,  on  développe  pendant  20  minutes  au  fer,  on  fixe  et  on 
compare. 

On  voit  d’abord,  et  surtout  avant  le  fixage,  s’il  y  a  du  voile  ou 
non,  on  examine  en  même  temps  s’il  n’y  a  pas  de  traces  de  bords 
noirs. 

Après  fixage  on  juge  de  la  pureté,  mieux  que  sur  un  cliché 
dont  les  détails  peuvent  masquer  les  défauts  de  la  plaque.  La 
sensibilité  est  indiquée  par  la  comparaison  des  teintes  faibles,  et 
la  comparaison  des  tons  plus  opaques  permet  de  se  renseigner 
sur  l’intensité  que  la  plaque  est  capable  de  donner. 

Et  si  l’on  veut  obtenir  des  renseignements  plus  complets 
encore,  on  a  soin  au  moment  de  la  pose  d’exposer  les  échantil¬ 
lons  une  première  fois  sous  le  cliché-gamme  comme  il  a  été  dit, 
puis  on  recouvre  la  partie  du  milieu  en  longueur  sur  6  1/2  centi¬ 
mètres  de  large,  par  une  cache  opaque  (en  papier  noir  par 
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exemple)  et  on  expose  à  nouveau,  mais  deux  fois  plus  long¬ 
temps.  De  cette  manière,  la  comparaison  des  teintes  faibles  se 
fera  sur  les  parties  posées  en  premier  lieu  et  permettra  de  juger 
de  la  sensibilité,  tandis  que  le  rapprochement  des  parties  ayant 
reçu  une  exposition  triple  permettra  de  juger  de  l’inten¬ 
sité  que  la  plaque  peut  donner. 

Si  vous  constatez  qu’une  plaque  tout  en  étant  plus  sensible 
qu’une  autre  donne  moins  d’intensité  dans  les  parties  qui  ont 
reçu  le  plus  de  lumière,  n’hésitez  pas  à  la  préférer,  elle  vous 
donnera  des  clichés  très  doux  qui  se  rapprocheront  de  ceux 
obtenus  sur  plaques  isochromatiques. 

A.  Goderus. 


Aeastigiats  et  (loalile-aBastigDiat 


Nous  avons  reçu  de  M.  Goerz,  de  Berlin,  un  assaz  long  mémoire 
sur  les  objectifs  qu’il  a  récemment  mis  dans  le  commerce.  Ce  mé¬ 
moire  venant  à  V appui  de  sa  demande  de  brevet  et  d’autre  part 
une  discussion  très  vive  s’étant  élevée  entre  MM.  Goerz  et  Eudolph 
au  sujet  de  la  paternitédes  nouvelles  combinaisojis,  nousne  croyons 
pas  devoir  reproduire  le  mémoire  du  reste  très  scientifique  de 
M.  Goerz,  mais  nous  extrayons  de  la  Photo- Gazette,  V excellente 
publication  que  dirige  M.  Maréchal,  l’article  ci-dessous,  dû  à  la 
plume  autorisée  de  M.  Wallon  et  auquel  nous  nous  rallions  com¬ 
plètement. 

La  Rédaction. 

M.  Goerz,  de  Berlin,  a  présenté  à  Paris,  le  mois  dernier,  un 
objectif  établi  d’après  les  calculs  de  M.  von  Hoegl  et  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  double-anastigmat. 

Cet  instrument  repose,  en  somme,  sur  les  mêmes  principes  que 
les  anastigmats  de  Zeiss,  mais  avec  des  différences  assez  impor¬ 
tantes. 

Le  principe  commun  consiste  dans  l’emploi  des  combinaisons 
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dites  de  “  caractère  anormal  c’est-à-dire  dans  lesquelles,  sui¬ 
vant  la  formule  anastigmatique  de  Petzval,  le  crown  est  plus 
réfringent  que  le  liint  qui  lui  est  associé;  combinaisons  corrigées 
d’ailleurs  au  point  de  vue  de  l’aberration  chromatique  et  à  peu 
près  aplanétiques. 

Cette  disposition  étant  cependant  peu  favorable  à  la  correc¬ 
tion  de  l’aberration  de  sphéricité,  le  D^Rudolph  a,  dans  les  anas- 
tigmats  de  Zeiss,  réuni  une  combinaison  anormale,  formée  de 
deux  ou  trois  verres,  à  une  combinaison  normale,  la  première 
étsant  pour  ainsi  dire  chargée  d’assurer  l’anastigmatisme,  et  la 
seconde  l’aplanétisme  du  système. 

Dans  le  double-anastigmat,  au  contraire,  les  deux  combinai¬ 
sons  jouent  le  même  rôle;  mais  chacune  d’elles,  dans  le  but 
d’obtenir  à  la  fois  la  correction  de  l’astigmatisme  et  celle  de 
l’aberration  de  sphéricité,  est  formée  de  trois  verres,  à  savoir  : 
un  flint  compris  entre  deux  crowns,  l’un  plus  réfringent,  l’autre 
moins  réfringent  que  lui.  Les  deux  combinaisons  sont  identiques 
(le  mémoire  justificatif  déclare  d’ailleurs  que  cette  condition  n’est 
pas  essentielle),  et  chacune  d’elles  peut  être  employée  isolément 
comme  objectif  simple  de  type  nouveau,  à  grande  ouverture. 

Une  discussion  assez  vive  s’est  engagée  entre  MM.  Rudolph  et 
Goerz.  D’une  communication  répandue  par  l’éminent  opticien 
d’Iéna,  il  résulte  que  la  nouvelle  disposition  aurait  été  essayée 
et  abandonnée  par  lui,  mais  qu’un  brevet  pris,  en  Angleterre,  au 
mois  d’avril  1893,  réserverait  ses  droits.  M.  Rudolph  aurait  même 
indiqué  formellement,  à  cette  époque,  l’emploi  possible,  comme 
objectif  à  grande  ouverture  pour  paysages,  des  combinaisons 
prises  isolément. 

Il  serait  difficile  de  trancher  un  pareil  différend,  et  je  n’ai  nulle 
envie  de  me  mêler  à  la  discussion.  D’autre  part,  je  n’ai  pas  eu 
entre  les  mains  le  double-anastigmat  et  ne  puis,  par  conséquent, 
le  juger;  à  première  vue  seulement,  il  me  semble  que  la  compli¬ 
cation  devient  bien  grande,  et  que  la  clarté  de  l’objectif  doit  en 
souffrir. 

.J’ai  bien  reçu  un  ensemble  d’épreuves  comparatives,  destinées 
à  montrer  la  supériorité  de  l’instrument  nouveau  sur  l’antipla- 
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nat,  l’euriscope,  le  lynkeioscope  et...  l’anastigmat.  Au  premier 
abord,  cette  supériorité  paraît  évidente  ;  mais,  à  un  examen  plus 
attentif,  on  se  demande  pourquoi,  parmi  les  anastigmats  de 
Zeiss,  M.  Goerz  a  choisi,  pour  l’expérience,  la  série  III,  qui  est 
incontestablement  la  moins  parfaite  ;  et  puis,  chose  plus  grave, 
on  remarque  une  certaine  négligence  dans  la  mise  au  point  de 
cet  anastigmat. 

Je  n’ai  donc  pas  été  très  étonné  lorsque  l’on  m’a  montré  un 
autre  tableau,  non  moins  comparatif,  pour  lequel  on  avait  pris 
un  anastigmat  de  la  série  II,  et  dans  lequel  c’était  cette  fois  le 
double-anastigmat  qui  faisait  la  triste  figure. 

On  comprendra  que  je  ne  me  prononce  pas  au  seul  vu  de  ces 
documents.  Il  semble,  d’ailleurs,  qu’il  y  ait  là,  peut-être  avant 
toute  autre  chose,  une  question  commerciale,  qui  ne  nous  inté¬ 
resse  guère. 

E.  Wallon. 


Str  la  préparalioD  et  les  propriétés  Je  l’oxalaie  Je  diamiJopliénol 
et  soB  emploi  comme  iéveloppaleir  plioloprapliiie. 

Par  MM.  Lumière  frères  et  A.  Seyewetz. 

Communication  faite  à  la  séance  de  la  Société  française  de  Photogrjplii'i 

du  2  juin  1893. 


En  poursuivant  nos  études  sur  les  modes  d’obtention  et  les 
propriétés  du  diamidophénol  et  de  ses  sels,  nous  sommes  arrivés 
à  préparer  un  sel  à  acide  organique,  Voxalate,  qui  jouit  de  pro¬ 
priétés  photographiques  très  intéressantes. 

Nous  avons  formé  ce  sel  par  double  décomposition  en  faisant 
réagir  l’une  sur  l’autre  les  solations  aqueuses  de  cJilorhydrate  de 
diamidophénol  et  d’oxalate  de  potasse  (l).  La  réaction  a  lieu 

(1)  Un  oxalate  quelconque  soluble  produit  la  même  réaction,  mais  pas 
l’acide  oxalique,  car,  dans  la  double  décomposition,  il  se  forme  de  l’acide 
chlorhydrique  qui  produit  la  réaction  inverse.  Nous  avons,  du  reste,  pu  pré¬ 
parer  directement  l’oxalate  par  l’action  de  l’acide  oxalique  sur  le  diamido¬ 
phénol,  base  libre. 
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quelques  secondes  après  le  mélange  des  deux  solutions.  Il  se 
dépose  peu  à  peu  un  précipité  cristallin  blanc  qui  est  complet 
après  trois  ou  quatre  minutes.  Ce  composé,  presque  insoluble 
dans  l’eau  froide,  peut  être  débarrassé  de  l’excès  des  réactifs  et 
des  produits  de  la  réaction  par  des  lavages  répétés  à  l’eau  froide 
par  décantation  et  sur  filtre.  Finalement,  on  l’essore  à  la  trompe 
et  on  le  sèche  sur  une  brique  en  plâtre  puis  à  l’étuve  vers  40°  à 
50°.  On  obtient  ainsi  une  poudre  cristalline  blanche  que  nous 
avons  soumise  à  l’analyse.  Voici  les  résultats  que  nous  a  donné 
le  dosage  d’azote  ; 

Calculé 

pour 

la  formule 

/NH*(COOH) 

C’  H’  — Nff(COOH) 

Trouvé.  \OH 

Azote.  .  .  13,1  pour  100.  13,08  pour  100. 

Cet  oxalate  paraît  donc  répondre  à  la  formule 

C6  — Nff  (COOH)* 

\OH 

et,  en  effet,  en  faisant  réagir  .^es  proportions  équimoléculaires 
d’ oxalate  de  potasse  et  de  chlorhydrate  de  diamidophénol,  on 
obtient  un  rendement  rigoureusement  théorique.  Ainsi,  20  gram¬ 
mes  de  chlorhydrate  de  diamidophénol  et  19  grammes  d’oxu^afe  de 
potasse  dissous  chacun  dans  200  c.  c.  d’eau  froide  donnent 
21  gr.  5  di  oxalate  de  diamidophénol. 

Propriétés.  —  Gomme  nous  l’avons  dit,  ce  corps  se  présente 
sous  forme  de  petits  cristaux  blancs.  L’eau  froide  en  dissout 
environ  1/2000.  Cette  solution  développe  lentement  l’image 
latente.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud  qu’à  froid.  Vers 
l’ébullition,  l’eau  en  dissout  3/100.  Il  s’altère  très  peu  vers  cette 
température  :  l’eau  se  colore  simplement  en  rose  et  l’oxalate  se 
dépose  totalement  par  refroidissement  sous  forme  de  paillettes 
cristallines  blanches.  Il  est  également  peu  soluble  dans  l’alcool 
froid  et  dans  l’éther,  plus  soluble  dans  l’alcool  chaud.  Bien 
qu’insoluble  dans  l’eau  froide,  ce  corps  se  dissout  facilement  à 
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froid  dans  les  acides  minéraux  et  les  alcalis  et  à  chaud  dans 
les  acides  organiques;  les  solutions  alcalines  incolores  se  colo¬ 
rent  rapidement,  en  absorbant  l’oxygène  de  l’air,  en  rouge, 
dans  le  cas  de  la  potasse  et  de  la  soude,  et  en  bleu  dans  le  cas 
de  l’ammoniaque.  Cette  dernière  réaction  est  très  sensible;  la 
solution  aqueuse  au  1/2000  donne  une  coloration  bleu  intense 
par  l’ammoniaque,  en  présence  de  l’air.  Chauffé,  il  brûle  en  don¬ 
nant  un  charbon  très  volumineux  occupant  un  volume  30  ou 
40  fois  plus  grand  que  celui  de  la  substance. 

Une  des  propriétés  les  plus  intéressantes  que  possède  ce  corps 
est  sa  facile  solubilité  dans  certains  sels  alcalins  à  réaction  alca¬ 
line  faible,  comme  le  sulfite  et  Y  acétate  de  soude. 

Nous  avons  déterminé  la  solubilité  de  l’oxalate  de  diamido- 
phénol  dans  des  solutions  de  sulfite  de  soude  à  divers  degrés  de 
concentration.  Nous  avons  reconnu  que  cette  solubilité  augmente 
avec  la  teneur  en  sulfite  sans  pourtant  qu’il  y  ait  proportionna¬ 
lité.  Ainsi  100  c.  c.  d’une  solution  de  sulfite  de  soude  anhydre  à 

2  p.  c.  dissout  1  gr.  5  d’oxalate,  une  solution  à  5  p.  c.  en  dissout 

3  grammes,  à  10  p.  c.  5  gr.  5,  enfin  une  solution  saturée  à  froid 
de  sulfite  anhydre,  c’est-à-dire  à  17  p.  c.,  en  dissout  7  grammes. 
La  solution  d’oxalate  de  diamidophénol  dans  le  sulfite  de  soude 
est  incolore;  elle  est  légèrement  jaunâtre  en  solution  très  con¬ 
centrée.  Elle  se  conserve  facilement  dans  des  flacons  bouchés  et 
se  colore  lentement  à  l’air  en  jaune  rougeâtre.  Cette  solution 
fonctionne  comme  développateur  et  donne  de  très  bons  résul¬ 
tats,  analogues  à  ceux  que  fournit  le  chlorhydrate.  Les  clichés 
obtenus  sont  très  brillants,  admirablement  fouillés  et  les  demi- 
teintes  harmonieusement  graduées.  Nous  avons  essayé  de  faire 
varier  dans  les  solutions,  d’une  part  la  quantité  d’oxalate  de 
diamidophénol  dissous  dans  le  sulfite,  d’autre  part  la  teneur  de 
la  solution  en  sulfite  afin  d’étudier  comment  se  comportait 
l’énergie  du  révélateur.  Nous  avons  reconnu  que  l’énergie  de  la 
solution  développatrice  augmente  avec  la  quantité  d’oxalate 
dissous  jusqu’à  une  teneur  de  3  p.  c.  Au-dessus  de  3  p.  c.  l’énergie 
n’augmente  plus  avec  la  concentration. 

Nous  avons  constaté,  en  outre,  qu’à  partir  d’une  teneur  de 
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5  p.  c.  en  sulfite  de  soude  anhydre,  l’énergie  n’augmentait  sensi¬ 
blement  pas  avec  la  quantité  de  sulfite  pour  des  solutions  ren¬ 
fermant  le  même  poids  d’oxalate. 

Dans  tous  les  cas,  de  petites  quantités  d’ammoniaque  (quel¬ 
ques  gouttes  d’une  solution  à  10  p.  c.)  peuvent  servir  d’accélé¬ 
rateur  sans  déterminer  trace  de  voile;  un  grand  excès  d’ammo¬ 
niaque  produit  un  voile  général  noir,  mais  dans  aucun  cas  on  n’a 
de  voiles  jaunes.  Quelques  gouttes  de  solution  d’acide  acétique 
à  10  p.  c.  peuvent  inversement  jouer  le  rôle  de  retardateur.  Une 
petite  quantité  de  bromure  de  potassium  est  sans  influence  dans 
le  développement,  une  très  grande  quantité  pourtant  le  retarde 
très  notablement.  Cette  solution  permet  donc  de  développer 
dans  le  même  bain  un  très  grand  nombre  de  clichés  sans  que  la 
petite  quantité  de  bromure  prenant  naissance  pendant  le  déve¬ 
loppement  agisse  comme  retardateur.  Nous  avons  déterminé 
finalement  quelles  étaient  les  meilleures  proportions  des  réactifs 
à  employer,  pour  obtenir  le  développateur  le  plus  avantageux. 
Nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  formule  suivante  pour  les 
instantanés. 

Eau .  1000  grammes  (1). 

Oxalate  de  diamidophénol  .  5  — 

Sulfite  de  soudre  anhydre.  .  30  à  40  — 

Pour  les  clichés  posés  on  diminue  la  quantité  de  sulfite  :  10  à 
20  grammes  donnent  de  très  bons  résultats.  Gomme  nous  l’avons 
vu,  il  est  possible  d’augmenter  notablement  l’énergie  du  dévelop¬ 
pateur  en  forçant  la  dose  d’oxalate.  En  résumé,  ce  corps  possède 
quelques  avantages  sur  le  chlorhydrate  de  diamidophénol.  Il 
fournit  des  résultats  à  peu  près  identiques  au  développement, 
mais,  à  l’état  solide  et  en  dissolution,  il  est  moins  altérable  que 
le  chlorhydrate.  Il  peut  même  être  conservé  recouvert  d’une 
petite  quantité  d’eau  bouillie  sans  qu’il  subisse  d’altération  sen¬ 
sible. 

(1)  Il  est  préférable  d’employer  de  l’eau  distillée  si  l’on  veut  avoir  une  solu¬ 
tion  parfaitement  limpide  ;  l’eau  ordinaire  donne  une  solution  légèrement 
trouble  à  cause  des  sels  de  chaux  qu’elle  contient,  mais  ces  sels  insolubles 
n’ont  aucune  influence  du  reste  sur  le  développement. 
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La  proportion  de  sulfite  de  soude  entrant  dans  la  composition 
du  révélateur  est  notablement  inférieure  à  celle  nécessaire  pour  le 
chlorhydrate  de  diamidophénol,  ce  qui  n’est  pas  négligeable  au 
point  de  vue  économique,  enfin  l’oxalate  de  diamidophénol  ne 
produit  aucune  tache  sur  la  peau. 

{Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


l’ortiioclirflinatrae  applipé  à  la  nicriipWflpapliiÈ. 

Par  M.  Monpillard. 

Communication  faite  à  la  séance  du  5  mai  1893  de  la  Société  française 

de  Photographie. 

La  microphotographie  a  pour  but,  étant  donné  un  objet 
invisible  à  l’œil  nu,  d’en  obtenir  une  image  telle  que  son  aspect 
général,  sa  forme  extérieure  et  les  détails  de  sa  constitution 
intime  soient  reproduits  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Rien  n’est  plus  facile  lorsqu’il  s’agit  d’objets  incolores  (diato¬ 
mées,  coupe  d’os,  etc.)  :  la  grande  perfection  apportée  aujour¬ 
d’hui  dans  la  construction  des  objectifs  de  microscopes  permet 
d’obtenir  des  images  parfaites,  tant  au  point  de  vue  de  la 
finesse  que  du  détail. 

Il  n’en  est  plus  de  même  lorsque  les  objets  sont  colorés,  soit 
naturellement,  soit  artificiellement,  et  l’on  peut  dire,  car  l’expé¬ 
rience  le  prouve,  que  toute  coloration  nuit  à  la  perfection  de 
V image  photographique  obtenue  avec  les  émulsions  ordinaires  au 
gélatinobromure  d’argent. 

En  effet,  la  coloration  est-elle  bleue  ou  violette,  couleurs  très 
actiniques,  l’objet  se  détachera  peu  du  fond  et  apparaîtra  comme 
une  pâle  grisaille  avec  des  détails  mal  accusés. 

Est-elle  jaune,  orangé  ou  rouge,  l’objet  au  contraire  s’enlèvera 
vigoureusement  sur  le  fond,  mais  les  détails,  noyés  dans  une 
lumière  impuissante  à  impressionner  le  bromure  d’argent,  appa¬ 
raîtront  peu  si  la  couleur  est  verte,  très  peu  si  elle  est  jaune,  pas 
du  tout  si  elle  est  rouge. 
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Dans  tous  les  cas,  l’emploi  des  placpies  orthochromatiques 
s’impose  aussi  bien  que  celui  des  écrans  colorés. 

Sensibilisation.  —  Le  commerce  livre  aujourd’hui  d’excellentes 
plaques  orthochromatiques  sensibilisées  pour  le  vert  ou  pour  le 
rouge  et  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  donnent  entière  satisfac¬ 
tion.  Cependant,  lorsqu’il  s’agit  d’études  scientifiques,  j’estime 
qu’il  est  plus  avantageux  d’orthochromatiser  soi-même  les  pla¬ 
ques,  car  les  préparations  ainsi  obtenues,  employées  à  bref 
délai,  possèdent  leur  maximum  de  sensibilité  pour  les  radiations 
lumineuses  devant  les  impressionner. 

Cette  opération  de  l’orthochromatisation  ne  demande  que 
quelques  soins  élémentaires.  La  lanterne  de  laboratoire,  munie 
d’un  double  verre  rouge  foncé,  sera  autant  que  possible  éclairée 
au  gaz  de  façon  à  pouvoir  réduire  facilement  la  flamme  à  son 
minimum  d’intensité  pendant  la  sensibilisation  ;  à  défaut  de  lan¬ 
terne  au  gaz,  tenir  les  cuvettes  le  plus  loin  possible  de  la  lumière 
et  les  recouvrir  d’un  écran. 

Après  le  passage  au  bain  orthochromatiseur,  laver  les  plaques 
dans  trois  cuvettes  remplies  d’eau  distillée,  les  égoutter  ensuite 
sur  du  buvard  et  enfin  les  abandonner  quelques  heures  à  la 
dessiccation  sur  un  chevalet  placé  dans  une  boîte  en  bois  hermé¬ 
tiquement  close  et  contenant  une  cuvette  remplie  de  chlorure  de 
calcium  desséché. 

Pour  les  besoins  de  la  microphotographie,  les  couleurs 
donnant  les  meilleurs  résultats  comme  orthochromatisateurs 
sont  : 

L’érythrosine  B  (pour  le  vert  jaune,  le  jaune  et  le  jaune 
orangé). 

La  cyanine  (pour  le  rouge  orangé  et  le  rouge). 

M.  Vidal,  dans  son  Traité  d’Ortochroniatisme  donne  de  nom¬ 
breuses  formules  de  bains  orthochromatisateurs. 

Les  suivantes  m’ont  donné  entière  satisfaction. 

Erythrosine. 

Solution  mère. 


Erythrosine .  1 

Eau  distillée . lOOtJ 
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Bain  orthochromatisateur. 


Solution  mère .  4  c.c. 

Eau .  lOÜ 

Ammoniaque .  0,5 

Cyanine. 

Solution  mère. 

Cyanine .  0,2 

Alcool  à  95° . 100 


Ne  préparer  que  peu  de  cette  solution,  et  la  conserver  dans 
l’obscurité. 

B  ain  ortJi  ock  rom  a  tisate  u  r. 


Solution  mère .  4  c.c. 

Eau .  100 

Alcool  à  95° .  5 

Ammoniaque .  1,5 


Dans  l’ini  ou  l’autre  de  ces  bains,  les  plaques  sont  plongées 
pendant  deux  minutes  en  agitant  la  cuvette  de  temps  en  temps, 
puis  lavées  à  trois  eaux  et  séchées. 

Erytkrosine  et  cyanine.  —  Les  plaques  sensibilisées  cà  la  fois  à 
l’érythrosine  et  à  la  cyanine  ont  l’avantage  d’être  en  même 
temps  sensibles  au  jaune  et  au  rouge. 

Premier  bain  :  Solution  mère  d’érythrosine  .  20  c.c. 

Eau  distillée . 80  c.c. 

Après  deux  minutes  d’immersion,  laver  les  plaques  à  deux 
eaux,  puis  les  plonger  dans  le  bain  à  la  cyanine  indiqué  ci- 
dessus,  laver  à  trois  eaux  et  sécher. 

Les  plaques  ainsi  traitées  sont  relativement  lentes,  ce  qui  ne 
présente  aucun  inconvénient  pour  la  microphotographie,  mais 
elles  ont  le  grand  avantage  de  ne  pas  voiler  au  développement, 
accident  qui  se  produit  fréquemment  lorsque,  pour  exalter  la 
sensibilité  générale,  le  bain  orthochromatisateur  est  précédé 
d’un  bain  alcalin. 

Ecrans  colorés.  —  Les  écrans  colorés  ont  pour  but  :  soit 
d’éteindre  certaines  couleurs  actiniques,  soit  d’en  absorber  une 
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partie  de  façon  à  retarder  leur  impression  sur  la  surface  sen¬ 
sible. 

Placés  contre  le  tube  porte-diaphragme  du  microscope,  ils 
peuvent  être  constitués  par  des  pellicules  au  collodion  coloré  ou, 
ce  qui  est  bien  préférable,  par  une  petite  auge  en  verre  de 
d’épaisseur,  à  faces  bien  parallèles,  dans  laquelle  sont  intro¬ 
duites  les  solutions  suivantes  : 

Pour 

100  parties 
d’eau. 

Ecran  jaune  clair  :  Chromate  neutre  de  potasse  .  1  gr.  (1) 

„  „  foncé:  „  „  .5  (2) 

„  orangé  :  Bichromate  de  potasse.  .  .  8  (3) 

„  rouge  :  Erythrine . 0,2  (4) 

En  possession  de  la  série  d’écrans  colorés,  et  pouvant  sensibi¬ 
liser  les  émulsions  ordinaires  pour  telle  ou  telle  radiation  lumi¬ 
neuse,  il  sera  désormais  facile  d’obtenir  avec  leurs  véritables 
valeurs  les  images  d’objets  monochromes  ou  polychromes  en 
s’appuyant  sur  les  considérations  générales  suivantes  : 

1°  Il  faut  toujours  que  la  mise  au  foyer  et  l’impression  lumi¬ 
neuse  soient  faites  dans  une  même  lumière  monochromatique 
correspondant  à  une  couleur  déterminée  du  spectre;  cette 
manière  d’opérer  assure,  d’une  façon  absolue,  la  parfaite  netteté 
de  l’image,  par  suite  de  la  correction  certaine  des  foyers  chimi¬ 
ques.  C’est  pour  cette  raison  qu’il  faut,  autant  que  possible,  ne 
jamais  faire  intervenir  dans  la  pose  du  même  objet  deux  écrans 
diversement  colorés,  sauf  dans  le  cas  tout  particulier  où,  par 
suite  de  la  présence  de  rouges  très  foncés,  il  serait  utile  de  pro¬ 
longer  la  pose,  pour  cette  couleur  seule,  au  moyen  de  l’écran 
rouge  jouant  le  rôle  de  continuateur. 

Cette  précaution,  qui  serait  superflue  dans  la  photographie 
ordinaire,  s’impose  en  microphotographie 

(1)  Retardateur  des  violets  et  bleus. 

(2)  Extincteur. 

(3)  Extincteur  plus  complet  pour  le  bleu. 

(4)  Continuateur  pour  le  rouge. 
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2°  Etant  donné  que  les  plaques,  après  traitement  à  l’érythro- 
sine  et  à  la  cyanine  possèdent  encore  une  grande  sensibilité  pour 
les  rayons  bleus  et  violets,  il  est  indispensable,  pour  donner  à 
l'image  son  maximum  d’effet,  d’éclairer  l’objet  avec  une  lumière 
jaune  ou  orangée  arrêtant  ou  modérant  l’action  de  ces  rayons 
trop  actiniques  et  laissant  librement  passer  et  agir  les  radiations 
correspondant  à  la  couleur  même  de  l’objet  si  celui-ci  est  vert, 
jaune,  orangé  ou  rouge. 

Le  tableau  ci-contre  résume  les  principaux  cas  qui  peuvent 
se  présenter  dans  la  pratique  et  donne  une  idée  de  l’emploi  des 
écrans  colorés  combiné  avec  celui  des  plaques  sensibilisées  à 
l’érythrosine  et  à  la  cyanine. 


I' 


i  ' 


498 


g 

O 

P4 

Cd 

ü 

J 

O 

Ph 

03 

H 

P3 

W 

O 


P 

d 

U 

O 

'W 


1 

03 

P 

'03 

-03 

CO 

1 

P 

d 

bn 

O 

d 

bD 

-4^ 

a> 

cô 

d 

P 

cO 

ïij 

-03 

O 

0 

d 

00 

'~o 

O 

O 

d 

O 

O 

U 

cô 

cô 

%-l 

03 

•  ^ 

> 

d 

P 

00 

.9 

bc 

d 

d 

d 

d 

O 

d 

O 

d 

'P 

d 

O 

(h 

O 

o3 

4h 

O 

•d 

03 

O 

va3 

-CD 

P 

O 

03 

d 

;u 

d 

d 

cô 

en 

O 

d 

cô 

O 

O 

-03 

d 

P 

O 

O 

P 

P 

d 

d 

CQ 

d 

-0) 

be 

d 

cô 

'd 

2 

t3 

b£) 

c/3 

O 

e2 

03 

d 

=2 

03 

d 

’d 

-oT 

cô 

cô 

P 

d 

-03 

Ü 

d 

d 

•  fc 

d 

03 

3 

d 

'<V 

00 

03 

a 

d 

O 

P 

P 

O 

Ph 

cüT 

'P 

-P 

ü 

P 

> 

d 

d 

bc 

P 

O 

d 

«9 

00 

<03 

T3 

ü 

cô 

d 

d 

O 

'H 

d 

Ht 

a 

P 

O 

3 

O 

Q 


O 

Ph 

w 

ü 

O 

O 

S 


H 

n 

>-> 

P 

O 


(ü 

P 


U 


O 

.9 

en 

O 

;h 

I. 

« 


CO 
fl  <0 
’ro  S 

O  2 

U 

'H  ^ 


P 

.3 

CO 

O 

U 

Xi 


'H 


d 


O 


P 

P  bo 

P 

P 

bn 

bo  => 

bJD 

d 

d 

d  O 

O 

d 

O 

O 

U 

P  >4^ 

4-3 

4^ 

;-( 

P 

> 


^  d 

^  § 


03 

d 

^  § 


O 

'> 

0 

O 

d 

P 

S 


P 

d 

d 

d 

O 

0) 

> 

cô 


d 

O 


O 

d 

O 


O 
<D 

c;  cô 

S 


eoubm0So:|.oi|d 

non 

eanquoQ 


S9nbra0êo:^oqd  non 
sjiiopoo  op  9onos0jd  na 
sanbuiaSo^oqd  sjnapiOQ 


*p 

kQ3 

‘O 

bD 

bD 

bD 

d 

d 

2 

cô 

cô 

cô 

P 

f-4 

d 

P 

bD 

O 

O 

O 

d 

d 

d 

d 

O 

O 

O 

O 

-P 

-P 

•P 

•2 

t-l 

ü 

O 

O 

d 

d 

S 

d 

d 

P( 

O 

O 

O 

P 

C4H 

•4-1 

4d 

*p 

P 

P 

P 

P 

bD 

d 

d 

d 

d 

d 

d 

d 

d 

d 

cô 

cô 

c3 

cô 

cô 

*-0 

O 

P 


03 

^d 

c/3 

O 

P 

K>3. 


d 

O 


03 

> 


'•P 

P 

bD 

bD 

S 

d 

cô 

O 

U 

c/3 

O 

•P 

P 

P 

bD 

d 

d 

2 

d 

d 

CÔ 

cô 

cô 

U 

*”5 

O 

<D 

.9 

d 

ci 


bfj 

d 

O 


s<ü 

Ü 

a 

c2 

<0 

fcc 

D 

O 

« 


senbiuaâ 

-ûioqj 


sanbraipB 
:jniod  no  noj 


—  499 


A  première  vue  il  peut  paraître  anormal  de  voir  photographier 
un  objet  coloré  en  bleu  ou  en  violet  avec  une  émulsion  sensi¬ 
bilisée  pour  le  jaune  ;  cependant  rien  n’est  plus  rationnel.  Il 
s’agit  d’obtenir  une  image  s’enlevant  vigoureusement  sur  le  fond 
avec  ombres  et  demi-teintes  bien  accusées  et  rendues  à  leurs 
valeurs;  or,  pour  une  émulsion  ordinaire  qui  est  paîdicidièrement 
sensible  aux  radiations  bleues  et  violettes,  Vobjet  en  question  appa- 
raîtra  aussi  lumineux  que  le  fond  s’en  détachera  peu  et  ses  demi- 
teintes  ne  viendront  pas.  L’interposition  d’un  écran  jaune  ou 
orangé  retardera  certainement  l’impression  lumineuse  en  neutra¬ 
lisant  les  rayons  émanés  des  parties  bleues  et  violettes  de 
l’objet;  mdds,  V émulsion  n’étant  pas  sensibilisée  pour  le  jaune,  il 
en  résultera  un  retard  général,  aussi  bien  pour  le  fond  que  pour 
l’objet  et  l’image  n’aura  rien  gagné.  Conservant  l’écran  coloré  et 
substituant  à  la  plaque  ordinaire  une  même  plaque  sensibilisée 
pour  le  jaune,  le  fond  s’impressionnera  vigoureusement  tandis 
que  les  bleus  et  les  violets  atténués  en  partie  par  la  couleur  de 
l’écran  interposé  agiront  avec  moins  de  rapidité  et  se  peindront 
sur  la  plaque  avec  leurs  véritables  valeurs;  en  un  mot,  la  plaque 
sensibilisée  pour  le  jaune  verra  Vobjet  comme  s’il  se  détachait  en 
gris  et  noir  sur  fond  blanc. 

Dans  le  cas  où,  dans  un  objet,  des  parties  jaunes  et  rouges  par 
exemple  se  trouvent  en  présence,  il  serait  possible,  à  la  rigueur, 
d’obtenir  une  image  satisfaisante  avec  une  plaque  sensibilisée 
pour  le  jaune  en  commençant  la  pose  avec  un  écran  orangé, 
puis  la  prolongeant  pour  le  rouge  avec  un  écran  également 
rouge;  cependant,  pour  les  raisons  c{uej’ai  données  plus  haut,  il 
est  à  craindre  que  cette  substitution  d'écrans  colorés  pendant  la 
pose  ne  nuise  à  la  parfaite  netteté  de  l’image. 

Il  est  alors  préférable  de  sensibiliser  la  plaque  pour  le  jaune  et 
pour  le  rouge  et,  suivant  l’intensité  de  cette  dernière  couleur, 
poser  avec  un  écran  unique  jaune  foncé  ou  orangé. 

Enfin  si  des  parties  bleues  ou  violettes  se  trouvent,  dans  un 
objet,  en  présence  de  parties  jaunes,  orangées  ou  rouges,  il 
suffira  d’employer  une  plaque  sensibilisée  pour  la  couleur  la 
moins  actinique  (jaune  et  rouge)  et,  comme  la  préparation  ainsi 
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obtenue  reste  fort  sensible  encore  aux  rayons  bleus  et  violets,  il 
suffira  d’atténuer  convenablement  ces  couleurs  au  moyen  d’un 
écran  jaune  clair  ou  foncé,  suivant  que  les  parties  les  plus  acti- 
niqucs  de  l’objet  sont  elles-mêmes  plus  ou  moins  colorées. 

En  opérant  ainsi,  il  est  facile  d’obtenir  un  rendu  général 
satisfaisant  au  point  de  vue  des  valeurs  relatives  des  couleurs. 

Développement.  —  Bien  que  les  plaques  traitées  aux  bains 
d’érythrosine  et  de  cyanine  formulés  plus  haut  ne  voilent  pas  au 
développement,  il  est  bon  néanmoins,  pour  les  besoins  de  la 
microphotographie,  d’avoir  des  clichés  fermes  et  bien  opposés  ; 
c’est  pourquoi  il  est  utile  d’ajouter  au  révélateur  une  petite  pro¬ 
portion  de  bromure  de  potassium. 

Les  formules  de  développement  à  l’hydroquinone  conviennent 
parfaitement;  cependant  il  est  bon  d’éviter  l’emploi  de  soude 
caustique  et  de  donner  la  préférence  au  carbonate  de  soude 
ou  de  potasse. 

Le  fixage  se  fait,  comme  toujours,  dans  l’hyposulfite  à  20  p.  c. 
Au  point  de  vue  de  l’éclairage,  les  mêmes  précautions  doivent 
être  prises  pour  le  développement  que  pour  la  sensibilisation  : 
commencer  avec  une  lumière  faible  et  couvrir  la  cuvette  d’un 
écran  rapidement  enlevé,  puis  remis  pour  examiner  la  venue  de 
l’image  qu’il  est  bon  de  pousser  un  peu. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie  ) 


De  faction  persistante  ie  ta  iniière  sur  tes  ptapes  an 

iétalino-hroninre. 


La  persistance,  dans  l’obscurité,  de  l’action  de  la  lumière  sur 
certaines  préparations  photographiques,  après  qu’elles  ont  été 
soumises  à  cet  agent,  est  un  fait  depuis  longtemps  reconnu. 

Cette  continuation  d’action,  variable  selon  la  nature  des  cou¬ 
ches  ayant  reçu  l’atteinte  du  jour,  est  nulle  ou  très  peu  appré¬ 
ciable  sur  les  matières  minces  et  vitreuses  comme  l’albumine  et 
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le  collodion  sec,  mais  elle  se  manifeste  à  un  haut  degré  sur  la 
gélatine  dont  la  nature  spongieuse  et  riche  en  cellules  est 
éminemment  apte  à  hemmagasinement  de  la  lumière. 

Van  Monckhoven,dans  son  traité  de  photographie  au  charbon, 
a  signalé  cette  propriété  de  la  gélatine  et  constaté  querimprossion 
sur  papier  mixtionné  continue  même  après  que  l’action  de  la 
lumière  a  cessé;  de  sorte  que  de  deux  épreuves  d’un  même 
cliché,  obtenues  sur  le  même  papier,  au  même  degré  du  photo¬ 
mètre,  celle  dont  le  développement  est  retardé  jusqu’au  lende¬ 
main  diffère  considérablement  de  celle  dont  le  dépouillement  a 
suivi  immédiatement  l’insolation. 

Dans  une  longue  et  constante  pratique  de  ce  mode  de  tirage 
j’ai  eu  souvent  l’occasion  d’appliquer  avec  succès  le  principe 
rappelé  par  Van  Monckhoven,  en  remettant  au  lendemain  le 
développement  cVune  série  d’épreuves  d’un  même  cliché,  corres¬ 
pondant  toutes  au  même  degré  du  photomètre  et  dont  l’une 
développée  immédiatement  attestait  une  insolation  insuffisante. 

Certains  auteurs  pensent  que  c'est  uniquement  à  l’insolubilité 
qui,  dans  l’espace  de  cjuelques  jours,  se  produit  spontanément 
dans  la  gélatine  bichromatée  qu’il  faut  attribuer  l’intensité  pro¬ 
gressive  qu’acquiert  une  épreuve  sur  papier  au  charbon  dont  le 
développement  est  différé. 

Cette  insolubilité  spontanée  peut,  il  est  vrai,  concourir  dans 
une  certaine  mesure,  avec  l’action  consécutive  de  la  lumière,  à 
intensifier  une  image  qui  fût  restée  faible  au  développement 
immédiat;  mais  comme,  dans  le  cas  d’ajournement  au  lendemain 
ou  au  surlendemain  de  ce  développement,  l’emploi  d’une  eau 
suffisamment  chaude  permet  d’obtenir  sur  la  mixtion  colorée  les 
clairs  purs  qui  doivent  former  les  blancs  absolus  de  l’épreuve, 
sans  que  l’intensification,  acquise  par  le  retard,  des  teintes  et 
demi-teintes  de  l’image  soit  détruite,  il  faut  reconnaître  que  c’est 
surtout  à  la  persistance  de  l’action  de  la  lumière  sur  les  parties 
préalablement  insolées,  et  non  au  temps,  qu’il  faut  attribuer  cette 
intensification  de  l’ensemble  de  l’épreuve. 

Ces  considérations  m’ont  conduit  à  rechercher  si  ce  qui  se  pro¬ 
duit  pour  la  gélatine  bichromatée  n’avait  pas  également  lieu  pour 
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la  gélatine  bromurée,  c’est-à-dire  pour  la  couche  qui  revêt  les 
plaques  aujourd’hui  employées  pour  l’obtention  des  clichés,  et 
l’affirmative  m’a  été  démontrée  par  les  expériences  que  j’ai  faites 
à  ce  sujet. 

Une  plaque,  sujet  de  paysage  avec  contrastes,  après  avoir  été 
exposée  pendant  un  temps  suffisant  pour  donner  une  épreuve 
tout  juste  satisfaisante,  a  été  coupée  en  deux  parties. 

De  ces  deux  parties  l’une  a  été  développée  iimnédiatement,  une 
heure  après  la  pose,  et  le  développement  a  été  poussé  jusqu’à  ses 
dernières  limites,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  le  révélateur  ne  fit 
plus  apparaître  de  détails  nouveaux  et  indiquât  par  une  menace 
de  voile  que  son  rôle  était  épuisé.  Cette  fraction  d’image,  assez 
bien  venue  dans  son  ensemble,  laissait  cependant  à  désirer  sous 
le  rapport  de  certains  détails  restés  trop  faibles  dans  les  ombres, 
ainsi  d’ailleurs  qu’il  arrive  le  plus  souvent,  même  après  une  pose 
normale,  pour  les  sujets  offrant  de  franches  oppositions  d’om¬ 
bres  et  de  lumières. 

L’autre  partie  développée  le  lendemain,  trente  heures  après 
l’insolation,  au  moyen  d’un  révélateur  rigoureusement  composé 
des  mêmes  éléments  que  celui  employé  la  veille  et  dans  des 
conditions  atmosphériques  absolument  identiques,  a  fourni  une 
image  mieux  détaillée  dans  les  parties  sombres,  plus  accentuée 
dans  les  légères  demi-teintes,  en  un  mot  plus  complète  et  plus 
harmonieuse  que  la  première.  Cette  expérience  renouvelée  à 
différentes  reprises,  en  fractionnant  une  plaque  exposée  en  trois, 
quatre  ou  six  morceaux  séparément  développés  à  des  intervalles 
de  trois,  six  et  quinze  jours  a  amené  des  résultats  conformes  à 
ceux  de  mon  premier  essai,  mais  seulement  en  ce  qui  concerne 
la  partie  développée  sans  retard  comparée  à  celles  dont  le  déve¬ 
loppement  avait  été  différé;  ces  dernières  n’accusant  pas  entre 
elles  de  différence  sensible;  d’où  il  suivrait  que  l’action  persis¬ 
tante  de  la  lumière  ne  prolongerait  pas  ses  effets  au  delà  de 
vingt-quatre  ou  trente  heures;  mais  qu’à  partir  de  là  ces  effets 
continueraient  à  subsister  pendant  au  moins  quinze  jours  et,  j’ai 
tout  lieu  de  le  croire,  pendant  plusieurs  mois,  ainsi  que  je  l’éta¬ 
blirai  plus  loin. 
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Détail  à  noter  :  Il  m’a  semblé  que  cette  action  consécutive  de 
la  lumière  s’exerçant  dans  l’obscurité  sur  les  différentes  parties 
de  l’épreuve  projmrtionnellement  à  l’impression  que  ces  parties 
ont  auparavant  reçue  à  la  chambre  noire,  l’image  ainsi  intensifiée 
se  présente  plus  brillante  et  plus  harmonieuse  que  celle  que  l’on 
aurait  voulu  obtenir  de  suite  au  même  degré,  soit  au  moyen  de 
l’objectif,  soit  par  une  poussée  du  révélateur.  Ce  point  néanmoins 
demande  à  être  étudié  et  éclairci 

Il  est  de  tradition,  et  l’on  en  a  même  fait  une  règle,  que  pour 
obtenir  d’une  plaque  au  gélatino-bromure  un  cliché  présentant 
les  qualités  qu’on  est  fondé  à  en  attendre  après  une  pose  correc¬ 
tement  faite,  il  convient  de  mettre  le  moins  d’intervalle  possible 
entre  l’exposition  et  le  développement  de  cette  plaque. 

Ce  serait  donc  là  une  hérésie  dont  il  faudrait  revenir,  du  moins, 
dois-je  l’ajouter,  dans  les  cas  où  la  pose  a  dû  forcément  être  très 
rapide  ou  instantanée,  ainsi  qu’il  arrive  pour  les  portraits  d’en¬ 
fants  ou  de  personnes  incapables  d’immobilité  et  pour  la  repro¬ 
duction  d’objets  en  mouvement. 

Il  est  d’usage  chez  les  portraitistes  de  profession,  afin  de  s’as¬ 
surer  du  résultat  obtenu  dans  de  telles  conditions  de  rapidité,  de 
procéder  avant  le  départ  du  modèle,  à  un  développement  du 
cliché  de  son  portrait,  et  les  amateurs  d’instantanées  ont  hâte,  au 
retour  d’une  excursion,  de  se  renfermer  dans  leur  laboratoire, 
anxieux  de  connaître  le  degré  de  réussite  de  leurs  opérations  au 
dehors. 

Dans  le  premier  cas  les  portraits  trop  rapidement  posés  sont 
heurtés,  sans  détails  dans  les  parties  sombres,  et  ce  n’est  qu’à 
force  de  retouche  et  de  maquillage  qu’ils  deviennent  propres  à 
donner  des  images  à  peu  près  acceptables. 

Dans  le  second  cas,  outre  cette  dureté  de  contrastes,  les 
instantanées  sont  souvent  voilées  par  l’effet  d’un  développement 
poussé  outre  mesure  dans  le  but  de  faire  naître  dans  les  parties 
ombrées  des  détails  qui  se  refusent  à  apparaître. 

Si  portraitistes  et  partisans  de  l’instantanéité  avaient,  les  uns 
la  latitude  et  les  autres  la  patience  d’ajourner  au  lendemain  le 
développement  de  leurs  clichés,  en  laissant  ainsi  à  l’action  per- 
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sistante  de  la  lumière  le  temps  d’accomplir  son  travail  supplé¬ 
mentaire,  ils  atteindraient  des  résultats  préférables  à  ceux  aux¬ 
quels  ils  arrivent  par  le  fait  d’un  développement  immédiat. 

Une  plaque  au  gélatino-bromure,  à  partir  du  moment  où  elle 
a  reçu  à  la  chambre  noire  l’impression  du  sujet  qu’elle  est 
destinée  à  reproduire,  jusqu’à  celui  où,  à  défaut  de  révélation 
de  l’image  latente,  elle  est  entièrement  dépouillée  des  effets 
de  cette  impression,  traverse  trois  phases  d’une  durée  fort 
inégale. 

La  première  de  ces  phases,  la  plus  courte,  est  celle  qui  fait 
l’objet  de  cet  article;  elle  représente  le  temps  pendant  lequel  se 
continue,  en  dehors  de  la  chambre  noire,  l’action  sur  la  couche 
sensible  de  l’objet  lumineux  qui  l’a  impressionnée.  Comme  il  est 
dit  plus  haut,  cette  phase  ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures. 

Beaucoup  plus  longue  qu’on  ne  le  suppose  généralement,  la 
seconde  phase  comprend  le  laps  de  temps  où  une  plaque  exposée 
conserve,  dans  un  état  stationnaire  et  sans  déperdition  aucune, 
l’impression  directe  qu’elle  a  reçue  à  la  chambre  et  celle  supplé¬ 
mentairement  acquise  pendant  la  première  phase. 

Des  expériences  personnelles  me  permettent  d’affirmer  que, 
deux  ou  trois  mois  après  son  insolation,  une  plaque  de  bonne 
fabrication  et  d’une  rapidité  moyenne  est  susceptible  de  donner 
au  développement  une  image  aussi  complète  que  si  ce  dévelop¬ 
pement  s’était  effectué  dans  les  huit  jours  de  l’exposition. 

Enfin,  la  troisième  phase,  très  lente  dans  son  évolution  de 
décroissance,  a  son  point  de  départ  à  l’instant  où  la  déperdition 
de  l’empreinte  reçue  par  la  plaque  s’opère  graduellement  jusqu’au 
jour  où  cette  déperdition  étant  absolue  la  plaque,  tout  en  con¬ 
servant  un  degré  de  sensibilité  suffisant  pour  recevoir  une 
impression  nouvelle,  ne  laisserait  plus,  sous  l’action  du  plus 
énergique  révélateur,  apparaître  aucune  trace  de  l’image  pri¬ 
mitive. 

Je  ne  sache  pas  que  depuis  l’emploi  du  gélatino-bromure  des 
recherches  aient  été  sérieusement  faites  en  ce  sens.  Aussi,  il  ne 
serait  pas  sans  intérêt,  au  point  de  vue  de  la  science  photogra- 
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phique,  que,  dès  maintenant,  quelques  chercheurs  patients,  pré¬ 
voyant  de  leur  part  une  pratique  suivie  de  la  photographie  pen¬ 
dant  nombre  d’années,  fissent  le  sacrifice  d'une  certaine  quantité 
de  plaques  de  bonne  fabrication,  lesquelles  toutes  exposées  le 
même  jour,  ne  seraient  successivement  soumises  au  développe¬ 
ment  qu’à  des  intervalles  de  deux,  trois,  six,  huit  mois,  un  an, 
deux  ans,  etc.,  etc.  La  mise  au  jour  ultérieure  du  résultat  de  leurs 
recherches  'et  des  notes  qu’ils  en  auraient  prises  avec  précision 
éclairciraient,  à  mesure  de  leur  publication,  la  question  relative 
à  la  durée  de  la  conservation  par  les  plaques  de  leur  sensibilité 
et  de  l’impression  par  elles  reçue,  question  qui,  vu  la  quasi- 
enfance  du  procédé  au  gélatino-bromure,  n’a  pas  encore  été 
jusqu’à  ce  jour  résolue  d’une  manière  certaine. 

(U Amateur- Photographe.)  E.  Guillaume. 


Menus  propos  sur  l’art  en  photographie 

LIMITATION  DES  INSTANTANÉES 

Loin  de  décroître,  l’instantanéité,  malgré  ses  difficultés  réelles, 
tourne  à  la  passion.  Il  n’est  pas  de  mois  qu’un  fabricant  ne  mette 
une  détective  nouvelle  en  circulation.  Cette  production  incessante 
contribue  beaucoup  à  augmenter  l’engouement  pour  les  sujets 
saisis  en  plein  mouvement.  Au  demeurant,  que  cet  engouement 
vienne  de  ceci  ou  de  cela,  peu  importe.  Il  existe.  Donc  il  s’impose 
à  notre  critique. 

Au  point  de  vue  esthétique,  il  est  grand  temps  déjà  de  crier  : 
holà!  La  manie  d’une  mise  au  point  absolue  de  tous  les  plans 
d’un  sujet  a  jeté,  dès  le  début,  un  grand  discrédit  sur  la  photo¬ 
graphie.  On  lui  a  nié,  à  bon  droit,  la  possibilité  d’être  un  art. 
Aujourd’hui  on  est  revenu  de  cette  erreur.  On  peut  et  l’on  sait 
faire  œuvre  d’art  avec  la  photographie.  Cependant,  pour  peu  que 
cela  continue,  l'instantanéité  détruira  cette  conquête.  Elle  la  dé¬ 
truira  par  son  abus,  alors  qu’elle  pourrait  l’agrandir,  au  contraire, 
par  sa  limitation. 
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“  Dans  le  monde  plastique  comme  dans  le  monde  moral,  écrivait 
dernièrement  et  très  justement  M.  Robert  de  la  Sizeranne,  le  mot 
“  Nature  „  est  un  splendide  pavillon  qui  couvre  des  marchandises 
de  bien  des  sortes.  La  nature  prise  en  bloc  et  sans  discernement 
aucun  —  c’est  le  cas  de  la  chronophotographie  —  contient  tout  : 
le  meilleur  et  le  pire,  le  significatif  et  le  banal,  le  sable  d’or  et  le 
minerai  de  fer,  ce  dont  l’art  ne  saurait  se  passer  et  ce  qu'il  doit 
éviter  à  tout  prix.  Elle  a  des  fleurs  pour  toutes  les  hyperboles,  des 
fruits  pour  tous  les  appétits,  les  plus  nobles  comme  les  plus  gra¬ 
cieux.  C’est  pour  cela  qu’elle  est  si  paîssionnante,  si  poursuivie 
par  les  esthètes;  pour  cela,  qu’à  toute  heure  ils  l’observent,  ils 
l’épient,  ils  la  dévorent  des  yeux,  se  demandant  jusqu’à  quelles 
limites  il  faudra  croire  en  elle,  l’aimer  et  lui  obéir... 

„I1  faut  lui  obéir  toujours,  disent  les  réalistes.  Courbet,  peignant 
dans  les  champs  avec  ses  camarades,  prétendait  ne  pas  choisir  sa 
place  :  “  C’est  toujours  la  nature,  disait-il,  donc  c’est  beau!  „  C’est 
la  vérité  mathématique,  répètent  les  chronophotographes  :  donc 
l’art  ne  peut  que  gagner  à  la  suivre.  D’ailleurs,  ajoutent-ils,  si 
certaines  attitudes,  certaines  formes,  révélées  par  la  science,  vous 
paraissent  disgracieuses,  c’est  qu’elles  sont  nouvelles.  Introduisez- 
les  dans  les  représentations  plastiques,  dans  les  tableaux,  dans 
les  statues,  laissez  l’œil  se  familiariser  avec  elle  et  vous  verrez 
qu’on  les  estimera  bientôt  à  l’égal  des  poses  antiques  les  plus 
vantées.  De  sorte  que  le  beau  serait,  d’après  ces  logiciens,  ce 
qu’on  a  coutume  de  voir  tous  les  jours,  et  le  laid,  ce  qui  frappe, 
ce  qui  étonne,  ce  qu’en  un  mot  on  voit  rarement.  Voilà  bien  le 
plus  étrange  paradoxe  qu’on  puisse  proférer  sur  l’esthétique!  (1)  „ 

Oui,  c’est  bien  là  en  effet  un  paradoxe  étrange!  Ceux  qui  ne  le 
profèrent  pas  en  des  théories  parlées  ou  écrites  nous  le  rendent 
saisissable  par  l’accumulation  des  épreuves  instantanées  dans 
leurs  albums.  Ils  ne  cherchent  point  à  savoir  ce  qu’iLy  a  de  con¬ 
traire  ou  de  conforme  à  l’art  dans  chacune  de  ces'^épreuves.  Elles 
sont  instantanées,  cela  suffit.  Leur  excellence  doit  inéluctablement 
découler  de  cette  suffisance.  Eh  bien!  non,  mille  fois  non!  L’ex¬ 
cellence,  loin  de  découler  de  cette  suffisance,  se  trouve  noyée  par 

(1)  La  Photographie  et  V  Artiste.  Revue  d' s  Deux  Mondes  du  15  février  1893. 
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elle.  On  ne  saurait  décemment  admettre  qu’un  album  d’art  con¬ 
tînt  n’importe  quelle  épreuve  instantanée.  Beaucoup  n’ont  rien 
d’artistique,  sont  antiartistiques  même.  Très  curieuses,  très  inté¬ 
ressantes,  en  tant  que  documents  concernant  la  physiologie  du 
mouvement,  elles  demeurent  nulles  ou  compromettantes  pour 
l’esthétique  du  mouvement.  Il  faut  une  limitation.  Il  faut  de  la 
récolte  de  la  journée  anéantir  impitoyablement  ou  classer  dans 
un  album,  n’ayant  rien  à  voir  avec  l’art,  tout  ce  qui  n’est  que 
vérité  mathématique. 

Avec  sa  virtuosité  de  dessinateur,  Ingres  se  permettait  des  tours 
de  force  étonnants.  D’un  coup  de  crayon  net  et  alerte,  il  enlevait 
l’esquisse  d’un  modèle  placé  dans  une  attitude  bizarre,  impossible 
à  conserver.  Fort  de  cette  virtuosité,  il  voulait  qu’un  peintre  pût 
tracer  les  lignes  principales  du  mouvement  d’un  couvreur  tom¬ 
bant  du  toit  d’une  maison  élevée  (1).  L’objectif  du  photographe 
donne  plus  et  mieux.  Œil  idéal  braqué  sur  le  corps  en  chute,  il 
l’embrasse  d’un  regard  parfait,  susceptible  de  retenir  l’image  du 
corps  entier  et  dans  les  différentes  positions  qu’il  peut  prendre 
entre  le  toit  et  la  rue.  Il  nous  en  donne  même  les  grandes  ombres 
et  les  grandes  lumières,  sinon  encore  le  modelé.  Ressuscitant  en 
cette  fin  de  siècle,  Ingres  serait  certainement  ravi.  En  va-t-il  do 
là  qu’il  accueillerait  tous  ces  mouvements  pour  des  impressions 
d’art?  Que  non!  Il  en  choisirait  un  ou  deux.  Peut-être  aucun.  Sa 
qualité  de  dessinateur  lui  permettant  d’interpréter,  il  établirait 
un  mouvement  intermédiaire,  présentant  toutes  les  qualités 
esthétiques  désirables,  et  dont  le  rythme  lui  serait  révélé  par  la 
série  des  attitudes  données  par  la  photographie.  Dans  ses  car¬ 
tons,  pour  la  figure  de  la  Source,  ne  trouve-t-on  pas  d’innom¬ 
brables  esquisses  du  même  motif  tendant  à  l’expression  la  plus 
parfaite  des  lignes,  à  la  représentation  la  plus  artistique  de  l’œuvre 
rêvée  ? 

En  ce  sens,  le  photographe  ne  peut  interpréter.  Ses  moyens  de 
production  le  condamnent  à  choisir  dans  la  série  obtenue.  Encore 
doit-il  choisir  et  non  tout  présenter. 

Par  défi,  bravade,  ou  beaucoup  mieux  par  soif  de  réclame,  désir 

(1)  Amaury-Duval  :  Souvenirs  de  l’atelier  d’Ingres. 
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d’attirer  quand  même  sur  soi  l’attention,  quelques  peintres  se 
plaisent  à  représenter  des  chevaux  dans  une  pose  invraisem¬ 
blable  et  pourtant  donnée  par  la  chronopbotographie.  Epreuves 
en  main,  ils  nous  prouveront  la  vérité  de  ces  attitudes.  En  dépit 
de  cette  vérité,  l’amateur  d’art  ne  pourra  s’empêcher  de  sourire. 
Toutes  les  preuves  accumulées  ne  parviendront  pas  à  détruire 
dans  son  esprit  le  sentiment  de  grotesque  que  la  bravade  du 
peintre  y  a  éveillé.  Rien  ne  lui  paraîtra  plus  faux  que  cette  vérité 
technique,  parce  qu’elle  le  forcera  à  voir  ce  qui  n’est  pas  dans 
l’accoutumance  de  sa  vision  et  ne  saurait  y  être  par  la  nature 
même  de  son  organe  visuel.  Pourtant  les  perceptions  données  par 
celui-ci  se  présentent  d’autant  plus  complexes  qu’elles  sont 
inconsciemment  accompagnées  et  du  mouvement  de  nos  yeux  et 
des  déplacements  de  notre  corps.  Ce  mouvement  et  ces  déplace¬ 
ments  demeurent  en  parfait  désaccord  avec  la  vision  photogra¬ 
phique.  L’objectif,  cet  œil  de  la  chambre  noire,  qui  voit  l’image^ 
la  saisit  et  la  retient,  reste  immuable.  Si  donc  nous  voulons  étudier 
le  mouvement  au  point  de  vue  de  la  photographie,  nous  devons, 
tout  d’abord,  en  supposant  l’œil  humain  parfaitement  immobile, 
nous  devons  nous  rendre  compte  de  ce  que  devient  la  perception 
du  mouvement  dans  cette  condition  absolue. 

L’exactitude  de  cette  perception  dépendra  évidemment  :  de  la 
localisation  des  sensations  visuelles,  de  leur  acuité,  de  leur  per¬ 
sistance. 

La  localisation  des  sensations  visuelles  reste  nettement  déter¬ 
minée,  lorsque  notre  œil,  immobile,  acquiert  le  sentiment  de  la 
position  respective  de  tous  les  objets  manifestant  simultanément 
leur  impression  sur  notre  œU.Il  en  résulte  une  conséquence:  nous 
ne  pouvons  percevoir  le  mouvement  d’un  objet  qu’autant  que 
nous  possédons  au  moins  deux  points  de  repère. 

En  ce  qui  concerne  l’acuité,  les  images  rétiniennes  ne  nous 
apparaissent  jamais  absolument  nettes.  Si  perfectionné  qu’il  soit, 
notre  œil  se  trouve  dans  l’impossibilité  de  rassembler  sur  un  seul 
endroit  de  la  rétine  tous  les  rayons  émanés  d’un  même  point 
lumineux.  Ce  point,  au  lieu  de  se  fixer  en  un  point  géométrique, 
s’affirme  par  un  cercle  de  diffusion  s’étendant  sur  plusieurs  élé- 
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ments  rétiniens  à  la  fois.  Donc  tout  mouvement,  surtout  lent  et 
continu,  se  constate  par  une  série  d’observations  montrant,  par 
rapport  aux  objets  voisins,  les  diverses  positions  dans  l’espace 
de  l’objet  en  mouvement.  Ce  sera  la  réunion  constante  de  ces 
différentes  positions  qui  nous  donnera  même  l’illusion  du  mouve¬ 
ment.  Les  fixer  et  les  saisir  chacune,  les  décomposer,  c’est  détruire 
le  mouvement.  Rien  de  plus  pernicieux  pour  l’art  que  la  trop 
grande  vérité.  Quand  je  dis  art,  je  m’adresse  à  tous  les  arts.  Pre¬ 
nons  un  exemple  en  dehors  des  arts  du  dessin.  Considérons,  en 
littérature,  les  romans  dits  psychologiques.  Les  maîtres  incon¬ 
testés  du  genre  nous  y  décrivent  avec  une  minutie  étonnante,  qui 
tient  de  la  magie,  toutes  les  attitudes  de  l’âme.  La  lecture  finie, 
quelle  impression  nous  reste-t-il?  Nous  avons  la  perception  des 
plus  infimes  mouvements  de  l’âme,  mais  nous  cherchons  vaine¬ 
ment  l’âme  elle-même.  A  vouloir  trop  montrer,  l’auteur  n’a  plus 
rien  montré  du  tout. 

Il  en  va  de  même  des  peintres.  Une  exécution  trop  poussée  du 
mouvement  ne  rend  plus  le  mouvement.  Voilà  pourquoi  les  véri¬ 
tables  amateurs  préfèrent  souvent  les  esquisses  aux  tableaux. 

“  Nous  en  avons  vu,  il  y  a  quelques  années,  un  exemple  bien 
frappant,  dit  M.  Eugène  Véron  dans  son  Esthétique.  La  Gazette 
des  Beaux-Arts  avait  publié  le  fac-similé  d’un  certain  nombre 
des  esquisses  de  M.  Paul  Baudry  pour  le  grand  foyer  de  l’Opéra. 
Il  y  avait  là  une  animation,  une  vie  qui  ont  en  grande  partie  dis¬ 
paru  dans  l’œuvre  peinte.  Les  gestes  ne  manquent  pourtant  pas 
dans  les  figures  de  M.  Baudry  ;  on  peut  même  dire  qu’ils  y  sont 
prodigués,  et  cela  ne  remue  pas.  Tous  ces  personnages,  malgré 
leurs  grands  bras,  leurs  jambes  écartées,  sont  fixés  dans  une 
immobilité  d’autant  plus  désagréable  qu’elle  est  en  contradiction 
avec  CCS  mouvements.  A  quoi  tient  cette  transformation  désas¬ 
treuse?  A  ceci,  que  dans  les  esquisses,  les  gestes  sont  vaguement 
indiqués  par  une  multiplicité  de  traits  voisins,  qui,  par  ce  voisi¬ 
nage  même,  animent  la  figure  en  marquant  plusieurs  moments, 
c’est-à-dire  plusieurs  attitudes  successives  simultanément  perçues 
dans  un  même  mouvement,  tandis  que  ce  mélange  de  succession 
et  de  simultanéité  manque  dans  le  trait  unique  et  précis  de  l’atti¬ 
tude  définitive.  „ 
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Ce  qui  vient  à  l’appui  de  notre  acuité  visuelle  ne  nous  donnant 
jamais  avec  une  netteté  absolue  les  images  rétiniennes  et  cela  en 
supposant  à  ces  images  la  même  durée  que  l’impression  lumi¬ 
neuse  qui  les  produit.  Or,  ce  ne  peut  être  cependant  qu’une  hypo¬ 
thèse.  Nous  devons  encore  compter  avec  le  troisième  phénomène 
d’où  dépend  l’exactitude  de  la  perception  du  mouvement  :  la 
persistance  des  images  rétiniennes.  Si  rapide  que  soit  la  recon¬ 
stitution  du  pourpre  rétinien,  sur  lequel  l’image  s’imprime  au 
fond  de  notre  œil,  elle  ne  peut  lutter  avec  l’instantanéité  d’une 
impression  lumineuse.  L’image  formée,  reçue  et  vue  persiste  dans 
notre  œil  d’une  façon  encore  appréciable.  Pendant  un  trentième 
de  seconde,  au  moins,  la  décroissance  de  l’image  paraît  insen¬ 
sible.  Donc  des  impressions  lumineuses,  renouvelées  trente  fois  à 
la  seconde,  produiront  sur  notre  vision  une  sensation  continue. 
Le  fait  est  connu.  De  petites  expériences  de  physique  amusante 
l’ont  vulgarisé.  Il  n’en  demeure  pas  moins  d’une  importance 
capitale  dans  la  vision.  Cela  explique  pourquoi  l’image  du  mou¬ 
vement  même,  présentée  par  la  photographie  instantanée,  nous 
donne  rarement  la  notion  du  mouvement.  En  dehors  de  la  grâce, 
manquant  souvent  aux  instantanées,  nous  nous  trouvons  en  pré¬ 
sence  d’une  vérité  mensongère.  Alliance  de  mots  contradictoires. 
Alliance  réelle  pourtant  :  l’instantanéité  nous  montrant  le  plus 
souvent  le  mouvement  autrement  que  nous  le  voyons  dans  la 
nature. 

Donc,  pour  qu’une  instantanée  reproduise  le  mouvement  même, 
il  faut  qu’elle  nous  en  donne  au  moins  l’équivalent  optique.  Par 
conséquent,  toute  instantanée  n’offrant  pas  cet  équivalent  doit 
être  impitoyablement  rejetée  d’un  album  destiné  à  contenir  des 
sujets  d’art. 

Pour  beaucoup  de  bons  esprits  cet  équivalent  semblera  impos¬ 
sible  à  atteindre.  Le  déclenchement  de  l’obturateur  correspondant 
à  une  impression  rapide,  non  renouvelée,  donnera  forcément 
naissance  à  une  image  nettement  délimitée.  Si  cette  image  est  la 
représentation  d’un  mouvement  brusque,  ou  d’une  décomposition 
quelconque  d’un  mouvement  complexe,  elle  gênera  notre  regard, 
trop  imparfait  pour  saisir  ce  mouvement  ou  dissocier  cette  partie 


—  511  — 


de  l’ensemble  général  ;  elle  déconcertera  notre  esprit  qui  l’igno¬ 
rait.  Ce  mouvement  arrêté,  cette  image  figée,  ne  nous  laissant 
aucun  souvenir  de  ce  qui  l’a  précédé,  ne  nous  suscitant  aucun 
pressentiment  de  ce  qui  va  suivre,  sera  la  négation  même  du 
mouvement.  Parmi  les  artistes,  les  mieux  disposés  à  se  laisser 
gagner  à  la  cause  de  l’art  en  photographie  ne  peuvent  se  défendre 
de  l’effet  désagréable  et  antiartistique  de  nos  instantanées.  Ils  en 
prennent  thème  pour  consolider  leurs  hésitations  dernières.  Je 
ne  puis  vraiment  leur  en  tenir  rigueur.  En  âme  et  conscience,  je 
leur  donne  mon  approbation.  Ou,  tout  au  moins,  la  leur  donnerai- 
je  tant  qu’on  ne  voudra  pas  limiter  les  instantanées. 

Pour  atteindre  à  cette  limitation,  il  faut  tout  d’abord,  comme 
je  l’ai  dit,  reléguer  dans  les  curiosités  scientifiques  ou  briser  sans 
pitié  tous  les  phototypes,  représentant  ces  mouvements  bizarres 
et  disgracieux  dont  notre  œil  n’a  pas  l’accoutumance.  Nous  nous 
éviterons  des  hétacombes  trop  nombreuses  en  choisissant  plus 
particulièrement  des  mouvements  lents  ou  rythmés,  susceptibles 
de  ne  jamais  choquer  le  regard  ni  désorienter  l’esprit. 

Ceci  fait,  nous  avons  à  considérer  les  moyens  dont  nous  dis¬ 
posons  pour  arriver  aux  meilleurs  résultats  artistiques.  A  mon 
avis,  j’en  vois  au  moins  deux,  d’ordre  tout  mécanicfue,  par  con¬ 
séquent  très  applicables.  Je  veux  parler  de  l’obturation  et  de 
l’agrandissement. 

Ce  que  nous  cherchons  avant  tout  dans  la  photographie  instan¬ 
tanée,  c’est  un  obturateur  à  grande  vitesse.  Cette  recherche 
admissible,  nécessaire  pour  la  photographie  documentaire,  de¬ 
vient  erronée  pour  la  photographie  artistique.  Avec  cette  rapidité 
extrême,  nous  arrivons  à  obtenir  des  résultats  inattendus,  mais 
mauvais,  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  mille.  Coureurs, 
cyclistes,  hommes  en  marche  même,  ne  nous  offrent  plus  l’image 
du  mouvement,  mais  bien  celle  d’une  immobilité  complète  dans 
un  équilibre  plus  ou  moins  stable,  généralement  moins  que  plus. 
Image  raide,  sans  caractère  aucun,  parlant  encore  aux  yeux  par 
ses  qualités  techniques  de  bonne  photographie,  mais  absolument 
muette  pour  l’esprit.  Or,  l’œuvre  d’art  doit  toujours  parler  à 
l’esprit  et  aux  yeux;  plus  encore  à  l’esprit  qu’aux  yeux.  Le  sum- 
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mum  de  l’esthétique  coïncide  avec  le  maximum  d’intensité  produit 
sur  notre  sentiment. 

Prenons  une  mer  montant  sa  marée.  Si,  pour  en  obtenir  une 
image,  nous  nous  servons  d’un  obturateur  à  très  grande  vitesse, 
les  ondulations  des  vagues  présenteront  des  arêtes  trop  arrêtées. 
Nous  aurons  une  mer  en  zinc,  imparfaite  à  nous  rendre  ce  remue¬ 
ment  gigantesque  de  l’eau,  cette  lutte  ardente  de  la  vie  contre 
l’inertie.  Au  lieu  de  la  mer,  prenons  de  grands  arbres  fouettés 
par  la  rafale.  Notre  œil  perçoit  distinctement  tous  les  détails  des 
troncs,  il  saisit  moins  nettement  les  grosses  ramures;  quant  aux 
feuilles  et  aux  brindilles,  il  les  entrevoit  dans  un  fouillis  confus. 
Déclenchons  un  obturateur  dont  le  ressort  est  tendu  à  son 
maximum.  Feuilles,  brindilles,  ramures  et  troncs,  apparaîtront 
sur  le  phototype  avec  la  même  netteté.  Ce  seront  des  arbres  con¬ 
tournés,  bizarres  de  forme,  et  non  pas  des  arbres  secoués  par  la 
tempête.  Moins  d’instantanéité,  au  contraire,  nous  donnerait 
l’effet  cherché  :  netteté  des  troncs,  demi-netteté  de  ramures,  flou 
des  feuilles  et  des  brindilles.  Nous  aurions,  en  un  mot,réquivalent 
optique  du  grand  mouvement  qui  impressionne  notre  rétine. 

Cependant,  avec  un  obturateur  à  grande  vitesse,  si  nos  instan¬ 
tanées  sont  prises  dans  un  petit  format,  et  que  nous  les  agran¬ 
dissions,  nous  constaterons  l’effet  du  mouvement,  nous  en 
acquerrons  l’équivalent  optique.  L’épreuve  agrandie  d’une  image 
obtenue  avec  une  obturation  rapide  se  rapprochera,  en  ce  sens, 
de  l’image  directe  obtenue  avec  une  obturation  lente  ou  moyenne. 
L’emploi  de  la  photo-jumelle  Carpentier  et  de  son  châssis  ampli¬ 
ficateur  permet  à  tous  de  constater  couramment  ce  phénomène. 

Donc  par  l’agrandissement  nous  détruisons  l’effet  désagréable 
de  l’instantanéité.  Cette  seconde  méthode  me  semble,  par  con¬ 
séquent,  préférable  à  la  première.  Nous  pouvons,  dès  lors,  nous 
permettre,  en  service  courant,  l’obturateur  à  grande  vitesse,  à 
condition  d’agrandir  toutes  les  images  jugées  dignes  de  figurer 
dans  l’album  d’art,  c’est-à-dire  les  instantanées  aux  formes  gra¬ 
cieuses,  aux  représentations  plastiques,  conformes  aux  lignes 
dont  notre  œil  et  notre  esprit  ont  l’accoutumance.  Les  autres 
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resteront,  en  épreuves  directes,  documents  scientifiques  avec  leur 
netteté  suffisante  et  nécessaire. 

Ceci  milite  encore  en  faveur  dé  l’agrandissement  qui,  dans  de 
certaines  dimensions,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  s’offre  comme 
un  des  plus  sûrs  et  plus  rapides  chemins  conduisant  à  l’art  en 
photographie. 

Frédéric  Dillaye. 

(Bulletin  du  Photo-Club.) 


Bmil  d’aüteir  m  les  œüvres  photograplipes 

A  PROPOS  d’un  jugement  DU  TRIBUNAL  CIVIL  DE  BRUXELLES 

Communication  par  M.  A.  Lacomblé,  avocat,  à  la  séance  de  la 
Section  de  Bruxelles,  le  22  mars  1893. 

(suite.) 

La  seconde  observation  qui  s’impose  à  quiconque  étudie  la  loi 
dans  son  texte  comme  dans  ses  discussions  et  dans  les  travaux 
préliminaires  de  son  élaboration,  c’est  qu’elle  n'a  en  rien  voulu 
innover  quant  aux  objets  auxquels  elle  s’applique,  aux  catégo¬ 
ries  d’œuvres  auxquelles  elle  accorde  sa  protection.  —  On  peut 
affirmer  que  tout  ce  que  protégeait  la  législation  antérieure,  c’est- 
à-dire  la  loi  du  19  juillet  1793,  demeure  protégé  par  la  loi 
nouvelle.  En  ce  qui  concerne  la  photographie,  non  seulement 
elle  jouissait  précédemment  de  la  protection  légale  d’après  l’in¬ 
terprétation  la  plus  généralement  admise  en  doctrine  comme  en 
jurisprudence,  mais  elle  avait  été,  à  deux  reprises,  reconnue 
comme  un  art  par  les  Chambres  elles-mêmes  dans  des  lois 
récentes. 

Le  26  juillet  1880  était  conclue  entre  la  Belgique  et  l’Espagne 
une  convention  relative  à  la  propriété  artistique  et  littéraire. 
Discutée  et  adoptée  par  les  Chambres  le  23  février  1881,  la  loi 
rendant  obligatoire  le  traité  fut  promulguée  le  18  mars  1881. 

La  convention  assure  aux  auteurs  d’œuvres  scientifiques, 
littéraires  ou  artistiques  et  à  leurs  ayants -droit  dans  chacun  des 
deux  pays  la  protection  que  leur  accorde  leur  loi  nationale. 
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Le  §  3  de  l’article  premier  est  ainsi  conçu  ; 

“  Sous  la  dénomination  d’œuvres  scientifiques,  littéraires  et 
„  artistiques  employée  au  commencement  de  cet  article  on  com- 
„  prendra  les  publications  de  livres,  d’ouvrages  dramatiques,  de 
,  compositions  musicales,  de  dessins,  de  peinture,  de  sculpture, 
„  de  gravure,  de  lithographie,  de  photographie,  de  cartes,  plans, 
„  dessins  scientifiques  et  de  toute  autre  production  scientifique, 
„  littéraire  ou  artistique  qui  pourrait  être  faite  par  tout  système 
„  quelconque  d’impression  ou  de  reproduction  connu  ou  qui  serait 
„  inventé  à  l’avenir 

Le  31  octobre  1881  nouvelle  convention  internationale,  entre 
la  Belgique  et  la  France  cette  fois,  convention  reconnue  pour  la 
Belgique  par  la  loi  du  6  février  1882. 

L’article  premier  s’exprime  comme  suit  :  “  Les  auteurs  de 
„  livres,  brochures  ou  autres  écrits,  d’ouvrages  dramatiques,  de 
„  compositions  musicales,  d’œuvres  de  dessins  ou  d’illustrations, 
„  de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure,  de  lithographie,  de 
„  photographie  et  de  toutes  autres  productions  analogues  du 
„  domaine  littéraire  ou  artistique  jouiront  dans  chacun  des 
„  deux  États,  etc...  „ 

Cette  mention  en  termes  exprès  de  la  photographie  parmi  les 
arts  protégés,  était  une  innovation  sur  laquelle  le  rapporteur  de 
la  loi,  M.  Demeur,  avait  eu  soin  d’attirer  l’attention  de  la 
Chambre  : 

“  Parmi  les  changements  que  la  convention  apporte  à  celle 
„  du  31  octobre  1861  il  en  est  un,  dit-il,  qui  mérite  une  mention, 
„  c’est  celui  qui  fait  entrer  les  photographies  dans  la  série 
„  des  productions  auxquelles  le  bénéfice  de  la  convention  est 
„  accordée.  La  convention  tranche  ainsi  en  faveur  de  la  photo- 
„  graphie  une  question  qui  a  été  controversée  depuis  son 
„  origine.  Elle  reconnaît  la  photographie  comme  un  art  et  la 
„  met,  quant  au  droit  de  reproduction,  sur  la  même  ligne  que  le 
„  dessin  ou  la  gravure.  La  solution  admise  est  d’autant  plus 
„  remarquable  que  le  projet  de  loi  présenté  aux  Chambres 
„  françaises  sur  la  propriété  artistique  le  24  juillet  t879  excepte 
„  de  ses  dispositions  les  œuvres  photographiques  en  se  fondant 
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„  sur  ce  que  la  photographie  n’est  pas  un  art.  Elle  se  conforme 
„  à  la  décision  rendue  le  24  avril  1880  par  le  tribunal  de  la 
„  Seine  [Propriété  industrielle,  littéraire  et  artistique,  année  1880, 
„  3®  partie,  p.  54).  „ 

Le  projet  auquel  fait  allusion  M.  Demeur  était  le  projet  Bar- 
doux  dont  je  vous  ai  parlé  et  qui  n’a  jamais  été  voté. 

La  convention  franco-belge  a  d’ailleurs  été  admise  par  les 
Chambres  françaises  et  a  été  sanctionnée  dans  ce  pays  par  la 
loi  du  13  mai  1882. 

Voici  donc  deux  lois  belges,  de  peu  de  temps  antérieures  à  la 
loi  sur  le  droit  d’auteur,  qui  toutes  deux  en  termes  formels  pla¬ 
cent  la  photographie  sur  le  même  pied  que  les  autres  arts  au 
point  de  vue  de  la  protection  légale. 

La  législature  en  Belgique  conrnie  en  France  adopte  sur  la  loi 
de  1793,  alors  commune  aux  deux  pays,  l’interprétation  de  la 
jurisprudence. 

Et  c’est  dans  de  telles  conditions  que,  du  simple  silence  du 
législateur  belge  dans  la  loi  de  1886,  on  voudrait  induire  l’inten¬ 
tion  de  modifier  la  situation  faite  à  la  photographie  sous  la  loi 
précédente  alors  que  ce  législateur  lui-même  a,  par  deux  fois, 
sanctionné  l’opinion  admise  par  les  tribunaux  et  les  plus  hautes 
autorités  de  doctrine  (1). 

Ne  voit-on  pas  l’inconséquence  confinant  à  l’absurde  que  l’on 
attribue  ainsi  aux  auteurs  de  la  loi  de  1886  ?  Celle-ci  ne  modifiant 
en  rien  les  traités  internationaux,  elle  aurait  abouti  à  refuser 
aux  Belges  une  protection  que  la  Belgique  était  tenue  d’accorder 
aux  Espagnols  et  aux  Français. 

(1)  PouiLLET.  —  Traité  de  la  Propriété  littéraire  et  artistique;  divers  écrits. 

Rendu  —  Droit  inditstriel,  n®  891. 

Pataille.  —  Annales  de  la  Propriété  industrielle,  artistique  et  littéraire  ; 
divei’s. 

Sauvel.  —  Des  œuvres  photographiques  et  de  la  protection  légale  à  laquelle 
elles  on  droit,  pp.  12  à  21. 

En  sens  contraire  :  Calmels.  —  De  la  Pt'opriété  et  de  la  contrefaçon  des 
œuvres  de  l'intelligence,  n®  538. 

Heeold.  — t  Annales  de  la  Propriété  industrielle,  1862,  p.  423. 
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Il  n’est  même  pas  permis  de  dire  que  les  Chambres  ont  pu  ne 
pas  songer  à  une  telle  conséquence.  Dans  la  séance  du  25  novem¬ 
bre  1885,  le  rapporteur,  M.  de  Borghrave,  signalait  à  ses  col¬ 
lègues,  à  propos  des  exécutions  musicales,  la  nécessité  de  main¬ 
tenir  la  loi  en  barmonie  avec  les  conventions  internationales 
existantes  :  “  J’allais,  dit-il,  supplier  la  Chambre  de  ne  pas  se 
„  mettre  en  contradiction  avec  elle-même.  En  vertu  de  nos  con- 
„  ventions  internationales,  en  effet,  aucune  exécution  musicale 
„  ne  peut  avoir  lieu  que  de  l’assentiment  de  l’auteur  et  les 
„  étrangers  se  trouvent  complètement  armés  aujourd’hui  pour 
„  faire  valoir  devant  nos  tribunaux  l’intégrité  de  leurs  droits. 
„  Ces  conventions  ont  été  votées  à  l’unanimité  des  deux  Cham- 
„  bres.  N’allons  pas  donner  aujourd’hui  ce  spectacle  étrange  d'un 
„  pays  refusant  à  ses  propres  nationaux  ce  qu’il  n’a  pas  hésite  à 
„  donner  aux  étrangers 

Comment  admettre  que  ni  le  rapporteur,  ni  personne  dans  la 
Chambre  n’aurait  songé  à  répéter  cette  judicieuse  observation  à 
propos  des  œuvres  photographiques,  si  réellement  on  voulait 
enlever  à  celles  ci  la  qualité  d’œuvres  d’art  que  venaient  de  leur 
reconnaître  deux  lois  récentes  ? 

Au  surplus,  sur  quoi  fonderait-on  la  preuve  d’un  semblable 
changement  d’opinion  chez  le  législateur  belge?  Serait-ce  sur  son 
silence  dans  le  texte  de  la  loi  au  sujet  de  la  photographie?  Mais 
les  mots  peinture,  sculpture,  dessin,  gravure,  ne  s’y  trouvent  pas 
davantage.  Nous  l’avons  vu,  la  loi  n’a  rien  énuméré  pour  ne  rien 
omettre,  elle  n’emploie  intentionnellement  que  les  termes  géné¬ 
raux  d’œuvre  artistique  ou  d’œuvre  plastique  et  ces  dénomina¬ 
tions  elle  les  emploie  dans  leur  sens  le  plus  large  (1). 

Invoquera- t-on  les  discussions  de  la  loi?  Mais  si  la  question  n’a 
pas  été  posée  n’est-ce  point  plutôt  une  preuve  que  l’intention 
des  Chambres  a  été  de  maintenir  une  situation  acceptée  par 
elles.  Le  silence  d’ailleurs  n’a  pas  été  si  absolu;  M.  Decroon  dans 
l’excellente  étude  publiée  par  lui  au  Bulletin  de  l’Association  l’an 
dernier,  cite  un  passage  significatif  d’un  discours  de  M.  le 


(1)  Voir  en  ce  sens  Pandectes  Belges,  voir  Droit  d’auteur,  n®  75. 
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ministre  de  Moreau.  Le  Ministre,  sans  rencontrer  dans  la  Cham¬ 
bre  aucune  contradiction,  range  la  photographie  parmi  les  pro¬ 
cédés  artistiques  impliquant  par  leur  forme  la  multiplicité  des 
reproductions  et  l’assimile,  à  ce  titre,  à  la  statuaire  et  à  la  gra¬ 
vure  (1). 

Dans  la  séance  du  19  novembre,  M.  De  Vigne,  examinant  la 
question  de  savoir  si  l’artiste  garde  seul  le  droit  de  reproduire 
son  œuvre,  même  après  la  vente  qu’il  en  a  faite,  disait  :  Le  cas 
que  je  suppose  est  celui  où  l’artiste  cédant  veut  répéter  son 
œuvre  sous  une  autre  forme  artistique,  il  veut  par  exemple  faire 
photographier  son  œuvre. 

Sans  vouloir  trouver  dans  ces  allusions  seules  l’expression  for¬ 
melle  d’une  volonté  du  législateur  il  est  permis  de  constater 
qu’elles  constituaient  une  invite  suffisante  à  la  contradiction 
pour  que  quelqu’un  les  relevât  si  réellement  les  Chambres  ne 
partageaient  pas  le  sentiment  des  orateurs  que  je  viens  de  citer. 

Rien  ne  permet  donc  de  supposer  que  les  Chambres  belges 
ont  entendu  se  déjuger  et  refuser  aux  Belges  une  protection 
assurée  aux  étrangers. 

Divers  auteurs  considèrent  la  loi  de  1886  comme  s’appliquant 
aux  œuvres  photographiques  :  tel  est  l’avis  émis  par  les  Pan¬ 
dectes  Belges  (2),  par  M.  Decroon  (3)  dans  les  études  dont  j’ai 
parlé.  M.  Giesen  après  avoir  partagé  l’opinion  contraire  (4)  est 
revenu  ensuite  (5)  à  la  thèse  que  je  défends  ici. 

M.  Darras,  dans  une  brochure  publiée  à  propos  du  projet  de  loi 
présenté  aux  Chambres  françaises  par  M.  Philippon,  émet  aussi 
l’opinion  que  la  loi  belge  de  1886  étend  sa  protection  aux  œu¬ 
vres  de  la  photographie  (6). 

(1)  Maueicb  Decroon.  —  (Quelques  questions  de  droit  a  propos  de  la 
photographie.  —  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  année  1892, 
p.  312. 

(2)  Pantectes  Belges.  —  V“  droit  d’auteur,  n°  287  et  suivants. 

(3)  Decroon.  —  Articles  cités,  p.  339. 

(4)  Journal  des  Tribunaux,  1890,  n°®  706,  707  et  708. 

(5)  Giesen.  —  La  Photographie  au  point  de  vue  juridique . 

(6)  E.  Bulloz  et  Darras.  La  propriété photograpique  et  la  loi française. 
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Ces  divers  auteurs  cependant  ne  paraissent  pas  avoir  aperçu 
l’appui  considérable  qu’apportent  à  leur  thèse  les  conventions 
internationales,  et  c’est  pourquoi  j’ai  cru  devoir  insister  parti¬ 
culièrement  sur  les  considérations  tirées  de  cet  élément. 

Remarquons  encore  que,  peu  de  temps  après  la  promulgation 
de  notre  loi  sur  le  droit  d’auteur,  en  la  même  année  1886,  la  Bel¬ 
gique  participait  à  la  convention  de  Berne  conclue  entre  la 
grande  majorité  des  nations  civilisées  et  aux  termes  de  laquelle 
les  auteurs  ressortissant  à  l’un  des  pays  de  l’union,  jouissent  dans 
les  autres  pays  pour  leurs  œuvres  des  droits  que  les  lois  respec¬ 
tives  accordent  aux  nationaux  (article  2.) 

L’article  4  de  la  Convention  ne  cite  pas  expressément,  il  est 
vrai,  la  photographie  dans  l’énumération  qu’il  fait  des  produc¬ 
tions  comprises  dans  l’expression  œuvres  littéraires  et  artistiques 
mais  il  porte,  in  fine,  que  l’expression  s’applique  à  “  toute  pro- 
„  duction  quelconque  du  domaine  littéraire,  scientifique  ou 
„  artistique,  qui  pourrait  être  publié  par  n’importe  quel  mode 
„  d’impression  ou  de  reproduction.  „ 

Le  protocole  de  clôture  de  la  convention  interprétant  cet  ar¬ 
ticle  en  ce  qui  concerne  la  photograplhe  dit  :  au  sujet  de  “  l’ar- 
„  ticle  4,  il  est  convenu  que  ceux  des  pays  de  l'union  où  le 
„  caractère  d’œuvres  artistiques  n'est  ims  refusé  aux  œuvres 
„  photographiques,  s’engagent  à  les  admettre  à  partir  de  la  mise 
„  en  vigueur  de  la  convention  au  bénéfice  de  ses  dispositions  (1). 

Cette  convention  fut  adoptée  par  nos  Chambres  sans  que  les 
stipulations  ci-dessus  aient  donné  lieu  à  aucune  observation. 

Il  est  important  de  faire  remarquer  que  la  convention  de 
Berne  elle-même  (article  15)  réserve  aux  pays  contractants  le 
droit  de  conclure  des  arrangements  particuliers,  en  tant  que  ces 
arrangements  confèrent  des  droits  plus  étendus  que  ceux  accor¬ 
dés  par  l’union  et  non  contraires  aux  stipulations  de  cette  con¬ 
vention. 

(1)  M.  Pekeot  de  Chaumedx.  Rapport  cité.  Se  fonde  sur  cette  seule  adhé¬ 
sion  de  la  Belgique  à  la  convention  de  Berne  pour  dire  que  ce  pays  doit  appli¬ 
quer  à  la  photographie  les  dispositions  de  la  loi  de  1886,  la  législation  ne  s’y 
opposant  pas,  p.  45. 
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Les  traités  franco-belge  et  espano-belge  demeurent  donc  de- 
bouts. 

La  volonté  de  nos  législateurs,  si  l’on  admet  l’interprétation 
du  tribunal  de  Bruxelles,  est  donc  de  reconnaître  aux  produc¬ 
tions  photographiques  la  qualité  d’œuvres  d’art  et  de  leur  accor¬ 
der,  à  ce  titre,  protection,  pourvu  qu’elles  sortent  des  mains  d’un 
Espagnol  ou  d’un  Français,  mais  de  leur  refuser  et  cette  qualité 
et  cette  protection  si  autre  est  leur  origine. 

Mieux  vaudrait  en  vérité  l’opinion  des  Chinois  que  rappelle  le 
tribunal. 

J’ai  à  m’excuser,  messieurs,  d’avoir,  par  des  citations  et  des 
développements  un  peu  longs,  fatigué  votre  attention,  mais  j’ai 
tenu  à  être  complet  dans  une  démonstration  qui  nous  permet, 
je  pense,  de  conclure  d’une  manière  diamétralement  opposée  au 
système  du  tribunal  de  Bruxelles  :  les  œuvres  photographiques 
jouissent  en  Belgique  de  la  protection  accordée  par  la  loi  du 
22  mars  1886  aux  productions  des  beaux-arts. 

La  mission  de  la  justice  ne  peut  être  que  de  constater  cette 
volonté  de  la  loi  et  de  s’incliner  devant  elle. 

J’ajoute  que  si,  en  pure  doctrine  et  en  dehors  de  toute  ques¬ 
tion  d’interprétation  d’une  loi  particulière,  j’avais  une  opinion 
à  émettre  je  ne  pourrais  que  préconiser  le  système  que  je  crois 
être  celui  de  notre  législation. 

Il  est  à  mon  sens  indéniable  qu’on  ne  saurait  faire  une  assimi¬ 
lation  complète  de  la  photographie  aux  arts  dans  lesquels 
l’œuvre  produite  est  la  matérialisation  d’une  conception  du  génie 
humain  Mais  la  photographie  n’en  a  pas  moins  comme  but  et 
comme  résultat  de  donner  satisfaction  à  des  aspirations  d’ordre 
artistique.  Ceux  qui  s’y  adonnent  peuvent  y  faire  emploi  de 
faculté  et  d’aptitudes  qui  sont  du  domaine  de  l’art. 

Quoi  de  plus  logique  dès  lors  que  de  la  classer,  au  point  de 
vue  juridique  de  la  protection  légale,  dans  la  catégorie  des  pro¬ 
ductions  du  travail  intellectuel  avec  lesquelles  elle  a  une  aussi 
intime  affinité. 

Quel  préjudice  matériel  ou  moral  cette  égalité  devant  la  loi 
pouvait-elle  porter  aux  œuvres  d’un  art  plus  élevé?  Quelle  raison 

35 
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de  refuser  à  la  photographie  le  hénéfice  d’un  droit  que  l’on 
reconnaît  commun  aux  images  d’Epinal  et  aux  productions  les 
plus  sublimes  de  l’art,  et  qui  protège  au  même  titre  l’œuvre  d’un 
Flaubert  ou  d’un  Taine  et  le  Petit  Secrétaire  des  amants. 

Le  jugement  qui  nous  occupe  soulève  et  tranche  encore  deux 
questions  qui  ofirent  pour  les  photographes  de  profession  un 
sérieux  intérêt  : 

Un  photographe  est-il  un  conmierçant? 

Certes,  nous  ne  pouvons  apprécier  les  éléments  de  fait  dont  a 
dû  tenir  compte  le  juge,  dans  le  cas  particulier  soumis  à  sa  déci¬ 
sion.  En  thèse  générale  cependant  et  malgré  l’opinion  émise  il  y 
a  quelque  vingt  ans  par  la  Cour  de  Bruxelles  (1),  il  me  paraît 
fort  contestable  qu’un  photographe  qui  se  borne  à  céder,  à  la 
personne  qui  a  posé  devant  lui,  un  portrait  qui  est  son  œuvre 
personnelle,  fasse  en  cela  acte  de  commerce. 

“  L’objet  principal  de  la  profession,  dit  la  Cour,  suivie  docile- 
„  ment  par  le  Tribunal,  n’est  point  de  produire  des  œuvres  d’art, 
„  mais  consiste  àdcn.?,\di production  matérielle  de  portraits  à  l’aide 
„  procédés  physique?,  dans  le  seul  but  d’un  gain  mercantile.  „ 

A  ce  compte  on  pourrait  souffler  tout  bas  les  noms  de  plus  d’un 
peintre  qui  devraient  prendre  patente,  à  moins  que  leurs  œuvres 
ne  soient  des  productions  immatérielles  créées  par  des  procédés 
exclusivement  psychiques. 

“  Sont  commerçants,  dit  l’article  1®^  du  Code  de  commerce, 
ceux  qui  exercent  des  actes  qualifiés  commerciaux  par  la  loi  et 
en  font  leur  profession  habituelle.  „  Suit  l’énumération  de  ces 
actes  et  en  première  ligne  celui  qui  doit,  dans  la  thèse,  s’appli¬ 
quer  au  photographe  :  tout  achat  de  denrées  et  marchandises 
pour  les  revendre  soit  en  nature,  soit  après  les  avoir  travaillées 
et  mises  en  œuvre. 

Que  répondez-vous,  ô  photographe? 

Vous  ac/^e^e2:  des  marchandises,  c’est  incontestable,  vous  pré¬ 
tendez  même  souvent  qu’elles  sont  mauvaises;  dans  la  chambre 

(1)  Cour  d’appel  de  Bruxelles,  15  février  1872,  Pasicrisie,  1872.  II,  183. 
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noire  vous  les  mettez  en  œuvre,  c’est  encore  vrai  ;  resté  la  revente. 
Ah!  ici  n’était-ce  la  malencontreuse  feuille  d’albumine  que  vous 
avez  le  tort  de  céder  au  client,  on  pourrait  vous  tirer  d’atfaire, 
car  vos  marchandises,  au  lieu  de  les  revendre,  avec  bénéfice, 
comme  un  bon  négociant,  vous  les  passez  à  l’égout  comme  un 
imbécile. 

Mais  il  y  a  le  papier,  vous  l’achetez  blanc  pour  le  revendre 
noir,  vous  êtes  commerçant. 

Aussi,  pourquoi  user  de  moyens  matériels  pour  réaliser  votre 
œuvre,  pourquoi  vous  la  faire  payer  dans  le  but  vil  d’un  gain 
mercantile'^ 

Vous  aurez,  direz-vous,  à  faire  preuve  de  goût,  d’habileté,  de 
science,  être  retoucheur  expérimenté,  souvent  même  dessinateur 
habile,  tout  cela  n’est  qu’accessoire;  vous  achetez  pour  revendre, 
vous  dit-on,  vous  êtes  commerçant  tout  comme  le  boulanger  du 
coin. 

Mais  puisqu’il  nous  faut  sur  ce  point  nous  incliner,  à  ce  qu’as¬ 
sure  le  Tribunal,  une  autre  question  se  pose. 

“  Attendu  que  la  demanderesse,  dit  le  jugement,  exerce  la  pro- 
„  fession  dans  les  mêmes  conditions  que  D...(le  photographe  que 
„  la  Cour  considère  comme  négociant);  que  dès  lors  les  termes  de 
„  l’arrêt  prérappelé  lui  sont  applicables;  qu’elle  ne  peut  donc 
„  prétendre  à  un  droit  d’auteur  tel  qu’il  est  défini  par  la  loi.  „ 

Qu’est-ce  à  dire  ? 

De  ce  que  l’on  considère  les  productions  photographiques 
comme  de  simples  marchandises  sans  nul  caractère  artistique, 
tirer  la  conséquence  que  celui  qui  les  produit  et  les  vend  est  un 
commerçant,  cela  est  logique,  et  de  semblable  thèse  on  ne  peut 
combattre  que  les  prémices  et  non  la  conclusion. 

Mais  le  Tribunal  de  Bruxelles  retourne  la  proposition  et,  d’une 
conclusion  basée  sur  des  prémices  fort  contestées,  il  tire  la 
preuve  de  la  vérité  de  ces  prémices  elles-mêmes.  On  n’est  pas 
plus  habile!  Mallieureusement  cette  conclusion  dernière  est  un 
non-sens. 

La  question  dépend  en  effet  de  la  nature  artistique  ou  non  de 
l’œuvre;  nullement  de  la  qualité  de  son  auteur. 
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Pourquoi  un  commerçant  ne  pourrait-il  prétendre  à  un  droit 
d’auteur? 

Ne  voit-on  pas  chaque  jour  des  écrivains  et  des  compositeurs 
céder  leur  droit  à  un  éditeur,  des  statuaires  abandonner  le  leur 
au  fondeur  ou  au  mouleur?  Un  négociant  peut  donc  être  titulaire 
d’un  droit  d’auteur  et  celui-ci  faire  l’objet  d’un  commerce,  ce  que 
d’ailleurs  la  loi  de  1886  exprime  elle-même  en  son  article  21  : 
“  L’œuvre  d’art  reproduite  par  des  procédés  industriels,  reste 
„  néanmoins  soumise  aux  dispositions  de  la  présente  loi.  „ 

Ecartons  donc  ces  broussailles;  tout  se  ramène  à  la  question 
principale  :  le  législateur  belge  a-t-il  oui  ou  non  entendu  refuser 
aux  œuvres  photographiques  la  protection  de  la  loi? 

Bornons-nous  pour  l’heure  à  émettre  l’espoir  que  le  jugement 
du  25  janvier  ne  fera  point  jurisprudence  et  qu’il  ne  sera  pas  ac¬ 
quis  désormais  que  l’homme  qui  aura  dépensé  son  temps,  son 
art,  sa  science  et  souvent  beaucoup  d’argent  pour  créer  un  por¬ 
trait  remarquable,  reproduire  fidèlement  un  chef-d’œuvre  ou 
nous  montrer  quelque  beau  site  lointain,  pourra  être  impuné¬ 
ment  spolié  par  le  premier  venu. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


British  Journal  of  Photography. 

N»  1718. 

Agrandissement  de  clichés  combines.  —  Supposons  que  dans  un  groupe 
très  l)ien  réussi  du  reste,  une  personne  ait  bougé  et  que  de  ce  groupe  on 
désire  faire  une  épreuve  agrandie  en  y  introduisant  la  personne  ayant  bougé 
à  l’aide  d’un  autre  cliché  où  elle  est  réussie,  ou  bien  un  groupe  dans  lequel 
on  veuille  introduire  une  personne  qui  n’y  figurait  pas,  etc.,  etc. 

Voici  un  procédé,  dit  on,  simple  et  facile  :  on  arrange  d’abord  les  clichés 
en  peignant  en  noir  toutes  les  parties  qui  ne  doivent  pas  être  reproduites, 
soit  dans  notre  premier  groupe  la  tête  et  le  buste  de  la  personne  ayant 
bougé,  puis  du  cliché  de  cette  personne  toute  la  surface,  exceptés  la  tête  et 
le  buste,  et  on  agrandit  les  deux  clichés  sur  le  même  jiapier;  ou  bien  on 
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imprime  d’abord  la  lête  et  le  buste  à  l’endroit  où  ils  doivent  se  trouver  et 
sur  l’épreuve  même,  on  couvre  cette  tête  et  ce  buste  de  couleur  non  acti- 
nique,  puis  on  imprime  le  groupe  et,  enfin,  avant  le  développement  ou  le 
virage,  on  enlève  par  un  lavage  la  couleur  appliquée  sur  le  papier. 

Pour  les  épreuves  à  l’albuminate  d’argent,  toute  couleur  à  l’aquarelle 
suffit,  mais  pour  le  papier  au  bromure  d’argent,  il  faut  employer  une  couleur 
dissoute  dans  l’alcool  qui  n'attaque  pas  la  gélatine. 

Voiles.  —  Encore  deux  sources  de  voiles  :  lavage  insuffisant  après  le 
développement,  surtout  avec  des  plaques  à  couche  épaisse;  l’hyposulfite  du 
fixage  se  trouvant  en  présence  du  développateur  non  éliminé  cause  un  voile. 

Malgré  les  recommandations  répétées  et  rerépétées,  beaucoup  d’opérateurs 
examinent  les  clichés  à  la  lumière  du  jour  avant  de  les  fixer.  Cette  mauvaise 
habitude  cause  infailliblement  un  voile. 

Epreuve  au  platine  et  virage  au  platine.  —  Pour  distinguer  une  épreuve 
au  platine  d’une  épreuve  virée  au  platine  ou  d’une  épreuve  au  bromure  d’ar¬ 
gent,  il  suffit,  d’après  M.  Spiller,  d’y  appliquer  une  gouttelette  de  cyanure  de 
potassium  :  seule  l’épreuve  au  platine  résiste  à  l’expérience. 

Hyposuljite  d’ammonium.  —  M.  Labarre  recommande  cet  hypo  comme 
bien  supérieur  ù  celui  de  soude  :  il  fixe  mieux,  plus  rapidement  et  s’enlève 
beaucoup  plus  facilement  au  lavage.  La  solution  s’en  conserve  mieux,  et  il 
suffit  de  la  tenir  claire  par  le  filtrage.  Le  prix  en  est  plus  élevé  mais  une  fois 
employé,  les  demandes  en  feront  baisser  le  cours. 

Nuages.  —  M.  Dunmore  dit  que  pour  les  épreuves  du  commerce,  le  plus 
simple  c’est  de  prendre  des  nuages  sur  le  cliché  lui-même.  L’idée  n’est  pas 
neuve,  mais  cela  n’est  pas  aussi  facile  qu’il  semble  le  dire. 

Je  viens  de  voir  une  collection  de  vues  d’Italie  avec  la  reproduction  de  ce 
beau  ciei  d’Italie,  dans  lequel  on  avait  bariolé  des  nuages  atroces,  des  horreurs 
de  forme,  des  insanités  d’éclairage,  enfin  de  véritables  caricatures  de  ciels  du 
Nord.  Je  préfère  encore  les  ciels  blancs  d’autrefois. 

Voici  une  petite  recette  que  j’em[)loie  quelque  fois  pour  ajouter  un  ciel  à 
mes  paysages  : 

Je  pose  plutôt  long  que  court;  le  ciel  du  cliché,  par  le  fait  même,  devient 
transparent  au  développement  quand  il  est  achevé.  J'ai  sur  un  inorceau  de 
verre  un  peu  d’encre  lithographique  que  je  dilue  avec  de  l’essence  de  téré¬ 
benthine,  et,  au  moyen  d’un  pinceau,  j’applique  sur  le  dos  du  cliché  quelques 
traces  de  cette  encre  plus  ou  moins  opaque,  d'après  les  besoins  de  l’elfet  à 
produire.  J’égalise  du  bout  des  doigts  en  tamponnant  cette  couleur,  et 
j’achève  avec  quelques  coups  de  pinceau  au  noir  plus  foncé  ;  essayez  et  vous 
verrez.  Le  procédé,  que  je  n’ai  trouvé  décrit  nulle  part,  n’est  pas  breveté. 
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No  1719. 

Epreuves  instables.  —  Il  serait  prouvé  maintenant  que  même  les  procédés 
indélébiles  voient  leurs  épreuves  changer  et  passer,  au  moins  partiellement  : 
l’encre  employée  en  photocollographie,  et  autres  procédés  mécaniques, 
serait  composée  de  couleurs  changeant  à  la  lumière. 

Où  allons-nous,  grand  Dieu  !  Les  procédés  indélébiles  qui  se  mettent  aussi 
en  grève  ! 

Epreuves  naturalistes.  —  M.  Cameron  a  lu  une  note  à  ce  sujet,  dans 
laquelle  il  dit  que  toute  épreuve  nette  et  finement  détaillée  n’est  pas  natu¬ 
relle;  que  la  nature  n’a  pas  de  lignes.  C’est  vrai.  Mais  plus  une  épreuve  est 
petite  plus  les  lignes  doivent  être  fines.  Cela  n’est-il  pas  rationnel  ? 

Donc,  décider  ex  cathedra  que  tout  ce  qui  n’est  pas  flou  n’est  pas  naturel, 
c’est  décider  que  toutes  les  épreuves  photographiques  doivent  être  de  grande 
dimension. 

Ce  serait  le  comble  de  l’absurdité  que  de  soutenir  que  Meissonnier  n’a  rien 
peint  de  bon  parce  qu’il  n’a  pas  traité  ses  tableautins  avec  des  coups  de 
brosse  comme  Rubens,  et  que...  voyons,  je  crois  que  j’enfourche  encore 
mon  dada. 

N»  1720. 

Photo-correcteur  Vander  Weyde.  —  L’auteur  a  lu  une  note  sur  se 
lentilles  correctrices  de  la  perspective  Nous  y  reviendrons  quand  nous 
aurons  la  note  même. 

N»  1721. 

Hyposulfite  fort.  —  Une  fabrique  de  produits  chimiques  du  Massachusetts 
produit  de  l’hyposulfiite  de  soude  d’un  1/5  plus  fort  que  celui  connu  jusqu’à 
ce  jour. 

D,  D. 

Photographie  News. 

N°  1805. 

Conservation  de  phototypes  négatifs.  —  Fixer  à  l’hyposulfite.  Fixez  bien, 
c’est-à  dire  ne  vous  pressez  pas  d’enlever  le  cliché  de  l’hypo,  lavez  à  fond  à 
l’eau  pure. 

N»s  1806  et  1807 

Jugement  de  Bruxelles.  —  Savez-vous  ce  que  le  News  dit  à  propos  de 
l’étonnant  jugement  du  tribunal  de  Bruxelles.  Que  tout  commentaire  est 
superflu  et  qu’il  félicite  les  artistes  photographes  anglais  de  ce  que  leurs 
droits  ne  soient  pas  soumis  aux  tribunaux  belges.  Là! 
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Reducin.  —  Ce  que  c’esl!  C’est  le  nom  d’un  nouveau  développateur  dont 
voici  la  formule  pour  les  amateurs  de  nouveautés  ; 


Sulfite  de  soude  .  . 

.  .  50  gr. 

Eau . 

Reducin . 

Acide  sulfurique  . 

.  .  12  gouttes. 

N°  1808 

Colle  imputrescible.  —  L' American  Amateur  Fhotographer  recommande 
pour  le  montage  des  épreuves  une  colle  d’amidon  qui  est  imputre=cible.  Le 
secret  serait  l’emploi  d’acide  borique  dissous  dans  l’eau  dont  on  se  sert 
pour  préparer  la  colle,  et  ce  dans  la  proportion  de  3  p.  c.  de  colle  faite. 

Platinotypie  en  couleur.  — Si  l'on  place  une  épreuve  au  platine  obtenue  par 
le  procédé  à  froid  et  entièrement  achevée,  dans  un  bain  de  virage  ordinaire 
à  l’uranium,  la  couleur  noire  de  l’image  changera  en  ton  brun-violet,  mais 
qui  ne  change  plus  quelque  temps  qu’on  le  laisse  dans  ce  bain,  et  ne  donne 
pas  ce  qu’on  appelle  le  ton  rouge  de  «  Bartolozzi.  » 

Pour  obtenir  ce  ton  on  agit  ainsi  :  A  1,000  c.  c.  de  développateur  à  froid 
pour  platinotypes,  on  ajoute  100  à  200  c  c.  (même  plus),  d’une  solution  à 
4  p.  c.  de  bichlorure  de  mercure  On  imprime  l’image  assez  fortement  et 
on  développe,  les  épreuves  prennent  un  ton  brun;  et  après  fixage  à  l’acide 
chlorhydrique  comme  d’habitude  et  avoir  bien  lavé  à  l’eau,  les  épreuves  sont 
mises  dans  le  bain  de  virage  suivant  : 

Eau .  500  c.  c. 


Nitrate  d’urane . 

1  gr 

Ferricyanure  de  potassium  . 

.  .  1  » 

Acide  acétique  cristallisable  . 

.  .  30  » 

Dans  ce  bain  les  épreuves  prennent  un  ton  brun-sepia  magnifique,  qm 
tourne  vers  le  rouge  pour  arriver  enfin  au  ton  rouge  Bartolozzi. 

On  peut  obtenir  des  tons  très  variés  suivant  qu’on  busse  les  épreuves  plus 
ou  moins  longtemps  dans  le  bain.  Aussitôt  le  ton  désiré  obtenu,  on  retire 
l’épreuve  et  on  la  lave  pendant  dix  minutes  à  l’eau  légèrement  acidulée  à 
l’acide  acétique,  ensuite  pendant  quelques  minutes  dans  l’eau  claire. 

Pour  obtenir  des  tons  verts,  on  traite  les  épreuves  virées  au  rouge  par  une 
solution  diluée  de  chlorure  de  fer,  qui  les  fait  d’abord  tourner  au  gris  clair, 
puis  au  vert-olive.  On  les  lave  ensuite  à  l’eau  acidulée  à  l’acide  chlorhydrique 
pour  dissoudre  les  sels  de  fer. 


D.  ü. 
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Photographie  Work 

N«  49 

Images  en  coulenrs  sur  verre.  —  M.  de  Saini-Florenl  communique  un  pro¬ 
cédé  aux  sels  de  fer  qui  reproduit  légcrenient  les  couleurs.  Le  rouge,  le 
jaune  et  le  vert  sont  plus  prononcés  que  le  violet  et  le  bleu.  On  prend  une 
fdaque  au  gélatinobromure  dont  on  enlève  les  sels  d’argent  en  la  plongeant 
dans  l’hyposulfiie  de  soude  et  après  un  lavage  parfait  on  la  laisse  sécher,  puis 
on  la  sensibilise  dans  le  bain  suivant  : 

Eau . 100  c.  c. 

Chlorure  ferrique  ....  10  gr. 

Acide  tartrique .  S  » 

On  rince  à  l’eau,  et  la  plaque  séchée  est  exposée  plus  ou  moins  longtemps 
sous  un  original  coloré,  en  verre  ou  gélatine  de  couleur.  On  lave  à  l’eau 
chaude  et  on  sèche. 

Cérium.  —  MM.  Lumière  ont  trouvé  que  la  lumière,  réduit  les  pcrsels  de 
cérium,  en  sels  céreux.  Le  papier  enduit  de  sulfate  cérique  ou  nitrate  se 
colore  en  jaune,  qui  à  la  lumière  se  décolore. 

N»  SO 

Spiritisme  photographique. —  Et  dire  qu’il  y  a  des  gens  sérieux  qui  cultivent 
encore  cette...  farce.  M.  Traill. -Taylor  a  entretenu  la  Société  photographique 
de  Londres  d’épreuves  spirites  et  cela  avec  une  conviction  d’orateur  socialiste. 
Sur  une  question  :  «  S’il  croyait  lui-même  aux  images  spirites  »,  il  a  dit  que 
non,  et  on  a  pris  toute  une  séance  pour  aboutir  à  ce  riiiculus  mus. 

N»  51 

Photogravure.  —  M.  Turner  continue  la  série  de  ses  articles  sur  le  procédé 
de  photogravure.  La  plaque  de  cuivre  étant  grainée,  il  faut  y  appliquer  l’image 
à  la  gélatine.  A  cet  effet  on  prépare,  comme  il  est  dit  au  chapiire  premier, 
un  morceau  de  papier  au  charbon  brun  autotype  qu’on  imprime  sous  un 
cliché  positif  par  transparence;  jiour  les  sujets  en  demi-teintes,  à  l’ombre 
pendant  20  minutes;  ])our  les  sujets  à  lignes,  au  soleil. 

Après  l’impression  on  applique  le  papier  au  charbon  sur  la  plaque  grainée 
et  on  racle  bien  comme  pour  les  épreuves  au  charbon  et  on  l’y  laisse  cinq 
minutes  avant  de  développer.  Il  vaut  mieux  un  excès  d’impression  qu’une 
impression  trop  faible.  Puis  on  développe  à  l'eau  chaude. 

La  plaque  bien  développée  et  rincée  à  l'eau  froide  est  mise  dans  un  bain 
d’alun  à  5  p.  i;.  pendant  cinq  minutes,  puis  lavée  et  séchée  b  l’alcool. 
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f'holcgrnvure.  —  Un  article  de  M.  H.  Davison  sur  le  même  sujet  que  celui 
de  M.  Turner.  On  dit  qu’il  n’esi  pas  bon  de  courir  deux  lièvres;  contentons- 
n  ius  donc  de  M.  Turner. 

D.  D. 


Photography, 


N°  230. 


Ainidol-hydrcquinone.  —  M.  Uyman  donne  la  formule  suivante  comme 
excellente  pour  développer  les  phototypes  pour  projection  : 


A.  Amidol . 

Sulfite  de  soude  .... 
Eau  distillée . 

B.  Hydroquinonc  .... 

Sulfite  de  soude .... 
Eau . 

Pour  un  phototype  de  lanterne,  on  prend  : 


2  grammes, 
8  — 

384.  c.  c. 

8  grammes. 
12  — 

144  c.  c. 


A . 16  c.  c. 

B .  1  — 

Eau . 16  à  20  c.  c. 


231. 

Orthochromatisme.  —  Un  très  bon  article  sur  l’emploi  des  plaques  ortho¬ 
chromatiques  pour  les  pay.sages  au  printemps,  alors  que  la  verdure  est 
encore  jeune,  —  en  peinture  des  plats  d'épinards  —  que  les  lointains  sont 
gazés  de  buée  bleue,  on  se  rend  le  mieux  compte  de  l’effet  de  ces  plaques. 
L’article  mérite  traduction. 

N°  232. 

Contient  in  extenso  la  conférence  du  Camera-Clitb,  du  cours  d’ouverture 
du  capitaine  Abney,  système  d’objectifs  par  Dallmeyer,  etc.,  etc. 

N°  233. 

Métol.  —  Une  étude  sur  ce  développateur,  qui  est  évidemment  le  meilleur 
de  tous.  C’est  toujours  ainsi  :  un  nouveau  développateur  est  trouvé,  on 
noircit  papier  sur  papier  pour  prouver  que  c’est  le  meilleur  des  produits; 
jamais  rien  de  tel  n’a  été  employé;  pas  de  défauts,  \q  nec  plus  ultra-,  dix 
jours  après,  on  commence  à  lui  trouver  des  défauts,  finalement  il  passe  à 


5^2S  — 


l’histoire  et  l’acide  pyrogallique  revient  occuper  sa  place  à  la  tête  de  tous  les 
ois,  les  insy  les  ones  et  les  gènes. 

D.  D. 

The  Amateur  Photographer. 

M°  444. 

Vernis  au  collodion  ; 


Acétate  d’amyle 

.  .  175  c.  c. 

Benzol . 

.  .  175  c,  c. 

Acétone . 

Pyroxvline . 

Renforçaieur  pour  plaques  au  collodion  émulsionné  : 

A 

Métol . 

Acide  citrique  . 

10  gr. 

Eau  distillée.  .  . 

.  .  1,000  c.  c. 

B 

Nitrate  d’argent.  . 

10  gr. 

Eau . 

.  .  100  c.  c. 

On  opère  comme  pour  le  collodion  humide. 

Dévdoppaleur  pour  instantanés  (s’il  n’est  pas  bon  il  est  au  moins  com¬ 
pliqué  et  long  de  formule)  : 

Eau  bouillante  .... 

Sulfite  de  soude.  .  .  . 

Hydroquinone  .... 

Eikonogène . 

Ferrocyanure  de  potassium 
Carbonate  de  potasse  .  . 

Potasse  caustique  .  .  . 

Bromure  de  potassium .  . 

,  Glycérine . 

A  dissoudre  dans  l’ordre  indiqué. 

Renjorçateur  à  l' hydroquinone  et  argent  : 

A  Hydroquinone  .  .  . 

Eau . 

Acide  nitrique  ch.  pur 
B  Nitrate  d’argent.  . 

Eau . 

Baignez  le  cliché  à  renforcer  dans 

Eau . 50  c.  c. 

Sol  A . 25  c.  c. 

Sol  .  3  c.  c. 


1,000  c.  c. 
120  gr. 
15  » 

10  » 

20  » 

75  » 

15  « 

1 

1 


45  gr. 
2,880  c.  c. 

17  gouttes. 
6  gr. 

190  c.  c. 
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Vernis  pour  papier.  — 

Borax . 

100 

Eau . 

.  300 

c.  c. 

Gomme  laque  blanche  pulvérisée  . 

.  200 

gr. 

Alcool  . 

.  100 

c  c. 

Faire  di.'soudre  le  borax  dans  l’eau  et  porter  à  ébullition,  puis  y  ajouter 
la  gomme  laque  en  remuant  bien  la  masse  jusqu’à  refroidissement  de  moitié 
et  ajouter  en  remuant  bien  l'alcool. 

Virage  auro-platinique.  —  Mettez  d’abord  les  épreuves  dans 

Eau .  2,880  c.  c. 

Borax .  45  gr. 

Chlorure  d’or  ...  4  » 

l^es  y  laisser  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  atteint  une  coloration  brun  chaud, 
laissez  une  minute  à  l’eau  puis  mettre  au  bain  de  platine. 


Eau .  2,880  c.  c. 

Acide  citrique .  30  gr. 

Chloroplatinite  de  potassium  .  .  12  » 

Chlorure  de  sodium  ....  48  « 

jusqu’à  coloration  noir-pourpre. 


f}os  440  gt^  447 

Lavage.  —  Un  lavage  chimique  est  supérieur  à  un  long  lavage  mécanique, 
l’eau  de  javelle  est  excellente  pour  éliminer  les  dernières  traces  d’hy[)Osultite. 

D.  D. 

The  Practical  Photographer. 


N»  40 

Tek-objectif.  —  M.  Barnes  donne  comme  illustration  une  vue  du  Capitole 
à  New-York,  pris  avec  un  rapide  symétrical  de  Ross,  et  <[uatre  vues  de 
grandeurs  différentes  du  môme  sujet  prises  avec  le  tele-objectif  de  Dall- 
meyer.  Ces  épreuves  comparatives  donnent  une  idée  des  ressources  variées 
que  ce  dernier  objectif  met  à  la  disposition  des  photographes. 

Encre  pour  écrire  sur  verre  : 


Gomme  laque  .  .  . 

Térébenthine  de  Venise 
Essence  de  térébenthine 
faire  dissoudre  à  chaud  et  ajouter  ; 

Noir  de  fumée  .  . 


10  parties. 
5  » 

15  » 


D.  D. 
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PHOTO-CLUB  DE  PARIS 

Première  Exposition  ü’Art  Photograpiiique 

RÈGLEMENT 

Article  premier.  —  Une  exposition  internationale  d’art  photo¬ 
graphique  aura  heu  à  Paris  du  10  au  30  décembre  1893. 

Art.  il  —  Le  but  de  l’exposition  est  essentiellement  artistique. 

Art.  III.  —  Ne  pourront  y  fig-urer  que  les  œuvres  qui, 
en  dehors  d’une  bonne  exécution  technique,  présenteront 
un  réel  caractère  artistique  par  le  choix  du  sujet,  son  éclai¬ 
rage,  ou  la  composition  du  tableau.  (Portraits,  paysages, 
scènes  de  genre.) 

Art.  IV. —  Chaque  épreuve  devra  être  présentée  séparément, 
soit  dans  un  cadre,  soit  montée  sur  bristol,  sous  verre. 

Elle  devra  porter  le  titre  du  sujet  et  le  nom  de  son  auteur. 

Art.  V.  —  Les  œuvres  exposées  pourront  avoir  déjà  figuré  à 
d’autres  expositions  et  concours. 

Art.  VI.  —  Les  emplacements  sont  donnés  gratuitement.  Les 
exposants  n’auront  à  supporter  que  les  frais  d’expédition  et  de 
retour  de  leurs  envois. 

Art.  vil  —  Les  demandes  d’admission  devront  être  adressées, 
avant  le  1®"'  novembre  1893,  à  M.  le  Secrétaire  général  du  Photo- 
Club. 

Art.  VIII.  —  Les  envois  devront  parvenir,  au  plus  tard  le 
25  novembre,  au  Photo-Club,  40,  rue  des  Mathurins. 

La  réexpédition  des  œuvres,  admises  ou  non,  sera  faite  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1894. 

Art.  IX.  —  Un  jury  d’admission,  composé  de  dix  membres 
choisis  parmi  les  notabilités  artistiques  et  photographiques,  et 
dont  la  liste  sera  communiquée  aux  exposants  le  15  novembre, 
examinera  les  envois  et  choisira  ceux  qui  seront  dignes  de  figurer 
à  l’exposition.  Ses  décisions  seront  sans  appel. 

Art.  X.  —  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses. 

Chaque  exposant  recevra  une  médaille  commémorative  gravée 
à  son  nom. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

P.  Bourgeois.  M.  Bucquet. 
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JOURNAL  DES  VOYAGES 
Proparae  Jii  Iroislème  tancoars  plulograplilpe 

Le  motif  proposé  pour  le  troisième  concours  est  le  suivant  : 

RUE  PITTORESQUE  DE  VILLE  OU  DE  VILLAGE. 

Le  nombre  des  sujets  n’est  pas  limité.  Les  épreuves  de  chaque 
sujet  dont  les  dimensions  minima  ne  seront  pas  inférieures  à 
celles  données  par  la  plaque  9  X  12,  devront  être  tirées  sur 
n’importe  quel  papier,  à  l’exclusion  toutefois  de  celui  au  ferro- 
prussiate^  et  montées  sur  carton.  Il  sera  fourni  deux  exemplaires 
de  chaque  sujet  et  ces  exemplaires  ne  seront  pas  rendus.  Chacun 
portera,  au  dos,  son  titre  et  une  devise.  Chaque  envoi  sera 
accompagné  d’une  enveloppe  cachetée,  reproduisant  cette  de¬ 
vise  en  suscription.  A  l’intérieur  elle  contiendra  :  1°  l’adresse  et 
le  nom  de  l’auteur  (très  lisible)  correspondant  à  la  devise  choi¬ 
sie;  2°  la  désignation  précise  du  lieu  où  a  été  pris  ce  motif;  3°  une 
notice  servant  à  le  définir  (histoire,  géographie,  légende,  signifi¬ 
cation  locale,  etc.);  4°  l’indication  de  la  plaque,  de  l’objectif,  du 
diaphragme  (en  fonction  de  foyer)  et  du  révélateur  employés, 
ainsi  que  le  temps  de  pose,  l’heure  du  jour  et  fétat  du  ciel;  5°  la 
mention  du  papier  et  du  genre  de  virage  dont  on  s’est  servi  pour 
l’obtention  de  l’épreuve  positive. 

Les  concurrents  sont  priés  de  répondre  rigoureusement  à  tou¬ 
tes  ces  indications  et  dans  l’ordre  ci-dessus  énuméré.  Les  épreu¬ 
ves  devront  être  envoyées,  8,  rue  Saint-Joseph,  à  Paris,  au 
directeur  du  Journal  des  Voyages,  le  31  août  au  plus  tard,  et 
porter  sur  leur  enveloppe,  dans  l’angle  à  gauche  :  Concours 
photographique.  Les  lauréats  seront  désignés  nominativement 
dans  le  journal  quinze  jours  après  la  clôture  du  concours.  Les 
reproductions  phototypographiques  de  leurs  épreuves  paraîtront 
successivement  dans  le  courant  du  mois  d’octobre,  1®*'  prix  :  mé¬ 
daille  d’argent  grand  module  (41““);  2®  prix  :  médaille  d’argent 
petit  module  (32““);  3®  prix  :  médaille  de  bronze  grand  module 
(41mm);  40  p^jx  ;  médaille  de  bronze  petit  module  (32““).  Le  nom 
du  lauréat  sera  gravé  sur  chaque  médaille. 
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BIBLIOGRAPHIE 

La  bibliothèque  de  VAmafeur  Photographe  (21,  boulevard 
Saint-Germahi),  vient  de  mettre  en  vente  quatre  nouveaux  vo¬ 
lumes  sur  lesquels  nous  appelons  particulièrement  l’attention 
des  amis  de  la  chambre  noire. 

Le  Guide  pratique  de  photocollographie^  par  Pierre  Bernard, 
docteur  en  médecine,  licencié  ès-sciences,  professeur  à  la  Faculté 
libre  de  médecine  de  Lille. 

La  Photocollographie  pratique,  suivie  du  procédé  pour  l’im¬ 
pression  sur  bois,  étoffe,  verre,  porcelaine,  etc.,  etc.,  par  E.  Roua- 
NET,  opérateur  au  service  photographique  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  d’Orléans. 

lîésumé  de  photographie  économique  et  pratique  à  l'usage  des 
débutants,  suivi  du  Mémorandum  pour  la  notation  rapide 
de  tout  ce  qui  concerne  l’opération  photographique  proprement 
dite,  par  Ch.  Finaton. 

h’ Agenda  de  V Amateur  Photographe  pour  1893,  par  E.  Fores¬ 
tier. 

Le  Guide  pratique  de  photocollographie,  par  M.  P.  Bernard, 
donne  les  indications  nécessaires  pour  arriver  d’emblée  à  la 
reproduction  des  images  à  l’encre  grasse,  sans  pour  cela  possé¬ 
der  les  appareils  coûteux  et  encombrants  des  professionnels. 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  épreuves  photocollographiques 
obtenues  par  l’auteur  avec  sa  méthode,  nous  pouvons  affirmer 
qu’elles  soutiennent  la  comparaison  avec  celles  des  artistes  du 
métier,  du  reste  les  illustrations  hors  texte  le  démontrent  suffi¬ 
samment. 

La  Photocollographie  pratique,  par  M.  Rouanet,  bien  que  vi¬ 
sant  au  même  but,  diffère  essentiellement  par  les  moyens  pro¬ 
posés  pour  l'obtention  de  l’épreuve  à  l’encre  grasse.  Avec  ce 
recueil  on  pourrait  exploiter  industriellement  le  procédé  sans 
avoir  à  passer  par  les  tâtonnements  du  début,  car  c’est  le  résumé 
d’une  méthode  perfectionnée,  étudiée  pendant  plusieurs  années 
par  l’auteur  que  nous  offrons  aux  amateurs  d’un  genre  de  tirage 
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qui  détrônera  certainement  un  jour  tous  les  autres  en  raison  des 
nombreux  avantages  qu’il  présente.  Cet  ouvrage  est  suivi  de 
procédés  très  intéressants  pour  imprimer  les  clichés  sur  bois, 
ivoire,  verre,  porcelaine;  pour  obtenir  des  photogravures,  etc., 
etc.,  c’est-à-dire  que,  comme  le  précédent,  il  a  sa  place  marquée 
dans  toute  bibliothèque  photographique. 

Le  Résumé  de  pJiotographie  économique  et  pratique  suivi  du 
Mémorandum  pour  la  notation  rapide  de  tout  ce  qui  concerne 
la  pose,  par  M.  Ch.  Finaton,  sera,  nous  n’en  doutons  pas,  très 
favorablement  accueilli  par  les  débutants.  En  effet,  celui  qui 
s’adonne  à  la  photographie  est  toujours  embarrassé  lorsqu^l 
s’agit  d’acheter  un  matériel  et  d’installer  un  laboratoire.  L’au¬ 
teur,  qu’une  longue  pratique  autorise  à  voir  juste,  donne  ici  des 
conseils  absolument  désintéressés  et,  par  conséquent,  des  plus 
précieux,  grâce  auxquels  le  novice  ne  pourra  s’égarer  et  mal 
établir  son  budget  pour  l’achat  des  appareils  et  accessoires  et 
pour  l’installation  de  son  cabinet  noir.  M.  Ch.  Finaton  donne 
également  le  moyen  d’inscrire  promptement  tous  les  renseigne¬ 
ments  concernant  la  pose,  de  façon  à  développer  les  clichés  sui¬ 
vant  les  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  été  impressionnés  à  la 
chambre. 

Agenda  de  V Amateur  Photographe  pour  l’année  1893,  par 
M.  E.  Forestier,  est  un  petit  carnet  de  poche  qui  obtient  chaque 
année  un  énorme  succès.  Il  comprend  un  cadran  actinique  mo¬ 
bile  donnant  automatiquement  le  temps  de  pose  au  moment  de 
l’opération.  Un  catalogue  très  bien  compris  permet  à  l’amateur 
d’enregistrer  et  de  classer  méthodiquement  tous  ses  clichés  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  obtension,  ce  qui  facilite  considérable¬ 
ment  les  recherches  lorsqu’il  s’agit  de  reprendre  un  cliché  fait 
depuis  longtemps. 

Un  tableau  de  recul  indique  à  quelle  distance  il  faut  se  placer 
pour  obtenir  le  sujet  à  une  dimension  donnée  lorsqu’on  opère 
avec  un  appareil  instantané  à  main.  Vient  ensuite  un  formulaire 
comprenant  les  meilleures  formules  connues  à  ce  jour;  l’ama¬ 
teur  n’a  pas  à  choisir  entre  mille  recettes  analogues  celle  qui  lui 
conviendra  le  mieux  ainsi  que  les  y  invitent  généralement  les 
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auteurs  de  formulaires  qui  recherchent  plutôt  la  “  quantité  „  au 
lieu  de  la  “  qualité  „  :  “  l’Agenda  „  enregistre  une  formule  par 
produits  connus  et  donnant  d’excellents  résultats,  nous  avons 
donc  ici  les  développements,  les  fixages,  les  virages,  les  affàiblis- 
seurs,  les  renforçateurs  essayés  et  modifiés  par  l’auteur  avant  de 
les  enregistrer.  Différents  tours  de  main  suivent  le  formulaire. 
Viennent  ensuite  des  pages  blanches  pour  notes;  les  produits 
chimiques  qui  servent  en  photographie  et  leurs  différentes  déno¬ 
minations,  des  renseignements  sur  l’électricité,  la  température, 
les  poids  et  mesures  anglais,  traduits  en  français,  les  dimensions 
photographiques  françaises  et  anglaises;  une  série  d’étiquettes  à 
coller  sur  les  flacons  du  laboratoire;  une  carte  d’identité  d’une 
incontestable  utilité  pour  ceux  qui  voyagent.  Ce  petit  agenda 
s’enlève  rapidement  et  entame  aujourd’hui  son  troisième  mille, 
c’est  dire  le  succès  mérité  qu’il  obtient. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 

Notre  première  illustration  est  une  étude  de  notre  confrère 
M.  R.  Pauli  dont  l’épreuve  au  platine  a  été  justement  remarquée 
à  la  dernière  exposition  de  la  Section  de  Gand. 

M.  Van  der  Haeghen  est  l’auteur  de  la  seconde  épreuve  qui 
rappelle  les  effets  curieux  et  grandioses  produits  en  1891  par 
l’embâcle  de  l’Escaut.  La  vue  a  été  prise  à  Rupelmonde  le 
11  janvier. 

MM.  Thévoz  et  G'®  et  W.  Otto  se  sont  très  heureusementacquit- 
tés  de  la  tâche  qui  leur  avait  été  confiée  de  reproduire  en  photo- 
collographie  les  phototypes  de  nos  confrères. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Photocollogriiphii'  Dkbo  frères.  i\  Anvers. 


Phototype  V.  Photocollographie  Dero  frèrec,  à  Anvers. 
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BULLETIN 


9  et  10.  —  20®  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

(2«  Série.  —  Vol.  10.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

M.  VON  DER  Begke  Max,  armateur,  12,  rue  de  la  Pépinière,  à 
Anvers,  présenté  par  MM.  Selb  et  Van  Neck  a  été  admis 
comme  membre  effectif. 


L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE  a  été 
fixée  au  Dimanche  19  novembre.  Elle  se  tiendra  à  Bruxelles, 
au  local  de  l’Association,  Ecole  industrielle.  Le  Conseil 
d’qministration  attire  l'attention  des  membres  sur  le  grand 
intérêt  que  présentera  cette  réunion.  MM.  Lumière  de  Lyon 
ont  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  du  comité  teurs 
épreuves  de  photographie  en  couleurs  qui  seront  projetées 
devant  t’assemblée. 

Le  Conseil  est  heureux  de  témoigner  à  MM.  Lumière 
toute  sa  reconnaissance  pour  l’empressement  qu'ils  ont 
mis  à  répondre  à  la  demande  qui  leur  a  été  faite  lors  de  la 
réunion  de  l’Union  internationale  de  photographie  à 
Genève. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SEANCES  DES  SECTIONS 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  jeudi  3  août  1893. 

Présidence  de  M.  Leirens,  vice- président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Coupé,  De  Beer,  De 
Kemmeter,  De  Nobele,  Goderus,  Guillemyn,  Heins,  HerreJDaut, 
Leirens,  E.  Sacré,  Vander  Haeghen,  Van  Loo  et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Essais  sur  les  contretypes  (méthode  Balagny): 

2°  Exposition  internationale  de  Genève  et  session  de  TUnion 
internationale  de  photographie; 

3“  Communications  diverses; 

4°  Jeton  de  présence. 

MM.  Leirens  et  De  Kemmeter  exposent  successivement  tout  ce 
qui  a  été  publié  au  sujet  de  la  méthode  des  contretypes.  Plusieurs 
membres  ont  fait  des  essais  dans  cette  voie,  notamment 
MM.  Heins,  D’Hoy  (absent)  et  Leirens.  Aucun  d’eux  n’a  obtenu 
des  résultats  satisfaisants.  Seul,  M.  Leirens  a  obtenu  un  contre¬ 
type  négatif  par  agrandissement,  qui  démontre  dans  son  imper¬ 
fection  la  possibilité  de  réussir.Tous  ces  opérateurs  sont  d’accord 
pour  trouver  que  les  choses  publiées  sur  ce  sujet  sont  incom¬ 
plètes,  notamment  sur  le  temps  de  pose  nécessaire  qu’on  pour¬ 
rait  évaluer  en  raison  de  la  pose  qu’il  faut  pour  obtenir  un  cliché 
ordinaire  :  on  est  de  plus  incertain  du  moment  et  de  la  manière 
d’admettre  l’action  de  la  lumière  blanche,  ainsi  que  de  sa  durée, 
pendant  les  opérations  du  développement. 

Remerciements  à  ces  messieurs  pour  leurs  intéressantes  com¬ 
munications. 
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M.  Goderus  donne  lecture  d’une  circulaire  qui  convie  à  la 
session  de  l’Union  internationale  de  photographie  tous  ceux  qui 
s’intéressent  à  cette  entreprise.  La  session  aura  lieu  à  Genève, 
en  même  temps  qu’une  exposition  internationale  à  laquelle  la 
Section  de  Gand  avait  décidé  de  participer  à  la  dernière  séance. 
Malheureusement,  deux  raisons  majeures  ont  empêché  l’exécu¬ 
tion  de  cette  décision.  D’abord  le  peu  d’empressement  des  mem¬ 
bres  à  adresser  leurs  épreuves  au  secrétaire,  qui  a  vu  passer  le 
dernier  délai  pour  les  adhésions,  sans  avoir  reçu  les  œuvres  à 
exposer  ;  ensuite  les  difficultés  soulevées  par  la  douane  pour 
délivrer  les  cadres  de  la  Section,  revenus  de  l’exposition  de  Lille, 
et  pour  la  remise  desquels  on  réclame  un  payement  de  droits, 
malgré  la  déclaration  mentionnant  le  retour  en  Belgique,  faite 
lors  de  l’envoi. 

M.  Goderus  restitue  aux  auteurs  les  œuvres  qu’il  a  reçues.  On 
remarque  surtout  parmi  celles-ci,  trois  beaux  groupes  artistiques 
(h)  X  50  directs)  sur  papier  au  platine,  le  tout  exécuté  par 
M.  Van  Loo,  qui  reçoit  les  félicitations  de  l'assemblée.  Remarqués 
aussi  deux  agrandissements  de  M.  Macre,  et  de  belles  épreuves 
de  MM.  Vanderhaeghen,  Vandenhove  et  Casier. 

M.  Coupé  communique  un  procédé  simple  pour  noircir  les 
menus  objets  en  cuivre,  tels  que  diaphragmes,  etc.  Dans  un 
mélange  d’eau  et  d’acide  nitrique,  on  jette  quelques  rognures  de 
cuivre  En  plongeant  dans  cette  solution,  chauffée  à  50“  centig., 
les  objets  en  cuivre  bien  décapés,  ceux-ci  y  prennent  une  couleur 
noire  très  appropriée  aux  usages  })hotographiques. 

Un  membre  ayant  demandé  pourquoi  des  papiers  jaunis  par 
le  temps  et  blanchis  au  chlore,  reprennent  assez  vite  leur  colo¬ 
ration  jaune,  M.  De  Beer  répond  que  la  cause  en  est  qu’on  a 
omis  de  plonger  les  épreuves  après  le  bain  de  chlorure,  dans  un 
bain  antichlorc,  soit  acide  chlorhydrique,  soit  acide  nitrique  très 
dilués. 

M.  Canfyn  a  utilisé,  pour  faire  des  positives,  de  vieilles  plaques 
Edward  qui  avaient  passé  par  toutes  les  conditions  désirables 
pour  être  complètement  gâtées;  elles  avaient  séjourné  pendant 
un  an  dans  une  armoire  humide.  Les  résultats  ont  été  franche- 
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ment  mauvais,  ce  qui  était  peu  étonnant,  mais,  chose  remar¬ 
quable,  les  ciels  se  développaient  constamment  en  bleu,  tandis 
que  les  feuillages  prenaient  la  couleur  verte.  Ces  résultats  ont 
été  constants  avec  différents  clichés,  jusqu’à  épuisement  de  la 
boîte  de  plaques.  La  coloration  ne  se  voit  pas  à  la  lumière  du 
gaz,  mais  le  jour  elle  est  très  bien  accusée. 

Remerciements  à  MM.  Coupé,  De  Beer  et  Canfyn. 

M.  Goderus  propose  de  faire  une  excursion  à  Boitsfort  et 
La  Hulpe.  Cette  proposition  est  ajournée. 

M.  Canfyn  donne  un  joli  jeton  de  présence,  paysage  au  platine 
(13  X  18). 

M.  Casier  est  chargé  de  fournir  le  jeton  de  présence  pour  la 
bcance  du  mois  prochain. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  jeudi  (>  septembre  1893. 

Pivsideiice  de  M  A  Leirens,  vice  président 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  De  Beer,  Goderus,  Heins,  Her- 
rebaut,  Leirens,  Macre,  Ed.  Sacré,  Vanden  Hove,  Vander  Hae- 
ghon,  général  Van  Eechout  et  Verstraete. 

Reprise  de  la  discussion  sur  l’obtenlioh  des  contretypes  par 
la  méthode  Balagny. —  M.  Goderus  répond  à  une  question  posée  à 
la  dernière  séance  :  quelle  est  la  durée  nécessaire  de  l’action  de 
la  lumière  blanche  pendant  les  opérations?  Le  travail  consistant 
à  faire  changer  un  négatif  développé  mais  non  fixé  en  un  positif, 
la  lumière  blanche  doit  agir  sur  le  bromure  d’argent  non  réduit 
par  le  développement  comme  pour  faire  une  diapositive  ordi¬ 
naire,  car  en  somme,  c’est  la  matière  sensible  restée  libre  dans 
le  cliché  qu’on  utilise  et  qu’on  impressionne  par  une  pose 
normale. 

Il  suffit  ensuite  de  dissoudre  l’argent  réduit  qui  forme  le  néga¬ 
tif  et  de  développer  le  bromure  impressionné  qui  a  subsisté. 
M.  Goderus  peut  se  tromper,  dit-il,  mais  il  ne  trouve  pas 
d’antre  explication,  pour  le  moment,  du  procédé.  Il  critique  ceux 


qui  s’occupent  de  a  question,  do  vouloir  qbtenir  immédiatement 
des  épreuves,  il  faut  simplifier  les  choses  difficiles.  Qu’on  prenne 
une  plaque  dont  on  aura  soumis  la  moitié,  par  exemple,  à  l’ac¬ 
tion  de  la  lumière  pendant  assez  longtemps  pour  c|ue  le  dévelop¬ 
pement  réduise  tout  le  bromure  de  cette  moitié,  et  qu’on  essaie 
alors  de  renverser  ce  cliché  noir  et  blanc  en  blanc  et  noir.  Si  l’on 
arrive  à  bien  réussir  cette  opération,  on  sera  déjà  bien  renseigné 
pour  faire  des  essais  sur  des  clichés. 

Exposition  d’Anvers.  —  M.  Leirens  propose  d’adhérer  et  de 
demander  des  renseignements  sur  divers  points,  notamment  les 
frais,  les  cartes  d’exposant,  etc.  (Approuvé.) 

Excursion.  —  Divers  membres  constatent  qu’on  est  peu  nom¬ 
breux  aux  excursions.  M.  Ed.  Sacré  reproche  à  ce  mode  de  tra¬ 
vailler,  d’exciter  tous  les  participants  à  faire  les  mêmes  sujets. 
M.  Goderus  trouve  qu’il  n’y  a  rien  de  mieux  pour  arriver  à  dis¬ 
tinguer  l’artiste  des  autres,  et  à  démontrer  qu’il  y  a  un  art  en 
photographie,  et  puisque  le  projet  d’excursion  semble  devoir 
échouer,  IVL  Goderus  propose  à  tous  les  membres  de  bonne  vo¬ 
lonté  dhiller  individuellement  faire  un  même  paysage  et  de 
soumettre  les  épreuves  à  la  prochaine  séance. 

La  proposition  de  M  Goderus  est  adoptée,  et  l’on  désigne 
comme  sujet  le  coude  de  la  Lys,  vu  de  l’estaminet  Jlet 
Patijntje. 

M.  Ed  Sacré  résume  la  brochure  de  Max  Forest  :  Ce  qu’on 
peut  faire  avec  les  plaques  voilées. 

Toutes  les  plaques  impropres  à  faire  des  clichés  peuvent  ser¬ 
vir  conrnie  couche  de  gélatine,  après  élimination  du  bromure 
d’argent  par  l’hyposulfite  —  soit  pour  être  resensibilisées  et 
devenir  des  diapositives  ou  devenir  des  matrices  d’impressions. 
Remerciements  à  M.  Ed.  Sacré. 

M.  Casier  absent  fait  distribuer  un  intéressent  jeton  de  présence 
“  le  château  d’Heeswijek  „  tiré  en  photocollographie,  par 
MM.  De  Ro  frères,  à  Anvers. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


-  544  — 


(5RROni^4I€ 


Fait  trop  chaud,  pas  de  nouvelles  intéressantes.  —  Tous  aux  bains 
de  mer  ou  à  la  montagne.  —  La  quantité  au  détriment  de  la 
qualité.  —  Développez  vos  clichés  sur  place.  —  Trop  de  lu¬ 
mière.  —  Conseil  pour  Vannée  prochaine-  —  Le  truc  ingénieux 
de  M-  l’abbé-  —  L’excès  en  tout  est  un  défaut-  —  Photognbouïl- 
leurs.—Le  règne  de  la  paresse. — Nouvelle  maison  pour  travaux 
d’amateurs. 

Paris,  août  1893. 

Je  vous  prie  de  croire  que  le  métier  de  chroniqueur  n’est  pas 
une  sinécure  en  ce  moment.  Rien  à  se  mettre  sous  la  plume... 

Le  Tout-Paris  photographe  a  quitté,  pour  les  bords  de  la  mer 
et  la  montagne,  la  capitale  plongée  dans  une  atmosphère  aussi 
étouffante  que  d’un  parfum  douteux;  dès  huit  heures  du  matin 
le  thermomètre  marque  30°  G.  à  l’ombre.  Le  soleil  darde 
impitoyablement  ses  rayons  brûlants  sur  les  pauvres  citadins  qui 
ne  peuvent  fuir  la  fournaise.  L’air  est  irrespirable. 

Tout  ici  semble  mort;  on  pense  plutôt  à  boire  frais  qu’à  la 
chambre  noire. 

* 

*  * 

J’ai  parcouru  à  bicyclette  les  ports  et  les  diverses  stations  bal¬ 
néaires  de  la  Manche.  Là,  par  exemple,  les  tireurs  de  ficelle  et 
appuyeurs  de  boutons  sont  légion;  vous  ne  pouvez  faire  dix  pas 
sans  rencontrer  un  villégiaturiste  portant  un  appareil. 

Ce  que  nous  allons  en  voir  cet  hiver  des  scènes  de  la  plage,  des 
voiliers,  des  steamers,  des  moutons,  des  bœufs,  des  vagues  à  la 
crête  en  œufs  à  la  neige!,..  Impossible,  dans  ces  régions,  de  pren¬ 
dre  une  vue  sans  avoir  à  tous  les  plans  un  photographe  photo¬ 
graphiant  un  amateur  qui  photographie. 

A  en  juger  par  la  façon  dont  s’y  prennent  ces  brûleurs  de 
plaques,  les  bonnes  épreuves  seront  rares  — mais  qu’importe!... 


—  545  — 


ça  fait  marcher  le  commerce  et  quand  le  commerce  va,  tout  va, 
c’est  le  principal. 

* 

*  * 

Toujours  la  même  question  :  Doit-on  développer  ses  clichés  le 
jour  où  ils  ont  été  impressionnés  ou  peut-on,  sans  inconvénient, 
faire  ce  travail  chez  soi,  au  retour  ? 

Sans  aucune  hésitation  je  répondrai  qu’il  est  préférable  de  dé¬ 
velopper  ses  clichés  sur  place  pour  plusieurs  excellentes  raisons  ; 
d’abord  une  g’iace  terminée  n’oblige  pas,  pour  son  transport,  à 
prendre  des  précautions  excessives  comme  lorsqu’il  s’agit  de 
glaces  ayant  encore  toute  leur  sensibilité  et  que  la  moindre  né¬ 
gligence  compromet  irrémédiablement  —  ensuite  en  développant 
sans  tarder  ses  clichés  on  a  la  ressource  de  recommencer  ceux 
qui  ne  sont  pas  réussis. 

A  la  mer  la  lumière  est  d’une  puissance  actinique  extraordi¬ 
naire,  tous  les  objets  reçoivent  non  seulement  directement  la 
lumière  du  soleil  dans  toute  son  intensité  et  sa  pureté,  mais 
aussi  celle  réfléchie  par  la  masse  d’eau  qui,  photographiquement 
parlant,  est  un  immense  réflecteur.  Or  il  arrive  souvent  que  celui 
qui  ne  développe  ses  clichés  qu’au  retour  de  son  excursion, 
s’aperçoit  qu’ils  sont  tous  plus  ou  moins  voilés  pour  cette  simple 
raison,  c’est  qu’il  y  a  généralement  trop  de  pose  puisque  l’action 
de  la  lumière  sur  le  gélatinobromure  se  continue  dans  l’obscurité 
pendant  plusieurs  jours  après  impression  de  la  plaque.  Par  con¬ 
séquent  développez  vos  plaques  sur  place,  ou  sinon,  n’employez 
pas  de  plaques  trop  rapides. 

Ceci  dit  pour  l’année  prochaine. 

* 

*  * 

A  Houlgate,  sur  la  magnifique  plage  de  sable,  un  abbé  (parfai¬ 
tement,  monsieur,  un  abbé)  avait  transformé  tout  bonnement 
une  cabine  de  baigneur  en  cabinet  obscur. 

A  marée  haute,  alors  que  chacun  était  plongé  dans  l’onde 
amère,  notre  abbé  mettait  au  point  les  plus  gracieuses  baigneuses, 
puis  développait  et  fixait  ses  plaques  en  un  clin  d’œil!... 

Bien  conforme  à  l’idée  énoncée  ci-dessus,  c’est  pourquoi  je 
relate  le  fait. 
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Faire  petit  pour  avoir  grand,  tel  est  le  principe  admis  chez 
nous  aujourd’hui.  Nos  fabricants  s’ingénient  à  construire  des 
appareils  amplificateurs  peu  encombrants  et  très  pratiques. 

L’appareil  dit  touriste,  avec  pied,  est  délaissé;  peut-être  cette 
faveur  n’aura-t-elle  qu’un  temps,  car  avec  la  chambre  à  main 
nous  nous  éloignons  considérablement  de  l’épreuve  artistique. 

C’est  vouloir  donner  raison  à  ceux  qui  prétendent  que  la  pho¬ 
tographie  n’est  pas  un  art.  Espérons  que  nous  reviendrons 
bientôt  à  des  sentiments  meilleurs  et  que  nous  finirons  par 
convenir  que  la  satisfaction  d’obtenir  un  beau  cliché  vaut  bien 
la  peine  qu’on  se  charge  d’un  kilo  ou  deux  en  plus. 

* 

^  * 

Sous  prétexte  de  ne  pas  être  embarrassé,  l’amateur  a  un  faible 
pour  le  format  timbre-poste  ;  il  ne  se  donne  même  plus  la  peine 
de  développer  ses  clichés,  de  tirer  ses  épreuves. 

Une  maison  spéciale,  paraît-il,  prend  le  soin  de  faire  convena¬ 
blement  tous  les  travaux  —  des  employés  chargent  les  appareils 
et  les  retournent  à  leurs  propriétaires  qui  les  réexpédient  quand 
la  provision  de  plaques  est  épuisée.  Cette  maison  fait  les  déve¬ 
loppements,  les  tirages,  les  montages,  aussi  les  commandes  sont 
tellement  nombreuses  que  le  personnel  ne  sait  où  donner  de 
la  tête.  Ce  personnel  a  trouvé  un  moyen  très  pratique  dernière¬ 
ment  pour  donner  prompte  satisfaction  aux  exigences  de  la 
clientèle.  (Pas  très  patients  ceux  qui  ne  font  rien). 

Vous  expédiez  votre  appareil  avec  prière  de  le  recharger  et 
d’envoyer  au  plus  tôt  une  épreuve  montée  de  chaque  cliché.  Or 
le  lendemain  vous  recevez  votre  commande  complète.  Pas  com¬ 
pliqué  le  procédé  :  un  employé  prend  note  de  ce  que  vous  dési¬ 
rez  aussitôt  que  votre  lettre  arrive  :  Douze  épreuves  terminées  ? 
bon!...  et  l’employé  s’en  va  fouiller  dans  un  tas  immense  duquel 
il  prend  douze  photocopies  et  vous  les  adresse  par  retour  du 
courrier. 

Inutile  de  vous  dire  que  ce  ne  sont  pas  les  copies  de  vos  clichés 
mais  comme  vous  ne  vous  en  apercevez  pas,  ça  va  très  bien  et 
vous  félicitez  la  maison  de  son  activité. 
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Depuis  que  ce  nouveau  service  fonctionne  il  n’y  a  encore  eu 
qu’une  seule  réclamation  :  Un  amateur  dit  à  son  domestique  de 
porter  son  appareil  au  chemin  de  fer  à  l’adresse  de  la  maison  ci- 
dessus  et  lui-même  met  à  la  poste  sa  lettre  de  commande  et 
d’avis  d’expédition.  Le  lendemain,  naturellement,  les  douze 
épreuves  montées  reviennent  à  l’expéditeur,  mais  il  s’aperçoit 
le  soir  que  son  domestique  avait  oublié  de  porter  l’appareil  à  la 
gare  —  pas  d’erreur,  il  était  là  dans  un  coin  (pas  le  domestique). 
Après  cpielques  explications  assez  vagues  de  la  maison,  l’ama¬ 
teur  a  conservé  les  douze  photocopies  comme  étant  la  preuve  de 
l’idéal  dans  l’exécution  d’une  commande.  Le  progrès,  mon 
cher!.... 

A  part  cela,  tout  est  donc  pour  le  mieux  puisque  tout  le  monde 
est  content. 

E.  Forestier. 


lia  aoüïeaa  îixatear  :  La  TMosiiaaiine. 

Lecture  faite  par  M  R.  Ed.  Liesegang,  à  la  session  de  V  Union 
Internationale  de  Photographie,  à  Genève,  en  août  1893. 

La  thiosinamine  est  un  des  rares  corps  qui  jouissent  de  la 
propriété  de  dissoudre  les  sels  haloïdes  d’argent,  on  peut  donc 
l’utiliser  en  photographie  pour  les  fixages  en  remplacement  de 
l’hyposulfite  de  soude. 

Le  cyanure  de  potassium,  qui  est  un  excellent  dissolvant  des 
sels  haloïdes  d’argent,  est  exclu  presque  généralement  de  la  prati¬ 
que  à  cause  de  ses  propriétés  éminemment  toxiques.  L’ammonia¬ 
que  dégage  une  trop  forte  odeur  et  attaque,  du  reste,  violemment 
le  papier  et  les  encollages.  Le  sulfocyanure  de  potassium  ne  peut 
être  employé,  ainsi  que  l’a  démontré  mon  père,  parce  que 
aux  lavages  à  l’eau  le  sulfocyanure  d’argent  formé  se  précipite. 
Bref,  présentement,  c’est  riiyposulfite  de  soude  seul  qui  peut 
s’employer  aux  fixages. 
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Mais  on  connaît  les  propriétés  fâcheuses  de  ce  corps;  la  plus 
petite  quantité  d’acide  met  le  soufre  à  l’état  de  liberté;  or  celui-ci 
exerce  une  action  déplorable  sur  les  images  contenant  de  l’argent. 
Cependant,  si  par  des  manipulations  consciencieuses  on  a  empê¬ 
ché  la  décomposition  de  l’hyposulfite  et  la  dégradation  sulfu¬ 
reuse  de  l’argent,  on  parvient  fort  souvent  à  éliminer  par  des 
lavages  faits  avec  soin,  toute  trace  de  sel  non  dissous. 

Il  serait  donc  fort  utile  d’avoir  un  sel  fixateur  qui  ne  pos¬ 
sédât  point  ces  inconvénients. 

La  thiosinamine  paraît  exempte  de  ces  défauts  pour  autant 
que  j’ai  pu  m’en  assurer  jusqu’ici.  C’est  une  substance  organi¬ 
que  CS  NH.  NH  C3H5  que  l’on  obtient  en  mélangeant  l’ammo¬ 
niaque  à  l’huile  de  moutarde.  Cette  mixture  cristallise  en  cris¬ 
taux  incolores  et  inodores  qui  se  dissolvent  rapidement  dans  l’eau 
ou  l’alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  fixe  aussi  vite  que  l’hyposul- 
fite  de  soude  les  plaques  au  gélatino-cblorure  d’argent.  Le  bro¬ 
mure  d’argent  se  dissout  un  peu  plus  lentement,  mais  complète¬ 
ment  cependant. 

Après  quatre  minutes  d’immersion  dans  une  solution  à  1  p.  c. 
les  copies  au  chlorure  d’argent  sont  fixées,  si  l’on  ajoute  à  ce 
bain  0,1  p.  c.  de  chlorure  d’or,  l’on  obtient  un  bain  vireur-fixa- 
teur  d’un  effet  très  rapide.  Les  images  Aristo  traitées  par  ce 
procédé  possèdent  une  plus  grande  vigueur  que  les  images  au 
platine;  pour  les  tons  chauds  la  proportion  d’or  doit  être  réduite. 

La  thiosinamine  peut  être  mélangée  dans  de  fortes  propor- 
portions  à  divers  acides  sans  qu’elle  soit  décomposée  ni  sans  que 
son  pouvoir  dissolvant  soit  diminué.  Je  ne  recommande  naturel¬ 
lement  pas  l’emploi  de  solutions  acides,  mais  j’insiste  sur  l’avan¬ 
tage  considérable  que  présente  la  thiosinamine  à  ce  point  de  vue, 
sur  l’hyposulfite  de  soude.  Elle  peut  être  mélangée  également  à 
l’alun  et  au  chlorure  de  sodium;  mais  il  ne  faut  pas  introduire 
d’alcali  dans  la  solution,  ce  qui  serait,  au  reste,  absolument  inu¬ 
tile.  Un  mélange  pareil  teint  en  noir  le  chlorure  ou  le  bromure 
d’argent  non  encore  attaqués  par  lalumière,  et  ceux-ci  deviennent 
insolubles. 

Je  ne  puis  rien  affirmer  encore  sur  l’effet  que  produit  la  Ihio- 
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sinamine,  qui  pourrait  rester  dans  l’épreuve  par  suite  d’un  lavage 
insuffisant,  ni  sur  la  stabilité  définitive  de  l’image.  Je  possède,  en 
tous  cas,  plusieurs  impressions  fixées,  lavées  superficiellement, 
qui,  après  une  période  de  20  jours  ne  présentent  pas  le  plus 
petit  changement.  Si  ce  bon  état  de  conservation  se  maintenait, 
nous  serions  en  possession  d’un  procédé  bien  préférable  pour  le 
fixage  au  procédé  habituel  à  l’hyposulfite  de  soude. 

Malheureusement  le  prix  de  lathiosinamine  est  encore  fort  élevé. 
(1  kil.  =  M.  96  ou  120  francs.)  Il  faut  s’attendre  cependant  à  voir 
ce  prix  s’abaisser  considérablement  au  cas  où  cette  substance 
viendrait  à  être  plus  demandée. 

M.  Liesegang  nous  a  communiqué  depuis  les  notes  suivantes  : 

1°  Les  premières  copies  au  chlorure  d’argent,  fixées  à  la  thio- 
sinamine  au  commencement  du  mois  d’août  dernier,  sont  restées 
telles  qu’elles  étaient  à  ce  moment.  Intentionnellement  ces  copies 
n’ont  pas  été  lavées  soigneusement  mais  simplement  rincées  à 
l’eau;  l’air  ni  la  lumière  n’ont  eu  aucune  action  sur  elles.  Des 
copies  fixées  à  l’hyposulfite  et  lavées  de  la  même  façon  que  les 
premières  étaient  détériorées  après  trois  jours; 

2°  Le  chlorure  d’argent  semble  se  dissoudre  encore  mieux  dans 
une  solution  alcoolique  de  thiosinamine.  En  fixant  des  images 
au  gélatino-chlorure,  l’addition  d’une  petite  quantité  d’alcool  est 
avantageuse,  ce  dernier  agissant  comme  coagulant  de  la 
gélatine  ; 

3°  Une  solution  concentrée  de  chlorure  d’argent  pur  dans  une 
solution  aqueuse  de  thiosinamine,  se  colore  un  peu  en  jaune 
après  exposition  à  la  lumière  et  cà  l’air  pendant  plusieurs  jours. 
Si  la  solution  de  thiosinamine  est  acidulée  légèrement,  elle  reste 
parfaitement  incolore.  C’est  un  des  motifs  pour  lesquels  je  pré¬ 
conise  l’emploi  de  solutions  légèrement  acides; 

4°  J’ai  fait  une  solution  concentrée  de  chlorure  d’argent  dans  la 
thiosinamine  alcoolisée  et  je  l’ai  appliquée  sur  papier  et  séchée. 
Après  exposition  au  soleil  pendant  plusieurs  jours,  le  papier 
reste  parfaitement  incolore.  C’est  là  une  preuve  convaincante  de 
la  conservation  des  copies  fixées  à  la  thiosinamine.  Un  bon 
lavage  des  épreuves  est  toutefois  à  recommander,  surtout  en 
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employant  un  bain  virant  et  fixant  à  la  lois,  afin  d’éliminer  les 
sels  d’or  sensibles  à  la  lumière. 

5“  Une  image  au  gélatino-chlorure  d’argent  fixée  à  la  thiosina- 
mine,  additionnée  de  chlorure  d’or,  montre  un  relief  prononcé. 
Les  parties  formées  par  la  lumière  forment  les  creux. 

G'  Le  prix  de  la  thiosinamine  peut  être  réduit  un  peu,  d’après 
la  méthode  employée  actuellement  pour  sa  préparation. 


Le 


La  qualité  d’artiste  a  été  si  souvent  refusée  au  photographe^ 
qu’il  n’est  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  sentiment  de  laiferwe 
des  Deux  Mondes  sur  ce  point.  Dans  le.  numéro  du  15  février 
dernier,  M.  Robert  de  la  Sizeranne  consacre  à  cette  question  un 
assez  long  article,  intitulé  :  “  Le  Photographe  et  l’Artiste  „  ;  nous 
allons  essayer  de  le  résumer. 

L’auteur  ne  se  contente  pas  de  constater  les  services  que  la 
photographie  rend  aujourd’hui  à  la  science,  de  rechercher  le 
rôle  qu’elle  joue  dans  les  “  besognes  utilitaires  „  où  elle  excelle; 
il  avoue  qu’elle  a  des  visées  plus  ambitieuses.  “  Elle  ne  sert  pas 
seulement  à  retrouver  les  coquins  et  à  découvrir  les  étoiles,  à 
grossir  des  empreintes  de  faux  poinçons  et  à  relever  du  haut  des 
ballons  de  merveilleux  plans  cadastraux,  à  compter  les  vibra¬ 
tions  de  l’aile  des  insectes  et  à  contrôler  la  marche  d’une  ma¬ 
chine,  à  rendre  en  un  mot  des  services  à  la  police,  à  l’aviation,  à 
la  balistique,  à  la  médecine  et  à  l’astronomie.  Elle  veut  en  rendre 
encore  à  l’esthétique  !  „ 

Eh,  mon  Dieu  oui;  et  non  seulement  elle  a  cette  prétention, 
mais  cette  prétention  s’est  pleinement  réalisée  aujourd’hui  et  la 
photographie  a  causé  “  une  véritable  révolution  dans  la  pose 
dans  l’agencement  et  le  dessin  des  êtres  vivants  „. 

Adieu  “  ces  jardins  d’Armide,  ces  bocages  d’arbres  anonymes. 
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ces  accessoires,  ces  pans  coupés,  ces  cascades,  ces  cliemins  tour¬ 
nants,  ces  superpositions  de  plans  différents  comme  on  en  voit 
au  théâtre  ou  ces  panoramas  de  villes  lointaines!  „  On  ne  peut 
plus  à  présent  “  peindre  un  arbre  de  mémoire  parce  que  la 
photographie  montrerait  de  suite  au  public  l’erreur  commise  par 
le  peintre.  Les  vues  photographiques  d’après  nature  sont  telle¬ 
ment  nombreuses  que  le  peintre  est  obligé  de  se  conformer  à  ces 
“  cartes  d’identité  „  ;  ces  “  citations  „  de  la  nature,  répandues  à 
profusion  “  nous  font  connaître  le  texte  sacré  de  telle  façon  que 
l’artiste  qui  voudra  y  changer  un  mot  sera  de  suite  en  défaut 

Comparez  le  galop  des  chevaux  de  Vernet,  “  les  quatre  mem¬ 
bres  allongés  dans  cette  allure  classique  du  lièvre  à  la  broche  „, 
avec  le  galop  des  cuirassiers  de  Morot  “  les  quatres  pieds  ras¬ 
semblés  sous  le  ventre  „ ,  et  demandez  pourquoi  cette  différence 
dans  la  représentation  du  même  mouvement.  C’est  parce  que 
“  l’examen  des  épreuves  photographiques  démontre  tout  d’abord 
l’ignorance  de  la  plupart  des  peintres  de  chevaux  et  la  fausseté 
des  attitudes  qu’ils  ont  données  à  ces  animaux.  Si  haut  que  l’on 
remonte,  si  grand  que  soient  les  maîtres  qu'on  étudie,  fussent-il 
Raphaël  et  Léonard,  on  fera  la  même  remarque.  Presque  jamais 
cheval  n’a  galopé  dans  un  tableau  ou  sur  un  bas-relief  comme 
dans  un  pré  ou  sur  les  routes. 

Et  voilà  le  résultat  des  admirables  travaux  de  MM.  Muybrige 
et  Marey! 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  pose  que  la  photographie  a 
produit  une  révolution,  c’est  aussi  dans  la  perspective.,  en  per- 
metlant  “  d’apprécier  plus  justement  l’échelle  des  grandeurs  „  ; 
c’est  encore  dans  la  besogne  mécanique  de  la  peinture,  par 
exemple  dans  les  esquisses  des  panoramas  presque  exclusive¬ 
ment  faites  avec  des  agrandissements  photographiques;  c’est 
surtout  dans  le  portrait. 

Là,  la  photographie  “  ne  modifie  pas  seulement  la  vision  du 
peintre,  souvent  elle  supprime  le  peintre  lui-même.  Elle  le  suppri¬ 
mera  davantage  encore  le  jour  où  M.  Lippmann  aura  fait 
entrer  dans  le  domaine  pratique  la  découverte  de  la  photogra¬ 
phie  en  “  couleur 
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Donc,  rectification  de  la  perspective,  contrôle  du  dessin  dans 
le  paysage  et  dans  la  pose  des  êtres  vivants  ;  voilà  les  résultats  de 
l’influence  sur  l'art  de  la  photographie. 

Mais  cette  influence  n’est  pas  sans  inconvénient  et  cet  inconvé¬ 
nient  vient  de  l’abus  même  du  contrôle  dû  à  la  photographie.  Le 
peintre  doit  se  garder  de  prendre  la  nature  en  “  bloc  et  sans  discer¬ 
nement  „,  car  elle  contient  tout  “  le  meilleur  et  le  pire,  le  signi¬ 
ficatif  et  le  banal,  le  sable  d’or  et  le  minerai  de  fer,  ce  dont  l’art 
ne  saurait  se  passer  et  ce  qu’il  doit  éviter  à  tout  prix  „.  C’est  donc 
un  choix  judicieux  que  doit  faire  le  peintre  parmi  tous  les  docu¬ 
ments  que  lui  fournit  la  photographie,  qui  n’est  que  la  vérité 
mathématique,  mais  non  la  vérité  esthétique. 

Reprenons  l’exemple  du  cheval  au  galop.  Dans  la  décomposi¬ 
tion  de  ce  mouvement  par  le  procédé  de  Marey,  on  trouve  un 
certain  nombre  d’attitudes  qui,  loin  d’indiquer  une  allure  rapide, 
semblent  figurer  une  immobilité  absolue. Le  mouvement  n’est  que 
“  la  rapide  succession  d’une  infinité  de  poses  diverses  „  et  par 
suite,  le  dessin  du  mouvement  ne  peut  être  autre  chose  que  la 
“  résultante  de  ces  attitudes.  „  C’est  au  peintre  à  trouver  et  à 
représenter  la  pose  caractéristique,  l’écueil  sera  de  choisir  une 
attitude  n’eveillant  pas  dans  l’esprit  l’idée  du  mouvement  que 
l’on  veut  représenter. 

Les  avantages  et  les  inconvénients  de  l’influence  de  la  photo¬ 
graphie  ainsi  étudiés,  le  correspondant  de  la  Berne  des  Deux 
Mondes  déclare  qu’à  sa  façon  le  photographe  est  “  un  artiste 
sinon  dans  l’interprétation,  du  moins  dans  le  choix  de  ses  sujets  „ 
et  que,  par  ce  choix,  “  il  peut  imprimer  sa  personnalité  à 
l’œuvre  du  soleil  sur  la  placjue  sensible  „  et  s’inquiétant  de 
l’avenir  de  la  peinture,  il  semble  prédire  que  la  photographie  est 
destinée  à  tuer  l’école  réaliste,  la  peinture  n’ayant  de  raison 
d’être  que  pour  ceux  qui  ont  mis  “  toujours  le  sentiment  esthé¬ 
tique  au-dessus  de  la  sensation  visuelle  et  qui  n’employèrent 
jamais  la  nature  physique  autrement  que  comme  un  langage 
admirable  à  traduire  une  pensée  qui  la  surpasse.  „ 

“  Le  photographe  dépassera  l’artiste  dans  l’exactitude,  dans 
la  précision,  dans  le  culte  servile  de  la  réalité,  et  sur  ce  terrain. 
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où  le  naturalisme  contemporain  s’obstine  encore  à  se  placer,  il  le 
vaincra  certainement!  Les  réalistes  les  plus  endurcis  devront 
s’avouer  qu’ils  ne  peuvent  guère  lutter  contre  la  réalité  elle- 
même  se  dévoilant  aux  physiciens  et  qu’ils  n’ont  plus  pour  être 
logiques  qu’à  disparaître.  „ 

Ceci  tuera  cela. 

Le  rôle  du  photographe  doit  se  borner  à  reproduire  les  pages 
du  “  texte  sacré  „  de  la  nature  ;  soit,  mais  sa  tâche  me  paraît 
encore  assez  belle  pour  qu’il  y  consacre  tous  ses  efforts. 

H.  Magron. 


{U Indicateur  photographique.) 


Photographie  monoculaire 

Travaux  de  M.  Bergheim. 

Dans  la  dernière  séance  de  notre  Société  le  professeur  Luck- 
hardt  a  montré  une  série  d’épreuves  envoyées  par  M.  Bergheim 
et  a  présenté  quelques  explications  sur  le  modus  operandi  du 
savant  amateur  viennois. 

M.  Bergheim,  dit  Luckhardt,  n’obéit  qu’aux  inspirations  de  son 
sens  artistique.  Il  évite  soigneusement  toute  retouche  ultérieure 
et  ne  s’occupe  que  du  modèle.  Voilà  pourquoi  ses  études  ne 
seront  probablement  pas  très  sympathiques  au  photographe  de 
profession,  pour  qui  la  méthode  monoculaire  n’a  point  d’attrait. 
Par  contre  l’artiste  qui,  en  première  ligne,  s’attache  à  la  concep¬ 
tion,  applaudit  aux  travaux  de  M.  Bergheim.  Les  clichés  de  cet 
amateur  manquent  de  netteté;  il  ne  saurait  en  être  autrement, 
mais  c’est  précisément  par  le  caractère  vague  et  indécis  des 
contours  que  des  détails  souvent  trop  accusés  paraissent  ici  très 
heureusement  atténués.  Si  les  photographes  de  profession  hési¬ 
tent  à  adopter  la  nouvelle  méthode  —  et  cette  hésitation 
s’explique  —  il  n’en  faut  pas  moins  reconnaître  que  le  style 
Bergheim  offre  de  grandes  ressources  pour  les  amateurs  et 
que  la  méthode  peut  rendre  de  grands  services  aux  peintres. 
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M.  Luckhardt  parle  ensuite  des  procédés  employés  par 
M.  Bergheim,  ou  pour  mieux  dire  des  trucs  dont  il  se  sert  pour 
modifier  à  sa  guise  l’éclairage  du  modèle.  On  sait  déjà  qu’il  appli¬ 
que  la  vaseline  ou  un  autre  corps  gras  sur  certains  points  qu’il 
veut  rendre  plus  lumineux  ou  qu’il  maquille  son  sujet  selon  qu’il 
s’agit  d’atténuer  ou  de  forcer  les  contrastes.  Un  second  truc  que 
M.  Bergheim  pratique  avec  une  grande  habileté,  c’est  le  truc  du 
voile.  Il  consiste  à  enlever,  pendant  l’exposition,  le  voile  qui  a 
d’abord  entouré  ou  couvert  son  modèle.  L’image  gagne  alors  en 
vigueur  et  pourtant  le  voile  a  laissé  ses  traces  mais  vaguement, 
avec  la  légèreté  que  lui  donnerait  la  main  d’un  peintre.  Par  ces 
divers  moyens  combinés,  M.  Bergheim  arrive  à  donner  à  ses 
épreuves  un  certain  attrait. 

Je  cite  avec  quelque  satisfaction  le  jugement  du  professeur 
Luckhardt.  Il  s’accorde  avec  ce  que  j’ai  écrit  il  y  a  quelques  mois, 
et  les  réserves  que  j’ai  faites.  Je  constate  aujourd’hui  que  la  pho¬ 
tographie  monoculaire,  tout  en  recrutant  quelques  adeptes  dans 
le  monde  des  amateurs  fortunés,  ne  paraît  pas  devoir  se  répan¬ 
dre  dans  les  sphères  accessibles  au  commun  des  martyrs.  Les 
objectifs  sont,  il  est  vrai,  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  puis¬ 
qu’on  a  d’excellentes  lentilles  au  prix  de  vingt  francs.  Seule¬ 
ment,  comme  les  monocularistes  aiment  à  faire  grand  et  à  tra¬ 
vailler  sur  des  plaques  de  formats  gigantesques,  il  arrive  qu’il 
leur  faut  naturellement  un  outillage  à  l’avenant.  Aussi  le  moin-  ' 
dre  cliché  motive-t-il  une  dépense  relativement  considérable 
puisque  les  bains  de  développement  et  de  virage  demandent 
des  quantités  énormes  de  produits  chimiques. 

M.  Bergheim  a  obtenu  la  médaille  d’argent,  récompense  dont  le 
comité  de  notre  Société  de  Photographie  n’est  guère  prodigue. 
C’est  dire  que  ses  juges  ont  très  impartialement  apprécié  les 
sérieux  efforts  avec  lesquels  M.  Bergheim  poursuit  sa  méthode 
monoculaire. 

( Paris-Photoijraphe.) 


F.  SiLAS. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Pliotocollographie  Deho  fi-èrej,  à  Anvers. 


La  session  annuelle  de  l’Association  qui  s’est  tenue  cette  année, 
à  Anvers,  n’a  pas  été  favorisée  par  le  temps.  C’est  sous  un  ciel 
gris  et  menaçant  que  s’est  accomplie,  le  mai,  l’excursion  sur 
l’Escaut,  organisée  par  nos  confrères  anversois.  Si  le  temps  n’a 
pas  influencé  le  caractère  des  nombreux  excursionnistes,  grâce 
à  l’accueil  si  cordial  qui  leur  a  été  fait,  nous  devons  constater 
qu’au  point  de  vue  photographique,  les  circonstances  étaient 
éminemment  défavorables  et  peu  faites  pour  encourager  nos 
amateurs  qui  se  préparaient  à  lutter  pour  l’illustration  de  ce 
compte  rendu. 

A  huit  heures  du  matin,  la  Colette  toute  pavoisée  et  portant 
à  l’arrière  le  pavillon  rouge  et  hlaiic  au  soleil  d’or  de  la  Section 
d’Anvers,  attendait  les  excursionnistes  au  ponton  du  Steen  et 
prenait  le  large,  après  avoir  embarqué  l’inévitable  L.  V.  N.  pour 
qui  l’exactitude  n’est  décidément  qu’un  vain  mot. 

Le  classique  panorama  d’Anvers  ne  tarde  pas  à  se  dérouler 
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sons  nos  yeux  et,  si  connu  qu’il  soit,  il  impressionne  toujours  par 
sa  grandeur  et  le  mouvement  c{ui  règne  sur  notre  beau  fleuve. 

Cette  fois  ce  n’est  plus  vers  la  Zélande  que  notre  steamer  se 
dirige,  nous  pénétrons  au  contraire  à  l’intérieur  du  pays,  toujours 
sous  la  conduite  de  notre  excellent  confrère  Van  Rentergliem, 
qui  a  pris  le  commandement,  tandis  que  son  fils,  un  marin  retour 
do  Chine,  tient  le  gouvernail.  Notre  programme  est  de  visiter, 
autant  que  possible,  les  diverses  localités  échelonnées  le  long  de 
l’Escaut  et  d’y  faire  une  ample  moisson  de  clichés. 

Voici  tout  d’abord,  à  peu  de  distance  d’Anvers,  sur  la  rive 
gauche,  Burght,  aux  maisons  à  volets  verts.  Une  longue  jetée  relie 
le  fleuve  au  quai,  le  long  duquel  quelques  bateaux  sont  amarrés. 
On  stope  et  l’on  assiste  au  premier  défilé  des  nombreux  appareils 


qui  sont  sortis  de  leurs  étuis.  Il  y  en  a  de  toutes  les  formes,  de 
toutes  les  dimensions,  mais  c’est  le  détective  qui  triomphe- 
L’on  eut  bientôt  constaté  que  cet  important  village  de  la 
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Flandre  n’offre  guère  do  ressources  pour  le  photographe  et  l’on 
s’en  retournait  à  bord,  lorsqu’un  vieux  pêcheur,  assis  dans 
une  barque,  attira  notre  attention  et  ne  tarda  pas  à  être  le 
point  de  mire  de  la  plupart  des  objectifs.  Mais  une  surprise  nous 
attendait.  Qui  aurait  cru  que  nous  allions  rencontrer  là  un  con¬ 
frère  en  gélatinobromure?  Aussi  ne  sommes-nous  pas  peu 
étonnés  de  voir  tout  à  coup  apparaître  une  chambre  noire 
complète  sur  son  trépied  et  portée  par  un  type  dont  les 
allures  sont  des  plus  réjouissantes.  Il  a  le  costume  de  mari¬ 
nier  et,  tout  en  s’avançant  vers  nous,  brandissant  triomphale¬ 
ment  son  13  X  18,  il  gambade  d’une  façon  si  étrange,  que 
chacun  s’interroge  du  regard  et  émet  des  doutes  sur  l’état  de 
ses  facultés  intellectuelles.  Lui,  cependant,  s’installe  et  braque 
son  objectif  sur  les  opérateurs  qui  s’escrimaient,  en  ce  moment, 
à  saisir  une  vache  broutant  sur  la  berge.  Mais  bientôt  toutes  les 
détectives,  prenant  l’offensive,  se  retournent  sur  cet  original 
confrère  et  c’est  pendant  quelques  minutes  une  lutte  des  plus 
amusantes  entre  le  naturel  de  Burght  et  les  membres  de  l’Asso¬ 
ciation. 

Elle  aurait  pu  se  prolonger  longtemps,  si  le  sifflet  de  la  Colette 
ne  nous  avait  rappelés  à  bord. 

Le  fleuve  fait  une  légère  courbe  et,  dès  que  nous  l’avons  fran¬ 
chie,  nous  apercevons,  sur  la  rive  droite,  Hoboken  et  les  impor¬ 
tants  chantiers  de  construction  de  la  Société  Cockerill,  que  plus 
d’un  s’était  promis  de  croquer  au  passage.  Malheureusement, 
leur  aspect  n’est  guère  intéressant  en  ce  moment  et  peu  d’opé¬ 
rateurs  donnent  suite  à  leur  intention. 

Le  bateau  s’arrête  au  village  devant  un  établissement  bien 
connu  des  Anversois,  qui  en  font  un  but  favori  de  promenade. 

Il  est  intitulé  :  Au  Mozegat.  Nous  envahissons  ce  café  rustique 
où  les  uns,  sous  prétexte  de  se  garder  des  fièvres  des  polders, 
absorbent  le  péquet  national,  tandis  que  d’autres  se  contentent 
de  prendre  leur  vwrgeii’s  hier.  Le  plus  vif  entrain  régnait  parmi 
les  excursionnistes,  lorsqu’un  zincographe  officiel,  avisa  par 
malheur  le  piano  qui  faisait  le  plus  bel  ornement  de  la  salle  et 
fit  gémir  par  l’instrument  un  de  ces  refrains  ineptes  qni  mit  tout 
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le  monde  en  fuite.  On  se  trouve  à  bord  plus  vite  qu’à  l’appel  du 
sifflet  et  le  commandant  donne  l’ordre  du  départ,  Colette 
avance  et  gagne  le  milieu  du  fleuve  qui  commence  à  se  rétrécir, 
après  avoir  laissé  à  droite  mais  dans  les  terres,  le  village  de  Gruy- 
beke.  La  navigation  est  peu  active  à  cause  du  jour  férié,  et  c’est 
à  peine  si  de  loin  on  loin  nous  avons  l’occasion  de  saisir  une 
barque  marchande  ou  un  de  ces  yachts  de  plaisance,  s’inclinant 
gracieusement  sous  la  bise  qui  souffle. 


Sur  la  rive  droite,  nous  apercevons  le  château  Moretus  et,  un 
peu  plus  loin,  celui  d’LIerbeke.  Près  d’Hemixem,  deux  châteaux 
encore,  Terlocht  et  Hemsdael. 

Hemixen  aligne  en  partie  ses  maisons  le  long  de  l’Escaut  et 
nous  montre  quelques  petits  sites  pittoresques.  Ce  village  est 
devenu  une  localité  industrielle  importante.  Outre  les  nom¬ 
breuses  briqueteries  qui  exploitent  l’argile  pour  la  confection 
des  briques,  des  tuiles  et  des  carreaux,  on  y  trouve  des  usines  de 
produits  chimiques  et  l’important  établissement  métallurgique 
de  Vigsnaes,  que  l’on  aperçoit  sur  la  rive. 
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Un  peu  au-delà  d’Hemixem  se  dresse,  avec  sa  haute  tour, 
l’ancienne  abbaye  de  Saint-Bernard,  actuellement  transformée 
en  établissement  militaire.  La  première  abbaye  fut  construite 
en  l!233,  mais  les  bâtiments  actuels  ne  remontent  qu’à  1726, 
et  encore  ont-ils  été  complètement  transformés. 

C’est  que  depuis  l’époque  lointaine  de  sa  fondation,  l’antique 
abbaye  a  connu  bien  des  vissicitudes.  Brûlée  une  première  fois 
en  1582,  elle  fut  reconstruite  en  1616,  et  le  feu  la  détruisit  une 
seconde  fois  en  1672. 

Lors  de  la  révolution  française  l’abbaye  devint  bien  national, 
et  depuis  elle  reçut  des  affectations  diverses.  D’abord  transfor¬ 
mée  en  hôpital  pour  la  marine  par  le  gouvernement  français,  elle 
changea  de  destination  sous  le  roi  Guillaume,  qui  en  fit  une  pri¬ 
son.  En  1867,  enfin,  l’autorité  militaire  y  installa  les  dépôts  de 
divers  régiments  d’infanterie. 

Le  cours  de  l’Escaut  s’infléchit  légèrement  vers  l’Ouest  ;  nous 
apercevons  sur  la  rive  gauche  Paipelmonde  et  sur  la  rive  opposée 
le  Rupel,  qui  vient  confondre  ses  eaux  avec  celles  du  fleuve.  Le 
site  ne  manque  pas  de  grandeur;  quel  dommage  qu’un  rayon  de 
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soleil  ne  vienne  pas  jeter  un  peu  d’éclat,  un  peu  de  vie  dans  le 
calme  de  cette  vaste  nappe  d’eau! 


Rupelmonde,  pittoresquement  situé  avec  son  port  minuscule 
qui  abrite  quelques  embarcations  de  pêcheurs,  attire  notre  atten¬ 
tion,  et  notre  bateau  s’approche  du  débarcadère,  où  notre 
arrivée  a  amené  les  flâneurs  des  deux  sexes.  Très  intéressant 
à  visiter  à  tous  les  points  de  vue  ce  gros  bourg  flamand  aux 
maisons  riantes,  et  le  photographe  y  trouve  maint  sujet.  Un 
moulin  agréablement  situé  tente  plus  d’une  détective;  plus 
loin  ce  sont  les  restes  d’une  ancienne  tour  du  château  ou  les 
rives  charmantes  d’un  petit  ruisseau  qui  attirent  nos  amateurs. 
Là,  un  groupe  de  gamins  offre  un  tableau  plein  de  naturel, 
tandis  que  deux  autres  polissons,  dans  l’espoir  de  recevoir  quel¬ 
ques  sous,  se  précipitent  dans  l’eau  et  font  montre  de  leur  talent 
de  nageurs. 

Une  jeune  fille,  pas  banale  du  tout,  obtient  aussi  un  très  vif 
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succès  et  consent  du  reste  avec  la  meilleure  grâce  du  monde  à 
laisser  reproduire  ses  traits. 

Nous  pénétrons  dans  la  ville  proprette  et  nous  voici  sur  la 
Grand’Place,  grande  en  effet,  et  sur  lacjuelle  se  dresse  la  statue 
du  géographe  Gérard  Mercator,  que  Rupelmonde  revendique 
comme  un  de  ses  enfants.  Pour  être  juste,  il  faut  dire  que  si  ses 
concitoyens  lui  ont  témoigné  leur  admiration  en  lui  accordant 
les  honneurs  du  bronze,  ces  bons  sentiments  leur  ont  fait  défaut  à 
une  époque  où  Mercator  eût  pu  mieux  les  apprécier.  Accusé,  en 
1544,  de  pactiser  avec  la  réforme,  il  devint,  bien  malgré  lui,  l’un 
des  hôtes  du  château-fort.  A  la  suite  de  cette  aventure  désagréa¬ 
ble,  l’illustre  mathématicien  garda,  comme  l’on  dit,  une  dent  à  sa 
ville  natale,  et  alla  se  fixer  à  Duisburg,  dans  la  Prusse  rhénane, 
où  il  mourut. 

Sur  la  place  se  tient  un  marché  assez  original,  dont  des  pote¬ 
ries  communes  et  grossièrement  enluminées  font  tous  les  frais. 

Le  temps  passe  et  notre  capitaine  nous  presse  de  retourner  à 
bord  où  nous  appellent  de  vigoureux  et  stridents  coups  de  sifïlet. 
Nous  naviguons  entre  les  grands  roseaux  qui  des  deux  rives 
s’avancent  dans  le  fleuve  et  au-dessus  desquels  nous  voyons 
pointer  un  haut  clocher.  Un  pont  harre  l’Escaut  et  derrière 
s’aperçoivent  des  maisons  pittoresquement  groupées  au  bord 
d’un  quai.  C’est  le  riant  panorama  de  Tamise  qui  se  présente  à 
nos  yeux. 

Cette  charmante  localité,  qui  se  donne  des  allures  maritimes 
avec  sa  flottille  de  bateaux  de  pêche  et  les  steamers  de  la  com¬ 
pagnie  Wilford,  doit,  paraît-il,  son  nom  à  Edouard  III  d’Angle¬ 
terre,  qui  aurait  trouvé  une  remarquable  analogie  entre  ce  pay¬ 
sage  de  l’Escaut  et  celui  du  fleuve  anglais  entre  Hamptoncourt  et 
Kew. 

L’église  avec  sa  haute  et  curieuse  tour  est  un  monument 
remarquable  c^ui  contient  plusieurs  œuvres  d’art  dignes  d’atten¬ 
tion. 

Mais  bien  que  d’origine  déjà  ancienne,  la  ville  n’a  guère  con¬ 
servé  de  vestiges  des  temps  passés,  si  ce  n’est  une  vieille  façade 
très  pittoresque  en  briques  qui  remonte  au  xvi®  siècle. 
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Quant  au  pont,  il  fut  construit  en  1870  pour  le  chemin  de  fer 
qui  relie  Malin  es  à  Terneuzen;  il  fit  même  quelque  bruit  à  son 
époque.  Il  est  à  treillis  métallique  et  son  tablier  de  373  mètres 
repose  sur  six  arches. 


Non  loin,  en  amont  de  Tamise  à  Tbielrode,  l’Escaut  reçoit  à 
gauche  les  eaux  de  la  Durme,  rivière  canalisée  sur  laquelle  se 


563  - 


trouvent  la  ville  de  Lokeren  et  les  importantes  bourgades  de 
Hamme  et  ^\^aesmunster. 

Le  cours  du  fleuve  un  peu  monotone  au  milieu  des  roseaux 
élevés  qui  nous  cachent  les  rives,  reprend  un  peu  de  pittoresque 
aux  approches  de  Mariakerke,  joli  village  enfoui  dansunmassif  de 
verdure  derrière  lequel  émerge  l’église  toute  moderne. 


L’Escaut  tourne  brusquement  à  l’Est,  puis  une  grande  île  ne 
laissant  qu’un  étroit  chenal  à  la  navigation,  une  nouvelle  courbe 
du  fleuve  et  sur  le  promontoire  Saint-Ainand  dominé  par  la 
tour  élevée  de  son  église.  Ce  village  a  très  belle  apparence  et 
nous  aurait  certainement  attirés  si  les  estomacs  à  jeûn  depuis  le 
grand  matin  n'avaient  pas  fait  entendre  quelques  protestations. 

En  quelques  instants,  les  tables  se  dressent  sur  le  pont  et  un 
excellent  lunch  froid  auquel  chacun  fait  honneur  vient  jeter  une 
agréable  diversion  dans  le  voyage. 

Pendant  ce  temps,  la  Colette,  qui  a  pris  une  allure  plus  modé¬ 
rée,  poursuit  sa  marche  et,  après  une  immense  Imucle  de  l’Escaut, 
Baesrode  se  montre  sur  la  rive  droite.  Notre  déjeuner  achevé, 
nous  descendons  à  terre  et  malgré  le  temps  qui  reste 
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toujours  gris,  quelques  clichés  sont  encore  pris.  La  situation  du 
village  est  très  pittorescfue  et  comme  il  possède  plusieurs  chan¬ 
tiers  de  construction  et  de  réparation,  des  nombreux  bateaux 
se  reflétant  dans  les  eaux  du  fleuve  constituent  d’intéressants 
sujets  d’études.  Il  n’est  pas  jusqu’à  quelques  vieilles  carcasses  de 


bateaux  abandonnées  qui  tentent  les  amateurs  de  natures 
mortes. 

C’est  là  aussi  que  notre  ami  Van  Rentergbem,  dans  les  condi¬ 
tions  les  plus  défavorables,  fit  le  groupe  destiné  à  perpétuer  le 
souvenir  des  membres  qui  ont  participé  à  l’excursion. 

Selb  veut  aussi  y  aller  de  son  groupe  et  installe  devant  sa 
chambre  la  turbulente  jeunesse  de  l’endroit  qui,  au  moment 
psychologique  ne  lui  a  pas  ménagé  l’expi'ession  de  son  mépris. 

De  Baeserode  à  Termonde  il  n’y  a  pas  loin,  aussi  aurions-nous 
voulu  pousser  jusque-là  nos  })érégrinations,  mais  notre  capitaine 
nous  fit  observer  que  non  seulement  cela  n’était  pas  possible 
mais  encore  que  nous  ne  devions  pas  tarder  à  reprendre  le  che¬ 
min  d’Anvers  si  nous  ne  voulions  pas  être  surpris  par  la  marée 
descendante.  La  suite  du  voyage  nous  montra  combien  il  avait 


raison. 
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Nous  virons  de  bord  et  à  toute  vapeur  nous  descendons 
l’Escaut.  Cette  allure,  nous  ne  devions  pas  la  conserver;  déjà  nous 
avions  trop  tardé  et  des  bancs  de  sable  menaçants  commen¬ 
çaient  à  se  montrer.  C’est  avec  la  plus  grande  circonspection 
que  l’on  avance  et  que  l’on  approche  d’un  point  dangereux  qui 
se  révèle  au  loin  par  un  immense  amas  de  sable  occupant  pres¬ 
que  toute  la  largeur  de  l’eau.  Pourrons-nous  passer  ou  bien 
allons-nous  échouer?  La  perspective  d’attendre  dans  la  vase  la 
marée  haute  ne  nous  sourit  que  très  médiocrement.  Le  moment 
est  critique,  un  silence  presque  solennel  règne  à  bord;  le  bateau 
s’engage  dans  l’étroit  chenal  et  déjà  l’on  se  sentait  rassuré  lors¬ 
qu’une  secousse  et  un  bruit  particulier  venant  de  la  cale  nous 
annoncent  que  nous  avons  touché  le  fond. 

Mais  l’anxiété  est  courte,  la  puissante  machine  redouble 
d’efforts  et  en  peu  d’instants  nous  sommes  dégagés,  la  passe  est 
franchie  et  un  formidable  hourra!  salue  notre  capitaine. 

Nous  arrivons  à  Tamise  où  l’on  nous  apprend  que  le  service 
des  trains  ne  permettra  l’ouverture  du  pont  tournant  qu’ après 
une  attente  de  cinq  quarts  d’heure.  Ce  temps  devait  être  agréa¬ 
blement  et  rapidement  passé.  Une  animation  extraordinaire 
régnait  à  Tamise  à  l’occasion  de  la  kermesse  locale  et  nous  nous 
rendons  au  champ  de  foire.  Foire  primitive,  où  les  plus  âgés  des 
excursionnistes  retrouvent  des  carrousels  du  bon  vieuxtcmps  et  des 
exhibitions  naïves  inconnues  dans  les  fêtes  de  nos  grandes  villes. 
Cette  réminiscence  rajeunit  les  vieux,  déride  les  plus  graves  et  met 
les  jeunes  en  train.  On  en  voit  qui  enfourchent  les  chevaux  de 
bois  d’un  carrousel  préhistorique  et  le  zincographe  pianiste  qui 
n’avait  rien  d’officiel  en  ce  moment  se  livre  à  une  haute  école 
des  plus  fantaisiste.  D’autres  massacrent  avec  entrain  des  “  ino- 
chents  „  pendant  que  les  plus  ardents  tireurs  démolissent  les 
pipes  d’un  “  Flobert  „  à  vent. 

Toutefois  le  succès  est  pour  nos  confrères  Dero;  s’étant  adres¬ 
sés  à  un  forain  qui  présidait  aux  évolutions  d’un  ludion  chargé 
de  faire  connaître  aux  clients  les  traits  de  la  personne  que  l’on 
doit  épouser,  on  leur  remit  une  enveloppe  dont  le  contenu  pro¬ 
duisit  une  explosion  de  rires.  C’était  une  de  ces  vulgaires  photo- 
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typies  pour  boîtes  à  allumettes,  reproduction  du  portrait....  d’un 
aéronaute  bien  connu!  L’hilarité  redouble  lorsque  l’on  constate 
que  la  dite  pliototypie  sort  des  ateliers  de  MM.  Dero  frères,  à 
Anvers! 

Le  sifflet  de  la  Colette  se  fait  entendre  et  c’est  à  regret  que  l’on 
retourne  à  bord.  Le  pont  du  chemin  de  fer  s’ouvre  et  le  capi¬ 
taine  profite  de  la  marée  qui  remonte  pour  nous  ramener  rapi¬ 
dement  à  Anvers.  Le  voyage  agrémenté  de  quelques  récits  d’un 
goût  exquis  du  désopilant  L.  V.  N,  touchait  à  son  terme  lorsque 
le  sympathique  président  de  l’Association  et  de  la  Section 
d’Anvers  nous  proposa  de  vider  une  dernière  coupe  de  champa¬ 
gne  à  la  prospérité  de  l’Association  belge  de  Photographie.  Point 
n’est  besoin  de  dire  l’accueil  qui  fut  fait  aux  paroles  de  M.  Maes, 
non  plus  qu’aux  toasts  et  aux  remerciements  qui  lui  furent  adres¬ 
sés,  ainsi  qu’à  la  Section  d’Anvers  et  notamment  aux  organisa¬ 
teurs  de  la  charmante  journée  que  nous  venions  de  passer.  Une 
mention  spéciale  toutefois  pour  les  acclamations  dont  fut  l’objet 
notre  vaillant  capitaine  Van  Renterghem,  dont  le  dévouement 
n’a  d’égal  que  la  modestie. 

A  sept  heures  nous  débarquions  à  Anvers  après  nous  être 
promis  de  nous  retrouver  nombreux  l’année  prochaine  à  Namur, 
pour  répondre  à  l’invitation  faite  au  nom  de  la  plus  jeune  de  nos 
Sections  par  son  très  aimable  président  M.  Dupont. 


Ch.  P. 
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Note  sor  les  préparations  rapides  an  collodiolironinre. 

Par  M.  Ph.  DAVID, 

Licencié  ès  Sciences, 

Attaché  au  Service  d’identification  de  la  Préfecture  de  Police. 

A  diverses  reprises,  dans  ces  dernières  années,  l’attention  du 
monde  pliotographique  a  été  attirée  sur  la  possibilité  de  rempla¬ 
cer,  dans  la  préparation  des  plaques  sèches  rapides,  la  gélatine 
par  le  pyroxyle. 

Bien  des  essais  infructueux  ont  été  tentés  de  différents  côtés 
sur  cet  intéressant  sujet,  sans  qu’on  ait  eu  connaissance  d’un 
résultat  pratique. 

En  Angleterre,  le  D'"  Hill  Norris  a,  dans  un  brevet  fort  expli¬ 
cite,  exposé  plusieurs  procédés  devant  fournir  des  couches  sèches 
de  collodiobromure  aussi  sensibles  que  celles  à  la  gélatine  actuel¬ 
lement  employées.  Ce  brevet  a  été  publié  in  extenso  dans  le  jour¬ 
nal  The  Fhofograjjher’s  Tlor/c?,  en  date  du  15  juillet  1889.  On 
peut  le  résumer  ainsi  ; 

Le  premier  procédé,  r.ommé  par  le  D*"  Norris  «  collodion  avec  bain  alcalin  », 
consiste  à  recouvrir  une  glace  d’un  collodion  au  nitrate  d’argent  contenant 
5  p.  c.  de  ce  sel  et  1/2  p.  c.  de  pyroxyle. 

Le  nitrate  d’argent  est  préalablement  dissous  dans  son  poids  de  glycérine. 
Lorsque  la  couche  a  fait  prise  on  la  sensibilise  dans  un  bain  contenani  15  p.  c. 
à  30  p.  c.  de  bromure  de  potassium,  parties  égales  d’eau  et  d’alcool  et 
2  p.  c.  d’éther.  Dans  oa  bain,  maintenu  à  2.5“,  le  bromure  d'açgent  se 
transforme  peu  à  peu  en  sa  variété  à  gros  grains  transmettant  la  lumière  en 
bleu  ou  en  vert. 

On  lave  alors  la  plaque  et  on  la  soumet  successivement  à  l'action  :  1“  d’une 
solution  alcaline  faible  formée  de  7  à  lü  décigranimes  de  potasse  caustique  par 
litre  d’eau  ;  2®  d’une  solution  de  gélatine  ii  4  gr.  par  litre  d'eau  ;  3®  d'une  solu¬ 
tion  extrêmement  diluée  d  iodure,  contenant,  par  litre  d’ean,  environ  0  gr.  2 
d’iodure  de  potassium;  enfin  on  lave  la  plaque  et  on  la  sèche.  L’emploi  d’un 
préservateur  est  facultatif. 

Le  second  procédé  est  dit  «  collodion  avec  bain  acide  ».  On  recouvre  une 
glace  avec  le  collodion  bromuré  ordinaire  et  l’on  sensibilise  dans  un  bain  de 
nitrate  d’argent  très  acide  contt  nant  15  p.  c.  de  nitrate  et  5  p.  c.  environ 
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d'ai'ide  nitrique  1 .1  Ce  bain  doit  être  au  préalable  saturédes  combinaisons 
des  haloïdes  d’argent  avec  le  nitrate,  dont  l’auteur  décrit  la  préparatioai  La 
plaque  passe  ensuite  dans  les  bains  précités  de  gélatine  et  d’iodure,  et  se  tei'- 
miue  comme  précédemment. 

Les  deux  autres  procédés  ont  trait  aux  émulsions  de  collodiobromure  ttse 
rapportent  :  l’un  à  l’émulsion  préparée  avec  excès  de  bromure  soluble;  l’au¬ 
tre,  à  celle  contenant  un  excès  de  nitrate.  Ces  émuls'.ons  étendues  sur  glace 
et  soumises  aux  divers  baius  éüuncéres  ci-dessus  donneraient  également  des 
couches  sèches  extra-rapides. 

J’ai  expérimenté  les  différents  procédés  du  D''  Norris,  et  je  dois 
avouer  n’avoir  pu  arriver  à  aucun  résultat  satisfaisant.  Cepen¬ 
dant,  en  modifiant  très  largement  le  premier  procédé  indiqué 
dans  le  brevet,  j’ai  pu  aboutir  à  préparer  des  couches  sèches  de 
collodiobromure  d’une  sensibilité  graduellement  croissante,  arri¬ 
vant  à  AV.,  et  je  puis  dire  que,  en  tant  qu’expérience  de 

laboratoire,  le  problème  du  collodion  sec  rapide  est  résolu. 

Je  crois  devoir,  dans  un  but  d’utilité  générale  et  dans  l’espoir 
de  susciter  de  nouvelles  recherclies  dans  cette  voie,  livrer  à  la 
publicité  la  méthode  qui  m’a  permis  d’obtenir  cet  intéressant 
résultat.  A^olci,  d’une  manière  succincte,  comment  j’opère  : 

J’étends  sur  une  glace  18  x  “14  placée  horizontalement  environ 
dô  c.  c.  de  collodion  contenant  18  gr.  de  nitrate  d’argent  et  7  gr. 
à  8  gr.  de  pyroxyle  par  litre.  La  couche  étant  suffsamment  coa¬ 
gulée,  je  produis  le  bromure  d’argent  au  moyen  du  bain  suivant  : 

Bromure  de  potassium  ...  80  gr.  à  120  gr. 


lodure  de  potassium.  .  .  .  0gr..01 

Gélatine .  2  gr. 

Eau  distillée .  1,000  c.  c. 


Ou  doit  obtenir  une  couche  absolument  opaque. 

La  sensibilité  est  obtenue  en  laissant  séjourner  la  plaque  plus 
ou  moins  longtemps  dans  le  bain  ci-après  : 


Bromure  de  potasium  ...  18  gr.  à  25  gr. 

Gélatine .  1  gr. 

Eau  distillée .  1,000  gr. 


La  sensil)ilité  croît  avec  le  temps  et  la  température  du  bain. 
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A  7Û‘’-75°  il  faut  environ  deux  heures.  A  90‘’-95°  il  faut  une 
heure  ;  mais  ces  chiffres  ne  sont  qu’approximatifs. 

Si  l’on  examine  la  couche  par  transparence,  on  constate  que 
le  grain  de  bromure  d’argent  va  en  grossissant  progressivement 
jusqu’à  devenir  visible  à  l’œil  nu.  On  peut  très  aisément  suivre 
ainsi  le  travail  moléculaire  qui  se  produit  dans  la  couche  et  qui 
marche  de  pair  avec  l’augmentation  de  la  sensibilité. 

La  plaque,  arrivée  au  point  voulu,  est  lavée  puis  séchée.  Con¬ 
trairement  à  ce  que  l’on  pourrait  supposer,  la  couche  de  collo- 
dionn’a  aucune  tendance  à  se  décoller  même  à  100°,  pourvu  (et 
ceci  est  la  condition  essentielle)  que  la  surface  du  verre  soitrigou- 
reusement  propre. 

Ces  placpies  se  développent,  se  lavent  et  se  fixent  très  vite. 
En  dix  minutes  un  phototype  est  terminé,  prêt  au  tirage.  Le 
vernissage  est  inutile;  la  couche  de  collodion  est  très  dure  et  ne 
s’éraille  pas  facilement. 

On  voit  quels  services  pourrait  rendre  ce  procédé,  si  l’on  par¬ 
venait  à  l’appliquer  industriellement.  Aussi,  en  terminant,  ne 
puis-je  m’empêcher  d’exprimer  l’espoir  de  voir,  clans  un  avenir 
prochain,  le  pyroxyle  remplacer  la  gélatine  dont  pesonne  n’ignore 
les  inconvénients. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


Développement  rationnel 


C’est  ainsi  que  M.  Sirnkins,  un  habile  amateur  de  la  Société 
photographique  de  Birmingham,  appelle  une  méthode  de  déve¬ 
loppement  qui  semble  présenter  certains  avantages.  Il  part  de 
ce  principe,  malheureusement  trop  vrai,  qu’un  temps  de  pose 
absolument  correct  est  presque  impossible  à  déterminer  et  que, 
par  conséquent,  la  théorie  du  temps  de  pose  normal  convenant 
à  un  révélateur  normal  est  d’une  application  très  délicate.  En 
eflét  qu’est-ce  qu’un  temps  de  pose  normal?  Les  traités  de  pho¬ 
tographie  répondent  :  Quand  les  parties  les  plus  sombres  d’un 
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sujet  ont  reçu  la  plus  courte  exposition  suffisante  pour  que  le 
révélateur  fasse  paraître  ces  parties  sur  la  plaque  sensible,  la 
pose  est  normale.  Mais,  si  le  temps  de  pose  suffisant  pour  l’im¬ 
pression  des  grandes  ombres  n’a  pas  été  atteint  ou  s’il  a  été 
dépassé  (et  malheureusement  ces  deux  cas  sont  les  plus  fré¬ 
quents),  qffiarrive-t-il?  Dans  le  premier  cas  le  manque  de  pose 
se  traduit  par  un  cliché  que  seule  la  retouche  la  plus  habile 
pourra  rendre  passable;  dans  le  second,  si  nous  n’avons  pu 
modifier  à  temps  le  fameux  révélateur  normal,  nous  aurons  un 
cliché  voilé,  perdu.  Si  nous  appelons  normal  un  temps  de  pose 
qui  avec  certain  révélateur  nous  donne  un  bon  cliché,  comment 
désignerons-nous  une  exposition  trois  ou  quatre  fois  plus  lon¬ 
gue,  qui  avec  un  développement  différent  nous  donnera  un 
négatif  parfait.  Dirons-nous  qu’il  y  a  excès  de  pose?  Non  pas, 
l’excès  de  pose  n’existe  pas  :  tout  dépend  de  la  façon  de  déve¬ 
lopper,  et  il  est  certain,  que  si  nous  pouvons  négliger  complète¬ 
ment  l’estimation  du  temps  de  pose,  nous  aurons  fait  un  grand 
pas.  C’est  le  moyen  d’arriver  à  ce  résultat  que  nous  allons  exami¬ 
ner.  Supposons  que  nous  avons  braqué  notre  objectif  sur  un 
paysage  avec  des  ombres  fortes  au  premier  plan  et  un  lointain 
de  montagnes  claires  et  bien  éclairées.  Ne  nous  occupons  pas  du 
lointain,  voyons  seulement  le  temps  qu’il  faudra  poser  pour 
obtenir  des  détails  dans  les  gi'andes  ombres  des  premiers  plans. 
Nous  estimons  que  quatre  secondes  suffiront;  en  sommes-nous 
absolument  certains?  Non,  et  nous  nous  disons  :  Si  je  pouvais 
poser  huit  secondes,  seize  secondes  ou  même  vingt  secondes,  je 
serais  sûr  d’avoir  posé  suffisamment.  Eh  bien!  c’est  là  ce  qu’il 
nous  faut,  ne  nous  préoccupons  pas  de  l’excès  de  pose  possible, 
et  composons  notre  révélateur.  Prenons  les  doses  suivantes  : 
acide  pyrogallique  en  poudre,  0gr.50;  75  centimètres  cubes  de 
sulfite  de  soude  en  solution  à  4  p.  c.,  et  répandons  cette  solution 
sur  la  plaque.  Couvrons  la  cuvette  et,  pendant  que  le  cliché 
baigne  dans  ce  liquide,  mettons  dans  le  verre  gradué  20  centi¬ 
mètres  cubes  d’une  solution  de  carbonate  de  soude  à  5  p.  c.  et 
quelques  gouttes  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  Remettons 
dans  le  verre  gradué  la  solution  dans  laquelle  baigne  la  plaque, 
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mélangeons  avec  l’agitateur  et  reversons  le  tout  sur  le  cliché. 
Balançons  la  cuvette  et,  au  bout  d’une  minute  ou  deux,  pas 
avant,  nous  verrons  apparaître  l’image  qui  se  dessinera  lente¬ 
ment  et  graduellement.  Examinions  attentivement  cette  image 
et,  quand  les  ombres  auront  paru  avec  tous  leurs  détails,  ajou¬ 
tons  à  notre  bain  4  centimètres  cubes  d’une  solution  de  citrate 
de  soude.  Cette  solution  se  compose  de  :  eau,  100  centimètres 
cubes;  acide  citrique,  15 grammes;  carbonate  de  soude,  30  gram¬ 
mes.  Nous  avons  ainsi  arrêté  le  développement;  les  détails  qui 
n’ont  pas  paru  à  ce  moment  ne  paraîtront  plus,  il  ne  faut  donc 
pas  faire  trop  tôt  cette  addition.  Nous  avons  ainsi  obtenu  un 
cliché  qui,  comme  détails,  gradation,  échelle  de  teintes,  etc.,  est 
semblable  à  celui  que  nous  aurait  donné  un  temps  de  pose  exac¬ 
tement  mesuré,  mais  il  manque  de  vigueur,  d’opacité.  Pour 
obtenir  cette  intensité  nous  avons  dans  un  autre  flacon  une  solu¬ 
tion  composée  de  :  eau,  100  centimètres  cubes;  carbonate  de 
soude,  50  grammes;  bromure  de  potassium,  G  grammes;  glycé¬ 
rine,  15  centimètres  cubes;  ajoutons  20  à  25  gouttes  de  cette 
solution  à  notre  révélateur,  et  aussitôt  l’image  commencera  à 
noircir;  si  elle  ne  noircit  pas  assez  vite,  nous  en  ajoutons  un  peu 
plus,  et  en  quelques  minutes  notre  cliché  a  atteint  l’intensité 
voulue  et  est  prêt  pour  le  bain  d’hyposulfite. 

Ce  renforçage  n’a  pu  agir  que  sur  l’image  telle  qu’elle  était 
formée  au  moment  de  l’addition  du  citrate  de  soude,  nous  ne 
pouvons  donc  pas  la  voiler.  C’est  te  citrate  qui  a  combattu 
l’excès  de  pose,  et  nous  avons  obtenu  un  cliché  parfait  :  parce 
que  la  plaque  est  toujours  restée  sous  notre  contrôle  depuis  le 
commencement  du  développement;  parce  que,  au  lieu  de  devi¬ 
ner  le  temps  de  pose  exact  (ce  qui  est  bien  difficile),  nous 
l’avons  dépassé  à  coup  sûr  pour  pouvoir  obtenir  par  un 
développement  intelligent  ce  qui  correspondait  à  cette  pose 
exacte. 

Tout  le  secret  de  cette  manière  de  développer  consiste  donc  à 
surexposer  la  plaque,  à  commencer  le  développement  avec  très 
peu  d’alcali  et  à  l’arrêter  avant  le  voile  des  ombres.  Les  avanta¬ 
ges  sont  nombreux  :  1°  il  est  beaucoup  plus  facile  de  surexposer 
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une  plaque  que  de  lui  donner  un  temps  de  pose  mathématique¬ 
ment  exact;  2°  un  développement  lent  est  toujours  plus  facile  à 
surveiller;  5^  on  obtient  à  volonté  un  cliché  très  doux  et  rempli 
de  détails,  ou  un  cliché  très  vigoureux;  4'’  les  différents  degrés 
d’intensité  sont  mieux  rendus  parce  qu’ils  se  forment  graduelle¬ 
ment  les  uns  après  les  autres.  Aussi,  croyons-nous  pouvoir 
recommander  ce  mode  de  développement. 

(Photo-Gazette.)  V.  Téran. 


Lavage  et  fixage 

Un  mémoire  très  important  a  été  communiqué  à  V Association 
photographique  de  Londres  par  MM.  Grundy  et  Haddon  relatif  à 
la  quantité  d’argent  et  d’hyposulfite  retenue  après  le  lavage  dans 
le  papier  albuminé.  Les  auteurs  ont  voulu  déterminer  d’abord 
combien  de  temps  il  faut  laver  une  épreuve  pour  enlever  com¬ 
plètement  le  soufre  et  l’argent,  et  ensuite  quelle  est  la  cause  de 
la  détérioration  des  positifs. 

Cette  recherche  a  exigé  un  grand  nombre  d’observations  et  un 
nombre  considérable  d’analyses  chimiques  dans  lesquelles  on  a 
déterminé  exactement  le  poids  du  soufre  dans  le  papier  primitif, 
dans  l’épreuve  fixée  mais  non  lavée,  et  dans  l’épreuve  après  des 
lavages  variant  de  cinq  minutes  à  dix-neuf  heures  de  durée.  On 
a  fait  une  série  d’analyses  semblables  pour  V argent  du  papier. 

De  toutes  ces  expériences  il  résulte  qu’après  avoir  été  lavé 
pendant  cinq  minutes,  97  p.  c.  du  soufre  total  e.st  enlevé;  et 
après  dix  minutes,  98  p.  c.  Maintenant,  si  le  lavage  est  continué 
plus  longtemps  —  jusqu’à  dix-neuf  heures  —  il  n’y  a  plus  de 
soufre  d’enlevé.  Voilà  pour  le  soufre  (sulfure,  hyposulfite,  sul¬ 
fate,  etc.).  Quant  à  l’argent,  en  sortant  du  bain  fixateur, 
l’épreuve  a  perdu  88  p  c.  de  son  argent  total;  et  après  un  lavage 
de  cinq  minutes,  92  p.  c.;  après  dix  minutes  de  lavage  la  perte 
d’argent  est  un  peu  plus  de  95  p.  c.  Un  lavage  qui  dure  plus  long¬ 
temps  n’enlève  plus  d’argent  du  tout. 
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Il  est  donc  absolument  inutile  de  laver  une  épreuve  sur  papier 
albuminé  plus  de  dix  minutes.  De  plus,  il  paraît  évident  que  la 
permanence  d’une  épreuve  no  dépend  pas  autant  du  lavage  que 
d’une  bonne  fixation,  et  les  auteurs  de  ce  mémoire  sont  d’opi¬ 
nion  que  le  meilleur  moyen  d’enlever  tout  l’argent  en  excès  ne 
consiste  pas  à  employer  deux  bains  d’hyposullîte  consécutifs, 
mais  en  lavant  pendant  cinq  minutes  après  le  premier  bain 
fixateur,  et  traitant  ensuite  l’épreuve  par  un  second  bain  d’hy- 
posulfite. 

Les  auteurs  vont  continuer  ces  recherches  en  employant  le 
papier  à  la  gélatine  —  ce  qui  sera,  peut-être,  plus  difficile. 

Dr  Phipson. 

(Motiifeur  de  la  Fhotugraplde.) 


Sur  la  photographie  des  uiiages 

Pak  M.  Alfred  ANGOT 

Chef  de  Service  au  üuieau  central  méténrologique  de  France. 

L’étude  des  nuages  est  une  des  parties  les  plus  intéricssantes  do 
la  météorologie.  Leurs  formes  et  leurs  mouvements  sont  on  rela¬ 
tion  certaine  avec  les  variations  du  temps  et  permettent  souvent 
do  les  annoncer  longtemps  à  l’avance.  D’autre  part,  la  détermi¬ 
nation  de  la  hauteur  et  de  la  vitesse  des  nuages  est  le  seul  moyen 
(jue  nous  possédions,  en  dehors  des  ascensions  aérostatiques, 
pour  connaître  la  direction  et  la  vitesse  des  courants  supérieurs 
de  l’atmosphère. 

Mais  cette  étude  offre  les  plus  grandes  difficultés  :  il  est  impos¬ 
sible,  en  effet,  de  décrire  l’aspect  des  nuages  d’une  façon  assez 
pi'écise  pour  qu’on  imisse  s’en  faire  une  idée,  même  approchée. 
Le  dessin  est  également  imj)uissant  à  saisir  ces  apparenc(;s  si 
complexes  et  si  rapidement  variables.  L’emploi  de  la  photogra¬ 
phie  s’impose  donc  d’une  manière  absolue  pour  fixer  l’aspect 
exact  du  ciel  à  un  moment  donné;  mais  cet  emploi  présente  de 
réelles  difficultés,  surtout  pour  les  nuages  blancs  et  très  légers 
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comme  les  cirrus  et  cirrocumulus,  qui  sont  les  plus  élevés  de 
tous,  les  plus  variés  de  formes  et  les  plus  intéressants  pour  les 
météorologistes.  On  sait  en  effet  que,  sur  les  plaques  ordinaires, 
le  bleu  agit  à  peu  près  comme  le  blanc,  surtout  si  le  blanc  est  peu 
intense,  et  le  bleu  lavé  lui-même  de  blanc,  ce  qui  est  précisément 
le  cas  pour  les  cirrus;  on  n’obtient  alors  qu’un  ciel  uniforme  si 
l’on  emploie  les  méthodes  ordinaires  de  la  photographie.  Il  faut 
donc  chercher  à  éteindre  l’action  photogénique  de  la  lumière  du 
ciel,  tout  en  conservant  à  celle  des  nuages  une  intensité  suffisante. 
On  peut  y  arriver  de  plusieurs  manières. 

La  plus  simple  consiste  à  interposer  sur  le  trajet  des  rayons  un 
écran  coloré  en  jaune  :  la  lumière  bleue  du  ciel,  contenant  peu 
ou  point  de  rayons  de  cette  couleur,  est  arrêtée  presque  complè¬ 
tement  si  l’écran  est  suffisamment  foncé;  au  contraire,  les  nuages 
agissent  sur  la  plaque  par  la  fraction  de  lumière  jaune  qu’ils 
contiennent.  C’est  ce  procédé  qui  a  été  le  premier  employé. 
M.  Hildebrandson,  professeur  à  l’Université  d’Upsal,  a  publié 
ainsi,  en  1879,  d’assez  belles  photographies  de  nuages  :  il  prenait 
comme  écran  une  cuve  de  verre  à  faces  parallèles,  contenant  une 
dissolution  de  gomme  giitte  additionnée  d’un  peu  de  sulfate  de 
quinine.  Seulement,  comme  les  plaques  photographiques  ordi¬ 
naires  ne  sont  que  très  peu  sensibles  aux  rayons  jaunes,  il  fallait 
poser  longtemps,  ce  qui,  pour  les  nuages,  n’est  pas  toujours  pos¬ 
sible.  M.  Garnier,  de  Boulogne-sur-Seine,  a  employé  un  moyen 
analogue  qui  lui  a  permis  d’obtenir  de  magnifiques  épreuves; 
malheureusement,  il  n’a  pas  publié  son  procédé,  sous  le  prétexte 
que  les  tours  de  main  auxquels  il  a  recours  sont  trop  compliqués 
pour  pouvoir  être  décrits  d’une  manière  précise  et  appliqués  par 
d’autres  que  lui. 

M.  Riggenbach,  professeur  à  TUniversité  de  Bâle,  a  indqué  une 
autre  méthode,  basée  sur  ce  fait  que  la  lumière  bleue  du  ciel  est 
partiellement  polarisée,  surtout  à  90°  du  soleil,  tandis  que  celle 
des  nuages  ne  présente  pas  trace  de  polarisation.  En  regardant 
le  ciel  à  travers  un  analyseur  que  l’on  tourne  d’une  façon  con¬ 
venable,  on  éteint  donc  une  partie  notable  des  rayons  émis  par¬ 
le  ciel  bleu,  sans  diminuer  proportionnellement  l’éclat  des  nuages  : 
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le  contraste  est  augmenté  et  l’on  peut  obtenir  ainsi  de  belles 
épreuves.  Comme  analyseur  on  place  devant  l’objectif  soit  un 
prisme  de  Nicol  soit  une  glace  noire  inclinée  sous  l’angle  de 
polarisation  totale,  ces  appareils  étant  portés  par  une  monture 
qui  leur  permet  de  tourner  autour  de  l’axe  optique  de  l’objectif* 
Un  premier  inconvénient  de  cette  méthode  est  qu’elle  n’est  pas 
également  bonne  pour  toute  l’étendue  du  ciel,  le  degré  de  pola¬ 
risation  de  la  lumière  variant  beaucoup  suivant  la  direction;  de 
plus,  on  ne  peut  guère  employer  de  nicol,  qui  diminue  trop  le 
champ,  et  la  glace  noire  placée  devant  l’objectif  rend  l’orientation 
de  l’appareil  assez  difficile.  Toutefois  ce  procédé  a  donné  entre 
les  mains  de  M.  Riggenbach  de  très  beaux  résultats,  surtout  en 
opérant  au  sommet  de  hautes  montagnes  où  le  ciel  est  générale¬ 
ment  beaucoup  plus  foncé,  ce  qui  augmente  déjà  la  différence 
entre  les  actions  photogéniques  du  ciel  et  des  nuages. 

Un  dernier  procédé,  qui  a  été  également  employé  par  M.  Rig¬ 
genbach,  est  le  suivant.  On  n’emploie  aucun  artifice  spécial,  et 
l’on  photographie  simplement  le  ciel,  mais  avec  un  diaphragme 
assez  petit  et  une  durée  de  pose  assez  courte  pour  que  presque 
rien  ne  vienne  au  développement  et  qu’après  fixage  l’image  des 
nuages  soit  à  peine  visible.  On  renforce  alors  par  des  procédés 
très  énergiques  (bichlorure  de  mercure  et  sel  de  Schlippe).  Ce 
procédé  ne  me  paraît  pas  devoir  être  recommandé  :  il  est  dange¬ 
reux,  car  le  sel  de  Schlippe  est  d’une  conservation  difficile,  et 
colore  d’ordinaire  fortement  les  clichés  en  brun;  souvent  même 
il  donne  des  marbrures  métalliques.  De  plus,  les  renforcements, 
surtout  énergiques,  empâtent  toujours  les  images  et  font  dispa¬ 
raître  toutes  les  finesses. 

Après  beaucoup  d’essais,  j’estime  que  le  meilleur  et  le  plus 
simple  de  tous  les  procédés  est  encore  le  premier,  c’est-à-dire 
l’emploi  d’écrans  colorés,  à  condition  de  se  servir  en  même  temps 
de  plaques  appropriées.  Comme  écrans,  je  prends  de  petites  cuves 
carrées  fermées  par  des  glaces  à  faces  parallèles,  que  l’on  peut 
fabriquer  soi-même  ou  se  procurer  aisément  chez  tous  les  mar¬ 
chands  d’instruments  d’optique,  et  dans  lesquelles  on  met  un 
liquide  coloré  convenable.  On  fixe  ces  cuves  au  moyen  de  brace- 
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lets  en  caoutchouc  sur  un  morceau  de  liège  perce  au  centre  d’une 
ouverture  circulaire,  dans  lacjuelle  entre  à  frottement  le  para- 
soleil  de  l’objectif.  Les  cuves  c{ue  j’emploie  ont  de  à 
d’épaisseur  intérieure.  Le  liquide  coloré  le  plus  sinrple  à  employer 
et  qui  donne  en  même  temps  d’excellents  résultats  est  une  disso¬ 
lution  de  bichromate  de  potasse  additionnée  de  quelques  gouttes 
d’acide  chlorhydrique.  Il  est  utile  d’avoir  trois  cuves  contenant 
des  dissolutions  à  des  titres  différents  ;  une  solution  à  10  p.  c. 
(préparée  en  chauffant  un  peu  au-dessus  de  20“);  une  dissolution 
à  5  p.  c  et  une  dissolution  à  2.5  p.  c.  L’écran  le  plus  foncé  sera 
réservé  pour  photographier  les  nuages  les  plus  légers  et  les  moins 
lumineux,  quand  le  ciel  ne  sera  pas  d’un  bleu  pur,  mais  lavé  de 
blanc;  l’écran  moyen  servira  le  plus  ordinairement;  enfin,  on 
prendra  le  plus  clair  pour  photographier  les  gros  nuages  blancs 
arrondis  (cumulus)  à  formes  bien  nettes,  généralement  très  lumi¬ 
neux  et  qui  se  détachent  sur  un  ciel  bleu  assez  foncé. 

On  peut  évidemment  remplacer  ces  cuves  par  des  lames  de 
verre  jaune,  taillées  à  faces  parallèles;  mais  tous  les  verres  ne 
conviennent  pas;  il  faut  donc  des  tâtonnements,  que  l’emploi  des 
écrans  liquides  supprime  complètement.  Toutefois,  comme  l’em¬ 
ploi  de  verres  colorés  serait  plus  commode  que  celui  des  cuves  à 
liquide,  je  compte  étudier  cette  question  avec  le  concours  de 
verriers,  et  rechercher  s’il  ne  serait  pas  possible  de  fabriquer  des 
verres  convenables,  que  l’on  pourrait  reproduire  toujours  iden¬ 
tiques  à  eux-mêmes. 

Comparativement  avec  les  écrans  colorés,  il  faut  employer  des 
plaques  au  gélatinobromure  spécialement  sensibles  aux  rayons 
jaunes  et  verts.  On  pourrait  préparer  soi-même  ces  plaques,  mais 
comme  le  but  de  mes  recherches  a  été  précisément  d’indiquer 
des  moyens  simples,  que  tout  le  monde  puisse  appliquer  aisé¬ 
ment,  j’ai  essayé  un  certain  nombre  de  marques  de  plaques  dites 
orthochromatiques  ou  isochromatiques  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce.  Deux  de  ces  marques  conviennent  parfaitement  et 
donnent,  comme  rapidité  et  vigueur,  des  résultats  tout  à  fait 
équivalents  :  ce  sont  les  plaques  Lumière  sensibles  au  jaune  et  au 
vert  (série  A)  et  les  plaques  Edwards.  Au  contraire,  les  plaques 
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orthochromatiques  Monckhoven,  Attout-Tailfer  (cachet  vert  ou 
cachet  jaune)  et  les  plaques  Lumière  sensibles  au  jaune  et  au 
rouge  (série  B)  ne  m’ont  pas  donné  de  bons  résultats.  Cela  ne 
veut  pas  dire,  bien  entendu,  que  ces  plaques  ne  soient  pas  bonnes 
pour  d’autres  usages,  mais  seulement  qu’elles  ne  conviennent 
pas  pour  ce  genre  particulier  de  travail. 

J’ajouterai  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  une  altération  trop 
rapide  de  ces  plaques;  il  m’est  arrivé  plusieurs  fois  de  conserver 
pendant  plus  de  trois  mois  une  boîte  entamée  de  plaques  Lumière 
sensibles  au  jaune  et  au  vert,  sans  que  les  dernières  m’aient  paru 
inférieures  en  rien  aux  premières. 

Il  n’y  a  aucune  prescription  spéciale  à  suivre  pour  le  dévelop¬ 
pement.  J’ai  employé  indifféremment  le  fer,  l’acide  pyrogallique, 
rhydroquinone,le  paramidophénol.  Toutes  les  fois  que  les  nuages 
qui  existent  simultanément  ont  à  peu  près  la  même  intensité,  on 
pourra  employer  un  développateur  automatique;  je  me  sers  dans 
ce  cas  depuis  plus  de  six  mois  du  même  flacon  du  développateur 
vendu  par  MM.  Poulenc  sous  le  nom  à'konophile  et  qui  paraît 
être  à  base  d’hydroquinone  et  d’éosine.  Si,  au  contraire,  il  y  a  à 
la  fois  plusieurs  espèces  de  nuages  d’intensités  très  inégales,  il  y  a 
avantage  à  développer  àl’acide  pyrogallique  (méth  ode  de  M.  Londe), 
en  agissant  avec  précaution  et  en  n’employant  d’abord  que  très 
peu  de  bromure  et  d’acide  pyrogallique  jusqu’à  venue  complète 
de  tous  les  détails,  de  façon  à  diminuer  autant  que  possible  les 
contrastes.  Cette  précaution  est  particulièrement  utile  s’il  existe 
à  la  fois  dans  le  ciel  dos  cirrus  et  des  cumulus,  car  avec  un  dé¬ 
veloppateur  automatique  il  serait  à  peu  près  impossible  d’obtenir 
pour  les  cirrus  une  intensité  suffisante  sans  brûler  entièren^ent 
les  cumulus. 

En  opérant  comme  je  l’ai  expliqué,  on  obtiendra  sans  aucune 
difficulté  les  nuages,  même  les  plus  légers.  La  durée  de  pose  est 
nécessairement  variable  suivant  les  objectifs,  l’état  du  ciel,  l'heure 
de  la  journée,  etc.  Avec  un  objectif  i)anoramique  de  Prazmowski, 
de  100“'"  de  foyer,  peu  lumineux  par  lui-même  et  diaphragmé 
à  /■/30,  on  peut  obtenir  les  cirrus  les  plus  délicats  en  employant 
l’écran  le  plus  foncé  (bichromate  à  10  p.  c.)  avec  une  durée  de 
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pose  d’une  demi-seconde.  Avec  un  objectif  de  Zeiss  de  de 

foyer  (série  III  A)  diaphragmé  à  fllo  et  l’écran  moyen,  il  suffît 
pour  des  nuages  ordinaires  de  poser  1/30  ou  1/40  de  seconde. 

J’espère  que  ces  indications  paraîtront  assez  précises  pour  dé¬ 
cider  un  grand  nombre  d'amateurs  à  essayer  la  photographie  des 
nuages.  La  seule  précaution  à  prendre  pour  que  ces  photographies 
puissent  être  utilisées  est  de  noter  exactement  le  jour  et  l’heure 
où  elles  ont  été  prises,  ainsi  que  la  direction  qui  correspond  au 
centre  de  la  plaque  (Nord,  Nord-Est,  etc.)  Il  sera  souvent  inté¬ 
ressant  aussi  de  prendre  deux  photographies  successivement  à 
trois  ou  quatre  minutes  d’intervalle,  sans  changer  de  l’une  à 
l’autre  l’orientation  de  l'appareil;  on  aura  ainsi  la  mesure  du 
déplacement  des  nuages  et  la  manière  dont  leurs  formes  se  modi¬ 
fient.  Si  quelques  personnes  veulent  bien  entreprendre  cette 
étude  dans  différentes  parties  de  la  France,  il  sera  facile  de 
réunir  en  peu  de  temps  une  nombreuse  collection  des  formes  des 
nuages,  surtout  des  nuages  légers  en  filaments,  barbes  de  plume 
ou  panaches  (cirrus)  et  des  nuages  moutonnés  (cirro-cumulus) 
qui  accompagnent  et  annoncent  souvent  les  changements  de 
temps.  La  comparaison  de  ces  formes  avec  les  circonstances 
atmosphériques  donnera  certainement  des  résultats  du  plus  haut 
intérêt  et  conduira  à  de  nouveaux  progrès  dans  la  science  du 
temps. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie  ) 


Recierclies  m  les  wriis  à  Iroii. 

M.  Valenta,  le  chimiste  adjoint  à  l’Ecole  Impériale  de  Photo¬ 
graphie,  continue  ses  intéressants  travaux  sur  les  divers  composés 
secrets  qui  surgissent  journellement,  soit  sous  forme  de  révéla¬ 
teurs,  de  bains  de  virage  ou  de  vernis.  Le  prochain  fascicule  de 
la  Correspondance  Photographique  contiendra  une  étude  sur  les 
vernis  nouveaux  qui,  employés  à  froid,  tendent  à  prendre  la 
place  des  anciennes  formules  dont  l’emploi  impliquait  le  chauf¬ 
fage  des  négatifs.  M.  Valenta  constate  qu’en  général  les  amateurs 
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préfèrent  les  vernis  froids,  parce  qu’ils  simplifient  la  manipu¬ 
lation.  C’est  donc  de  ceux-ci  qu’il  s’occupe.  J'extrais  de  son 
travail  les  indications  qui  suivent. 

La  composition  des  vernis  varie  grandement.  Les  bonnes 
formules  sont  tenues  secrètes,  parce  que  des  photographes  de 
profession  pourraient,  pour  leur  usage  personnel,  préparer  ce 
vernis  et  causer  ainsi  un  préjudice  considérable  à  l’industrie. 

Or,  comme  dans  ces  derniers  temps,  l’Ecole  Impériale  de  Pho¬ 
tographie  a  reçu  de  nombreuses  demandes  par  lesquelles  on  la 
sollicitait  de  donner  son  avis  sur  la  composition  de  certains  de 
ces  vernis,  M.  Eder  a  fait  étudier  la  question  et  voici  le  résultat 
des  recherches  de  M  Valenta. 

Au  nombre  des  vernis  froids  du  commerce  qui  répondent  plus 
ou  moins  bien  à  leur  but,  il  faut  citer  le  Mcmenizza,  la  Beroline, 
le  vernis  à  froid  pour  négatifs  de  Moll,  le  vernis  cristal  de  Dierkes, 
à  Clèves,  le  vernis  noir  de  Schipper,  la  Cristalline  de  Raudnitz, 
la  Brassoline,  le  Zapon.  Tous  ces  produits  peuvent  être  classés 
en  vernis  alcooliques,  en  vernis  alcoolo-ammoniacaux,  en  vernis 
éthéro-acétiques,  en  vernis  à  la  benzine  et  en  vernis  au  collodion 

Les  vernis  alcooliques  à  froid  se  composent,  le  plus  souvent, 
de  résine  sandaraque  dissoute  dans  l’alcool;  mais  comme  ces 
liquides  employés  tels  quels  produiraient  sur  la  plaque  une 
couche  mate,  on  y  ajoute  certaines  huiles,  par  exemple  l’huile 
de  lavande  ou  de  citron,  etc.,  qui  donnent  au  vernis  la  transpa¬ 
rence  nécessaire.  Une  très  bonne  formule,  arrêtée  par  M.  Valenta, 
au  cours  de  ses  recherches,  se  compose  de  : 

Ilésine  sandaraque  ....  18  grammes. 

Alcool . 100  c.  c. 

Essence  de  lavande  ....  1  c.  c. 

Ce  vernis  sèche,  il  est  vrai,  assez  lentement,  mais  il  fournit  une 
couche  résistante,  peu  visqueuse,  sur  laquelle  le  crayon  prend 
parfaitement.  Il  est  donc  préférable  à  beaucoup^  d’autres  vernis 
qui,  après  de  longues  heures,  gardent  encore  l’empreinte  des 
doigts. 

Les  vernis  alcoolo-ammoniacaux,  tels  que  lalCrystal  dejDierkes, 
se  reconnaissent  facilement,  même  quand  ils  ne  contiennent 


î 
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1'  aucun  excès  d’ammoniaque  et  qu’on  les  a  même  parfumés,  parce 

j  que  si  peu  qu’ils  en  renferment,  ce  corps  se  dégage  dès  qu’on  les 

i  chauffe. 

J  Les  résines  dissoutes  dans  l’alcool  pur  ne  fournissent  pas  de 

|:  couche  transparente,  à  moins  qu’on  ne  chauffe  la  plaque,  mais  il 

suffit  de  la  iirésence  de  rammoniaque  pour  obtenir  cette  transpa- 
!  rence  même  sur  les  plaques  froides.  Généralement  l’ammoniaque 

;  ne  s’ajoute  que  lorsque  la  laque  est  complètement  dissoute  dans 

j  l’alcool. 

I'  •  Les  vernis  cà  l’alcool  sèchent  lentement  à  froid,  mais  ils  don- 

i:  lient  des  couches  qui  adhèrent  bien  et  se  prêtent  facilement  à  la 

!  retouche. 

;|  Pour  préparer  ces  sortes  de  vernis,  le  procédé  le  plus  simple 

j  est  de  dissoudre  du  gaz  ammoniaque  dans  de  l’alcool  absolu. 

D’abord,  tant  que  le  liquide  est  froid,  la  gomme  laque  se  gonfle, 

'  mais  il  suffit  de  chauffer  faiblement  pour  obtenir  une  solution 

jaune  très  clair.  La  formule  qui  suit  a  donné  un  bon  produit  : 
i 

Alcool  ammoniacal  absolu  ....  100  c.  c. 

Gomme  laque .  8  gr. 

I  Si  l’on  veut  épaissir  le  vernis,  il  suffit  d’augmenter  la  dose  de 

gomme  laque  et  de  la  porter  à  14  p.  c.  Les  vernis  du  commerce, 
obtenus  par  dissolution  de  cette  gomme  dans  l’alcool  absolu, 
puis  traités  par  rammoniaque  aqueuse,  fournissent  des  couches 
moins  résistantes  que  celle  que  donne  la  formule  ci-dessus. 

Vernis  à  l’éther  et  à  l’acétone  —  Ils  contiennent  ou  bien  de  la 
sandaraciue  ou  des  résines  très  dures,  telles  que  le  copal,  l’am¬ 
bre,  etc.  Dans  ce  cas,  on  les  reconnaît  par  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  sèchent,  tandis  que  les  vernis  de  sandara(|ue  collent  encore 
cinq  minutes  après  (]u’on  les  a  appliqués.  On  peut  préparer  un 
excellent  vernis  à  froid,  séchant  vite  et  fournissant  une  couche 
très  résistante,  en  pulvérisant  30  grammes  de  résine  copal  (dite 
copal  Angola)  et  5  grammes  de  résidus  d’ambre,  (ju’on  traite 
avec  un  mélange  composé  de  300  centimètres  cubes  d'éther, 
200  centimètres  cubes  d’acétone  et  10  centimètres  cubes  de 
chloroforme. 
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Les  vernis  de  l)enzino  ont  pour  base  la  sandaraque  ou  la  résine 
dainar.  Cette  dernière  substance  donne  un  produit  moins  dur. 
Mais  comme  ces  résines  se  dissolvent  difficilement,  il  faut  d’abord 
les  traiter  avec  de  l’alcool,  auquel  on  ajoute  ensuite  la  benzine. 
On  obtient  alors  un  vernis  clair  qui,  quand  on  emploie  le  damar, 
durcit  lentement.  Voici  une  très  bonne  formule  ; 


Benzine  de  bouille . 90  c.  c. 

Alcool . 10  c.  c. 

Résine  damar . 8  gr. 


Ce  vernis,  dilué  convenablement,  peut  être  appliqué  aux 
]:)apiers. 

Vernis  froids  au  collodion.  —  Presque  tous  les  vernis  du  com¬ 
merce  sont  amylo-acétic[ues.  Ils  contiennent  du  collodion  dissous 
avec  ou  sans  benzine  et  quelquefois  aussi  avec  du  camphre.  La 
formule  qui  suit  fournit  un  excellent  produit. 

Sur  150  gTammes  depyroxyle,  on  verse  1,000  centimètres  cubes 
d’acétone,  après  quoi  on  ajoute  un  mélange  de  2,000  centimètres 
cubes  d’acétate  amyliciue  et  de  2000  centimètres  cubes  de  ben¬ 
zine.  La  solution  ainsi  obtenue  contient  encore  des  fdores  de 
pyroxyle  non  dissoutes  et,  jlar  conséquent,  il  est  trouble. Mais  on 
le  clarifie,  comme  tous  les  collodions,  en  filtrant  et  en  décantant 

Un  autre  vernis,  cpii  n’est  point  dans  le  commere  et  qui  est 
préférable  aux  vernis  de  benzine,  se  prépare  avec  : 


Sandaraque . 100  gr. 

Benzine .  400  c.  c. 

Acétone .  400  c.  c. 

Alcool  absolu . 200  c.  c. 


On  filtre  ce  composé .  après  dissolution  complète.  Sa  prépa¬ 
ration  est  assez  jirompte,  surtout  quand  on  chaiitfe  —  avec  les 
précautions  voulues  —  au  bain-marie.  On  obtient  ainsi  un  vernis 
clair,  séchant  vite  et  qui  donne  des  couches  beaucoup  plus  dures 
que  tous  les  vernis  à  benzine  du  commerce,  lesquels  contiennent 
fort  souvent  de  la  résine  damar. 

{Paris-Photographe.) 


F.  SiL.\s. 
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Plus  de  phototypes  brûlés. 

Il  n’y  a  pas  un  seul  amateur  qui,  par  le  fait  d’un  oubli,  d’une 
occupation  importune,  de  l’inexpérience  ou  même  d’un  rayon  de 
soleil  intempestif,  n’ait  sacrifié  un  nombre  considérable  d’épreuves 
positives,  épreuves  brûlées,  dit-on,  perte  d’argent  et  surtout  perte 
de  temps. 

On  a  cherché  bien  des  moyens  pour  éviter  ces  fâcheux  acci¬ 
dents.  Quelques  industriels  ont  même  voulu  y  remédier  en  con¬ 
struisant  des  châssis-presse  spéciaux,  fort  coûteux  et  ne  répondant 
que  très  imparfaitement  aux  promesses  du  prospectus. 

Pour  mon  compte  personnel,  je  me  suis  demandé  souvent  s’il 
ne  serait  pas  possible,  à  l’aide  d’agents  chimiques,  de  ramener  au 
point,  sans  la  détruire,  les  épreuves  brûlées. 

Voici  les  résultats  de  mes  expériences  : 

Préparez  deux  solutions  : 

A.  Ferricyanure  de  potassium  .  5  gr.  p.  c.  d’eau. 

B.  Hyposulfite  de  soude  ...  4  „  , 

Mélangez  par  parties  égales  au  moment  de  vous  en  servir.  (Les 
deux  solutions  se  conservent  indéfiniment). 

Mode  opératoire  :  Vos  épreuves  étant  virées  et  fixées  suivant 
vos  habitudes,  prenez  une  cuvette  de  dimension,  placez  au  fond 
votre  phototype,  face  en  dessus,  en  ayant  soin  de  ne  pas  le  laver 
au  sortir  de  l’hyposulfite;  versez  aussi  rapidement  que  possible 
votre  mélange  sur  l’épreuve,  et  suivez  avec  attention  la  baisse  de 
ton;  (elle  est  très  rapide). 

Quand  vous  estimez  que  le  phototype  est  assez  descendu,  en¬ 
levez  vivement  votre  bain  et,  sans  temps  d'arrêt,  lavez  à  grande 
eau.  Ce  bain  peut  servir  pour  toute  une  série  d’épreuves,  mais  ne 
se  conserve  point. 

Ainsi,  avec  un"petit  tour  de  main,  vous  obtiendrez  des  épreuves 
aussi  belles  que  celles  tirées  à  point. 

Ce  procédé  a  été  appliqué  avec  succès  à  tous  les  papiers  albu¬ 
minés  et  au  celloïde.  Je  suis  certain  qu’il  peut  convenir  à  tous  les 
papiers  préparés  aux  sels  d’argent,  et  virés  aux  sels  d’or. 

(Bullet.  de  la  Soc.  Caennaise.)  J.  Taupiac. 
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Intensité  des  plaques. 

Il  arrive  parfois,  surtout  si  l’on  se  sert  de  plaques  rapides,  de 
trop  poser.  On  ne  peut  alors  obtenir  toute  l’intensité  désirée.  On 
a  beau  développer  longuement,  rien  n’y  fait,  la  plaque  se  voile 
et  donne  gris  au  tirage.  On  peut  aisément  corriger  ce  défaut, 
c’est-à-dire  obtenir  l’intensité  voulue,  en  arrêtant  le  développe¬ 
ment  avant  que  la  plaque  ne  soit  voilée,  une  fois  les  détails 
obtenus,  on  arrête  alors  en  ce  moment  l’action  du  révélateur,  en 
plongeant  la  plaque,  sans  lavage,  dans  une  solution  de  bromure 
d’ammonium  à  2  p.  c.  On  doit  surveiller  son  cliché  de  près,  l’in¬ 
tensité  arrivant  vite.  L’expérience  a  été  faite  avec  des  pla({ues 
de  la  maison  Lumière,  et  renouvelée  intentionnellement  une 
demi-douzaine  de  fois  ;  à  chaque  expérience  le  résultat  cherché 
a  été  obtenu. 

(UAmateur-Photographe). 


Toiles  pour  apranflisseineiits. 


Dans  le  British  Journal  of  Photography,  je  trouve  une  méthode 
de  préparation  de  toile  pour  agrandissements  ou  épreuves  à 
peindre  à  l’huile.  Le  procédé  est  celui-ci  ;  Laver  la  toile  avec 
une  flanelle  humectée  d’eau,  et,  lorsque  la  partie  peinte  est 
encore  humide,  la  frotter  avec  un  tampon  de  ouate  ou  une 
éponge  imbibée  de  la  solution  suivante  : 

Eau  tiède . 310  grammes. 

Sel  commun .  4  gr.,  5. 

Acide  acétique . 10  gouttes. 

Gélatine .  0  gr.,  4. 

Lorsque  la  solution  est  sèche  (le  séchage  peut  se  faire  devant  le 
feu),  prendre  3  à  4  grammes  d’une  solution  de  nitrate  d’argent 
ammoniacal,  à  l’aide  d’une  fine  éponge,  frotter  légèrement  avec 

y9 
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la  solution  sensibilisatrice,  puis  faire  sécher  devant  le  feu.  Re¬ 
frotter  une  fois,  faire  sécher  comme  avant,  et  la  toile  est  prête 
pour  l’impression.  Quand  l’impression  est  suffisante  par  contact 
avec  le  négatif,  enlever  l’argent  en  faisant  couler  l’eau  d’un 
robinet,  et  fixer  avec  de  l’hyposulfite  de  soude  que  l’on  verse  et 
que  l’on  agite  jusqu’à  fixage  complet.  Laver  encore  pendant 
quelques  minutes  sous  le  robinet,  et  l’épreuve  terminée  peut  être 
séchée  soit  à  l’air,  soit  devant  le  feu. 

(Paris-Photographe.)  F.  Silas. 


Soudure  pour  FAluminium 

Cette  soudure  est  l’invention  d’un  Norvégien  et  se  compose  de 
50  parties  de  cadmium,  20  parties  de  zinc  et  30  parties  d’étain. 
Le  zinc  est  d’abord  fondu  dans  un  vase  convenable,  puis  on  ajoute 
le  cadmium  et  enfin  l’étain  en  petits  morceaux;  la  masse  fondue 
est  bien  remuée,  puis  coulée  en  lingots. 

Cette  soudure  est  spécialement  destinée  à  raluminium,  mais 
elle  peut  être  employée  aussi  pour  d'autres  métaux.  Les  propor¬ 
tions  des  différents  ingrédients  qui  la  composent  peuvent  varier 
suivant  l’usage  auquel  elle  doit  servir. 

C’est  ainsi  que  si  l’on  veut  une  soudure  forte  et  tenace,  il  faut 
employer  une  plus  grande  proportion  de  cadmium;  si  l’on  veut 
obtenir  la  plus  grande  adhérence  possible,  il  faut  augmenter  la 
proportion  de  zinc;  si  l’on  ne  tient  au  contraire  qu’à  un  beau 
poli,  il  faut  ajouter  un  peu  plus  d’étain. 

Indépendamment  de  son  emploi  comme  soudure  pour  ralumi¬ 
nium,  l’alliage  dont  nous  parlons,  très  léger  et  susceptible  d’un 
beau  poli,  peut  facilement  être  employé  pour  lui-même. 

(La  Science  Illustrée.) 
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üDioo  InternatioBale  ie  Pliotopapliie. 


Session  de  1893. 

La  deuxième  session  de  TUnion  Internationale  de  photogra¬ 
phie  s’est  ouverte  à  Genève,  le  21  août  dernier,  dans  la  salle  de 
l’Institut. 

Parmi  les  membres  nous  constatons  la  présence  de  MM.  Jans- 
sen,  président  d’honneur,  Maes,  président  effectif  ;  MM.  Davanne, 
Bucquet,  Audra,  Fabre,  Gravier,  Cousin,  L.  Lumière,  Vallot, 
Marteau,  Guilleminot,  pour  la  France;  C.  Puttemans,  V.  Selb, 
Belgique;  MM.  le  Ed.  Liesegang,  P.  Liesegang,  Allemagne; 
MM.  F.  Luckhart,  Horny,  de  Vienne;  Warnercke,  Angleterre; 
Andreossi,  d’Italie;  MM.  Batault,  Demole,  Chable,  Pricam,  etc., 
pour  la  Suisse. 

M.  LE  D""  Batault  a  souhaité  la  bien  venue  aux  membres  de 
l’Union  en  termes  fort  courtois  auxquels  M.  .Janssen  a  répondu 
en  remerciant  M.  Batault  de  ses  vœux  pour  la  prospérité  de 
l’Union. 

M.  Janssen  a  donné  une  pensée  de  gratitude  aux  organisateurs 
de-  la  première  session  à  Anvers,  et  à  la  magnilique  hospitalité 
qui  a  été  donnée  en  cette  ville  aux  membres  de  l’Union. 

Il  a  rappelé  ensuite  que  Genève,  lieu  de  réunion  de  la  deu¬ 
xième  session,  évoque  de  grands  souvenirs,  tels  que  ceux  de 
Calvin,  Ilousseau  et  qu’elle  a  été  nommée  la  Rome  du  protestan- 
tismé;  que  c’est  à  Genève  que  se  ht  cette  convention  célèbre 
qui  introduisit  dans  la  pratique  de  la  guerre  des  principes  d’hu¬ 
manité.  C’est  près  de  Genève  aussi  qu’on  voit  cette  admirable 
chaîne  de  montagnes,  la  cime  fameuse  du  Mont-Blanc,  qui  en 
ce  moment  reçoit  sa  couronne  scientifique  :  un  observatoire. 

I\L  Janssen  termine  par  une  courte  revue  des  progrès  réalisés 
par  la  photographie  depuis  la  dernière  session  et  surtout  la 
reproduction  des  couleurs  par  la  méthode  Lippmann. 

M.  Maes  donne  lecture  d’un  rapport  dont  il  résulte  c[ue  l’Union 
est  en  progrès  et  que  le  but  qu’elle  poursuit  est  de  plus  en  plus 
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apprécié;  il  donne  pour  preuve  les  adhésions  données  par  les 
principales  sociétés  photographiques  de  l’Europe  et  par  les  per¬ 
sonnalités  les  plus  considérables  de  notre  art. 

Dans  la  séance  du  22  août,  M.  Janssen  à  fait  une  remarquable 
communication  sur  les  résultats  obtenus  lors  de  la  dernière 
éclipse  de  soleil  et  concernant  la  photographie  de  la  couronne  et 
de  son  spectre.  Le  point  particulièrement  intéressant  était  de 
savoir  si  la  couronne  des  éclipses  totales  étaient  bien  un  objet 
réel,  une  atmo.sphère  entourant  lesoleil  ou  une  apparence  optique. 

Les  résultats  obtenus  démontrent  d’une  manière  incontestable 
que  cette  couronne  est  due  à  une  immense  enveloppe  gazeuse 
incandescente  qui  entoure  le  noyau  opaque  du  soleil. 

M.  Fabre,  de  Toulouse,  a  développé  une  proposition  tendant 
à  ce  qu’un  organe  trimestriel  soit  fondé  par  l’Union.  Cette  ques¬ 
tion  sera  étudiée  par  le  bureau. 

L’après-midi  a  été  consacrée  à  une  visite  au  château  de  Pregny, 
appartenant  à  M™®  de  Piotschild,  adepte  elle-même  de  la  photo¬ 
graphie.  Les  excursionnistes  ont  été  fort  surpris  d’apprendre  à 
leur  arrivée  qu’il  leur  était  permis  de...  déposer  leurs  appareils, 
dans  la  loge  du  concierge. 

Une  séance  du  soir  a  été  tenue  ce  même  jour.  Elle  comportait 
certainement  la  partie  la  plus  itéressante  de  la  session.  La  pro¬ 
jection  des  photographies  en  couleur  de  MM.  Lumière,  d’après 
la  méthode  de  M.  Lippmann. 

M.  L.  Lumière  procède  à  ces  projections  au  moyen  d’un  mégas- 
cope  et  de  la  lumière  électrique.  Nous  avons  vu  d’abord  des 
reproductions  de  chromolithographies  et  de  vitraux  d’une  inten¬ 
sité  de  couleur  parfaite  ;  puis,  des  paysages  d’après  nature  pos- 
sédant  les  teintes  les  plus  délicates.  L’assemldée  a  été  véritable¬ 
ment  enthousiasmée  et  M.  Lumière  a  été  acclamé  à  juste  titre. 
Ces  procédés  si  perfectionnés  par  M.  Lumière  ne  sont  certaine¬ 
ment  pas  encore  d’une  pratique  courante,  mais  nous  sommes 
persuadés  qu’ils  le  deviendront,  en  présence  des  admirables 
résultats  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  (1). 

(1)  Nous  sommes  heureux  d’annoncer  qu’à  la  suite  de  démarches  faites  par 
M.  Maes,  M.  Lumière  a  bien  voulu  lui  promettre  l’envoi  de  ces  plaques.  Elles 
pourront  donc  être  projetées  lors  de  l’assemblée  générale  de  l’Association 
au  mois  de  novembre  prochain. 
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Une  excursion  sur  le  lac  de  Genève  à  réuni  les  membres  le 
lendemain.  Ils  se  sont  embarqués  bravement  sur  la  Suisse,  ex- 
Mont-Blanc  de  func  te  mémoire.  Ce  bateau,  en  effet,  a  sauté 
l’année  dernière,  tuant  plusieurs  personnes.  Les  excursion¬ 
nistes  se  sont  ari'ètés  successivement  à  Nyon,  Thonon,  Ouchy- 
Lansanne,  Vevey,  Montreux,  Territet.  Un  grand  nombre  de 
plaques  ont  été  posées  naturellement;  un  incendie  à  Montreux  a 
obtenu  surtout  tous  les  honneurs  de  la  reproduction. 

A  Territet  les  membres  sont  allés  visiter,  les  uns  le  château 
historique  de  Chilion,  les  autres  les  rochers  de  Naye,  par  le 
funiculaire,  très  raide,  de  Glion.  Le  soir,  un  banquet  a  encore 
réuni  les  membres  et  leurs  dames,  ainsi  qu’il  convient  à  un  Con¬ 
grès  c[ui  se  respecte.  De  nombreux  toasts  ont  été  portés  par 
MM.  Batault,  Janssén,  Maes,  Pricam,  Davanne,  Lûckhard  etc. 

Une  discussion  importante  a  eu  lieu  à  la  séance  du  lendemain 
:24  août.  Il  s’agissait,  en  effet,  d’une  proposition  de  M.  Bucquet 
ayant  pour  objet  de  faire  définir  par  l’Union  ce  que  l’on  entend 
par  amateur  photographe.  Il  estime  que  ce  point  serait  très  utile  à 
élucider,  attendu  c[ue  dans  les  expositions  les  jurys  sont  sou¬ 
vent  embarrassés  pour  la  classification  dos  amateurs  et  des  pro¬ 
fessionnels.  M.  Bucquet  demande  que  cette  question  soit  portée  à 
l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  session  de  1894. 

M^r.  Davanne,  Janssen  et  Warnercke  ont  combattu  la  propo- 
silion;  d’après  eux  les  jurys  n’ont  pas  à  s’inquiéter  du  point  de 
savoir  par  qui  les  photographies  ont  été  faites,  mais  liien  si  elles 
sont  bonnes  ou  mauvaises  ;  que,  du  reste,  ce  sont  les  promoteurs 
des  expositions  qui  sont  seuls  maîtres  d’établir  des  classifications 
si  tel  est  leur  désir. 

La  proposition  de  M.  Bucquet,  mise  aux  voix,  est  repoussée. 

M.  Liesegang  a  fait  une  communication  très  intéressante  au 
sujet  d’un  nouveau  fixateur  remplaçanl  l’iiyposiilfite  de  soude  : 
la  thiosinalnine  (1), 

Le  téléobjectif  construit  d’après  les  calculs  du  capilaiue  Ifoii- 
daille,  par  MM.  Clément  et  Gilmer,  a  été  présenté  ensuite  ^lar 
M.  Cousin.  Cet  objectif  est  d’un  volume  très  restreint,  possède 

(1)  Voir  l’article  spécial  consacré  à  ce  produit. 
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une  double  échelle  graduée  qui  sépare  les  deux  combinaisons 
optiques,  et  sur  laquelle  on  lit  quel  sera  le  tirage  de  la  chambre 
pour  un  grossissement  demandé,  sans  devoir  recourir  à  la  mise 
au  point. 

M.  le  général  Sebert,  empêché  d’assister  à  la  session  de  Genève, 
avait  demandé  à  M.  Cousin  de  donner  lecture  d’un  mémoire 
sur  le  fonctionnement  du  laboratoire  d’essais  créé  par  la 
Société  française  de  Photographie,  conformément  au  vœu 
formulé  au  Congrès  de  1891.  Le  laboratoire  se  charge  :  1°  de  la 
vérification  des  dimensions  des  appareils;  2“  des  essais  des  objec¬ 
tifs  au  moyen  du  tourniquet  du  commandant  Moëssard,  et  d’un 
appareil  nouveau  du  capitaine  Iloudaille;  3°  des  essais  des  obtu¬ 
rateurs  au  moyen  des  appareils  construits  sur  les  indications  du 
général  Sebert.  Chacun  peut,  au  moyen  d’une  légère  redevance, 
présenter  des  appareils  à  vérifier  et  essayer. 

La  séance  de  l’après-midi  a  été  remplie  par  une  communica¬ 
tion  de  ]M.  Brun  sur  la  nature  des  verres  employés  aux  construc¬ 
tions  optiques.  Les  diverses  combinaisons  optiques  exigent  des 
natures  de  verres  différentes.  C’est  dans  les  minéraux  na¬ 
turels  que  l’on  a  trouvé  les  matériaux  les  plus  favorables  aux 
combinaisons.  M.  le  professeur  Abbe  de  Jena  a  été  le  premier 
qui  ait  employé  la  fluorine  à  la  construction  des  objectifs. 
]\1.  Brun,  dans  l’espérance  de  pinduire  une  substance  douée  des 
propriétés  de  la  fluorine,  a  été  amené  à  reproduire  artificiellement 
l’opale.  Cette  substance  est  remarquable  par  son  petit  indice 
de  réfraction.  ]\I.  Brun  pense  que  l’on  pourrait  reproduire  artifi¬ 
ciellement  divers  minéraux  et  ([ue  l’on  pourrait  obtenir  ainsi  des 
produits  qui  donneraient  des  combinaisons  aussi  favorables  que 
celles  do  la  fluorine  avec  le  crown. 

M.  Thommasini  a  entretenu  ensuite  l’assemblée  du  typo-télé¬ 
graphe  destiné  à  la  reproduction  à  distance  d’un  phototype. 

La  question  de  la  propriété  artistique  de  la  photographie 
a  été  traitée  par  M.  Davanne  avec  une  grande  compétence.  En 
divers  pays  l’assimilation  de  la  iihotographie  aux  œuvres  de  l’in¬ 
telligence  et  de  l’art  est  chose  faite.  Malheureusement  il  en  reste 
encore  plusieurs  et  des  plus  importants  où  la  question  de  la  pro- 
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priété  est  loin  d’être  résolue.  La  principale  difficulté  réside  dans 
la  définition  d’une  œuvre  d’art.  M.  Davanne  a  passé  en  revue  les 
divers  points  controversés  cl  il  conclut  avec  raison  cpie le  manque 
de  protection  accordé  à  la  photographie  non  seulement  cause  un 
préjudice  considérable  à  notre  art,  mais  que  les  artistes  et  les 
industriels  qui  l’emploient  continuellement  sont  peut-être  lésés 
encore  davantage. 

]\L  Davanne  demande  que  l’Union  fasse  des  efforts  pour  que 
dans  tous  les  pays  la  photographie  soit  protégée  comme  les 
autres  arts  graphi({ues,  c’est-à-dire  le  dessin,  la  gravure  et  la 
lithographie. 

La  séance  de  clôture  a  eu  lieu  le  vendredi  25  août,  au  haut  du 
Mont  Salève,  an  cours  d’une  excursion  organisée  par  les  sociétés 
suisses. 

L’ordre  du  jour  appelait  la  fixation  de  la  ville  où  se  tiendrait 
la  session  prochaine  de  1894.  Le  comité  central  a  été  chargé  du 
soin  de  choisir  cette  ville,  avec  un  préavis  favorable  à  Amster¬ 
dam.  La  commission  chargée  d’examiner  l’opportunité  d’une 
publication  périodique  émanant  de  l’Union^  a  proposé  également 
de  laisser  au  comité  central  d’Anvers  le  soin  d’étudier  cette 
question  en  fappuyant  tout  spécialement. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  session  a  été  déclarée  close, 
après  de  chaleureux  remerciements  votés  à  M.  Deinolo,  qui, 
pendant  toute  la  durée  de  la  session,  a  si  bien  rempli  ses  fonc¬ 
tions  de  secrétaire. 

Une  charmante  excursion  s’était  faite  avant  cette  séance  de 
clôture,  sur  le  Mont  Salève.  L’ascension  a  eu  lieu  en  chemin  de 
fer  électrique,  par  une  montée  fort  raide.  Un  déjeuner  offert 
par  les  sociétés  suisses  a  suivi  et  a  été  clôturé  par  des  toasts  nom¬ 
breux  et  bien  sentis.  La  débandade  ensuite  est  devenue  générale, 
et  ici  encore  des  centaines  de  placpies  ont  été  exposées  ;  nous 
espérons  en  voir  les  épreuves  l’an  prochain. 

Les  membres  do  l’Union  se  sont  séparés  à  regret  et  avec 
l’espoir  do  se  retrouver  en  nombre  à  Amsterdam  en  189f. 

X. 
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La  protection  des  œuvres  photographiques. 

par  M.  Wauvermans,  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles. 


Les  œuvres  photographiques  sont-elles  ou  ne  sont-elles  pas 
protégées  par  la  loi  sur  le  droit  d’auteur  ?  La  question  continue  (1) 
à  être  posée  devant  les  diverses  juridictions,  et  je  crois  devoir 
signaler  un  jugement  récent  du  juge  de  paix  de  Bruxelles  (2)  (1®‘‘ 
canton)  à  raison  des  éléments  nouveaux  qu’il  apporte  dans  la 
controverse.  Aussi  bien  le  procès  avait-il  été  introduit  dans  ce 
seul  but  d’obtenir  une  décision  susceptible  —  le  cas  échéant  — 
de  recours  direct  devant  la  Cour  de  cassation. 

Le  journal  le  Franc-tireur  publiait  chaque  semaine  la  biogra¬ 
phie  illustrée  des  chefs  de  corps  de  la  Garde  civique.  11  demanda 
à  M.  Pierre  Dustin  de  lui  confier  son  portrait.  M.  Dustin  consen¬ 
tit  à  poser  en  uniforme  chez  le  photographe  Van  Gorp,  qui  exé¬ 
cuta  le  cliché  sans  rémunération  aucune  de  M.  Dustin. 

Le  journal  le  Fatriote^  désirant  publier  à  son  tour  le  portrait 
de  M.  Dustin,  le  dessinateur  Gaillard  se  borna  à  reproduire  le 
cliché  en  héliogravure  du  Franc-tireur.  Il  n’apporta  à  l’œuvre 
d’autre  modification  que  la  transformation  en  redingote  de  la 
vareuse  d’officier  de  M.  Dustin. 

Procès  intenté  par  Van  Gorp  à  Gaillard. 

“  Attendu  que  le  requérant  a  dû  nécessairement  s’imposer  des 
frais  plus  ou  moins  considérables  pour  obtenir  son  cliché,  que 
d’autre  part  le  cité  s’est  épargné  les  frais,  cpi’il  est  donc  juste  que 
le  requérant  participe  au  bénéfice  réalisé  par  le  cité;  attendu 
d’ailleurs  cpie  la  pliotographie  est  un  art,  que  protection  lui  est 
due  conformément  à  la  loi  sur  les  droits  d’auteur.  „ 

Le  premier  attendu  invoquait  un  argument  qui  en  d’autres 
circonstances  et  en  l’absence  de  loi  spéciale  a  fourni  une  hase  à 
la  célèbre  jurisprudence  des  tribunaux  mixtes  d’Egypte  en  ma- 

(1)  Cfr.  Droit  d’auteur  1^92.^  p.  130,181)3,  p.  17. 

(2)  Jugemeiitclu  11  avril  111)3,  Bnlletin  de  l’Association  bejge  de  Photo- 
tographie,  page  311. 
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tiôre  de  droit  d’auteur  (1).  Le  juge  ne  s’est  guère  arrêté.  Il  a  pré¬ 
féré  examiner  la  cfuestion  au  regard  de  la  loi  de  1886. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  le  jugement  proclame  que  le  photo¬ 
graphe  peut  assurément  choisir  l’objet  dont  il  veut  obtenir 
l’image,  le  placer  dans  les  conditions  de  pose,  d’ombre  et  de 
lumière  les  plus  favorables  au  résultat  qu’il  veut  atteindre.  Mais, 
ajoute-t-il,  le  photographe  ne  crée  pas,  il  obtient  par  des  procé¬ 
dés,  connus  ou  non,  des  images  inexorablement  fidèles...  S’il 
retouche  l’œuvre  sans  la  modifier,  cette  retouche  n’est  qu’un 
accessoire.  S’il  la  modifie,  ce  ne  sera  plus  de  la  photographie, 
mais  une  œuvre  nouvelle,  genre  de  peinture  ou  de  dessin  à 
déterminer. 

Après  avoir  ainsi  refusé  de  ranger  les  œuvres  photographiques 
parmi  les  œuvres  artistiques,  le  juge  reconnaît  cependant  que 
ces  œuvres  jouissent  de  la  protection  légale  au  même  titre  que 
les  œuvres  d’art.  Pour  arriver  à  cette  conclusion,  il  invoque  la 
législation  internationale  en  vigueur  au  moment  où  fut  votée  la 
loi' de  1886.  L’article  P"'  du  traité  franco-belge  du  31  octobre  1881, 
approuvé  par  la  loi  du  13  mai  1882  (2),  appelle  en  termes  exprès 
les  auteurs  de  photographies  à  jouir  des  mêmes  avantages  que 
ceux  attribués  par  la  loi  à  la  propriété  des  ouvrages  d’art  (3). 

Le  juge  aurait  pu  invoquer  également  la  convention  hispano- 
belge  du  26  juin  1880,  qui  —  dans  son  article  premier  —  enjoi¬ 
gnait  de  comprendre  sous  la  dénomination  d’œuvres  scienti- 
hques,  littéraires  et  artistiques,  les  de  pliotograpMe. 

(1)  Ismaïlia  29  juin  187G.  Appel  Alexandrie  l'^*'  mars  1877.  Lyon-Caen  et 
Delalain.  Lois  françaises,  etc.,  II,  22. 

(2)  Cette  convention  a  cessé  de  déployer  ses  effet  s,  à  la  suite  de  la  dénoncia¬ 
tion  par  le  Gouvernement  belge  en  1892. 

(3)  Extrait  du  rapport  de  M.  Demeur  :  «  La  Convention  tranche  en  faveur 
de  la  pho'ographie  une  question  qui  a  été  controversée  depuis  son  origine. 
Elle  reconnaît  la  photographie  comme  un  art  et  la  met,  quant  au  droit  de 
reproduction,  sur  la  même  ligne  que  le  dessin  et  la  gravure  Lasolution  admise 
est  d’autant  plus  remarquable  que  le  projet  présenté  aux  Chambres  françaises 
sur  la  i)rüpriété  artistique  le  24  juillet  1879,  excepte  de  ses  dispositions  Its 
œuvres  photographiques  en  se  fondant  sur  ce  que  la  photi 'graphie  n’est  pas  un 
art.  Elle  est  conforme  à  la  decision  rendue  le  24  avril  1880  par  le  Tribunal 
de  la  Seine.  »  Doc.  farlem.  1881-82,  p.  186. 


Nous  devons  avouer  que  tel  qu’il  est  présenté  l’argument  ne 
nous  satisfait  guère  :  l’on  ne  peut  interpréter  une  loi  intérieure 
par  les  conventions  internationales  antérieures.  Mais  la  portée 
réelle  de  l’argument  n’est-elle  point  que  le  législateur  belge, 
ayant,  dans  des  déclarations  antérieures,  reconnu  que  la  photo¬ 
graphie  est  un  art,  a  été  inspiré  par  la  même  pensée  lorsqu’il 
édictait  la  loi  de  1886;  que  les  photographies  peuvent  être  proté¬ 
gées  à  raison  de  leur  nature  d’œuvres  artistiques,  et  non  par 
assimilation,  et  en  vertu  d’une  fiction  légale  qui  ne  se  justifierait 
par  aucun  texte.  Nous  trouvons  dans  les  conventions  vantées 
une  reconnaissance  officielle,  un  “  aveu  „  et  non  une  assimila¬ 
tion. 

Le  jugement  de  Bruxelles  examine  ensuite  d’une  façon  très 
approfondie  —  et  pour  la  première  fois  depuis  la  mise  en  vigueur 
de  la  loi  de  1886  —  quels  sont  les  droits  de  l’auteur  photographe 
sur  le  portrait  c|u’il  a  exécuté. 

Le  jugement  déclare  que  l’auteur  ne  possède  d’auire  droit 
que  celui  de  propriété  du  cliché,  comme  fonds  commercial. 

Il  décide  que  les  droits  de  la  personne  représentée  se  réduisent 
en  effet  dans  ces  limites  et  paralysent  ceux  du  photographe. 

A  prendre  cette  décision  à  la  lettre,  tout  tiers  pourrait,  à  la 
condition  que  la  personne  représentée  ne  s’y  opposât  point, 
reproduire  impunément  l’œuvre  du  photographe,  et  rendre  sté¬ 
rile  la  propriété  du  cliché. 

Nous  ne  pouvons  admettre  cette  thèse.  L’auteur  d’un  portrait 
a  un  droit  de  propriété  dont  l’usage  est  subordonné,  il  est  vrai,  à 
l’autorisation  de  la  personne  représentée.  A  défaut  de  conven¬ 
tions  contraires,  le  photographe  est  en  droit  de  s’opposer  à  ce 
que  son  œuvre  fasse  l’objet  d’une  reproduction  nuisible  à  sa 
réputation  et  à  ses  intérêts. 

Toute  reproduction  contre  le  gré  et  sans  l’assentiment  du 
photographe  et  de  la  personne  représentée,  donne  ouverture  à 
une  double  action  :  1°  action  en  contrefaçon;  2°  action  de  l’article 
1382  G.  c.  basée  sur  l’atteinte  à  la  propriété  de  toute  persùnne 
sur  son  corps  et  ses  traits.  Pour  justifier  son  action  à  l’égard  des 
contrefacteurs,  le  photographe  ne  devra  pas  —  en  règle  générale 
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—  rapporter  la  preuve  d’une  autorisation  spéciale  donnée  par  les 
personnes  dont  il  a  reproduit  l’image  (1). 

Le  Droit  d’auteur. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

British  Journal  of  Photography 

N''  1722, 

Foxjer  des  objectifs  simples  grands  angulaires. — Dans  quel  traité  de  photo¬ 
graphie  n’avez-vous  pas  lu  :  «  mettez  au  point  avec  le  plus  grand  diaphragme 
et  puis  remplacez  par  un  plus  petit  »  pour  avoir  le  point  plus  net  encore. 

Eh  bien,  cela  n’est  pas  vrai!  Si  vous  mettez  au  point  avec  un  grand  dia¬ 
phragme,  supposons /■  16,  puis  si  vous  prenez  le  point  avec  un  diaphragme 
F/32  et  que  vous  marquez  la  distance  du  verre  dépoli  à  chaque  mise  au  point, 
vous  trouverez  une  différence  dans  la  longueur  du  foyer  et  théoriquement  ei 
pratiquement  plus  le  diaphragme  employé  est  petit  plus  il  devrait  être  distant 
de  l'objectif.  L’expérience  a  été  faite  et  les  distances  de  mise  au  point  F/16  et 
F/32  différaient  sensiblement.  On  s’était  servi  d’un  rideau  blanc  tendu 
devant  une  fenêtre  et  qu’on  avait  mis  au  point  au  moyen  d’une  bonne  loupe 
de  Ramsden. 

Morale  :  Mettez  au  point  avec  le  diaphragme  dont  vous  devez  vous  servir. 

L’expérience  avec  un  RR  a  prouvé  que  dans  ce  cas  la  règle  annoncé  par 
les  traités  de  photographie  est  exacte. 

No  1723.- 

Hyposidfite  d'ammonium.  —  M.  Hermitte  prétend  que  l’addition  d’une 
petite  quantité  de  chlorate  de  potasse  enlève  l’odeur  d’ammoniaque  du  nou¬ 
veau  fixateur  et  il  recommande  la  formule  : 

Eau .  1,000  c.  c. 

Hyposulfite  d’ammoniaque  .  150  gr. 

Chlorate  de  potasse.  ...  10  » 

Ce  bain  fixe  admirablement  et  les  négatifs  sont  brillants  et  clairs. 

Virage  au  platine.  —  Pour  épreuves  au  chlorure  d’argent  : 

(1)  Cfr.  Caîs.  fr.  28  nov.  1862,  Dalloz  pér.  1863, 1,  53. 


—  594  — 


Eau .  500  c.  c. 

Clorure  de  sodium . 35  gr. 

Acide  tartrique  8  » 

Sulfate  de  soude .  0  » 

r.hloroplatinite  de  potasse  (à  12  p.  c.)  8  c.  c. 

Dissoudre  dans  l’ordre  indiqué. 

Hypo  dans  le  métal.  — M.  Schmidt  a  trouve  que  l’hyposulfile  de  soude  est 
un  retardateur  pour  le  développement  au  métol,  aloi’s  qu’il  est  un  accéléra¬ 
teur  pour  l’oxalate  ferreux  et  l’emploie  dans  la  proportion  de  30  b  40  gouttes 
d’une  solution  d’hyposultive  à  1:100  pour  30  c.  c.  de  solution  de  métol. 

Eosine  purifiée.  —  L’éosine  du  commerce  n’est  pas  toujours  sutlisament 
pure  pour  la  photographie  orthochromatique.  On  la  purifie  ainsi  :  dissolvez 
20  grammes  d’eosine  dans  500  c.  c.  d’eau  bouillante,  et  après  dissolution 
ajoutez  de  l’acide  sulfurique  b  10: 100  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  précipite  plus  de 
bromofluoresceine.  On  décante,  on  lave  le  sel  et  on  sèche.  L’éosine  purifiée 
est  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool. 

N»  1724. 

Epreuves  au  cjélatinoclilorure.—LeR  épreuves  faitessur  papieraristotypique, 
solio,  etc.,  sont-elles  indélébiles?  bien  traitées,  pourquoi  ne  le  seraient-elles 
pas?  On  a  bien  des  épreuves  sur  albumine  qui  résistent  à  la  lumière  et  au 
temps,  et  cependant  l’albumine  est  un  facteur  qui  peut  amener  le  jaunisse¬ 
ment.  A  Londres,  on  a  exposé  pendant  une  année  entière  une  épreuve  au 
gélatinochlorure  à  l'extérieur  au  soleil  direct  ;  cette  épreuve  ne  s’est  trou¬ 
vée  affectée  en  aucune  manière.  Un  bon  point!  pour  le  gélatinochlorure 
d’argent. 

No  1726. 

Groupes. —  Le  meilleur  objectif  pour  groupes  est  un  aplanatique  IlFl  uni¬ 
versel  etc.,  de  F  7  ou  f'8,  ayant  un  foyer  égal  à  1  et  demi  fois  la  plus  grande 
dimension  de  la  plaque.  Ou  exclut  l’objectif  simple  et  l’objectif  à  portraits  . 

Hydroquinonc  cl  Rodinal.  —  La  formule  suivante  évite  la  dureté  du  pre¬ 
mier  et  le  manque  de  contrastes  du  second  : 


Hydroquinone  . 

10  grammes. 

Kodinal  1  ;  10 . 

40  » 

Sulfite  de  soude  .... 

50  » 

Eau . 

500  c.  c. 

Carbonate  de  potasse  .  .  . 

30  grammes. 

Eau . 

500  c.  c. 
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Un  commence  par^,  el  on  ajoute  peu  à  peu  de  i?  ;  pour  instanlanéep 
parties  égales  de  A  et  de  B. 

Collodion  humide.  —  M.  Fritz  Luckhardt,  le  photographe  de  Vienne, 
universellement  connu,  préfère  dit-il,  le  procédé  au  collodion  humide  aux 
plaques  au  gélatinobromure,  il  pense  que  l’art  du  portrait  a  rétrogradé  depuis 
l’introduction  du  gélatinobromure,  mais  il  l’emploie  cependant  tous  les 
jours  avec  un  talent  hors  ligne.  Retournera-t-il  au  collodion? 

N“  1727, 

Atelier.  —  M.  Cole  donne  un  très  bon  article  sur  la  construction  des  ate¬ 
liers  de  pose.  11  examine  d’abord  les  dimensions,  la  hauteur  du  fond  et  des 
côtés,  l’orientations  nord  nord-est  ou  nord-ouest,  surface  vitrée,  qualité  du 
verre,  voisinage  de^  bâtiments  existants  ou  qui  pourraient  être  construits, 
supports  des  verres,  côté  opaque,  rideaux,  lueurs,  attaches,  aérage,  il  con¬ 
seille  10  mètres  sur  5  pour  les  dimensions,  3  mètres  de  hauteur.  Nord  ou 
nord-est  comme  direction,  etc. 

N»  1728. 

Un  infantomètre.  —  Invention?  américaine.  Prenez  le  portrait  d’un 
homme  et  le  portrait  d’une  femme,  collez-les  en  stéréoscope,  regardez  l’image 
et  vous  verrez  un  portrait  qui  tient  de  l’homme  et  de  la  femme,  le  portrait 
de  Veillant  de  ces  deux  personnes  !!  Donc,  si  vous  voulez  savoir  d’avance  si 
votre  progéniture  se  rapprochera  plus  ou  moins  de  son  origine.  Prenez 
votre  portrait  et  celui  de...  comment  dire,  de  celle  sur  laquelle  vous  avez 
des  vues  matrimoniales  ou  autres,  au  stéréoscope  vous  verrez  le  produit  que 
cet  alliance  ?  peut  produire.  N’est-ce  pas  tout  à  fait  américain  et  fin  de 
siècle. 

N"  1729. 

Plaques  Sandell.  —  Ce  sont  des  plaques  à  2  et  à  3  couches  de  gélatinobro¬ 
mure  de  rapidités  différentes,  pour  les  fixer  il  faut  lai.sser  jusque  une  heure 
les  plaques  dans  le  bain  d’hyposulfite  et  alors  les  remettre  dans  uri  bain 
neuf,  le  lavage  devra  être  plus  long  et  plus  soigné,  tout  cela  parce  que  les 
couches  sont  plus  épaisses  que  celles  des  plaques  ordinaires.  C’est  évident 

N®  1730, 

Voile  noir  laboratoire.  —  A  Londres  on  emploie  pour  changer  les  plaques 
des  châssis  môme  en  plein  air,  un  voile  noir  double  qu’on  attache  au  fond 
avec  une  bande  élastique,  un  des  coins  du  voile  est  double  et  donne  une 
lumière  rouge  non  actique  h  travers  un  morceau  d’étoffe  de  couleur  qui  est 
cousu  dans  la  doublure  du  coin,  il  y  a  deux  manches  à  élastique  dans  les- 


quelles  on  introduit  les  mains  et  on  a  un  voile  noir  qui  forme  en  même  temps 
tente  laboratoire. 

1731. 

Stilfite  de  soude,  ■ —  Est  un  agent  réducteur,  cela  résulte  des  travaux  de 
MM.  Lumière,  qui  en  produisant  plusieurs  amidopliénols,  ont  trouvé  que  le 
sulfite  de  soude  neutre  suffit  pour  donner  les  qualités  nécessaires  pour 
développer  une  image  photographique  et  sans  aucun  addition  d’alcali. 

Renforcement  et  vernis.  —  Voici  une  formule  qui  a  deux  qualités,  elle  ren¬ 
force  un  peu  les  clichés  et  les  vernit  en  même  temps  : 

Alun . 16  grammes. 

Acide  tannique  .  .  1  i> 

Eau . 128  c.  c. 

Le  négatif,  après  avoir  été  fixé  et  dûment  lavé,  est  plongé  pendant  trois  à 
cinq  minutes  dans  cette  solution  que  l’on  tient  continuellement  en  mouve¬ 
ment  pour  que  son  action  soit  uniforme.  Le  cliché  fonce  en  couleur  et 
devient  plus  brillant,  on  le  lave  ensuite  pendant  un  quart  d’heure  et  on  sèche, 
il  est  alors  brillant  comme  le  cristal.  Il  ne  faut  pas  dépasser  le  temps  indiqué 
si  on  veut  éviter  du  soulèvement.  Le  procédé  est  supérieur  pour  vernir  les 
positifs  pour  projections. 

N»  1732. 

Dégradé.  — Pour  faire  des  épreuves  àTond  blanc  en  dégradé,  on  se  sert 
d’un  tas  d’instruments  et  de  trucs.  Une  bonne  méthode  consiste  à  placer  le 
châssis  à  imprimer  sur  une  planche  dont  les  quatre  coins  sont  attachés  par 
des  cordes  à  un  point  central  et  h  faire  tourner  continuellement  celte  planche 
pendant  l’impression,  et  ce  qui  vaut  peut-être  encore  beaucoup  mieux,  c’est 
d’interposer  entre  les  appareils  dégradeurs  et  les  clichés  un  verre  finement 
dépoli.  Ce  verre  donne  une  douceur  et  une  gradation  extraordinaires  S.G.D.G. 

N“  1733. 

Stéréoscopie.  —  Les  journaux  en  général  voudraient  nous  voir  revenir  aux 
épreuves  stéréoscopiques.  Ce  ne  serait  à  coup  sûr  pas  un  mal,  car  pour 
l’amateur  ce  sont  bien  les  épreuves  stéréoscopiques  qui  lui  donnent  le  plus 
de  plaisir,  et  lui  font  revoir  au  coin  du  leu  pendant  les  longs  soirs  d’hiver 
es  sites  qu’il  a  parcourus  dans  ses  pérégrinations  estivales  et  elles  les  lui  font 
revoir  avec  ce  relief  caractéristique  qui  imite  le  mieux  la  nature. 
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N"  1734. 

Mélol.  —  Cinq  l'orniules  : 


Fabricant 

ancien. 

Fabricant 

nouveau. 

Sexton. 

Eder. 

Pringle. 

Eau . 

480  c.  c. 

480 

480 

480 

480 

Mélol . 

1.25  gr. 

3.25 

3.25 

3.33 

3.33 

Carbonate  de  potasse. 

7.50 

15.50 

11 

11 

11  gr. 

Subite  de  soude  .  . 

O  O 

0.  l  O 

10.33 

33 

31 

3 1  )> 

Bromure  de  potassium 

0.25 

rien 

0.30 

rien 

1  » 

Clioisissez. 

Le  voile  produit  par  de  l’eau  impure  ayant  servi  à  préparer  le  développa- 
teur  peut  s’enlever  en  mettant  le  négatif  après  fixage  et  lavage  dans  : 

Eau .  1,000  c.  c. 

Oxalate  de  fer.  .  .  20  grammes. 

Alun .  80  » 

11  clarifie  le  cliché  qu’on  lave  abondamment  après. 

Vernis  mal.  —  Formule  Eainer  : 

Ether .  100  c.  c. 

Saudaraque  .  .  .  100  c.  c. 

ïoluol .  350  k  400  c. 

N°  1735. 

Sid{o-phosphate  de  mercure.  —  Le  D"'  Glatset,  de  Breslau,  a  décrit  un 
grand  nombre  de  sels  sulfo-phosphoriques  qu’il  a  obtenus  k  l’état  pur, 
et  parmi  ceux-ci  il  a  trouvé  que  le  sulfo-phosphate  de  mercure,  qui  est 
acide,  est  très  sensible  k  la  lumière. 

Recherche  des  halogènes  (méthode  Kebler).  —  On  ajoute  quelques  gouttes 
d’acide  nitrique  D  =  1.42  k  la  solution  k  essayer,  puis  on  y  ajoute  quelques 
gouttes  de  bisulfure  de  carbone.  S’il  y  a  de  l’iode  en  présence,  le  bisulfure 
se  colore  en  pourpre.  Une  teinte  brune  jaunâtre  indique  le  brome  et  non 
l’iode.  Si  on  a  trouvé  de  l'iode,  on  ajoute  plus  d’acide,  on  chauffe  le  liquide 
pendant  quelques  instants  et  on  essaie  de  nouveau  au  bisulfure.  Si  l’iode  a 
été  entièrement  éliminé,  on  verra  la  couleur  du  brome  seul  s’il  en  existe.  S’il 
y  a  du  brome,  on  ajoute  plus  d’acide  et  on  fait  bouillir  la  solution  jusqu’k 
ce  que  le  brome  soit  volatilisé.  On  ajoute  ensuite  du  nitrate  d’argent  qui 
donne  un  précipité  blanc,  bien  connu  des  photographes,  si  le  liquide  k 
essayer  contient  du  chlore. 
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ISoircir  le  cuivre.  —  On  noircit  les  diapliragmes,  d’après  M.  Buckwalter, 
en  dissolvant  10  grammes  de  nitrate  de  cuivre  dans  40  c.  c.  d’eau.  On 
chauffe  les  diaphragmes  sur  une  lampe  à  esprit  de  vin,  on  les  plonge  dans  la 
solution  de  cuivre  et,  sans  les  sécher,  on  les  remet  dans  la  tlamme  de  la 
lampe,  jusqu'à  ce  que  le  métal  ail  une  couleur  rouge  qui  change  instantané¬ 
ment  en  noir  en  le  retirant  de  la  tlamme.  Il  laut  souvent  répéter  l’opération. 
Quand  le  diaphragme  est  refroidi,- on  le  nettoie  avec  un  linge  mouillé. 

N»  1737. 

Epreuves  au  gélatino-chlorure.  —  L’éditeur  dit  que  ces  épreuves  passaient 
vile  dans  une  atmosphère  humide  et  chaude. Cela  est  vrai  ;  un  photographe  de 
profession  me  montra,  il  y  a  huit  jours,  des  épreuves  sur  solio,  très  jolies  de 
tons,  bien  exécutées,  et  dont  il  était  si  satisfait  qu’il  les  plaça  de  suite  à  sa 
montre.  Je  les  ai  vues  ce  matin;  la  fraîcheur  des  tons  a  déjà  disparu,  la 
belle  teinte  chaude  a  passé  au  gris  froid,  et  les  demi-teintes  passent  au  vert 
sale.  J’ai  oublié  de  dire  que  sa  devanture  est  en  plein  soleil. 

No  1738. 


Dévehppaleurs  combinés.  —  D’autres  diraient  formules  plus  compliquées. 
Enfin,  chacun  les  appréciera  à  sa  mode.  Je  vous  les  donne  pour  ce  que  je 
les  ai  achetées  ;  essayez-les  et  vous  m’en  direz  le  résultat,  merveilleux  ou 
autre. 

Formule  simple  (je  transcris) 


Métol . 

Sulfite  de  soude  .  . 

Hydroquinone.  .  . 

Carbonate  de  potasse 
Eau  distillée  .  . 


4  grammes 
12  » 

48  n 

24  « 

384  c.  c. 


Les  produits  sont  dissous  séparément  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’ordre  indi¬ 
qué. 


Formule  à  deux  solutions 


A  Métol .  4  grammes 

Hydroquinone  .  .  48  » 

Sulfite  de  soude  .  12  » 

Eau .  384  c.  c. 

B  Carbonate  de  potasse  48  grammes 

Eau .  1720  w 
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Pour  l’usage  1  partie  de  4  et  3  de  fi. 


Formule  à  3  solutions  (de  plus  fort  en  plus  fort) 


A 

B 

C 


Métol . 

Sulfite  de  soude  .  . 

Eau . 

llydroquinone. 

Acide  citrique .  .  . 

Eau . 

Carbonate  de  potasse  . 
Eau . 


4  grammes 
12  » 

384  c.  c. 

4  grammes 
1  » 

348  c.  c. 

û  grammes 
100  c.  c. 


Une  partie  de  A  et  de  fi  et  2  parties  de  C.  Et  si  cela  n’est  pas  encore  assez 
compliqué,  on  trouvera  mieux. 

D.  D. 


Photographie  news 

N°  1809 

Retouche.  —  M.  Parry  donne  un  article  sur  la  retouche.  Ma  foi,  quand  on 
l’a  lu  et  relu,  étudié,  pesé  et  repesé,  on  ne  sait  pas  encore  retoucher.  La 
retouche  ne  s’apprend  qu’en  retouchant  quoiqu’on  dise  ou  quoiqu’on  écrive. 

Fabrian  do  laber. 

Ce  qui  ne  veut  pas  dire  : 

A  U  fabricant  Faber. 

N» 1810 

Ephémérides  photographiques  de  Philadelphie.  —  Tiens  !  tiens  !  Voilà  que 
l’Amérique  gagne  la  maladie  de  vouloir,  elle  aussi,  s’approprier  l’honneur  des 
inventions.  Oyez  : 

1839,  le  16  Octobre.  Saxton  de  Philadelphia  fil  la  première  héliographie 
(en  Amérique). 

1819,  Novembre.  Robert  Cornélius  fit  le  premier  portrait  auDaguerreotype. 

1839,  Décembre.  Paul  Beck  Goddard  découvre  le  bromure  comme  accélé¬ 
rateur. 

1839,  Décembre.  Paul  Beck  Goddard  fut  la  première  personne  du  monde 
entier  qui  obtint  une  épreuve  instantanée  par  l'héliog rapine,  vous  avez  bien 
lu,  une  héliographie  instantanééée. 


40 
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1839.  Décembre.  M.  Masson  obtient  la  première  épreuve  à  l’aide  de  la 
lumière  artificielle. 

1840.  Robert  ouvre  le  premier  atelier  du  monde  pour  le  portrait. 

1841.  Joseph  Saxton  fait  de  photogravure,  etc.,  etc. 

Benets  que  nous  sommes,  nous  qui  croyons  que  ces  inventions  sont  fran¬ 
çaises  et  anglaises  et  sont  d’origine  récente  !  Tout  éela  existait  déjà  à  Phila¬ 
delphie  depuis  1839  ;  mais  on  vient  de  les  découvrir  seulement  en  l’an  de 
grâce  1893. 


N»  1811 


Photographie  vionstre.  —  A  Chicago,  un  photographe  a  fait  blanchir 
tout  le  côté  d’une  maison  avec  du  chlorure  d’argent,  il  a  alors  projeté  sur  cet 
immence  tableau  un  négatif  au  moyen  d’un  appareil  de  projection,  puis  ij 
Ta  développé  au  moyen  d’une  pompe  à  vapeur  pour  incendie,  et  enfin  l’a 
fixé  et  lavé  avec  2  autres  pompes  à  vapeur  pour  incendie  !  Et  après  cela, 
faut-il  tirer  l’échelle  ? 

Précipitation  de  l'or.  —  Pour  précipiter  le  chlorure  d’or  de  ses  solu¬ 
tions,  il  y  a  deux  méthodes  en  usage.  Celle  au  sulfate  de  fer  et  celle  à  l’a¬ 
cide  oxalique. 

Le  professeur  Lainer  préfère  une  troisième  méthode,  celle  au  chlorhydrate 
d’hydroxylamine.  qui  lui  avait  déjà  donné  de  si  bons  résultats  pour  précipi¬ 
ter  les  sels  d’argent,  des  solutions  de  nitrate  d’hyposulfite  et  de  cyanure.  Si 
on  ajoute  au  chlorure  d’or,  du  chlorhydrate  d’hydroxylamine  et  de  la 
petasse  caustniue,  et  qu’on  tait  chauffer  la  solution,  tout  l’or  est  précipité  en 
quelques  minutes.  Professeur  Lainer  a  constaté  que  de  15  c.c.  d’une  solu¬ 
tion  de  chlorure  d’or  contenant  0.1277  gr.  d’or  il  en  récupéré  0.1257  gr. 
On  peut  précipiter  l’or  de  solutions  chaufféés  neutre  ou  même  légèrement 
acidulées  à  l’acide  chlorhydrique,  par  le  chlorhydrate  d’hydroxylamine  et 
ce  même  sans  potasse. 


N°  1812 


Clichés  à  l’abri  de  la  chaleur.  —  M.  Helinhold,  en  fixant  ses  clichés  dans 
les  bains  de  fixage  spéciaux,  rend  la  gélatine  tellement  dure  qu’elle  résiste  à 
l’eau  bouillante  et  à  la  chaleur,  la  gélatine  ne  pouvant  plus  ni  se  ramolir, 
ni  se  dissoudre. 

M.  Hoygous  obtient  le  même  résultat  par  le  bain  suivant  : 


Alun  de  chrome 

Sulfite  de  soude  en  poudre 

Eau 


100  » 
800  c.c. 


75  grammes 


—  601  - 


Dissolver  et  verser  dans 


Eau  1200  c.  c. 

Ilyposulfite  de  soude  300  grammes 

On  laisse  le  cliché  dix  minutes  dans  ce  bain,  quant  il  est  entièrement  fixé 
on  peut  le  laver  à  l’eau  bouillante  sans  que  la  gélatine  se  ramolisse. 

N»  1814 

StéréosC'^pe.  —  Le  mouvement  en  faveur  des  épreuves  stéréoscopiques 
semble  ne  pas  rencontrer  beaucoup  de  sympathie  en  Angleterre.  On  croit  que 
l’engouement  sera  de  courte  durée,  et  on  s’y  contente  d’exposer  des  vues 
anciennes,  venant  du  continent  et  de  l’Amérique.  Ce  n’est  pas  à  coup  sûr  le 
moyen  de  faire  mordre  le  public  en  ne  lui  offrant  que  des  rossignols. 

N»  181S 


Rédiicine.  -  Ce  développateur,  nouvellement  introduit,  est  encore  plus  dur 
que  riiydroquinone.  On  dit  qu’il  est  excellent  pour  la  reproduction  de  dessins 
au  trait.  Voici  la  formule  : 

Reducin  ....  3  grammes 


Sulfite  de  soude  .  .  25  » 

Acide  sulfurique  .  .  9  gouttes 

Eau .  500  c.  c. 

Virage.  —  Un  nouveau  bain  pour  épreuves  aux  sels  d'argent. 

Eau .  500  c.  c. 

Sel  commun . 35  grammes 

Acide  tartrique .  8  » 

Sulfate  de  soude .  6  » 

Chloroplatinite  de  potassium  (12  p.  c.)  8  c.  c. 

Ce  bain  se  conserve  admirablement. 


N»  18.6 

Un  nouveau  vernis.  —  Vous  avez  bien  lu,  un  nouveau  vernis,  publié  par 
le  professeur  Wennys,  dans  le  Photo- Américan.  En  revoyant  mes  anciennes 
notes,  il  me  semble  que  cette  formule  fut  publié  jadis  par  feu  Van  Monck- 
hoven,  et,  si  c’est  nécessaire,  je  dirai  qu’elle  a  paru  dans  le  Year-book  of  Pho- 
lography  il  y  a  une  bonne  dizaine  d’années.  Voici  la  formule  de  ce  nouveau 
vernis  ; 

Faites  dissoudre  4  parties  de  borax  dans  6  parties  d’eau  bouillante,  et 
ajoutez  assez  de  gomme  laque  pour  obtenir  une  mixture  ayant  la  consistance 
d’un  bon  vernis,  filtrez  sur  de  la  mousseline  et  ajoutez  quelques  gouttes  de 
glycérine. 
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N°  1817. 


Colle  pour  étiquettes.  —  Kai  tes  macérer  dans  un  peu  d’eau  d’une  part  : 

Gomme  arabique  .  .  .  120  grammes 

d’autre  part  :  Go  mme  adragante.  .  .  30  » 

Versez  cette  dernière  dans  la  première,  filtrez  sur  un  linge,  ajoutez  : 

Glycérine . 120  c.  c. 

Essence  de  thym  ...  2  1/2  c.  c. 

Ajoutez  de  l’eau  distillée  à  un  litre. 

Cette  colle,  excellente  pour  étiquettes  de  bouteilles,  se  conserve  en  flacons 
bien  bouchés. 

N°  1818. 

Solio.  —  Pour  le  papier  solio,  M.  Welford  trouve  qu’il  vaut  mieux  virer 
d’abord  et  fixer  ensuite  par  bain  séparé,  le  virage  est  plus  rapide  et  donne 
des  tons  plus  beaux  en  même  temps  que  les  épreuves  sont  beaucoup  plus 
stables.  Voici  4  formules  de  virage  qu’il  préconise  ; 

Virage  au  bicarbonate  : 


Chlorure  d’or  ...  1  qramme. 

bicarbonate  de  soude  .  25  » 

Eau .  720  c.  c. 


Virage  à  l'acétate  : 

Chlorure  d’or  .  . 

Acétate  de  soude  . 
Eau . 


1  giumme. 
20  )) 

720  c.  c. 


Virage  au  phosphate  : 

Chlorure  d’or  .  .  . 

Phosphate  de  soude  . 
Eau . 


1  qramme. 

r* 

25  » 

720  c.  c. 


Virage  au  borax  : 

Chlorure  d’or  ...  1  gramme. 

Borax . 40  » 

Eau .  720  c.  c. 

le  bain  à  l’acétate  doit  être  préparé  au  moins  une  heure  à  l’avance. 

L’acétate  donne  rouge,  le  bicarbonate  noir  gris,  le  phosphate  un  ton  chaud 
et  le  borax  un  ton  plus  chaud  encore. 
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No  1819. 

Insuccèa  en  photographie  artistique.  —  M.  Zambut  donne  une  noie  à  ce 
sujet  difficile  à  résumer,  mais  enfin  ces  insuccès  sont  inombrables.  L’autre 
jour  j’eus  recours  à  la  police  pour  éloigner  le  pecus  vulgus  qui  venait  me 
gâter  un  groupe  posé  avec  art.  Le  publie  se  retira,  mais  la  police  se  mit 
en  son  lieu  et  place  et  ne  voulut  pas  du  tout  s’écarter  ;  pour  être  dessus  elle 
reste  en  place  et  me  gâte  mon  effet  —  Morale.—  11  ne  faut  jamais  s’adresser 
à  la  police  dans  ces  circonstances,  mais  faire  la  police  soi-méne. 

N»  1820. 

Plaque.  —  Un  long  articie  même  à  résumer  sur  la  fabrication  des  plaques. 

N'o  1821. 

Fin  de  l’article  jirécédent  et  de  mon  résumé. 

No  1822. 

Aristotypes  mats.  —  M.  Liesegang  vient  de  mettre  dans  le  commerce  un 
papier  arislolypique  mat  qui  est  réellement  le  refugmm  pecatonnu  des  cli¬ 
chés  par  trop  légers.  L’image  toute  entière  à  la  surface  est  d’un  brillant 
extraordinaire.  Ce  papier  se  traite  de  la  même  manière  que  le  papier  aristo- 
typique  brillant. 

N»  1823. 

Conservation  des  plaques.  —  M.  Mawson  a  employé  des  plaques  qui 
avaient  dix  uns  de  préparation  et  qui  étaient  aussi  bonnes  que  nouvellement 
préparées!  C’est  possible,  mais  de  là  à  croire  c(u’il  faille  mettre  les  [ilaques 
en  cave  comme  le  vin  pour  qu’elles  s’améliorent  par  l’âge,  il  y  a  de  la  coupe 
aux  lèvres.  L’éditeur  dit  qu’il  préfère  les  plaques  au  gélalino  bromure 
fraîches,  comme  les  œufs.  Je  pense  qu’il  n’a  pas  tout  à  fait  tort.  Mais  com¬ 
ment  peut-il  savoir  si  ces  plaques  sont  préparées  fraîchement,  à  moins  de 
les  préparer  lui-même.  Car  s’il  les  achète  il  est  exposé,  comme  tout  le 
monde,  à  acheter  des  plaques  nouvellement  préparées  qui  n’ont  plus  vu  le 
jour  depuis  plusieurs  mois. 

J’y  reviens  encore.  Quand  le  Congrès  photographique  inscrira-t-il  à  son 
programme  l’obligation  expresse  pour  les  fabricants  de  plaques  d'écrire  sur  les 
boites  la  date  de  leur  préparation  et  leur  signature?  De  celte  façon,  on  pour¬ 
rait  au  moins  i)rendre  les  trompeurs  par  le  bout  de  l’oreille  et  voir  la  vertu 
récompensée  et  le  mal  puni. 

No  1824. 

Glycine,  développateur pour  positifs  deprojection;  voici  la  formule  adoptée 
définitivement  à  cet  effet  : 


G04  — 


Glycine .  6  gi’ammes 

Carbonate  rie  |)olasse  .  .  15  « 

Bromure  de  potassium.  .  1  » 

Eau .  480  c.  c. 

N“  1825 

Plaques  à  lignes  fines  et  leur  usage.  ' —  M.  Wolfe  donne  un  grand  article 
dans  lequel  il  explique  les  differentes  méthodes  employées  actuellement 
pour  préparer  les  plaques  à  lignes  fines  qu’on  interpose  devant  le  positif  par 
transparence  et  qu’on  reproduit  sur  un  nouveau  négatif  pour  le  procédé  de 
phototypographie  et  la  préparation  de  clichés  typographiques  de  sujets  k 
demi-tons  ou  pris  sur  nature.  A  lire. 

D.  D. 

Photographie  work 

N»  53 

Développement  pour  les  jeunes.  Les  développateurs  connus  et  employés 
consistent  en  3  ingrédients  principaux  :  A.  Le  développateur  ou  réducteur 
comme  l’acide  pyrogallique,  hydroquinone,  eiconogère,  amidol,  etc.;  B.  L’ac¬ 
célérateur  comme  la  soude,  l’ammoniaque,  etc.;  C.  Le  retardateur  tel  que 
bromure  de  potassium,  d’ammonium,  citrate,  etc. 

On  peut  résumer  l’effet  produit  par  la  quantité  de  ces  trois  ingrédients 
comme  suit  : 

1°  En  augmentant  la  quantité  de  A  on  augmente  les  contrastes. 

2°  Diminuer  cette  quantité  c’est  diminuer  les  contrastes  et  arrêter  le  déve¬ 
loppement. 

3°  Diminuer  la  quantité  de  B  c’est  arrêter  le  développement  et  augmenter 
les  contrastes. 

4°  Augmenter  l’accélérateur,  diminuer  les  contrastes  et  accélérer  le  déve¬ 
loppement. 

5°  Augmenter  le  retardateur  retarde  le  développement  et  augmente  les  con¬ 
trastes. 

6°  Diminuer  le  retardateur  accélère  le  développement,  pousse  au  voile  et 
au  manque  d’opposition. 

N"  54. 

Plaques.  —  Les  plaques  au  gélatino-bromure  sont  d’autant  meilleures  sous 
tous  les  rapports  qu’elles  contiennent  plus  d’argent.  M.  Dernolc  vient  de 
faire  l’analyse  de  quelques  plaques  du  commerce  quant  à  la  quantité  d’ar- 
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gent  qu’elles  contiennent.  Il  a,  à  cet  effet,  exposé  des  plaques  9x12  pen¬ 
dant  deux  jours  à  la  lumière,  puis  les  a  développées  à  l’hydroquinine  et 
potasse  pour  réduire  tous  les  sels  d’argent.  Ayant  bien  lavé  la  pellicule,  il  l’a 
détachée  dans  l’acide  nitrique  et  évalué  l’argent  par  la  méthode  du  chlorure. 

Voici  les  résultats  ; 


Sandell . 

0.386 

grammes 

Planchon  (autotendues)  . 

.  0.419 

)) 

Makenstein . 

.  0.544 

)) 

Schleusener  (exira  rapide) 

0.212 

)) 

Smith  (étiquette  verte).  . 

.  0.190 

)) 

Smith  (étiquette  rouge)  . 

0..88 

Guilleminot . 

.  0..87 

» 

Ilford  ordinaire. 

0.181 

)) 

Lumière  (Ortho)  A  .  .  . 

0.177 

)) 

Monckhoven  (rapide)  . 

0.167 

)) 

Attout-Tailfer  (etincelle)  . 

0.165 

)) 

Lumière  (étiquette  bleu)  . 

0.156 

» 

Lumière  (étiquette  rouge). 

.  0.150 

)) 

Excelsior . 

0.144 

» 

Attout-Tailfer  (Isichr)  .  . 

0.140 

)) 

Lumière  (étiquette  jaune. 

0.140 

)) 

Perron . 

n 

Monckhoven  (lentes)  .  . 

0.130 

» 

Lumière  (Ortho)  B  .  . 

0.127 

» 

No  Sb. 


Taches  d’argent  sur  les  clichés,  —  Celles-ci  s’enlèvent  comme  par  enchan¬ 
tement  en  les  frottant  avec  un  morceau  de  gomme  élastique  pour  crayon. 

0  œuf  de  Colomb  !  je  vous  admire. 

No  S6 

Pour  colorer  en  brun  les  épreuves  bleues.  —  Avec  les  papiers  canaïeux,  on 
obtient  d’abord  des  épreuves  bleues,  maison  peut  les  changer  en  brun.  Un 
petit  morceau  de  potasse  caustique  est  dissous  dans  150  c.  c.  d’eau.  L’é¬ 
preuve  dans  ce  bain  devient  jaune;  quand  elle  est  toute  décolorée,  on  la 
lave  à  l’eau.  Fuis  placez-la  dans  un  bain  de  tannin,  une  cuillerée  à  café  dans 
2o0  c.  c.  d'eau  où  elle  acquerrera  un  ton  brun. 
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No  57. 

Nihit  nom  avh  noie..  —  M.  Huntington  dit,  que  dans  une  ville  de  la  Haute- 
Egypte,  qui  existait  il  y  a  6,000  ans,  une  de  ces  villes  qui  avaient  plus  d’un 
million  d’habitant,  il  a  découvert  un  objectif  et  une  chambre  noire  en  fer — pas 
l’objectif  la  chambre  —  ce  qui  prouve,  dii-il,  que  les  égy()tiens  connaissaient 
la  photographie,  cela  est  évident,  cela  doit  être  s’ils  avaient  des  objectils  en 
verres  égyptiens  et  des  chambres  noires  en  fer,  il  fallait  bien  connaître  la 
photographie.  M.  Huntington  ne  pourrait-il  pas  nous  dire  si  cette  chambre 
noire  ne  jouait  pas  un  air  de  musique  pendant  qu’elle  tirait  le  portrait  d’un 
de  ces  pharaons  philophotographiators?  ou  si  l’un  ou  l’autre  des  philopattes 
d’or  n’avait  pas  déjà  obtenu  le  record  du  monde  comme  vélocipholo- 
graphe  entre  Menphis  et  la  queue  d’un  Alligator  du  Nil  se  promenant  dans  les 
montagnes  Russes  du  désert  Africain  ? 

N°  68. 

Lignes.  —  Professeur  Schuman  démontre  que  pour  reproduire  des  lignes 
extrêmement  fines,  le  procédé  au  collodionHunner  l’emporte  sur  les  plaques 
au  gélatinobromure. 

Dévi  loppement.  —  Un  bon  article  de  M.  Burton,  sur  le  développement  des 
plaques  dont  on  ne  connaît  pas  la  pose.  Développer  lentement  dans  un  déve- 
loppateur  très  étendu  en  attaquant  la  plaque  par  l’acide  pyrogallique  et 
ajouter  peu  à  peu  le  carbonate. 

N“  59. 

Développement.  —  Votis  et  moi  «  dit  l’article  »,  vous  avez  l’habitude  de 
mélanger  au  développateur  ayant  déjà  servi  du  nouveau  pyro  ou  carbonate 
de  soude  et  ainsi  développer  cinq  à  six  glaces,  vous  savez  que  de  cette  ma¬ 
nière  le  développateur  se  couvre  d’une  écume  qui,  si  elle  s’atlache  à  la 
couche,  empêche  l’image  de  venir  y  faire  des  trous  et  des  taches.  Eh  bien, 
pour  éviter  cet  insuccès  filtrer  le  développateur  et  vous  n’accuserez  plus  les 
plaques  de  défauts  dont  vous  êtes  seul  cause. 

Vous,  n’est  pas  bien  dit 
Mais  moi,  c’est  différent, 

dit  le  fabuliste. 

C’est  une  économie  de  bouts  de  chandelle,  que  de  vouloir  développer  deux 
plaques  dans  un  même  développateur.  On  perd  en  plaques  ce  que  l’on  veut 
gagner  en  liquide,  de  quel  côté  est  donc  l’économie? 
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N»  60. 

Brosse.  —  M  Gregory  recommande  particulièrement  le  développateur  h 
la  brosse.  Quand  les  grands  blancs  sont  développés,  il  déverse  le  développa¬ 
teur  en  en  laissantunpeu  dans  la  cuvette, puis  aumoyen  d’un  pinceau  ou  d’un 
blaireau  il  développe  les  ombres  et,  enfin,  reverse  le  développateur  pour 
donner  la  force  nécessaire  au  cliché. Cette  méthode  est  excellente, elle  permet 
d’obtenir  en  même  temps  que  le  paysage  les  nuages  du  ciel. 

N«  61 

Impression.  —  Le  même  auteur  donne  quelques  conseils  pratiques  pour 
l’impression  des  épreuves  positives  et  l’amélioration  des  clichés,  vernis  mat 
appliqué  au  dos,  ou  même,  ce  qui  est  préférable,  une  plaque  de  verre 
dépolie,  sur  laquelle  on  peut  faire  toutes  les  retouches  nécessaires.  Im])rcssion 
de  nuages  par  double  impression;  mais  au  fond  rien  de  nouveau. 

No  612. 

Me'lol.  —  D'Après  les  expériences  faites  par  M.  Stottman,  le  métol  serait 
inférieur  à  l’acide  pyrogallique  comme  développateur,  il  est  prclérable  à 
l’hydroquinone  et  donne  la  force  de  l’eikonogène.  Le  développement  est  très 
rapide,  mais  la  couleur  du  négatif  est  noir-bleu  peu  opaque  et  surtout  plus 
transparant  que  l’acide  pyrogallique,  de  sorte  que  les  clichés  sont  moins 
brillants  et  les  épreuves  idem.,  le  métol  à  cause  de  son  action  rapide  con¬ 
vient  pour  les  pellicules  qui  demandent  un  développement  peu  prolongé. 

No  63. 

Amidol.  —  Toute  la  scie  y  passera,  je  Tai  déjà  dit,  le  revers  de  la 
médaille  commence  à  se  montrer.  M.  Wall  dit  que  Tamidol  au  bout  de  trois 
semaines  perd  de  son  énergie,  la  température  a  une  influence  extraordinaire 
sur  ce  produit;  le  développement  qui  est  achevé  en  2  minutes  à  79°  F. 
demande  une  heure  et  demie  à  35°  F.  La  pose  n’est  pas  diminuée  par  l’em¬ 
ploi  de  l’amidol,  mais  en  cas  de  pose  courte  le  cliché  développé  à  l’amidol 
est  plus  doux  que  développé  à  l’acide  pyrogallique,  idem  pour  le  métol.  La 
glycine  donne  des  clichés  sans  voile,  mais  sans  l’emploi  de  bromure  alors 
que  l’acide  pyrogallique,  l’amidol  et  le  métol  les  voileraient  infailliblement. 

Métol.  —  M.  Schwarz  donne  une  nouvelle  formule  : 


GÜ8  — 


Dans  eau  .... 

.  3840  c.  c. 

faire  dissoudre  : 

Métol . 

.  10  grammes 

Sulfite  de  soude .  .  . 

.  30  » 

Carbonade  de  potasse  . 

.  60  « 

Bromure  de  potassium  . 

2  « 

Pour  des  plaques  surexposées  on  ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution 
à  10  p.  c.  d’acide  acétique. 

Pour  les  poses  trop  courtes  ajoutez  quelques  gouttes  d’une  solution  à 
10  p.  e.  de  carbonate  de  potasse. 

N®  64. 

Voile.  —  Voici  quelques  règles  pour  cet  ennemi  : 

A.  Le  voile  augmente  : 

1°  En  augmentant  la  quantité  d’alcalin; 

2°  En  augmentant  la  force  du  développateur; 

3®  Réduisant  la  quantité  de  bromure; 

4°  En  prolongeant  le  temps  du  développement. 

B.  Le  voile  au  contraire  diminue  : 

1°  En  réduisant  la  proportion  d’alcalin; 

2°  Augmentant  la  quantité  de  bromure; 

3°  En  raccourcissant  le  temps  du  développement. 

Diluer.  —  Le  développateur  agît  de  deux  manières,  en  le  diluant  on 
diminue  le  voile,  mais  en  prolongeant  le  temps  nécessaire  pour  développer 
à  fond,  résultant  de  la  dilution  même  on  augmente  le  voile  (?)  nous  ne 
sommes  pas  d’accord  avec  M.  Bathamby  sur  ce  dernier  pojnt. 

Nouvelle  pellicule.  —  Voici  la  formule  pour  faire  des  pellicules  aussi 
transparentes  que  le  verre  ; 

Dissolvez  4  k  8  parties  de  coton-poudre  dans  un  mélange  d’alcool  et 
d’éther,  1  partie  de  coton-poudre  par  100  de  liquide,  ajoutez  ensuite  de 
2  k  10  parties  pour  cent  d’huile  de  ricin  et  4  k  10  parties  de  baume  du 
Canada,  on  verse  cette  mixture  sur  une  glace  et  on  laisse  sécher  dans  un 
courant  d’air  k  60“;  le  résultat  est  une  pelicule  translucide  comme  le 
verre,  malléable  et  résistante  aux  acides  et  aux  alcalins  —  dont  coût? 

Joyeusetés.  —  Chambre  détective.  —  Aucun  détectif  n’en  est  pourvu. 

Chambre  noire. —  Elle  n’est  pas  obscure  du  tout. 

Bain  fixateur.  —  Ne  fixe  rien  du  tout,  au  contraire  il  dissout  les  sels 
d’argent  non  fixés. 

Instantanés.  —  Pas  instantanés  du  tout. 
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Procédé  au  charbon.  —  La  grève  n’a  aucune  influence  sur  lui,  car  il  n’y 
a  rien  moins  que  du  charbon  présent. 

N»  65. 

Instantanés.  —  Capitaine  Abney  dit  qu’il  faut  toujours  employer  pour  les 
épreuves  un  diaphragne  de  F/5  à  F/8,  pour  empêcher  que  le  centre  de  la 
plaque  soit  mieux  défini  que  les  bords, 

N-  66. 

Timbres  en  caoutchouc  à  demi-teintes.,  un  petit  jouet  que  tout  le  monde 
peut  faire.  L’article,  qui  est  d’une  longueur  respectable,  donne  tous  les  dé¬ 
tails  et  tours  de  main  pour  faire  un  timbre  en  caoutchouc  avec  son  portrait 
en  demi-teinte.  Le  tout  est  basé  sur  le  procédé  de  photolypographie,  au  lieu 
de  cuivre  ou  de  zinc  le  type  est  en  caoutchouc. 

67,  68  et  69. 

Action  de  la  lumière  électrique  sur  l'argent.  —  Expériences  renouvelées 
de  Becquerel,  Huart  Grave,  etc.  L’article  a  seulement  trait  à  l’action  élec¬ 
trique  de  la  lumière  sur  des  plaques  d’argent  pur.  L’auteur  promet  de 
revenir  sur  la  question  au  point  de  vue  de  l’iodure,  bromure  et  chlorure 
d’argent,  c’est  alors  que  nous  le  résumerons. 

D.  D. 

The  Journal  of  Photographie  Society  of  Great 

Britain. 

N»  9. 

Mesure  de  la  rapidité  des  obturateurs. —  Capitaine  Abney  décrit  un  nouvel 
appareil  crééparlui  et  exécuté  par  Meagher,  pourmesurer  la  rapidité  des  obtu¬ 
rateurs.  11  repose  sur  le  principe  du  fractionnement  des  rayons  lumineux, 
fractionnement  obtenu  par  une  roue  perforée  qui  tourne  devant  l’objectif  et 
derrière  l’obturateur;  dans  la  chambre  noire  se  trouve  un  rouleau  tournant 
quinze  fois  en  une  seconde,  et  qui  reçoit  la  charge  lumineuse.  L’article  con¬ 
tient  les  dessins  de  l’instrument  et  la  description,  ainsi  que  la  reproduction 
des  résultats  obtenus.  Deux  de  ces  images  prouvent  que  l’obturateur  a 
rebondi  en  se  fermant  et  a  encore  laissé  passer,  après  la  fermeture,  un  peu 
de  lumière. 


—  610 


Pas-de-vis.  —  A  propos  du  pas-de-vis  uniforme  adopté  pour  tous  les  objec¬ 
tifs,  un  point  qui  a  fait  l’objet  d’une  discussion  au  congrès  photographique, 
M.  Taylor  donne  une  mélhofle  pour  mesurer  exactement  les  écarts  de  ce  pas, 
et  le  moyen  d’en  trouver  le  0. 

Un  nouvel  obieaif  nnuxtiqmnUqve,.  —  Un  arlicle,  de  M.  Goëtz  pour  prouver 
que  son  ours,  pardon,  son  objeciif,  est  meilleur  que  celui  des  autres  offi¬ 
ciants,  et  surtout  celui  de  Zeiss.  Veuillez  voir  la  note  de  la  rédaction  au  der¬ 
nier  numéro,  celui  d’août,  de  notre  liullctin. 

D.  D. 


Photography. 

N»'  234,  235,  236. 

Réponses  théoriques  à  des  questions  pratiques .  — Sous  ce  titre,  N.  Chapman- 
Jones  fait  une  petite  digression  sur  les  planchettes  mouvantes  des  objectifs 
et  les  mouvements  b  bascule.  De  réponse  théorique,  je  n’en  trouve  aucune,  pas 
plus  que  de  question  pratique,  d’où  vient  donc  ce  titre  (?) 

N»  237. 

Objectif  non  corrigé  et  plaques  corrigées  aux  couleurs.  —  Le  D''  BifFard 
avait  acheté  un  objectif  qui,  avec  le  collodion  ou  le  gélatinobromure,  donne 
des  images  peu  nettes,  mais  qui,  avec  des  plaques  orthoscopiques,  donne 
par  contre  une  netteté  extraordinaire  ,  même  sans  écran  coloré.  Andrew 
Pringle  explique  ce  fait.  L’objectif  non  corrigé  donnait  les  rayons  jaunes  et 
verts  auxquels  le  collodion  et  le  bromure  d’argent  ne  sont  pas  sensibles, 
tandis  que  les  plaques  orthochromatiques  sont  justement  sensibles  à  ces 
rayons.  Si  donc,  l’objectif  était  corrigé  pour  le  jaune  ou  pour  le  vert,  il 
donnerait  une  image  nette.  Il  reviendra  sur  ce  fait  quant  aux  objectifs  pho¬ 
tographiques. 

No  238. 

Sut  file  de  soude.  —  On  s’en  sert  principalement  pour  le  développateur  ; 
d’ordinaire  il  est  alcalin,  mais  c’est  un  léger  défaut  qu’on  peut  corriger  par 
quelques  goulies  d'acide  chlorhydrique,  ou  un  cristal  d’acide  citrique  qui  le 
rend  parfois  un  peu  acide.  On  doit  le  conserver  dans  des  bouteilles  bien  fer¬ 
mées 

On  l’emploie  aussi  pour  le  bain  de  fixage  à  l’hyposulfite  avec  acide  ou 
alcalin.  Nous  recommandons  l’alcalin,  qui  donne  un  bain  plus  pur,  de 
clichés  plus  clairs  et  se  conserve  mieux. 


611  — 


On  l’emploie  enfin  pour  le  renforçage,  après  le  biclilorure  de  mercure, 
mais  ici  il  est  d’un  usage  délicat,  et  renforce  trop  quand  son  action  est  entiè¬ 
rement  terminée,  et  il  expose  le  cliché  à  changer  de  couleur  lorsque  son 
action  n’est  pas  parfaite. 

No  239. 

Les  règles  pour  les  groupes.  —  Sont-ce  des  règles  d’or?  Je  n’en  sais  rien  ; 
mais  je  les  résume  telles  que  je  les  trouve;  chacun  en  fera  sa  part  de  profits. 

1°  11  faut  que  le  groupe  soit  uni  —  unité  dans  l’ensemble; 

2°  11  faut  donner  de  l’importance  à  ce  que  le  sujet  a  de  caractéristique  et 
le  mettre  en  avant. 

3“  Ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  caractéristique,  et  n’avoir  rien  ou  si  peu 
que  possible  des  lieux  communs  ; 

4®  Chaque  figure  aura  son  individualité  propre; 

5°  Chaque  sujet  aura  sa  raison  d’élre,  c’est-b-dire  qu’il  sera  en  relation 
avec  le  groupe,  que  sa  place  y  soit  désignée  et  qu’il  fasse  partie  du  tout. 

6°  Chaque  groupe  aura  un  commun  intérêt  c’est-à-dire  qu’il  doit  concourir 
b  une  action  ; 

70 11  y  aura  un  point  principal  de  lumière  et  un  point  principal  d'ombre; 

8°  S’il  y  a  des  sous-groupes,  ils  doivent  également  concourir  à  l’action 
principale  ; 

9°  On  observera  la  ligne  et  la  perspective; 

10°  Eviter  dans  l’arrangement  du  groupe  les  lignes  géométriques. 

N°  240 

Héliochromie.  —  M.  Abney  explique  le  procédé  Ives,  qui,  en  définitif, 
n’est  que  celui  de  Ducos  du  llauron,  déjà  connu,  combiné  avec  le  procédé 
Vidal,  d’impression  en  trois  couleurs. 

Tout  dépend,  dit-il,  des  plaques  et  des  écrans,  ainsi  que  de  la  nuance  des 
trois  encres  colorées  dont  on  se  sert  pour  l’impression. 

N°  241 

Notes  en  campagne.  —  Une  grosse  vérité  écrite  sous  cette  entête,  c’est  que 
la  plus  grande  partie  de  l’éducation  d’un  photographe  de  paysages  c’est  de 
vivre  à  la  campagne,  au  milieu  des  scènes  dont  il  veut  reproduire  les  sujets. 

Autre  vérité.  —  Le  plus  grand  non  bre  croient  qu’il  faut  le  milieu  de  la 
journée,  le  plein  midi,  le  plein  soleil  pour  faire  quelque  chose  de  bon.  Et 
on  ajoute  qu’en  hiver  on  ne  trouve  pas  de  photographes  paysagistes;  ce  sont 
des  oiseaux  d’été.  Vivez  à  la  campagne,  observez  le  soleil  levant  dans  une 
atmosphère  de  brouillard,  étudiez  et  tâchez  de  reproduire  cet  eft’et.  Un  soleil 
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couchant,  quoi  de  plus  beau  ?  Autre  sujet  d’étude  :  l’étude  du  ciel,  les  effets 
de  l’eau,  etc.,  etc. 

Etudiez  les  effets  des  plaques  ortho  ou  isochromatiques.  Les  objectifs 
téléphotographiques,  une  nouvelle  ressource  pour  le  paysagiste  lui  permettant 
de  produire  de  loin  un  effet  qui  serait  nul  b  une  distance  plus  rapprochée. 

A  propos,  le  téléobjectif  pêche  un  peu  sous  le  rapport  de  la  perspective 
aérienne  ;  les  maisons  sont  un  peu  trop  carton,  idem  les  arbres.  Je  ne  décide 
pas  ex-cathédra,  mais  les  premières  expériences  que  j’ai  faites  ont  refroidi 
un  peu  mon  engouement.  On  recommencera. 

Notes  sur  la  pose.  —  Un  article  très  bien  fait  sur  les  défauts  de  la  pose, 
mais  se  résumant  en  deux  mots.  Il  ne  faut  pas  poser  de  façon  à  avoir  dans  le 
portrait  les  deux  oreilles,  les  d  eux  yeux,  les  deux  bras,  les  deux  mains,  les 
deux  jambes  et  les  deux  pieds. 

—  Mais  le  public  le  veut,  me  dit  un  jour  un  photo  de  profession  ;  il  faut 
les  deux  sous  tous  les  rapports. 

—  Eh  bien,  Henri,  lui  dis-je,  contentez  le  public,  mais  ne  mettez  jamais 
votre  firme  sous  ces  horreurs-là. 

N°  243. 

Sulfocyanure  d'ammonium.  —  Dans  le  bain  de  virage  à  l’urane,  le  pro¬ 
fesseur  Namias  recommande  l’addition  de  sulfocyanure  d’ammonium  pour 
dissoudre  le  ferricyanure  d’argent  et  de  potassium  qui  s’y  forme  et  faciliter 
le  dépôt  du  ferricyanure  d’urane  sur  l’image.  Voici  sa  formule  : 


A.  Ferricyanure  de  potassium  .  .  .  23  grammes. 

Eau .  1,000  » 

B.  Nitrate  d’urane .  10 

Sulfocyanure  d’ammonium  ...  50  » 

Acide  acétique .  10  c.  c. 

Eau .  1,000  » 


Parties  égales  de  A  et  de  B  pour  l’usage. 

N°  244. 

Oxalate  de  diamidophénol.  —  Voici  la  formule  du  nouveau  développateur 
de  M.  Lumière.  Spécialité  :  il  permet  de  développer  un  grand  nombre  de 


plaques  : 

Oxalade  de  diamidophénol.  .  . 

.  5  grammes 

Sulfite  de  soude  anhydre  .  .  . 

.  30  à  40  » 

Eau . 

1,000  c.  c. 

N»  245. 

Verres  dépoli  bleus.  —  Il  paraît  qu’ils  sont  excellents  donnant  immédiate¬ 
ment  le  ton  de  l’épreuve  finale. 
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No  246. 

Charbon. — Les  épreuves  aucharbon  imprimées,  l’action  de  la  lumière  con¬ 
tinue  dans  le  couche  de  gélatine  en  retardant  le  développement,  idem  pour  les 
clichés  sur  plaque  au  gélalinobromure.  Morale:  pour  les  épreuves  instan¬ 
tanées,  il  vaut  mieux  développer  le  surlendemain,  on  aura  ainsi  un  cliché 
plus  favorable  et  plus  parfait. 

N°  247. 

Développateurs  comparés.  —  M.  Burton  donne  une  méthode  raisonnée 
d’expériences  pour  comparer  l’effet  produit  par  les  divers  développateurs 
sur  la  plaque  exposée  dans  l’appareil.  Il  ne  sortit  pas  de  faire  des  expé¬ 
riences  au  moyen  de  photomètres  ou  d’échelles  graduées,  il  faut  exposer  les 
plaques  dans  l’appareil  et  ainsi  impressionnées  les  soumettrcs  à  l’action  des 
divers  développateurs  et,  après  fixage,  comparer  les  résultats  pour  pouvoir 
juger  en  connaissance  de  cause. 

No  248. 

Instantanés  —  Ce  numéro  contient  un  article  de  M.  Jones,  traitant  d’une 
manière  générale  les  instantanés,  bien  écrit  mais  rien  de  neuf  à  consigner. 

No  249. 

Amidol.  —  Les  taches  d’amidol  s’enlèvent  en  frottant  avec 
Chlorure  de  chaux  sec  ...  2 

Carbonate  de  potasse.  ...  4 
Eau . 5 


No  250. 

Réduction  locale.  —  A  une  solution  ordinaire  d'hyposulfite  on  ajoute 
quelques  gouttes  d’une  solution  de  ferricyanure  de  potassium,  de  façon  à  la 
rendre  légèrement  jaune.  On  prend  une  petite  éponge  que  l’on  plonge  dans 
le  liquide,  qu’on  essore  et  que  l’on  passe  sur  l’endroit  à  réduire,  l’effet 
obtenu,  on  lave  le  cliché  à  grande  eau. 

D.  I). 

The  amateur  photographer. 

No  448. 

Renforçage.  —  Un  cliché  bien  lavé  et  débarrassé  entièrement  d’hyposulfite 
de  soude  est  mis  en  plein  soleil  ou  à  une  forte  lumière  diffuse  jusqu’il  ce 
qu’il  soit  entièrement  blanchi  dans  le  bain  de  cuivre  ; 
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Sulfale  de  cuivre . 20  gr. 

Eau .  288  c.  c. 

Auquel  on  ajoute  en  remuant  continuellement  : 

lodure  de  potassium . 1-6  gr. 

Bromure  de  potassium .  4  » 

Eau . 96  » 


11  se  forme  un  précipité  jaune  d’iodure  de  cuivre  et  on  décante  la  solution 
claire.  Le  cliché  blanchi  peut  être  renforcé  par  le  sulfite  de  soude  ou  par  un 
développateur. 

449,  430  et  4SI. 

Est- ce  l’influence  de  la  chaleur  qui  fait  que  je  ne  trouve  rien  à  glaner  ou 
bien  son  influence  est-elle  cause  que  la  source  de.s  articles  intéressants  est 
tarie?  Je  n’en  sais  rien,  toujours  est-il  que  je  n’ai  rien  trouvé  d’intéressant  à 
résumer. 

M»  452. 

Redurine.  —  Encore  un  nouveau  développateur.  C’est  un  sel  d’hydrochlo¬ 
rate  de  diamidorésorcine  0%  (OH?  NH*)*  en  aiguilles  blanches  facilement 
soluble  dans  l’eau,  donnant  une  solution  verte  qui  tourne  au  jaune  par  l’addi¬ 
tion  ds  sulfite  de  soude.  Voici  la  formule  du  développateur: 

Reducine .  3  parties. 

Sulfite  de  soude . 23  » 

Acide  sulfurique .  5  » 

Eau .  300  » 

donne  une  image  très  douce  sans  addition  d’alcali. 

Le  D’’  Vogel  donne  la  formule  suivante  : 

Reducine .  2  grammes. 

Sulfite  de  soude . 23  » 

Acide  sulfurique .  9  gouttes. 

Eau . 600  c.  c. 

N«’  453,  454  et  453. 

Métal.  —  Une  variante  de  la  formule  : 


Mélol . 

10  grammes. 

Carbonate  de  soude  .  .  . 

40  » 

Sulfite  de  soude  .... 

20  » 

Eau . 

1,920  c.  c. 

Bromure  de  potassium  .  . 

2  grammes. 
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N»  456. 

Clarificàleurs  : 

A  Alun  en  poudre .  2  parties. 

Acide  citrique . 1/4  » 

Eau . 20  » 

B  Acide  citrique .  1  partie. 

Alun.  .  1  » 

Sulfate  de  fer .  3  parties. 

Eau . 20  » 

C  Alun  de  chrome .  1  partie. 

Acide  citrique . 1/4  » 

Eau . 20  » 

D  Chlorure  de  chaux .  1  partie. 

Carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ...  2  » 

Eau . 20  » 


On  prend  pour  l’emploi  1  partie  de  D  et  eau  8  parties. 

457. 

Virage  et  fixage  simplifiés.  —  M.  Valenta  donne  la  formule  suivante  des 
cartouches  de  viro-fixaffe  ; 

Nitrate  de  plomb  ....  10  grammes. 

Hyposulfite  de  soude  .  .  .  200  » 

Eau  distillée .  1000  c.  c. 

Avant  de  l’employer  ajouter  : 

Solution  chlorure  d’or  1/100  ...  50  c.  e. 

On  peut  employer  ce  bain  de  suite  mais  il  est  préférable  d’y  abandonner 
une  mauvaise  épreuve  pour  qu’il  se  sature  de  chlorure  d’argent. 

458-459. 

Papier  émail.  —  M.  Scholzig  a  mis  dans  le  commerce  un  papier  émail 
non  sensibilisé,  ce  qui  permet  aux  praticiens,  en  le  sensibilisant  sur  un  bain 
d’argent  plus  ou  moins  fort,  de  tirer  meilleur  parti  des  épreuves  suivant 
que  les  clichés  sont  plus  ou  moins  bons. 

Ce  papier  présente  tous  les  avantages  des  papiers  au  gelalino-chlorure. 
Voici  les  formules  recommandées  pour  son  emploi  : 

Bain  sensibilisateur  : 

Nitrate  d’argent . 1  partie. 

Eau  . 8  )) 

y  faire  flotter  le  papier  pendant  2  minutes. 
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Virage  ton  pourpre  : 

Borax . 

Eau  ....... 

Chlorure  d’or  .  .  .  . 

Tons  noirs  : 

Sulfocyanure  d’ammonium 

Eau . 

Chlorure  d’or  .... 

Fixage  : 


60  grammes. 
3200  c.  c. 

1  gramme. 

60  grammes. 
3200  c.  c. 

1  gramme. 


Eau .  200  c.  c. 

Hyposulfite . 30  grammes. 

y  plonger  les  épreuves  en  les  tenant  bien  en  mouvement  pendant  dix 
minutes. 

Les  résultats  sont  paraît-il  splendides. 


No  460. 


Développement.  —  Un  article  très  sérieux  basé  sur  des  centaines  d’expé¬ 
riences,  dans  lequel  M.  Burton  prouve  que  le  développement  est  capable  de 
corriger  les  écarts  de  la  pose.  Le  développateur  qu’il  vise  principale¬ 
ment  est  celui  à  l’acide  pyrogallique,  bien  que  ses  expériences  aient  portées 
sur  les  divers  développateurs  existants,  l’article  est  un  peu  long  à  reproduire 
et  le  résumé  ne  ferait  que  lui  faire  perdre  toute  sa  valeur, 

N®  461 


Sels  de  vanadium.  —  D’après  les  expériences  du  D''  Liesegang,  le  vana 
date  d’ammonium  est  sensible  à  la  lumière  et  ajouté  à  d’autres  sels  il  donne 
les  résultats  suivants,  sur  papier  impressionné. 


Vanadale  d’ammonium 
môlé  avec 

Couleurs  obtenues  avant  et  après  une  exposition  de 

2  heures  au  soleil. 

Citrate  d’uranyle. 

Jaune  brillant. 

Légèrement  bruni. 

Ferrocyanure  de  potassium. 

Jaune. 

\  ert  bleuâtre. 

Chloroplatinite  de  potassium 

Incolore. 

Sans  changement. 

Chlorure  mercurique. 

» 

)) 

Sulfocyanure  d'ammonium 

» 

Rougeâtre. 

Nitrate  d’argent. 

Légèrement  brun. 

Brun  foncé. 

Collodion  bromure  rapide.  —  Méthode  de  M.  David,  qui  obtient  une  sensi¬ 
bilité  de  22  à  23  degrés  W.  Une  glace  18  X  24  est  couverte  de  25  c.  c.  de 
collodion,  contenant  18  grammes  de  nitrate  d’argent  et  7  grammes  de  pyro- 
xiline  par  Jitre.  Quand  la  couche  est  prise,  on  plonge  la  glace  dans  ; 


Bromure  de  potassium  .  80  à  120  grammes 

lodure  de  potassium.  .  0.01  » 

Gélatine .  2  » 

Eau  distillée  ....  1000  c.  c. 

Puis  on  obtient  la  sensibilité  en  abandonnant  la  glace  dans  : 

Bromure  de  potassium  .  18  à  25  grammes 

Gélatine .  1  » 

Eau  distillée  ....  1000  c.  c. 

A  70  —  75  degrés  de  température  on  obtient  toute  la  sensibilité  en  deux 
heures.  A  90  —  95“  il  suffit  d’une  heure. 

Eikonogène.  —  Notes  de  Lainer  sur  ce  développateur;  quatre  parties 
d’eikonogène  égalent  une  partie  d’bydroquinone.  L’eikonogcne  ne  se  con¬ 
serve  pas  en  solution  concentrée,  les  alcalis  augmentent  sa  solubilité.  Le 
développateur  jtréparé  ne  se  conserve  pas  et  ne  peut  servir  à  plusieurs 
plaques.  Les  alcalis  caustiques  seuls  donnent  des  voiles;  l’addition  de  bro¬ 
mure  retarde  le  développement  des  détails  dans  les  ombres  à  un  degré 
beaucoup  plus  grand  qu’avec  l’hydroquinone.  Une  goutte  d’une  solution 
d’iode  à  1  p.  c.  à  chaque  200  c.  c.  de  développateur  donne  de  la  gradation 
et  empêche  la  dureté.  L’hyposultite  dissous  agit  comme  accélérateur.  La 
glycérine  à  5  p.  c.  du  développateur  prévient  le  voile  sans  retarder  les 
détails  dans  les  ombres  et  conserve  la  solution.  Le  prussiate  jaune  de 
potasse  n’a  pas  d’action  sensible.  Le  sulfite  de  soude  et  l’eikonogène  seuls 
développent  sans  addition  d’alcalin,  et  dorment  une  bonne  couleur  grise  au 
cliché,  la  densité  et  l’opposition  s’obtiennent  en  diminuant  la  quantité  de 
sulfite;  l’omission  de  sulfite  donne  des  tons  bruns.  Une  petite  quantité  de 
carbonate  et  d’alcali  caustique  donnent  un  long  développement  et  des 
images  délicates;  en  augmentant  la  dose,  les  clichés  prennent  plus  de 
vigueur  et  deviennent  plus  durs.  Quelques  plaques  donnent  des  taches 
jaunes  avec  ce  développateur,  mais  on  peut  les  enlever  en  les  baignant  dans 
une  solution  d’acide  chlorhydrique  à  1  p.  c.  et  les  fixant  dans  un  bain 
acide.  Avec  des  poses  très  courtes  et  un  long  développement  il  arrive  que  le 
ton  rouge  apparaît. 

462,  463,  464. 

Plaques  sèches  au  collodion,  —  Une  société  de  Birmingham  fabrique  ces 
plaques  qui  sont  cependant  un  peu  moins  rapides  que  celles  au  gélatino¬ 
bromure.  elles  donnent  toute  la  finesse  de  l’ancien  procédé  au  collodion, 
sont  très  chères  et  pour  le  moment  encore  k  l’état  d’essai  de  fabrication; 
elles  se  développent  au  pyrosulfite,  peuvent  se  renforcer  k  l’argent  et 
au  pyro. 


D.  D. 
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Lentilles  correctrices  Vander  Weyde.  —  Celte  invention  nouvelle  consiste 
dans  l’emploi  de  lentilles  changeant  continuellement  l’ordre  de  sa  section 
conique  jusqu’à  ce  qu’elle  atteigne  la  surface  plane  en  d’autres  termes  là  où 
s’arrête  la  circonférence  d’une  lentille  piano-convexe,  elle  se  fusionne  gra 
duellemenl  d  ans  l’ordre  contraire  et  de  cette  façon  passe  par  une  section 
ondulée  dans  la  surface  piane  (figurez-vous  un  de  ces  vieux  verres  à  vitre 
dont  le  millieu  est  en  fond  de  bouteille  qui  s’ammincit  jusqu’aux  bord),  sa 
méthode  pour  allonger  ou  rétrécir  une  image  sur  une  partie  seulement  de 
sa  surface  sans  altérer  le  reste  comme  diminuer  les  mains  d’une  personne, 
diminuer  les  avant-plans  d’un  paysage  ou  élargir  verticalement  les  plans 
intermédiaires  à  l’horizon,  et  d’obtenir  ainsi  de  nouveaux  effets,  est  basé  sur 
le  même  principe  de  faire  fondre  lo  courbe  de  ses  lentilles  dans  une  surface- 
plane. 

Nous  aurons  bientôt  dans  le  commerce  toute  la  série  des  lentilles. 

N»  42 

Poses.  —  Ce  numéro  donne  comme  illustration  trois  exemples  de  poses 
en  pied  qui  sont  gracieuses  et  prouvent  chez  l’auteur  un  sentiment  artis¬ 
tique  développé. 

N«  43. 

Couleurs  à  l’nlbumine.  —  Dans  un  article  sur  les  petits  métiers  de  Paris, 
M.  Duchochois  nous  apprend  comment  on  préiiare  la  couleur  à  l’albumine. 


La  couleur  est  broyée  avec  : 

Albumine  claire . 100  grammes. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque  .  3  « 

Glycérine .  5  « 

Ammoniaque .  4  gouttes. 

Eau . 25  c.  c. 


Voilà  nn  petit  secret  dévoilé,  de  pratique  très  utile. 

N»  437. 

Illustrations.  —  Ce  numéro  donne  4  spécimens  .d’un  nouveau  procédé  de 
phototypographie  à  légers  grains  sur  cuivre.  Les  épreuves  sont  de  toute  beauté 
et  ressemblent  à  s’y  méprendre  à  des  photocollographies.  Quant  aux  sujets, 
c’est  autre  chose.  D’abord  il  y  a  un  Cupidon  blessé,  ce  petit  Cupidon  à  une 
grosse  tête  et  des  jambes,  mais  des  jambes!!  auteur  miss  Farnswith; 
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ensuite  une  Cendrillon,  auteur  M.  Catherine  Weiil  Barncs,  cette  Cendrillon 
au  pied  mignon  chausse  numéro  58  au  moins.  Le  prince  Charmant  qui  a 
trouvé  sa  pantouflle,  n’aura  pas  peu  élé  .stupéfait  en  voyant  qu’elle  était 
trop  grande  pour  les  trois  quarts  de  l’autre  moitié  du  genre  humain.  Le 
numéro  3,  «  Jilted  »,  de  Fr.  Clarke,  avec  un  fond  peint  qui  a  été  roulé,  car 
on  y  voit  encore  les  plis.  Enfin  un  superbe  petit  paysage  animé,  de  miss 
Clarkson,  intitulé  «  Berryin  ». 

Phototypographie  à  demi-teintes  sur  cuivre.  Le  procédé  qui  a  servi  pour 
les  illustrations  ci-dessus  est  la  méthode  Wolfe,  de  Dayton  (Ohio).  C’est  un 
procédé  à  l’émail.  La  couche  imprimante  reste  sur  la  plaque  et,  après  avoir 
élé  cuite,  elle  devient  si  dure  qu’elle  peu  donner  50  U  75,000  épreuves  sans 
le  moindre  signe  de  détérioration.  La  couche  peut  s’enlever  et  le  bloc  peut 
servir  à  nouveau.  Le  cuivre  et  le  zinc  peuvent  s’employer  pour  support.  Le 
procédé  est  à  vendre  pour  50  dollars, 

D.  D. 

Authony’s  Photographie  Bulletin. 

N»  10. 

L'emploi  de  l'eau  en  photographie.  — •  L’eau  est  peut-être  le  point  le  plus 
important  en  photographie,  beaucoup  d'insuccès  sont  occasionnés  par  l’im¬ 
pureté  de  l’eau  ;  elle  est  encore  une  grande  caii.^e  de  la  stabilité  des  épreuves. 
L’eau  naturelle  est  classée  en  eau  dure  et  en  eau  douce,  selon  qu’elle  con¬ 
tient  plus  ou  moins  de  calcaire.  1,’eau  est  constamment  capable  d’être  con¬ 
taminée,  parfois  comme  eau  potable,  et  parfois  comme  eau  pour  l’industrie, 
et  presque  toujours  pour  les  besoins  de  la  photographie. 

Suivons  un  phototype,  depuis  son  développement  jusqu’au  moment 
de  l’impression,  et  traçons  à  chaque  pas  l’action  probable  des  différentes 
impuretés  qui  peuvent  se  présenter  dans  l’eau  employée. 

Dans  le  procédé  de  develo  ppement  à  l'acide  pyrogallique,  l’air  contenu 
dans  l’eau  est  un  puissant  oxydant,  il  en  est  de  même  pour  le  bain  de  fer. 
11  est  donc  bon  de  faire  bouillir  et  de  filtrer  l’eau  avant  l’usage.  Dans  les  solu¬ 
tions  alcalines  les  im  purelés  contenues  dans  l’eau,  ne  sont  pas  aussi  impor¬ 
tantes.  Il  est  très  dangereux  d’employer  l’eau  de  rivière  aux  environs  de 
fabriques  de  papier,  de  produits  chimiques  et  autres.  L’hyposulfile de  soude 
est  employé  comme  antichlore  dans  les  blanchisseries;  on  devine  les  effets 
désastreux  qui  peuvent  résulter  de  l’emploi  de  l’eau  de  rivière  aux  environs 
de  telles  usines.  I.es  produits  chimiques  qui  peuvent  être  contenus  dans  les 
eaux  de  rivières,  peuvent  être  à  l’infini;  la  plupart  d’eux  exercent  des  efiets 
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plus  ou  moins  nuisib’es  dans  le  développemenl.  Puis  la  présence  des  micro¬ 
bes,  beaucoup  sont  itioU'ensifs  et  beaucoup  sont  nuisil)les. 

11  est  reconnu  que  ceriaines  bactéries  s’introduisant  dans  la  gélatine  lors 
de  l’élendage  sur  verre,  y  provoquent  une  décomposition  et  sont  bien  sou¬ 
vent  la  cause  du  frilling  au  développement.  L’eau  employée  pour  le  lavage 
des  plaques  est  encore  très  importante,  si  elle  contient  une  petite  quantité 
d’acide  libre,  elle  décomposera  l’hyposulfite  de  soude  en  déposant  du  soufre 
dans  la  couche.  Les  matières  organiques  contermes  dans  les  eaux  de  lavage 
sont  un  dissolvant  de  la  gélatine,  c’est  pour  cette  raison  que  l’on 
préconise  les  bains  d’alun,  l’auteur  cependant  condamne  le  baind’alun  après 
1©  fixage,  parcequ’il  prétend  qu’il  est  presque  impossible  de  se  procurer  de 
l’alun  sans  acide,  qui  précipite  le  souffre,  comme  nous  venons  de  le  voir. 
Il  conseil  d’ajouter  de  l’alun  à  la  solution  d’hyposulHte,  de  laisser  déposer 
durant  quelque;  jours  et  de  n’employer  que  la  partie  claire. 

On  employera  de  préférence  de  l’eau  distillée  pour  faire  les  dissolu¬ 
tions,  et  pour  les  lavages  il  suffira  de  bouillir  et  de  filtrer  l’eau. 

N“  13. 

Pliotograph’e  ophthalmoscopique.  —  M.  Guilloz,  physicien  français,  a  per- 
leclionné  une  combinaison  de  la  cbandire  noire  et  de  l’oidithalmoscope,  per¬ 
mettant  d’obtenir  la  photographie  de  l'intérieur  de  l’œil. 

Substitution  aux  vernis  photographiques .  —  La  formule  suivante  fut  &m- 
ployée  durant  deux  ans  en  donnant  toujours  de  bons  résultats  : 

Alun . 2  onces  (62,2  grammes) 

Acide  tannique  .  1  drachme  (3.887  grammes) 

Eau . 16  onces  (454,40  c.  c.) 

Le  phototype  fixé  et  lavé,  est  plongé  dans  cette  solution  durant  trois  à  cinq 
minutes.  La  couche  y  devient  plus  foncée,  et  gagne  du  brillant;  au  toucher 
elle  ressemble  a  du  verre. 

La  plaque  est  lavée  durant  un  quart  d’heure  et  séchée.  Le  phototype  ne 
peut  pas  séjourner  trop  longtemps  dans  le  bain  sans  détériorer  l'image.  Trai¬ 
tée  de  Cette  manière,  la  couche  de  gélatine  est  iiresqrk*  imper  méable.  La 
solution  d’acide  tannique  peut  être  employée  jusque  épuisement.. 

N°  14. 

Ce  numéro  contient  comme  illustration  «  The  Lily  Pond  »  (l’étang  aux  lis), 
la  gravure  quoique  représentant  un  personnage  vêtu  de  blanc  et  un  autre  en 
vêtements  soudures,  n'en  tranchent  pas  moins  bien  sur  le  fond,  l’auteur  du 
petit  tableau  a  eu  l’art  de  faire  poser  la  dame  en  robe  blanche  conti  e  un  fond 
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de  verdure,  tandis  que  le  conducteur  do  la  barque  a  pour  fond  le  ciel  blanc. 
^e  tout  riqirésente  une  barque  s’avançant  entre  des  lis  d’eau,  dans  laquelle 
les  personnages  sont  groupi'sdc  la  manière  la  |)lu5  heureuse. 

N»  15. 

MimLuge  des  vues  siéi  éoscopiqnes.  —  Durant  une  assemblée  de  la  «  Gesels- 
cbaft  von  Freurulen  der  Photographie  »  il  fut  soutenu  ipie  les  deux  points 
visuels  d’une  épreuve  stéréoscopii^ue  devaient  être  distants  entre  eux  de 
7  à  8  centimètres. 

Wilson’s  Photographie  Magazine. 

439. 

Plaques  sensibles.  —  Un  inventeur  japonnais  prétend  avoir  trouvé  l’art  de 
fabriquer  du  verre,  qui  serait  préparé  à  l’aide  d’une  plante  aquatique,  aussi 
transparante  que  le  verre,  jilus  fort  que  lepaqier  et  très  flexible...  Les  films 
leraient-elles  détrônées?... 

Manière  de  donner  aux  photocopies  l’apparence  de  vieilles  gravures.  —  Si 
l’on  reproduit  d’anciennes  gravures,  que  l’on  imprime  sur  papier  au  platine, 
se  développant  à  froid,  si  l’on  désire  leur  donner  toute  l’apparence  de  l’ori¬ 
ginal,  il  suffit  d’immerger  ces  épreuves  dans  un  bain  d’une  forte  infusion  de 
thé  noir. 

Nouveau  développateur  au  mctol.  —  Le  métol  à  présent  surpasse  tous  les 
(léveloppateurs  connus,  du  moins  l’auteur  le  trouve  supérieur  à  tous;  il  est 
des  plus  énergiques,  ,se  con.serve  très  bien,  est  très  soluble  dans  l’eau,  et  ne 
voile  jamais.  Employé  avec  le  carbonate  de  soude,  la  densité  est  peut-être 
moindre,  mais  en  présence  de  la  potasse,  on  obtient  des  phototypes  aussi 
vigoureux  qu’avec  l’iconogène.  La  solution  suivante  fut  exposée  au  soleil 
durant  dix  jours  en  flacon  non  bouché,  et  fut  presque  aussi  claire  et  aussi 
puissante  au  développement,  que  le  jour  de  sa  préparation. 

Métol . 60  grains  —  3,888  grammes. 

Sulfite  de  soude  .  .  360  »  =  23,328  « 

Carbonate  de  potasse  .  180  »  =  11,664  » 

Eau .  8  onces  =  227,20  c.  c. 

Réducine,  un  nouveau  développateur.  —  Ce  produit  appartient  à  la  même 
classe  quel’amidol,  le  mélol  etc.  On  dit  que  c’est  un  chlorhydrate  de  diami 
dorésorcine  ;  il  agit  comme  réducteur  énergique  sans  addition  d’alcali,  llcris- 
lalise  en  aiguilles  blanches.  La  formule  suivante  est  employée  par  l’auteur. 
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Réduciii .  S  £;ranimes. 

Sulfite  de  soilium  .  .  .  .  « 

Acide  sulfurique .  9  gouUes. 

Eau . fiOO  c.  c. 

La  gravure  accompagnant  ce  numéro,  représente  un  boy  s’amusant  à  faire 
des  bulles  de  savon.  Sans  parler  de  son  attitude  qui  est  parfaite,  notre  atten¬ 
tion  est  attirée  sur  la  bulle  de  savon,  avec  toutes  ses  irisations.  A  ce  propos 
l’auteur  donne  d’après  le  «Moniteur  de  la  Photographie»  la  manière  d’obtenir 
des  bulles  de  savon  tenant  longtemps,  pour  les  photographies;  il  faut  un 
savon  résineux  fait  de  10  grammes  de  colophane  bien  pulvérisée  et  intime¬ 
ment  mélangée  à  10  grammes  de  carbonate  de  potasse.  On  y  ajoute  100  gram¬ 
mes  d’eau,  que  l’on  fait  bouillir  jssqu’à  ce  que  tout  soit  dissous.  On  obtient 
ainsi  un  liquide  épais  qui  se  conserve  bien.  Pour  l’usage,  on  y  ajoute  quatre  à 
cinq  fois  son  volume  d’eau.  Les  bulles  faites  avec  ce  liquide,  se  conservent 
bien  plus  longtemps  que  celles  obtenues  avec  le  savon  ordinaire. 

A.  L. 


lostitut  iDi|iérial  et  rojal  ('le|)liotogTci|iliie  lliéorifjoeet|iratie|oe  de  Vieoiie 

Enseignement  du  semestre  d’hiver  de  1893-94. 

L’enseignement  se  donne  clans  les  cours  suivants  qui  s’ou¬ 
vrent  le  18  septembre.  Les  inscriptions  se  reçoivent  du  15  au  IG. 

Ecole  préparatoire  et  de  dessin.  (Ecole  du  soir.  Minerval  :  5  fl. 
pour  l’année  entière).  L’enseignement  comprend  :  le  dessin  élé¬ 
mentaire  à  main  levée,  le  dessin  géométrique,  les  sciences  natu¬ 
relles,  le  calcul  industriel,  le  commerce. 

Premier  cours  de  photographie  et  de  procédés  de  reproduction. 
(Ecole  du  soir.  Minerval  ;  5  fl.  par  semestre).  L'enseignement 
comprend  :  le  dessin  à  main  levée,  des  notions  de  projection,  la 
perspective  (on  tient  le  plus  grand  compte  possible  des  applica¬ 
tions  spéciales  et  techniques  du  dessin  ;  les  élèves  avancés  com¬ 
plètent  leur  instruction  par  l’étude  du  dessin  plastique,  de  la 
lumière  et  des  couleurs  dans  des  cours  qui  se  professent  pen¬ 
dant  la  journée),  la  chimie  et  la  physique  dans  leurs  rapports 
avec  la  photographie  et  l’art  typographique. 
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Deuxième  cours  de  phoiographie  et  de  procédés  de  reproduc- 
tion.  (Ecole  du  jour.  Minerval  10  fl.  par  semestre.) 

Dans  ce  cours,  les  élèves  se  livrent,  sous  la  direction  de  profes¬ 
seurs  spéciaux,  dans  les  ateliers,  les  laboratoires  et  les  salles 
d’impression  de  l’Institut  à  des  exercices  pratiques,  notamment 
sur  la  photographie  du  portrait  et  la  reproduction,  les  procédés 
négatifs  secs  et  humides,  les  épreuves  orthochromatiques,  les 
émulsions,  la  retouche  sur  positifs  et  négatifs,  la  copie  des  posi¬ 
tifs,  la  pose,  la  diapositive,  les  agrandissements,  la  microgra¬ 
phie,  etc;  puis  sur  les  procédés  de  reproductions  photomécani¬ 
ques,  la  phototypie,  la  photolithographie,  la  zincographie,  la 
photozincotypie,  et  les  autres  procédés  photographiques  spé¬ 
ciaux  employés  actuellement.  Les  ateliers  et  la  salle  d’impression 
sont  ouverts  tous  les  jours  de  8  heures  du  matin  à  3  h.  1/2  du 
soir.  Les  photographes  de  profession,  les  artistes,  les  personnes 
instruites  peuvent  s’inscrire  comme  élèves  extraordinaires. 

Il  y  a  en  outre  des  cours  professés  sur  la  photochimie,  la  pho¬ 
tographie,  la  technique  des  procédés  d’impression,  la  retouche, 
les  produits  chimiques,  la  législation  de  la  presse  et  de  la  pro¬ 
priété  littéraire  et  artistique. 

Il  y  a  à  la  disposition  des  personnes  fréquentant  l’Institut  des 
collections  et  une  bibliothèque  spéciale. 

Pour  de  plus  amples  renseignements,  il  faut  s’adresser  à  la 
direction.  (Directeur  :  Dr.  J.-M.  Eder;  VII  AVestbahnstrasse,  25). 


Programme  k  goatrième  coocoors  pliotograpliigne 

du  “  JOURNAL  DES  VOYAGES  „ 


Le  MOTIF  proposé  pour  le  quatrième  concours  est  le  suivant  î 

RUINE  OU  MONUMENT  HISTORIQUE 

Le  nombre  des  sujets  n’est  pas  limité.  Les  épreuves  de  chaque 
sujet  dont  les  dimensions  nünima  ne  seront  pas  inférieures  ii 
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celles  données  par  la  plaque  9  x  12,  devront  être  tirées  sur  n’im¬ 
porte  quel  papier,  à  l’exclusion  toutefois  de  celui  au  ferroprus- 
siate,  et  montées  sur  carton.  Toutefois  les  épreuves  stéréoscopiques 
sont  admises  au  concours  à  condition  qu’elles  soient  montées  aux 
dimensions  du  Congrès,  c’est-à-dire  :  hauteur,  70  millimètres; 
largeur,  66  millimètres;  écartement  des  épreuves,  4  millimètres. 
Il  sera  fourni  deux  exemplaires  de  chaque  sujet  et  ces  exemplai¬ 
res  ne  seront  pas  rendus.  Chacun  portera  au  dos  son  titre  et  une 
devise.  Chaque  envoi  sera  accompagné  d’une  enveloppe  cache¬ 
tée,  reproduisant  cette  devise  en  suscription.  A  l’intérieur  elle 
contiendra  :  1“  l’adresse  et  le  nom  de  l’auteur  (très  lisibles)  cor¬ 
respondant  à  la  devise  choisie;  2°  la  désignation  précise  du  lieu 
où  a  été  pris  le  motif;  3°  une  notice  servant  à  le  définir  (histoire, 
géographie, légende, signification  locale,  etc.);  4°  l’indication  de  la 
plaque,  de  l’objectif,  du  diaphragme  (en  fonction  du  foyer)  et  du 
révélateur  employé  ainsi  que  le  temps  de  pose,  l’heure  du  jour 
et  l’état  du  ciel;  5“  la  mention  du  papier  et  du  genre  de  virage 
dont  on  s’est  servi  pour  l’obtention  de  l’épreuve  positive. 

Nous  rappellerons  que  l’on  obtient,  avec  une  approximation 
très  suffisante,  la  grandeur  du  diaphragme,  en  fonction  du  foyer, 
en  divisant  celui-ci,  mesuré  en  millimètres,  par  le  diamètre 
du  diaphragme,  mesuré  également  en  millimètres.  Mettons 
au  point,  sur  un  objet  très  éloigné,  et  supposons  que  dans  cette 
position,  la  distance  entre  le  verre  dépoli  et  le  diaphragme  soit 
de  240  millimètres,  soit  aussi  6  millimètres  le  diamètre  du  dia¬ 
phragme  dont  nous  voulons  nous  servir;  nous  aurons  240  : 
6  =  40.  Donc  notre  diaphragme,  en  fonction  du  foyer,  sera  f./40. 
Rien  de  plus  facile.  Le  débutant  lui-même  ne  saurait  en  être 
effrayé. 

C’est  pour  lui  surtout  que  nous  tenons  à  publier  des  rensei¬ 
gnements  photographiques  exacts  pour  l)ienlui  démontrer  qu’on 
peut,  à  la  rigueur,  obtenir  de  fort  belles  épreuves  sans  employer 
des  appareils  très  coûteux  ou  de  première  marque. 

Si  l’objectif  n’est  pas  signé  on  mentionnera  :  objectif  courant 
du  commerce  (simple  ou  double.) 

La  plaque  sera  désignée  par  ses  dimensions  et  sa  marque  de 
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fabrique.  Les  concurrents  sont  priés  de  répondre  rigoureusonciit 
à  toutes  ces  indications  et  dans  l’ordre  ci-dessus  énuméré.  Les 
éprauves  devront  être  envoyées,  8,  rue  Saint-Joseph,  à  Paris,  au 
Directeur  du  Journal  des  Voyages,  le  31  octobre  au  plus  tard,  et 
porter  sur  leur  enveloppe,  dans  l’angle  àgauche  :  Concours  photo¬ 
graphique.  Les  lauréats  seront  désignés  nominativement  dans  le 
n®  855  du  26  novembre  1893.  Les  reproductions  photo  typogra¬ 
phiques  de  leurs  épreuves  paraîtront  successivement  dans  le  cou¬ 
rant  du  mois  de  décembre.  1®''  prix  :  médaille  d’argent  grand  mo¬ 
dule  (41™“);  2®  prix  :  médaille  d’argent  petit  module  (32““); 
3®  prix  ;  médaille  de  bronze  grand  module  (41™™),  4®  prix  :  mé¬ 
daille  de  bronze  petit  module  (32™™).  Le  nom  du  lauréat  sera 
gravé  sur  chaque  médaille. 
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d’Anvers  à  Baesrode,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  à  Anvers. 
Le  groupe  des  excursionnistes  a  été  pris  par  M.  Van  Renterghem 
et  les  deux  autres  phototypes  sont  de  M.  Selb.  MM.  Dero  frères, 
d’Anvers  se  sont  chargés  des  reproductions  en  pholocollogra- 
phie. 

Quant  aux  illustrations  dans  le  texte,  ce  sont  des  photozinco- 
graphies  de  M.  Malvaux  de  Bruxelles,  d’après  les  phototypes  de 
MM.  Bayart,  Maes  et  Puttenians. 
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SOUS  LE  PROTECTORAT  RU  ROI. 


BULLETIN 


11.  —  20®  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

i2e  Série.  —  Vol.  10.) 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MW.  Claisse,  Eugène,  40,  rue  Faider,  à  Bruxelles,  présenté  par 
XIM.  AVatrigant  et  Puttemans. 

Olivier,  Etienne,  chimiste.  G,  rue  Pienory,  à  Angleur,  pré¬ 
senté  par  MM.  Laoureux  et  Noaillon. 


SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  10  juillet  1893. 

Présidence  de  M.  Jos.  Maus. 

Présents  ;  MM.  Bouhoulle,  Bouvart,  Colon,  Gosson,  Dero,  G., 
Dero,  B.,  Drory,  Gife,  Janssens,  Maes,  Selb,  Soumoy,  Stappers, 
van  Bellingen,  Van  Crewel,  Van  Neck. 
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M.  Gife  donne  connaissance  du  travail  cjui  a  été  effectué  par 
la  commission,  instituée  à  une  séance  précédente,  et  chargée 
d’examiner  “  si  les  révélateurs  actuellement  en  usage  ont  un 
effet  direct  sur  la  formation  du  grain,  dans  les  plaques  au  géla¬ 
tinobromure  Une  plaque  posée  uniformément  a  été  coupée  en 
diverses  bandes  qui,  chacune,  ont  été  développées  par  un  des 
révélateurs  suivants  ;  fer  oxalate,  acide  pyrogallique,  hydroqui- 
none,  amidol.  Les  clichés  fixés  et  terminés  ont  été  minutieuse¬ 
ment  examinés  au  microscope.  Les  membres  de  la  commission 
ont  été  unanimes  à  trouver  que  le  grain  du  bromure  d’argent  n’a 
aucunement  été  altéré,  augmenté  ou  diminué  dans  les  bandes 
soumises  à  leur  examen  ;  toutes  ont  donné  un  grain  sensiblement 
égal;  le  grain  plus  ou  moins  gros  provient  donc  uniquement  du 
degré  de  mûrissement  de  l’émulsion  et  n’est  point  modiilé  par 
les  développateurs. 

Les  diverses  bandes  qui  ont  servi  à  cet  examen,  sont  soumises 
à  l’inspection  des  membres  de  la  Section  qui  les  examinent  avec 
beaucoup  d’intérêt  à  l’aide  d’un  microscope  puissant  mis  à  leur 
disposition  par  M.  Gife. 

D’autres  plaques  on  été  soumises  également  à  l’examen. 

Les  plaques  au  gélatinochlorure  possèdent  un  grain  très  régu¬ 
lier,  plus  tin  que  celui  du  gélatinobromure. Des  plaques  au  collo- 
dion  humide  donnent  une  finesse  extraordinaire  et  une  absence 
de  grain  complète. 

M.  Selb  a  renforcé  plusieurs  fragments  d’une  même  plaque  au 
moyen  des  sels  de  mercure  et  d’urane. 

L’examen  microscopique  n’a  démontré  aucun  changement 
dans  le  grain  primitif  de  la  plaque. 

Des  remerciements  chaleureux  sont  votés  à  M.  Gife,  qui  a  bien 
voulu  mettre  son  laboratoire  et  ses  instruments  à  la  disposition 
de  la  commission  et  de  la  Section. 

M.  Selb  présente  un  nouvel  appareil  construit  par  lui,  qui 
permet  à  toute  personne  de  voir  stéréoscopiquement  les  images 
obtenues  à  la  manière  ordinaire.  Cet  instrument  se  distingue 
surtout  par  l’absence  des  bonnettes  et  des  lentilles  ordinaires  du 
stéréoscope  et  présente  simplement  à  la  face  antérieure  une 
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ouverture  carrée  dans  laquelle  se  présente  l’image  avec  tout  le 
relief  naturel. 

Les  membres  présents  examinent  avec  beaucoup  de  satisfac¬ 
tion  les  épreuves  que  M.  Selb  fait  passer  sous  leurs  yeux,  plu¬ 
sieurs  d’entre  eux  qui  ne  peuvent  parvenir  à  voir  le  relief  dans 
le  stéréoscope  ordinaire,  le  perçoivent  admirablement  dans  l’ap¬ 
pareil  imaginé  parM.  Selb;  aussitôt  que  quelques  améliorations 
seront  apportées  à  l’instrument  par  leur  auteur,  M.  Selb  s’empres¬ 
sera  d’en  donner  la  description  complète  pour  le  Bulletin. 

Des  applaudissements  remercient  M.  Selb  de  son  intéressante 
communication. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Séance  du  2  octobre  1893. 

Présidencî  de  M.  Jo3.  Maes,  président. 

En  ouvrant  la  séance  M.  le  président  annonce  que  deux 
membres  de  la  Section  ont  obtenu  des  distinctions  à  l'Exposition 
de  l’Union  Internationale  de  Photographie  à  Genève  ;  ce  sont  : 
M.  Selb,  qui  a  remporté  une  médaille  d’argent,  et  M.  Bellemans, 
une  mention  honorable.  Il  propose  de  voter  des  félicitations  à 
ces  messieurs.  (Applaudissements.) 

Il  informe  les  membres  que  la  Section  a  une  encaisse  assez 
forte.  Il  propose  d’en  employer  une  partie  à  des  soirées  de  pro¬ 
jections  ou  toute  autre  manifestation  de  la  vitalité  de  la  Section 
d’Anvers.  Après  un  échange  de  vues  à  ce  sujet  entre  plusieurs 
membres,  il  est  décidé  de  porter  ce  point  à  l’ordre  du  jour  de  la 
prochaine  séance. 

M.  Maes  donne  ensuite  lecture  d’une  conmiunication  de 
M.  Liesegang  au  sujet  d’un  nouveau  fixateur  des  sels  d’argent  ; 
la  Thiosinamine.  Cette  communication  paraîtra  in-extenso  au 
Bulletin. 

M.  Maes  a  fait  des  essais  avec  ce  nouveau  fixateur;  il  fait  circu¬ 
ler  diverses  épreuves  sur  papier  celloïdine  et  Solio  au  gélatino¬ 
chlorure  fixées  à  la  thiosinamine  additionnée  de  chlorure  d’or. 
Ces  épreuves  sont  fort  remarquées  pour  leur  richesse  de  colora- 
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lion.  Il  convient  toutefois  de  ne  pas  prolonger  l’immersion  dans 
le  bain  au  delà  du  ton  que  l’on  désire  obtenir.  Une  immersion 
trop  longue  donne  des  tons  noirs  bleu  et  les  blancs  perdent  leur 
pureté.  Au  sujet  de  la  durée  des  épreuves,  rien  ne  peut  évidem¬ 
ment  encore  être  affirmé. 

M.  Van  Bellingen  montre  des  épreuves  de  portraits  obtenus 
par  lui  et  pour  lesquelles  il  reçoit  les  félicitations  des  membres 
présents. 

Il  est  procédé  ensuite  à  des  expériences  avec  le  nouvel  appa¬ 
reil  construit  par  M.  Van  Neck  et  appelé  par  lui  le  Régimen¬ 
taire. 

M.  Van  Neck  rappelle  à  ce  sujet  que  le  Ministre  de  la  guerre 
ayant  décrété  la  carte  d’identité  pour  tous  les  militaires,  il  a  ima¬ 
giné  un  appareil  solide  qui  permit  au  moins  initié  de  produire  à 
un  prix  de  deux  à  trois  centimes  la  photographie  du  soldat;  à 
cet  effet  il  a  construit  une  chambre  noire  récélant  dans  ses 
flancs  sur  une  cloison  intérieure  un  objectif  à  portrait,  dans  la 
paroi  extérieure  se  trouve  placé  un  obturateur  à  ressort  qui  se 
manœuvre  à  l’aide  d’une  manette  —  à  l’arrière  un  multiplicateur 
mobile  pour  la  mise  au  point  permet  de  faire  avancer,  devant 
une  ouverture  de  4  1/Ax6,  un  châssis  muni  d’une  plaque. 

Ce  châssis  porte  des  repères;  d’un  côté,  d’un  à  quatre,  de  l’autre 
de  cinq  à  huit-  Il  suffit  d’avancer  d’un  cran  le  châs-sis  ouvert, 
d’appuyer  sur  la  manette  pendant  le  temps  nécessaire  à  la  pose, 
de  faire  poser  une  autre  personne  à  la  place  de  la  première 
pendant  que  l’opérateur  avance  le  châssis  et  de  continuer  ainsi 
jusqu’à  la  huitième  pose,  pour  avoir  sur  une  plaque  13  x  18 
huit  portraits. 

La  démonstration  pratique  de  l’appareil  se  fait  dans  le  local 
et  les  membres  présents  posent  alternativement  devant  l’objectif. 

A  cet  effet,  M.  Van  Neck  fait  partir  à  chaque  pose  une  car¬ 
touche  de  phœbusine  au  magnésium. 

Pour  le  développement  on  coupe  chaque  plaque  en  deux  par¬ 
ties,  l’une  est  développée  au  moyen  d’une  cartouche  à  l’icono- 
gène,  l'autre  à  l’aide  d’une  cartouche  à  l’amidol. 


Après  développement  on  constate  que  l’ainidol  a  agi  plus  nor¬ 
malement  que  riconogène. 

Le  fixage  fut  fait  au  bain  acide  produit  par  une  troisième  car¬ 
touche  de  ce  fixateur. 

M.  Van  Neck  montre  ensuite  des  résultats  obtenus  avec  sa 
chambre  stéréoscopique  Royal-Excellentis,  dont  il  explique  fin- 
génieux  mécanisme  et  la  manœuvre  facile. 

Les  résultats  en  sont  très  appréciés  par  les  membres  présents. 

Il  explique  aussi  l’emploi  d’un  nouveau  porte-cliché  pour 
lanterne  dans  lequel  on  peut  mettre  la  positive  stéréoscopique 
et  la  projeter  sans  devoir  la  découper.  Les  positives  formées  de 
deux  épreuves  7  1/2x8  sont  placées  pour  être  montées  stéréos- 
copiqueinent  entre  deux  verres  minces  renfermant  un  cadre  de 
carton  d’un  millimètre  d’épaisseur. 

Le  châssis  qui  sert  à  imprimer  les  photostéréoscopies  posi¬ 
tives  possède  un  dispositif  semblable  et  facilite  ainsi  singulière¬ 
ment  l’obtention  de  ces  dernières. 

Continuant  la  série  de  ses  présentations,  M.  Van  Neck  montre 
un  chalumeau  à  lumière  oxhydrique  pour  lanterne  de  projection 
où  un  heureux  arrangement  permet  de  régler  de  l’extérieur  et  la 
hauteur  de  la  chaux  et  sa  position  sans  devoir  ouvrir  l’appareil. 

Il  montre  ensuite  plusieurs  paniers  laveurs  en  métal  se  repliant 
sous  un  volume  extra-réduit,  parmi  ces  appareils  plusieurs  sont 
combinés  d’une  façon  très  ingénieuse. 

M.  Van  Neck  a  aussi  fait  frapper  différentes  largeurs  de  rai¬ 
nures  dans  des  lanières  de  métal  :  zinc,  cuivre,  fer,  etc.,  pouvant 
servir  à  garnir  des  tiroirs,  boîtes,  etc.,  pour  la  conservation  des 
clichés.  Ces  lanières  sont  nettement  découpées  et  les  bords  rele¬ 
vés  forment  la  séparation  des  divisions. 

11  soumet  ensuite  quelques  éjnnuves  obtenues  avec  le  papier 
Talbottype  dont  l’impression  se  fait  au  châssis-presse.  L’épreuve 
faiblement  imprimée  est  immergée  dans  un  bain  froid  d’oxalate 
à  10  p.  c.  acidulé  de  5  p.  c.  d’acide  oxalique,  puis  virée  et  fixée 
dans  : 

Eau .  1000  grammes 

Ilyposulfite  ...  80  „ 
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Acétate  de  soude.  .  10  grammes. 

Chlorure  d’or .  .  .  0..30  „ 

Au  bout  de  dix  minutes  l’épreuve  est  fixée  et  virée  Les 
épreuves  sont  mates  et  agréables  à  la  vue. 

11  montre  encore  un  agrandissement  obtenu  avec  son  lUducto- 
agrandisseur  automatique  sur  papier  Nikko.  Ce  papier  bril¬ 
lant  et  très  rapide,  se  développe  comme  le  papier  au  bromure. 
Le  ton  en  est  agréable  et  rappelle  celui  des  épreuves  au  charbon. 

Un  obturateur  dit  le  Mechanic  et  un  autre  le  Piieuniatic  sont 
assez  semblables  au  Constant-,  les  membres  examinent  avec  beau¬ 
coup  d’attention  le  propulseur  métallique  qui,  dorénavent 
semble  devoir  remplacer  la  poire  en  caoutchouc  incommode  et 
fragile. 

M.  le  président  félicite  M.  Van  Neck  pour  ses  nombreuses 
présentations  et  le  remercie  des  peines  qu’il  se  donne  pour  tenir 
la  section  à  la  hauteur  des  découvertes  nouvelles. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  jeudi  5  octohre  1893. 

Présidence  de  M.  Leirens,  vice-pré;ident. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Casier,  Coupé,  De  Beer,  De 
Kemmeter,  De  Moor,  De  Nobele,  Goderus,  Heins,  Herrebaut, 
Leirens,  Maere,  Mast  de  Maeght,  A.  Sacré,  E.  Sacré,  Van  Acker, 
Vanden  Ilove,  Valider  îlaeghen,  Verstraete  et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Conununication  de  phototypes  intéressants  à  un  point  de 
vue  quelconque  ; 

2“  Epreuves  obtenues  par  les  membres  pendant  les  vacances  ; 
3“  Examen  de  plaques  fabriquées  en  1880; 

4°  Divers  ; 

5°  Jeton  de  présence. 

M.  A.  Sacré  présente  une  série  de  superbes  clichés  30x40, 
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sans  retouches,  obtenus  sur  plaques  de  “  the  Ed.  Beernaert’s  dry 
plate  G”  dont  il  est  l’agent  général  pour  la  Belgique.  Très 
remarquables  par  la  beauté  des  sujets,  ces  clichés  sont  irrépro¬ 
chables,  comme  exactitude  de  pose,  comme  transparence  et 
comme  pureté  absolue. 

M.  IMaere  présente  nne  série  de  négatifs  obtenus  sur  pellicules 
Eastman  dont  il  est,  on  ne  peut  plus  satisfait.  Faits  en  Italie,  ces 
phototypes  témoignent  par  leur  dureté  de  la  crudité  de.  la  lumière 
du  midi  ;  de  plus  ils  sont  tous  légèrement  voilés,  ce  qu’il  faut 
peut-être  attribuer  à  un  développement  trop  prolongé. 

Itemerciements  à  MM.  A.  Sacré  et  Maere,  qui  ont  répondu  à 
l’appel  de  l’ordre  du  jour. 

Plusieurs  membres  se  plaignent  d’insuccès  en  employant  les 
pellicules  autotendues  Planchon,  qui  se  décollent  du  cadre,  ou 
prennent  des  taches  à  la  suite  du  vernissage  défectueux  du  métal 
encadrant.  M.  Goderus  en  a  essayé  également,  mais  il  ne  leur  a 
pas  trouvé  ce  défaut,  elles  lui  ont  donné  de  bons  résultats,  mais 
il  critique  la  manière  de  les  faire  tenir  dans  les  châssis.  A  cause  de 
la  nécessité  de  l’emploi  d’une  plac[ue  rigide  outre  la  pellicule, 
pour  supporter  l’action  du  ressort  comprimant  des  châssis,  il 
faudrait  un  système  de  ressorts  dans  le  bord  métallique  même 
de  ces  pellicules,  qui  permettrait  de  supprimer  les-  ressorts  du 
châssis. 

Deux  membres  seulement  ont  apporté  chacun  une  épreuve,  les 
vacances  sont  encore  trojD  près  de  nous  pour  qu’on  ait  eu  le 
temps  d’imprimer. 

i\I.  Goderus  a  retrouvé  une  boîte  de  plaques  Van  Monckhoven, 
fabriquées  en  1880.  Il  ignore  les  conditions  de  conservation  dans 
lesquelles  elles  se  sont  trouvées.  Elles  sont  emballées  par  demi- 
douzaines  et  séparées  entre  elles  par  des  plis  en  papier.  Le  pre¬ 
mier  paquet  est  ouvert  à  la  lumière  blanche  et  il  offre  le  plus 
haut  intérêt  au  point  de  vue  de  l’étude  des  bords  noirs,  qui  appa¬ 
raissent  très  nettement  dessinés  sur  la  couche.  M.  Goderus  a 
toujours  pensé  que  les  bords  noirs  étaient  dus  à  un  mouvement 
do  va-et-vient  de  l’air  emprisonné  entre  les  plaques,  mouvement 
qui  coiTe.spond  aux  variations  de  la  pression  atmosphérique:  les 
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anciennes  plaques  qui  passent  sous  les  yeux  des  membres  sem¬ 
blent  confirmer  cette  opinon.  On  y  remarque  en  effet,  que  les 
bords  noirs  se  sont  constitués  par  couches  successives,  laissant 
tout  autour  des  plaques  des  traces  parallèles  entre  elles  et  se 
dégradant  vers  le  milieu.  De  plus  les  plaques  étant  emballées, 
leurs  couches  sensibles  se  faisant  face,  on  remarque  que  les  dessins 
produits  sur  deux  plaques  qui  se  sont  trouvées  en  regard  l’une 
de  l’autre,  sont  strictement  symétriques  et  pénètrent  d’autant 
plus  avant  vers  le  centre  des  plaques,  que  l’écartement  de  celles- 
ci  a  été  plus  grand.  Aux  points  où  il  y  a  eu  contact  des  bords,  il 
n’y  a  presque  pas  trace  de  transformation  dans  la  couche. 

Les  endroits  où  se  trouvait  le  pli  de  papier  séparant  les  pla¬ 
ques,  sont  nettement  dessinés  et  à  ces  endroits  les  bords  noirs 
sont  moins  envahissants.  Enfin,  il  s’est  trouvé  entre  deux  pla¬ 
ques,  et  près  du  bord,  une  impureté  assez  forte  pour  être  en 
contact  avec  les  deux  couches  ;  et  sur  les  deux  plaques,  à  cet 
endroit  précis,  les  bords  noirs  s’ouvrent  en  éventail  vers  le 
centre  de  la  })laque  comme  si  ce  grain  de  poussière  faisant 
obstacle  au  courant  d’air,  avait  fait  dévier  celui-ci  de  droite 
et  de  gauche. 

Passant  au  cabinet  obscur,  on  déballe  la  seconde  demi-dou¬ 
zaine,  et  on  expose  une  i)laque  derrière  un  négatif  pour  faire  une 
diapositive.  Plongée  dans  un  bain  de  fer,  la  plaque  se  comporte 
singulièrement. 

Aucune  image  ne  paraît;  lesjîords  noirs  visibles  avant  le  déve¬ 
loppement  restent  blancs  et  la  plaque  commence  à  noircir  à  l’en¬ 
droit  où  les  bords  noirs  semblaient  cesser,  peu  à  peu  la  réduction 
du  bromure  se  fait  jusqu’au  centre  de  la  plaque  ])endant  que  les 
bords  se  voilent  comjdètement.  Ce  résultat,  peu  attendu,  excite 
au  plus  haut  point  l’intérêt  des  membres  et  de  l’opérateur  lui- 
même,  qui  promet  de  faire  des  expériences  nouvelles  sur  ces 
mêmes  ]daques  et  d’en  rendre  compte  à  la  prochaine  séance. 

Piemerciements  à  M.  Goderus  pour  son  intéressante  commu¬ 
nication. 

Communications  diverses. 

M.  Casier  annonce  qu’à  il’exposition  d’Anvers,  l’Association 
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belge  de  Photographie  aura  un  salon  spécial.  Il  engage  tous  les 
membres  à  adhérér  à  l’exposition  et  à  indiquer  l’importance  en 
mètres  carrés  de  leur  envoi,  afin  de  ne  point  retarder  l’organi¬ 
sation  de  l’exposition  d’ensemble  de  l’Association.  M.  Casier 
annonce  aussi  qu’à  la  prochaine  assemblée  générale,  qui  aura 
lieu  à  Bruxelles,  on  pourra  admirer  les  superbes  projections 
en  couleurs  des  épreuves  obtenues  (par  la  méthode  Lippman), 
par  les  frères  Lumière,  de  Lyon,  et  qui  ont  été  le  clou  de  la 
seconde  session  de  l’Union  internationale  à  Genève  au  mois 
d’août  dernier. 

i\L  Goderus,  secrétaire  général  do  l’Union  Internationale,  rend 
compte  de  la  session  de  Genève,  à  laquelle  il  n’a  malheureuse¬ 
ment  pas  pu  assister.  Le  Bulletin  en  donnera  sans  doute  un 
compte-rendu  détaillé.  M.  Goderus  donne  en  outre  lecture  d’un 
article  de  la  Itevue  de  Photographie,  organe  de  toutes  les  sociétés 
de  Suisse,  qui  critique  vertement  les  opérations  du  jury  des 
“  Appareils  et  Produits  „  à  l’exposition  internationale  de  Genève, 
et  dont  les  décisions  ont  étonné  tout  le  monde  photographique. 
11  paraît  que  ce  jury  s’est  laissé  guider,  non  par  l’examen  des 
produits  exposés,  mais  par  la  splendeur  des  vitrines  et  par  des 
réputations  peu  justifiées,  de  sorte  que  “  les  décisions  de  ce 
„  jury  ont  été  le  contraire  de  ce  qu’elles  devraient  être  et  consti- 
„  tuent  une  grave  entorse  au  sens  commun.  „ 

i\L  Leirens  propose  de  faire  une  séance  de  projection  intime 
dans  le  courant  du  mois  de  novembre.  —  Adopté. 

Il  recommande  l’achat  du  “  Photografische  taschen  lexicon  „ 
dictionnaire  polyglotte  des  termes  usités  en  photographie,  et  qui 
est  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  lecture  des  publications 
étrangères. 

1\I.  Wauters  présente  un  nouvel  obturateur  très  réduit  de 
Thury  et  Aniey  applicable  devant  ou  derrière  l’objectif. 

M.  Coupé,  qui  a  fait  visite  à  M.  L.  Van  Neck  d’Anvers,  en  est 
revenu  chargé  d’une  foule  de  choses  intéressantes.  D’abord  un 
appareil  13X18  intitulé  “  le  Régimentaire  „  qui  permet  défaire 
très  rapidement  8  photographies  4  'n  G  sur  une  seule  plaque 
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13;<18.  L’échantillon  phototype  produit,  plaide  en  faveur  de 
l’instrument. 

11  montre  ensuite  un  sachet  à  conserver  les  clichés,  sur  lequel 
on  peut  inscrire  toutes  les  indications  dont  il  peut  être  utile  de 
garder  souvenance.  Il  exhibe  ensuite  une  “  focusing  chambre  „ 
espèce  de  soufflet  qu’on  applique  contre  le  verre  dépoli  pour 
mettre  au  point  sans  voile  noir  ;  puis  une  balançoire  à  couvercle 
pour  le  développement;  puis  une  pince  à  soulever  les  clichés  par 
les  coins,  puis  des  laveurs  à  rainures  pouvant  se  plier  à  toutes 
les  dimensions  de  plaques,  et,  enfin,  des  rainures  métalliques 
pour  boites  à  clichés,  admirablement  construites  à  l’emporte- 
pièce.  —  Vifs  remerciements  à  M.  Coupé. 

M.  Herrebaut  propose  d’étudier  la  question  de  savoir  si  l’ac¬ 
tion  de  la  lumière  persiste  sur  le  papier  au  platine  après  l’im¬ 
pression  et  si  l’épreuve  gagne  en  intensité  en  attendant  le  déve¬ 
loppement.  Remis  à  la  prochaine  séance. 

M.  Herrebout  distribue  une  belle  vue  de  l’église  d’Afsné  sur 
papier  au  platine.  M.  de  Kemmeter  fournira  le  jeton  de  présence 
du  mois  prochain. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Focès-verbal  de  la  séance  du  vendredi  13  octobre  1893. 

Préi-iiience  de  M.  Noaillin,  pr^sidt-nt. 

Sont  présents  :  MM.  Hassreidter,  Olivier,  D''  Candèze,  Gandôze 
fils,  Laoureux,  Loiseau,  Penninck,  Roland,  Beaujean,  Oury, 
Nyst,  de  Sagher,  Creiner,  Dccroon,  Rodberg,  Oscar  Lamarche, 
Noaillon,  A.  Retaille  et  H.  Retaille. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

R  Projet  de  programme  pour  Vannée  1893-94. —  Tout  d’abord 
le  président  rappelle  tout  l’intérêt  qu’ont  présenté  nos  séances 
de  l’exercice  écoulé,  grâce  au  dévouement  d’un  bon  nombre  de 
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nos  membres,  qui  nous  ont  donné  de  si  intéressantes  causeries. 
Il  estime  que  tous  les  sujets  sont  loin  d’être  épuisés,  et  que  si 
l’année  dernière  nous  avons  passé  une  revue  générale  de  la  pho¬ 
tographie,  nous  pouvons,  cette  année,  étudier  beaucoup  de 
points  de  détail  d’une  façon  plus  complète. 

Il  cite  notamment  le  cas  du  procédé  au  “  charbon  „  qui  nous 
a  été  exposé  dans  ses  grandes  lignes,  alors  que  de  nombreuses 
applications  spéciales  peuvent  encore  donner  lieu  à  d’intéres¬ 
santes  causeries. 

Parlant  du  Bulletin,  M.  Noaillon  dit  qu’il  contient  souvent  des 
articles  très  intéressants,  qui  devraient  non  seulement  être  lus 
et  étudiés,  mais  aussi  donner  lieu  à  des  expériences. 

Pour  cela  il  croit  qu’il  serait  désirable  que  les  membres  se 
groupassent  suivant  leurs  spécialités  pour  former  des  sortes  de 
commissions  qui  étudieraient  chacune  les  points  les  intéressant 
particulièrement. 

A  ce  propos,  un  échange  de  vues  s’établit  entre  plusieurs  mem¬ 
bres;  il  en  résulte  qu'’on  ne  croit  pas  au  fonctionnement  régulier 
de  ces  commissions.  Théoriquement  c’est  parfait,  mais  prati¬ 
quement  ? . 

M.  Laoureux  croit  que  les  membres  qui  voudraient  avoir  des 
éclaircissements  sur  certains  articles  du  Bulletin,  ou  qui  désire¬ 
raient  voir  poursuivre  certaines  recherches,  devraient  s’adresser 
au  bureau,  qui  ferait  appel  aux  collègues  désireux  d’étudier  la 
question. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  M.  Noaillon  demande  ensuite  que 
les  membres  travaillent  en  vue  de  l’exposition  d’Anvers  de  l’an 
prochain. 

L’emplacement  n’étant  pas  gratuit,  quelques  membres  deman¬ 
dent  si  l’Association  interviendra  pour  tout  ou  partie  dans  les 
frais.  M.  Oury  voudrait  aussi  savoir  si  les  membres  de  l’Associa¬ 
tion  auront  des  facilités  pour  photographier  dans  l’enceinte  de 
l’Exposition. 

M.  Laoureux  exposera  ces  deux  “  desiderata  „  au  Comité  cen¬ 
tral  à  la  réunion  de  novembre 

2°  Détective  (t’Anschiitz,  par  il/.  Jlassreidter.  —  M.  Hassreidter 


présente  cette  détective  dont  le  côté  original  réside  dans  l’empla¬ 
cement  de  l’obturateur  qui  se  meut  directement  devant  la  plaque. 
Au  point  de  vue  du  rendement  lumineux  de  l’objetif,  c’est  parfait 
comme  le  démontre  M.  Hassreidter;  mais  cet  obturateur  présente 
quelques  défauts  résultant  de  ce  que  les  différentes  parties  de 
l’image'sont  découvertes  successivement.  Il  pourrait,  par  exem¬ 
ple,  y  avoir  une  légère  déformation  quand  l’objet  à  photogra¬ 
phier  se  meut  rapidement  dans  une  direction  perpendiculaire  à 
celle  de  la  fente. 

M.  Noaillon,  fait  en  outre  remarquer  que  le  maniement  de  l’ap¬ 
pareil  exige  une  grande  stabilité  de  la  part  de  l’opérateur  :  Ce 
n’est  pas  pendant  l  'lOO  ou  1/iOO  de  seconde  que  l’appareil  doit 
être  tenu  immobile,  mais  pendant  tout  le  temps  que  dure  la 
descente  du  rideau  (1/15  de  seconde). 

M.  Hassreidter  montre  alors  le  mécanisme  très  simple  du  fonc¬ 
tionnement  de  l’appareil,  donne  toutes  les  indications  relatives 
aux  données  optiques  de  l’objectif,  et  termine  en  présentant  une 
petite  collection  d’instantanées  très  réussies  qu’il  a  exécutées. 
(Remercîments) . 

Tracaux  des  vacances.  —  MM.  Penninck  et  de  Sagher  pré¬ 
sentent  une  collection  de  vues  très  intéressantes  et  fort  réussies, 
imprimées  avec  beaucoup  de  soin,  au  platine  à  froid  surtout. 

4“  Divers.  —  Le  président  annonce  l’envoi  des  jetons  de  pré¬ 
sence  aux  membres  qui  ont  assisté  à  la  dernière  assemblée  géné¬ 
rale  tenue  à  Anvers. 

M.  Noaillon  distribue  ensuite  des  échantillons  de  papier 
“  Nikko  „  lui  envoyés  par  la  Compagnie  Eastmann,avec  prière  de 
faire  rapport  à  la  prochaine  séance  sur  les  résultats  obtenus. 

Il  demande  si  des  membres  ont  essayé  les  plaques  “  Impé¬ 
rial  „  distribuées  en  mai,  lors  de  notre  dernière  réunion.  Quel¬ 
ques  collègues  font  observer  que  le  format  étrange  de  ces 
plaques  n’a  pas  permis  de  les  essayer  comme  on  aurait  voulu;  de 
là  le  manque  d’indication  sur  leur  valeur. 

M.  Roland  touche  un  mot  de  l’Exposition  de  Genève,  qu’il  a 
visitée  cet  été.  Elle  était  fort  belle,  et  il  a  remarqué  avec  plaisir 
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que  quelques  membres  de  notre  Association  y  tenaient  une 
bonne  place. 

M.  Noaillon  rappelle  le  concours  entre  les  membres  de  notre 
Section  —  resté  infructueux  il  y  a  deux  ans  —  et  pour  lequel  un 
bel  objectif  (don  de  M.Laoureux)  reste  à  gagner.  La  question  sera 
remise  sur  le  tapis  à  la  prochaine  réunion. 

M.  Penninck  ayant  exhibé  une  série  de  vues  stéréoscopiques, 
les  membres  regrettent  que  la  Section  ne  possède  pas  d’appareil 
pour  les  examiner.  M.  Laoureux  annonce  aussitôt  qu’il  nous  fera 
cadeau  d’un  stéréoscope.  (Vifs  remercîments.) 

La  séance  est  levée  à  9  h.  3  4. 


<5RRORIOa€ 


Photographie  des  couleurs.  —  Procédé  mo)iochromique.  —  Rien 
de  nouveau-  —  Est-ce  un  fumiste? —  Preuves  promises.^  preuves 
dues.  —  Faire  petit  pour  avoir  grand.  —  Agrandissements  à  la 
2)ortée  de  tout  le  monde.  —  Comment  il  faut  s’y  prendre.  —  Bain 
révélateur  pour  papiers  au  gélatino-bromure.  —  Prenez  mon 
ours. 

Paris,  octobre  1893. 

Des  journaux  politiques,  des  revues  à  l’usage  des  amateurs 
de  sciences  amusantes,  publient  des  annonces  concernant  le 
moyen  d’obtenir  les  photographies  en  couleurs  par  des  procédés 
très  simples  et  d’une  application  facile,  même  en  voyage. 

11  est  vrai  que  les  annonces  entrent  pour  une  part  importante 
dans  le  budget  d’un  journal  ;  celui-ci  insère  à  sa  quatrième  page 
(nous  appelons  ça  un  mur  ici)  tout  ce  qu’on  veut:  le  libellé  est 
la  moindre  des  préoccupations  des  directeurs  des  organes  en 
question,  c’est  la  place  louée  par  l’annoncier  qui  est  seule  consi¬ 
dérée  en  tant  que  dimensions  :  ta)tt  de  centimètres  carrés  sur 
ta)it,  ça  fait  taid  —  passez  à  la  caisse. 

Sur  nos  grands  boulevards  —  qui  ne  sont  en  réalité,  quoi 
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qu’on  dise,  que  de  petites  Ganebières  à  la  suite  les  unes  des 
autres  —  on  lit,  en  lettres  gigantesques  et  dorées  :  les  couleurs  en 
photographie;  ça  attire  l’œil,  et  le  nigaud  qui  ne  fait  aucune  dis¬ 
tinction  entre  les  couleurs  en  photographie  et  la  photographie 
des  couleurs,  habitué  qu’il  est  d’entendre  affirmer  que  blanc 
bonnet  et  bonnet  blanc  c’est  la  même  chose. 

La  seconde  dénomination  photographique  est  scientifique,  la 
première  une  fumisterie  habilement  présentée.  La  bêtise  humaine 
est  une  mine  autrement  inépuisable  que  celles  de  toutes  les 
Californies  réunies. 

Si  vous  vous  adressez  à  celui  qui  a  créé  (?)  les  “  couleurs  en 
photographie  „,  il  vous  livre  votre  image  colorée  par  le  procédé 
décrit  dans  le  prospectus  que  renferment  les  boîtes  contenant 
tous  les  produits  et  accessoires  avec  lesquels  on  peut  devenir  le 
plus  habile  —  ou  le  plus  maladroit  —  des  miniaturistes.  Si  c’est 
à  l’annoncier,  dont  la  réclame  s’étale  en  bonne  place  sur  le 
fameux  mur  désigné  ci-dessus,  que  vous  voulez  avoir  affaire,  lui 
qui  vous  informe  qu’il  expédie,  contre  une  somme  relativement 
minime,  un  liquide  mystérieux,  avec  garantie  de  réussite  cer¬ 
taine,  vous  ne  serez  trompé  qu'à  demi,  car  votre  mandat-poste 
ou  vos  timbres  étant  arrivés  à  destination,  vous  attendez  et,  natu¬ 
rellement,  comme  sœur  Anne,  vous  ne  voyez  rien  venir;  une 
manière  comme  une  autre  pour  n’y  voir  que  du  bleu  :  c’est  déjà 
ça,  et  ce  procédé  d’une  délicatesse  douteuse,  mais  par  contre  on 
ne  peut  plus  monochromique,  est  bien  à  la  portée  des  gens  naïfs. 

* 

*  * 

La  photographie  des  couleurs  a  été  découverte  scientifique¬ 
ment,  vous  le  savez,  par  M.  Lippmann,  puis  perfectionnée  dans 
son  exécution,  le  principe  restant  le  même,  par  MM.  Lumière  fils, 
qui  doivent  vous  communiquer  quelques-uns  de  leurs  photo¬ 
types.  Le  procédé  employé  par  ces  savants  ne  relève  encoi'e  que 
d’expériences  de  laboratoire,  mais  expériences  concluantes  qu’un 
étranger  jaloux  a  cru  devoir  mettre  en  doute  cependant,  et  le 
moyen  indiqué  par  eux  pour  photographier  les  couleurs  est 
encore  trop  compliqué  pour  qu’un  amateur  puisse  l’adojDter, 
mais  je  puis  vous  assurer  qu’en  dehors  des  travaux  entrepris  par 
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ces  hommes  sérieux,  vous  ne  devez  absolument  rien  croire  de  ce 
rjue  vous  lirez,  ou  de  ce  qu’on  vous  dira,  concernant  la  photo¬ 
graphie  des  couleurs. 

* 

*  * 

L’hiver  dernier,  j’ai  eu  la  visite  de  plusieurs  personnes, 
croyant  avoir  découvert  le  procédé  pratique  pour  obtenir  direc¬ 
tement  les  couleurs  à  la  chambre  noire;  une  seule  est  venue 
m’apporter  des  phototypes  colorés.  Ces  phototypes,  m’a-t-elle 
dit,  ont  été  impressionnés  directement  sans  aucune  interposition 
d’appareils  supplémentaires,  soit  pour  amener  successivement  et 
séparément  à  la  surface  sensible  les  rayons  colorés  afin  de  les 
soumettre  chacun  à  un  temps  de  pose  différent,  soit  pour  assurer 
le  retour  de  ces  mêmes  rayons,  après  qu’ils  ont  traversé  la  sur¬ 
face  sensible  transparente  qui  doit  les  retenir;  les  glaces  em¬ 
ployées  étaient  des  glaces  au  gélatino-chlorure  du  commerce. 

j\Ion  visiteur  avait  photographié  des  chromos;  la  pose  était 
relativement  longue,  mais  il  affirmait  pouvoir  la  réduire  à  quel¬ 
ques  secondes  seulement;  tout  le  secret,  pour  lui,  consistait  à 
doser  et  composer  convenablement  le  réducteur.  Il  dévelop])ait 
ses  glaces  à  la  lumière  d’une  bougie,  et  les  couleurs  apparais¬ 
saient  les  unes  après  les  autres,  celles  qui  se  montraient  les  pre¬ 
mières  ne  s’altéraient  pas  par  la  suite  en  attendant  la  venue 
complète  des  dernières.  Fixage  à  l’hyposulflte  de  soude. 

J’ai  tenu  cinq  ou  .six  épreuves  ainsi  exécutées,  et  ce  ({u’il  y 
avait  de  curieux,  c’est  que  les  teintes  examinées  par  transpa¬ 
rence  étaient  complémentaires  de  celles  vues  par  réflexions, 
celles-ci  étant  celles  du  sujet;  c’était  donc  bien  des  négatifs  dans 
le  sens  absolu  du  mot  et  tel  que  nous  le  comprenons.  Les  cou¬ 
leurs,  je  l’avoue,  n’étaient  pas  très  vives,  mais  enf  n  on  les  distin¬ 
guait  parfaitement,  et  il  est  certain  qu’elles  n’étaient  pas  appli¬ 
quées  à  la  main,  il  était  aisé  de  s’en  rendre  compte.  Ces  teintes 
existaient  et  demeuraient  indélébiles,  que  la  gélatine  fût  ou  hu¬ 
mide  ou  sèche. 

On  m’avait  promis  de  me  faire  assistera  toutes  les  opérations 
parce  que,  malgré  tout,  malgré  les  apparences  qui  plaidaient  en 


faveur  de  mon  visiteur,  malgré  son  emballement  qui  me  parais¬ 
sait  sincère,  j’étais  de  l’avis  de  saint  Thomas  :  voir  pour  croire. 
Je  tenais  d’autant  plus  à  voir  que,  paraît-il,  c’était  d’une  simpli¬ 
cité  telle  cju’il  était  extraordinaire  que  personne  n’ait  eu  depuis 
longtemps  déjà  l’idée  d’user  de  ce  procédé. 

Or,  je  le  regrette  pour  mes  lecteurs,  je  n’ai  plus  entendu  parler 
de  ce  chercheur  qui  devait,  après  que  j’aurais  eu  la  preuve  de  ce 
qu’il  avançait,  me  confier  le  soin  d’adresser  une  note  détaillée  à 
l’Académie  des  sciences.  Je  sais  cependant  où  le  rencontrer,  et 
un  de  ces  jours  j’irai  lui  demander  s’il  est  disposé  à  me  donner 
satisfaction  et,  s’il  y  a  lieu,  je  vous  tiendrai  au  courant. 

H: 

* 

“  Faire  petit  pour  avoir  grand  „,  semble  être  le  mot  d’ordre  de 
nos  amateurs.  On  ne  voit  ])lus  que  de  petits  appareils  plus  ou 
moins  ingénieux  aux  vitrines  de  nos  fournisseurs,  ainsi  que  des 
“  amplificateurs  „  et  des  lanternes  magiques,  pour  la  projeciion 
et  l’agrandissement  des  clichés  lilliputiens;  aussi  les  fabricants 
de  papiers  au  gélatino-bromure  sont-ils  tout  simplement  en  train 
de  faire  fortune. 

La  lanterne  à  pétrole,  ordinaire,  à  trois  mèches,  donne  d’excel¬ 
lents  résultats.  Avec  ce  système  la  pose  varie,  pour  les  dimen¬ 
sions  13  X  18,  entre  12  et  30  secondes  ;  cela  dépend  naturelle¬ 
ment  de  la  trans]mrence  des  négatifs.  Voici  les  conseils  que  je 
donne  à  ceux  qui  voudraient  faire  des  agrandissements. 

Si  la  lanterne  fonctionne  dans  le  laboratoire,  afin  de  .supprimer 
les  rayons  qui  s’échappent  de  tous  côtés,  mettre  un  recouvre¬ 
ment  en  tôle  à  l’extrémité  de  la  cheminée  de  tirage  et  envelopper 
tout  le  corps  de  la  lanterne  au  moyen  d’un  voile  noir.  Mettre  une 
manche  d’étoffe  noire  entre  le  condensateur  et  le  cône  porte- 
objectif,  de  manière  à  i)Ouvoir  tirer  en  avant  l’objectif  plus  que 
ne  le  tolère  l’appareil;  ce  riui  permettra  alors  d’agrandir  les  cli¬ 
chés  en  13  X  18  et  au-dessous. 

IMonter  la  lanterne  ainsi  ]nodifiée  devant  un  mur  de  la  pièce 
où  l’on  opère  ;  fixer  sur  le  mur,  non  à  demeure,  une  planchette 
portant  une  feuille  de  papier  blanc,  de  la  dimension  exacte  de 
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l’agrandissement  que  l’on  désire.  Faire  approximativement  le 
point  en  avançant  ou  en  reculant  la  lanterne,  puis  terminer  la 
mise  au  point  avec  le  bouton  de  la  crémaillère  de  l’objectif.  Si 
l’image  du  cliché  est  trop  amplifiée  et  dépasse  les  bords  du  papier 
blanc  collé  sur  la  planchette,  laquelle,  entre  parenthèses,  devra 
être  parfaitement  équilibrée  par  rapport  au  négatif,  de  manière  à 
éviter  les  déformations  du  sujet,  il  faudra  rapprocher  la  lanterne; 
si,  au  contraire,  l’image  est  trop  petite,  on  éloignera  la  lanterne. 
La  distance  étant  obtenue  ainsi  par  tâtonnements  et  le  point  étant 
fait,  retirer  la  planchette  et  poser  sur  le  papier  blanc  un  morceau 
de  papier  au  gélatino -bromure  coupé  aux  mêmes  dimensions,  le 
fixer  au  moyen  d’épingles  ou  de  punaises.  Remettre  la  plan¬ 
chette  sur  le  mur  et  découvrir  l’objectif  pour  la  pose.  Ce  procédé 
donne  de  meilleurs  résultats  que  si  l’on  mettait  le  papier  sensi¬ 
ble  sous  verre. 

Pour  le  papier  au  gélatino-bromure,  je  recommande  le  bain 
développateur  suivant  ; 

Dans  :250  centimètres  cubes  d’eau  bouillie  et  filtrée,  faire  dis¬ 
soudre  10  grammes  de  sulfite  anhydre  ;  neutraliser  complètement 
la  solution,  qui  sera  essayée  au  phénol  phtaléine;  ajouter  de 
l’acide  sulfurique  dilué  jusqu’à  neutralisation  absolue,  et  faire 
dissoudre  ensuite  1  gr.  5  d’amidol.  Filtrer.  En  moins  de  cinq  mi¬ 
nutes  le  bain  peut  être  préparé.  Inutile  d’en  faire  une  plus  grande 
quantité,  car  l’amidol  en  dissolution  ne  se  conserve  pas  du  tout, 
et  s’altère  même  assez  vite,  à  l’air  ou  dans  un  flacon,  en  vidange. 

Ce  bain  révélateur  est  versé  dans  une  cuvette;  on  prend  le 
papier  gélatino-bromure  impressionné  pour  le  plonger  rapide¬ 
ment  et  à  différentes  reprises  dans  de  l’eau  pure,  on  le  laisse 
égoutter  quelques  secondes,  puis  on  l’immerge  dans  la  solution 
révélatrice.  Si  la  pose  est  bonne,  l’image  sera  révélée  en  moins 
de  üO  secondes. 

Plus  le  développement  sera  conduit  rapidement,  plus  l’image 
aura  de  qualités,  et  dans  la  même  solution  on  pourra  développer 
plus  de  vingt  épreuves  sans  la  renouveler  ou  la  renforcer,  mais 
comme  naturellement  le  réducteur  travaille  et  s’épuise  légère¬ 
ment  d’une  épreuve  à  l’autre,  il  sera  nécessaire  dans  une  même 
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séance  d’augmenter  un  peu  le  temps  de  pose  (1  ou  2  secondes), 
à  chaque  impressionnement,  si  les  négatifs  sont  de  même  inten¬ 
sité. 

Une  épreuve  étant  développée,  la  plonger  dans  l’eau  pure 
pour  la  débarrasser  de  la  plus  grande  partie  des  produits  révéla¬ 
teurs,  puis  la  mettre  pendant  dix  minutes  dans  une  solution 
d’hyposulfite  de  soude  à  20  p.  c.,  finalement,  la  laver  abondam¬ 
ment  à  l’eau  courante. 

E.  Forestier. 


Etude  sur  le  virage-fixage. 


Virag'e-fixagfe  sans  or 

La  méthode  du  virage  et  fixage  combinés  jouit  actuellement 
auprès  des  amateurs  d’une  vogue  incontestable.  Ce  succès  s’ex¬ 
plique  par  la  simplicité  des  manipulations  et  l’économie  résul¬ 
tant  de  ce  que  les  bains  peuvent  servir  presque  indéfiniment  et 
virer  avec  une  quantité  d’or  extrêmement  faible.  Lorsqu’on  a 
affaire  à  des  positifs  au  gélatinochlorure  et  au  collodiochlorure 
notamment,  les  vireurs-fixateurs  présentent  une  réelle  supério¬ 
rité.  Aussi  les  fabricants  se  sont-ils  empressés  d’imaginer  chacun 
une  formule,  plus  ou  moins  différente  de  la  formule  type  selon 
les  circonstances.  De  là,  un  immense  choix  de  combinaisons, 
variant  plutôt  par  les  proportions  que  par  les  substances  em¬ 
ployées.  M.  Valenta  a  eu  la  patience  de  rassembler  les  formules 
les  plus  connues  et,  dans  un  tableau  publié  par  la  Photogra- 
pliiscJic  correspond enz^  en  1892,  il  en  a  fait  la  synthèse. 
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Comme  on  peut  le  voir  par  l’inspection  de  ce  tableau,  dans 
lequel  toutes  les  quantités  ont  été  calculées  pour  1,000  parties 
d’eau,  les  bains  de  virage-fixage  contiennent,  en  général,  de 
l’eau,  de  l’hyposulfite,  du  sulfocyanure  d’ammonium,  de  l’alun  et 
du  chlorure  d’or.  Dans  le  cas  du  papier  au  collodion  et  à  la  géla¬ 
tine,  on  ajoute  des  sels  de  plomb.  Parmi  les  diverses  formules 
indiquées,  il  en  est  trois  qui  méritent  une  mention  spéciale  :  ce 
sont  la  18®,  la  19®  et  la  25®. 

Les  deux  premières  ont  ceci  de  remarquable  qu’elles  ne  con- 
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tiennent  pas  d’or,  tandis  que  la  dernière  n’est  composée  que  de 
chlorure  d’or  et  d’hyposulfite. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  le  rôle  que  jouent  dans  les 
phénomènes  du  virage  et  du  fixage  les  divers  sels  constituant  le 
bain  combiné.  C’est  ce  qui  a  déterminé  M.  Valenta  à  entrepren¬ 
dre  une  série  d’expériences  sur  les  réactions  chimiques  se  pro¬ 
duisant  entre  les  substances  indiquées. 

Comme  on  le  sait,  les  positifs  au  chlorure  d’argent  prennent 
généralement  une  vilaine  teinte  lorsqu’ils  sont  fixés  dans  les 
solutions  neuves  d’hyposulfite,  le  ton  qui  est  rouge  brique  passe 
au  brun  si  le  bain  est  vieux  ou  s’il  est  acidulé  avec  de  l’acide  acé¬ 
tique  ou  de  l’acide  citrique. 

D’après  Blanquart-Evrard  cette  action  de  l’hyposulfite  par¬ 
tiellement  décomposé  devrait  être  attribuée  à  l’azotate  d’argent. 
L’explication  adéquate  du  changement  de  teinte  réside  très  cer¬ 
tainement  dans  la  formation  de  sulfure  d’argent.  En  etïet,  l’hy- 
posultite  de  soude  se  transforme  à  la  longue  en  sulfite  de  soude 
et  soufre,  connue  l’indique  l’équation  ; 

=  ffO  +  S  4-  so 

Acide  “  l'^au  -|-  Süufrc  -f-  Acide 
Iiyposulfureux  sulfuren.x 

cette  réaction  étant  accélérée  par  l’adjonction  de  petites  quan¬ 
tités  d’acides  étendus.  D’ailleurs,  la  décomposition  de  l’hyposul- 
fite  ne  s’effectue  que  très  lentement  et  la  dissolution  abandonnée 
à  elle-même  contient  encore  de  ce  sel  après  plusieurs  semaines. 
Si  l’on  vient  à  plonger  dans  une  solution  d’hyposulfite  acidulée, 
comme  on  vient  de  le  dire,  une  lame  d’argent,  elle  noircit,  par 
suite  de  la  formation  de  sulfure  d’argent. 

■  Les  acides  faibles  ne  sont  pas  seuls  à  produire  ce  phénomène, 
les  sels  acides,  l’alun  par  exemple,  agissent  de  même.  En  effet, 
lorsqu’on  mélange  une  solution  d’hyposulfite  à  une  solution 
d’alun,  le  liquide  se  trouble  et  l’on  obtient  un  précipité  de  soufre 
et  d’alumine  conformément  à  l’équation 

3S  0->NA'^  +  3(S0^)AL2  =  +  S,  +  380^  -f  3S0^Na^ 

Hyposulfile  -p  Sulfate  ~  Alumine  -j-  Soufre  -j-  Acide  Sulfate 

d’alumine  sulfureux  de  soude 
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Si  donc  l’on  vient  à  placer  sous  la  liqueur  filtrée  une  épreuve 
au  chlorure  d’argent  émulsionné  (celloïdine  ou  papier  aristoty- 
pique),  elle  se  colore  en  jaune  rouge,  puis  en  brun,  enfin,  l’action 
se  prolongeant,  l’image  disparaît  dans  un  nuage  brunâtre.  La 
raison  en  est  que  l’hyposulfite  a  extrait  de  la  couche  sensible  les 
sels  d’argent  (chlorure,  acétate  et  citrate)  pour  donner  de  l’iiypo- 
sulfite  d’argent  ou  respectivement  un  sel  double,  lequel  exerce 
une  influence  essentielle  sur  le  virage  (c’est-à-dire  sur  la  sulfu¬ 
ration)  de  l’image. 

Virag-e-flxag’e  à  l’hyposulfite  et  à  l’alun 

D’après  ce  qui  précède,  il  résulte  cj[ue  l’on  pourra  obtenir  cer¬ 
tains  virages  en  ne  se  servant  que  d’hyposulfite  et  d’alun. 
M.  Valenta  indique  les  proportions  suivantes,  comme  lui  ayant 
donné  de  bons  résultats  : 

Solution  d’hyposulfite  de  soude  à  20  %.  125  c.  c. 

Solution  d’alun .  20  c.  c. 

La  liqueur  se  trouble  rapidement  ;“on  la  filtre  et  l’on  procède  à 
l’opération  du  virage  en  laissant  agir  le  bain  une  dizaine  de  mi¬ 
nutes.  Tandis  que  les  premières  épreuves  y  prennent  une  teinte 
gris  brun,  les  suivantes  y  virent  très  convenablement  :  le  ton 
obtenu  étant  voisin  des  tons  photographiques  ordinaires.  Cette 
observation  explique  pourquoi  les  auteurs  de  certaines  formules 
recommandent  l’adjonction  soit  d’azote  d’argent  et  de  chlorure 
d’ammonium,  soit  de  chlorure  de  sodium,  soit  de  débris  de  papier 
sensibilisé  au  chlorure  d’argent. 

Comme  on  l’a  dit,  l’alun  peut  être  remplacé  par  un  acide 
faible,  l’acide  citrique  par  exemple,  qui  décompose  l’hyposulfite 
en  sulfite  et  en  soufre,  ce  dernier  agissant  à  l’état  naissant  sur 
l’argent  pour  le  sulfurer. 

Virage-fixage  aux  sels  de  plomb 

Si  l’on  substitue  à  l’alun  dans  la  formule  précédente  un  sel  de 
plomb,  tel  que  le  nitratejou  l’acétate,  on  obtient  de  bien  meilleurs 
résultats.  Soit  la  solution  suivante  : 
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Hyposulfite  (à  25  °lo) . 50  c.  c. 

Nitrate  de  plomb  à  10  °/o . 50  c.  c. 


Cette  solution  s’emploie  après  filtrage  :  elle  vire  et  fixe  très 
rapidement  les  épreuves  au  gélatino-chlorure  et  au  collodion. 
La  teinte  obtenue  est,  après  le  séchage,  analogue  à  celle  des 
épreuves  virées  au  chlorure  d’or,  bien  qu’un  peu  différente.  Les 
réactions  qui  produisent  le  virage  sont  semblables  à  celles  déjà 
indiquées.  Comme  dans  les  bains  à  l’hyposulfîte  et  à  l’alun,  c’est 
au  sulfure  d’argent  que  l’image  doit  sa  couleur  définitive,  mais 
ici  la  sulfuration  s’effectue  rapidement  et  régulièrement,  aussi  la 
teinte  est-elle  beaucoup  plus  agréable. 

Voici,  d’après  M.  Valenta,  la  marche  de  la  réaction  : 

1°  Les  sels  de  plomb  (nitrate,  acétate)  dissous  dans  une  solution 
d’hyposulfite  de  soude,  subissent  une  décomposition  immédiate 
en  produisant  de  l’hyposulfite  de  plomb  : 

S-0’Na2  +  AzO^Pb  =  S^O’Pb  +  AzO^Na- 

Hyposiilfit«  Nitrate  lie 

de  plomb  so^de 

2°  La  solution  agit  sur  les  sels  d’argent  de  la  couche  émul¬ 
sionnée  et  riiyposulfite  de  soude  produit  avec  eux  un  sel  double 
d’hyposulfite  d’argent  et  de  sodium. 

3°  L’hyposulfite  de  plomb  et  de  sodium  ne  se  décompose  que 
lentement  en  donnant  du  sulfure  de  plomb  : 

S  0Tb  -f  H-'O  =  PbS  -f  SO‘H2 

Sulfure  Acide 

de  plomb  sulfurique 

(en  présence  de  sels  d’argent,  le  sulfure  de  plomb  se  transforme 
immédiatement  en  sulfure  d’argent).  L’acide  sulfurique  mis  en 
liberté  dans  la  réaction  précédente  réagit  sur  de  nouvelles  quan¬ 
tités  d’hyposulfite  de  plomb  et  dégage  ainsi  de  l’acide  sulfureux 
qui  se  porte  sur  l’image  et  en  produit  la  sulfuration  : 

S203Pb  4-  SOdl2  =  SO*Pb  -f  S-’OTP 
S'OT“  -  H-0  +  S  +  SO^ 

Acide  Eau  Soufre  Acide 

liyposulfureux  sulfureux 
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Virag’e  au  sulfocyanure 

Les  solutions  de  nitrate  de  plomb  et  d’hyposulfite  de  soude 
déposent  à  la  longue  du  sulfure  de  plomb  et  se  décomposent  con¬ 
formément  aux  équations  indiquées.  Si  on  lui  adjoint  du  sul¬ 
focyanure  d’ammonium  ou  de  potassium  et  que  l’on  filtre,  on 
obtient  une  liqueur  limpide  qui  vire  et  fixe  très  rapidement  les 
épreuves  au  bromure  d’argent  et  se  conserve  parfaitement.  Les 
sulfocyanures  ont  donc  la  propriété  d’assurer  la  stabilité  des 
bains  de  virage-fixage. 

IL  —  Bains  vireurs-fixateurs  au  chlorure  d’or 

Après  avoir  étudié  les  bains  de  virage-fixage  ne  mettant  pas 
de  sels  d’or  à  contribution,  il  est  nécessaire  de  s’occuper  de  ceux, 
beaucoup  plus  nombreux  et  plus  connus,  qui  emploient,  à  côté 
de  l’hyposulfite  et  de  quelques  autres  substances  secondaires,  le 
chlorure  d’or.  La  plus  simple  des  formules  est  sans  contredit 
celle  que  donnait  le  Brif.  Joxirn  of  Photog.,  1890  (p.  538)  ; 


Eau .  1,000  c.  c. 

Hyposulfite .  200  c.  c. 

Chlorure  d’or .  Ogr.,42 

Azotate  d’argent .  3gr.,l 


On  peut  même  supprimer  l’azotate  d’argent,  le  bain  ne  con¬ 
tenant  plus  alors  que  du  chlorure  d’or  et  de  l’hyposulfite.  Le 
mélange  de  ces  deux  sels  produit  de  l’hyposulfite  double  d’or  et 
de  sodium  (soit  de  l’aurothiosulfate  de  sodium),  du  chlorure  de 
sodium  et  du  tétrathionate  de  sodium,  conformément  à  l’équa¬ 
tion  suivante  indiquée  par  Valenta  : 

8S,03Na-  +  2AuCh  =  3SoO^Na2.S_0*Au2  d-  2S‘0^'Na2  +  6NaGl 

HyposulfUe  Chlorure  =  Aurolhiosulfate  de  -p  Thérlrathionate  Chlorure 
d’or  sodium  de  sodium  de  sodium 

Les  hyposulfites  (thiosulfates  d’or)  ont  été  proposés  par  Le 
Gray  pour  le  virage  des  épreuves.  Le  sel  double  d’or  et  de  so¬ 
dium  (S'O  NahS-0  Au“)  est  un  composé  assez  stable  qui,  en  pré¬ 
sence  d’argent  réduit  très  divisé,  donne  de  l’or  qui  précipite  et 
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et  de  l’hyposulfite  double  d’argent  et  de  sodium.  Lorsque  la 
solution  contient  du  plomb  ou  de  l’alun  ou  que  le  chlorure  d’or 
primitivement  employé  a  une  réaction  très  acide,  il  se  produit  de 
plus  une  légère  sulfuration. 

Le  nombre  des  formules  de  bains  de  virage-fixage  publiées 
jusqu’à  ce  jour  est  incalculable.  Presque  toutes  mettent  à  contri¬ 
bution  rhyposulfite,le  chlorure  d’or,  l’alun,  le  sulfocyanure  d’am¬ 
monium  et  un  sel  de  plomb.  Les  deux  types  les  plus  connus 
sont  ceux  de  la  Compagnie  Eastmann  (papier  solio)  et  ceux  de  la 
Société  Lumière  (papier  au  citrate).  Tandis  que  la  première  for¬ 
mule  supprime  le  sulfocyanure  qu’il  est  parfois  difficile  de  se 
procurer,  notamment  en  Allemagne,  à  cause  de  sa  toxicité,  la 
seconde  l’emploie  joint  à  une  forte  proportion  d’alun,  ce  qui 
donne  de  meilleurs  résultats  et  empêche  la  détérioration  de  la 
couche  sensible,  si  délicate  pendant  les  fortes  chaleurs. 

Au  lieu  de  ces  formules  établies  pour  un  cas  spécial,  on  peut 
employer  avec  avantage  celles  qui  ont  été  combinées  par  M.  Va- 
lenta,  de  manière  à  remplacer  toutes  les  autres. 

Vireurs-fixateurs  simplifiés 

«)  BAIN  SANS  SULFOCYANURE. 

Eau  distillée .  1000  parties. 

Nitrate  de  plomb . 10  „ 

Hyposulfite  . . 200  , 

Ajouter  avant  l’usage  50  parties  d’une  solution  de  chlorure 
d’or  (1  :  100).  Ce  bain,  comme  le  suivant  d’ailleurs,  est  d’un  usage 
absolument  général.  On  peut  l’employer  dès  qu'il  est  préparé; 
il  est  bon  de  faire  observer  toutefois  que  les  premières  épreuves 
virent  moins  bien  que  les  autres  ;  aussi,  sera-t-il  opportun  de 
commencer  par  les  moins  bonnes  copies  ou  par  des  fragments  de 
papier  détérioré. 

h)  BAIN  AU  SULFOCYANURE. 


Eau . .  .  500  c.  c. 

Hyposulfite .  200  grammes. 
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Sulfocyannre  d’ammonium.  ...  25  grammes 

Nitrate  de  plomb .  10  „ 

Alun . 20  „ 

On  commence  par  dissoudre  l’hyposulfite  dans  l’eau,  puis  on 
ajoute  le  sulfocyanure  et  l’alun,  enfin  le  sel  de  plomb  (préala¬ 
blement  dissous  dans  un  peu  d’eau),  on  chauffe  à  50°  G.,  on  laisse 
reposer  et  on  filtre. 

Cette  solution  de  réserve  se  conserve  indéfinement.  Pour 
l’usage  on  en  prend  100  centimètres  cubes  que  l’on  étend  du 
même  volume  d’eau,  puis  on  ajoute  7  à  8  centimètres  cubes  d’une 
solution  de  chlorure  d’or  à  1  p.  c.  Le  même  bain  peut  servir  un 
très  grand  nombre  de  fois.  Lorsqu’il  est  épuisé,  on  le  mélange  à 
du  bain  neuf  concentré,  dans  la  proportion  indiquée  plus  haut  : 
au  lieu  de  100  centimètres  cubes  d’eau,  on  emploie  100  centi¬ 
mètres  cubes  de  bain  vieux. 

Les  épreuves  au  collodion  (aristopapier)  sont  plongées  dans 
la  solution  sans  lavage  préalable  ;  celles  à  la  gélatine  ne  le  sont 
qu’après  un  court  séjour  dans  l’eau  ordinaire  ou  dans  l’eau  fai¬ 
blement  alunée.  A.  Berthier. 

{Photo-Gazette.) 


l.es  réseaux  lignés  et  leur  emploi 

Comm'ipica'ioti  faite  par  M,  Woolt?e  au  congrès  photographique  de  Chicago. 

La  fabrication  des  plaques-écrans  m’a  occupé  depuis  les  cinq 
dernières  années  et  m’a  amené  à  faire  bien  des  expériences  dont 
quelques-unes  fort  coûteuses;  elle  a  exigé  bien  des  recherches  et 
le  champ  à  parcourir  semble  encore  bien  plus  vaste  que  celui 
qui  a  déjà  été  traversé. 

C’est  là  un  sujet  auquel  il  faut  beaucoup  songer,  qu’il  faut 
étudier  et  expérimenter  constamment. 

Sans  plus  tarder,  je  vais  entreprendre  de  traiter  cette  question 
en  indiquant  mes  propres  impressions  et  les  résultats  que  j’ai 
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obtenus  tout  en  demeurant  convaincu  qu’ils  peuvent  être  l’objet 
d’une  critique  méritée. 

On  peut  en  deux  mots  définir  l'objet  des  plaques-écrans  fine¬ 
ment  lignées  :  elles  servent  à  la  production  de  clichés  typogra¬ 
phiques  à  demi-teintes. 

Les  plaques-écrans  consistent  en  glaces  rayées;  elles  sont 
formées  de  lignes  opaques  séparées  par  des  espaces  transparents; 
elles  peuvent  être  préparées  soit  par  des  moyens  mécaniques  ou 
bien  par  des  procédés  mécaniques  et  photographiques  combinés. 

Actuellement,  suivant  la  nature  de  l’œuvre  à  reproduire,  les 
plaques-écrans  peuvent  avoir  de  65  à  200  lignes  au  pouce.  Les 
écrans  qu’on  emploie  le  plus  souvent  ont  130  à  132  lignes  au 
pouce. 

L’écran  sert  à  transformer  la  gradation  continue  des  effets  de 
lumière  et  d’ombre  d’une  photographie  en  lignes  et  en  points 
absolument  opaques  séparés  par  des  espaces  transparents. 

Il  n’est  pas  facile  de  bien  faire  comprendre  aux  personnes  non 
initiées  à  cette  méthode  le  sens  exact  des  indications  qui  pré¬ 
cèdent,  mais  on  le  comprendra  aisément  en  examinant  une  pho¬ 
tographie  à  demi-teintes  continues  et  une  reproduction  de  cette 
même  photographie  avec  le  concours  d’une  plaque-écran  fine¬ 
ment  lignée.  Dans  cette  dernière,  l’image  est  un  fac  si?» i/e  exact, 
l’impression  sur  l’œil  est  semblable  à  celle  qu’y  produit  l’origi¬ 
nal;  mais  au  lieu  de  la  continuité  des  demi-teintes,  on  remarque 
qu’elles  sont  formées  régulièrement  de  lignes  ou  de  points  noirs 
isolés  dans  des  espaces  parfaitement  blancs  et  qu’elles  rendent 
cependant  l’effet  du  sujet  original. 

On  concluera  donc  que,  grâce  au  concours  de  l’écran  dont  il 
vient  d’être  parlé,  il  est  possible  : 

1°  De  faire  un  négatif  à  demi-teintes  formé  de  lignes  et  de 
points  absolument  noirs  séparés  par  des  espaces  transparents; 

2°  A  l’aide  de  ce  négatif,  on  obtient  une  gravure  dont  la  sur¬ 
face  est  plane,  et  cette  gravure,  étant  montée  sur  un  bloc  de  la 
hauteur  des  caractères,  peut  produire  les  plus  belles  impressions 
connues  dans  l’art  typographique. 
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Pour  être  juste,  je  dois  mentionner  les  premiers  essais  qui 
ont  été  faits  pour  produire  des  blocs  typographiques. 

Le  29  octobre  1852,  M.  Fox  Talbot  prit  un  brevet  pour  cet 
objet.  Il  usait  d’une  fine  gaze  pour  obtenir  un  grain.  Plus  tard, 
le  4  décembre  1872  (vingt  ans  après  le  fait  précédent),  Walter 
Woodbury  prit  un  brevet  pour  l’emploi  du  tulle  à  moustiques  et 
du  tulle  de  Bruxelles,  puis  encore,  dans  un  brevet  du  30  mai 
1873,  il  a  revendiqué  l’emploi  de  lignes  finement  réglées.  Plus 
tard,  le  5  octobre  1883,  Woodbury  obtint  un  brevet  pour  l’em¬ 
ploi  des  réseaux  à  lignes  serrées,  de  la  gaze,  du  tulle,  des  points 
ou  des  impressions  obtenues  avec  des  pierres  grenées. 

Parmi  tous  ces  brevets  pris  en  Europe,  il  n’en  est  aucun  qui 
semble  avoir  eu  une  valeur  pratique,  et  le  premier  essai,  pour 
obtenir  les  demi-teintes  par  des  blocs  en  relief  avec  l’aide  de  la 
photographie,  fut  le  brevet  de  Meisenbach,  de  Munich,  dont  la 
méthode  consistait  dans  la  juxtaposition  d’une  transparente 
positive  du  sujet  à  graver,  sur  une  glace  couverte  d'un  réseau  de 
lignes  fines  tracées  diagonalement,et  alternativement  opaques  et 
transparentes,  et  en  rephotographiant  ensuite  cette  positive  et  le 
réseau  ligné,  puis  en  renversant  la  direction  des  lignes  de  l’écran 
en  retournant  l’écran  après  une  moitié  de  la  pose. 

Cette  méthode,  avec  diverses  modifications  qui  seront  expli¬ 
quées  plus  loin,  est  actuellement  employée  par  un  grand  nombre 
de  maisons  de  gravure. 

En  jetant  un  regard  sur  le  passé  avec  la  connaissance  des  faits 
actuels,  il  est  intéressant  de  se  rappeler  les  premiers  essais  et  de 
songer  aux  idées  que  l’on  avait  par  rapport  aux  conditions  à 
exiger  d’une  plaque-écran. 

Parmi  les  premiers  essais  qui  ont  réussi  partiellement,  il  y  a 
lieu  de  citer  celui  qui  avait  pour  objet  de  tracer  sur  une  plaque 
de  cuivre  diagonalcment  do  fines  lignes,  puis  d’en  tirer  une 
épreuve  avec  de  l’encre  noire  sur  du  papier  couché  blanc;  de 

cette  impression  on  tirait  un  négatif  au  collodion  humide.  Un 

« 

pareil  négatif  ayant  des  lignes  parfaitement  opaques  et  des 
espaces  transparents  pouvait  servir  de  plaque-écran. 

Il  est  bon  de  dire  que  les  espérances  des  opérateurs  étaient 
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grandes  alors,  et  que  le  succès  ne  semblait  assuré  que  pour  avoir 
à  lutter  contre  des  obstacles  imprévus. 

D’abord,  il  était  extrêmement  difficile  d’obtenir  une  impres¬ 
sion  parfaite  ayant  des  lignes  d’un  noir  pur  sans  brèches  ni 
brisures.  Puis  il  existait  un  insurmontable  obstacle  à  la  repro¬ 
duction  d’un  bon  écran  ligné,  d’après  les  impressions,  d’un 
aspect  conforme  à  celui  qui  frappait  la  vue,  difficulté  non  moins 
grande  que  celle  qui  naît  de  la  nature  de  l’objectif  lui-même. 

En  effet,  au  centre  de  l’impression,  les  traits  et  les  espaces 
conservaient  les  rapports  entre  eux  existant  dans  l’original,  mais 
en  s’écartant  de  la  partie  centrale,  les  espaces  devenaient  de 
moins  en  moins  larges  par  rapport  à  leur  éloignement  du  centre  ; 
d’où  il  résultait  que  d’une  impression  de  lignes  présentant  de 
grandes  dimensions,  on  ne  pouvait,  comparativement,  obtenir 
qu’un  très  petit  écran  de  quelque  valeur. 

Un  autre  moyen  consistait  à  enduire  une  plaque  de  cristal 
parfaitement  plane,  d’une  couche  opaque,  puis  de  tracer  à  sa 
surface  des  lignes  en  nombre  et  en  épaisseur  variables,  suivant 
la  nature  de  l’œuvre  à  reproduire. 

Cela  fait,  on  ne  pouvait  que  réussir,  car  il  est  aisé  de  com¬ 
prendre  que  les  traits,  ainsi  tracés,  conservaient  leurs  rapports 
exacts  sur  toute  l’étendue  de  la  plaque. 

La  glace,  enduite  comme  il  vient  d’être  dit,  est  placée  sur  le 
plateau  parfaiteinent  horizontal  d’une  machine  à  régler  et  main¬ 
tenue  solidement  à  la  place  qu’elle  doit  occuper. 

Les  soins  les  plus  minutieux  doivent  être  apportés  à  l’opéra¬ 
tion  du  réglage.  Tout  arrêt,  même  pendant  un  temps  très  court, 
produira  une  différence  dans  les  distances  à  la  place  où  l’arrêt 
s’est  produit  et  on  s’en  apercevra  au  moindre  examen;  il  faut 
donc,  dès  que  l’opération  a  été  commencée,  la  poursuivre  d’un 
mouvement  continu  et  régulier. 

Les  pointes  à  tracer  sont  formées  avec  du  diamant.  Elles  doivent 
graver  l’enduit,  mais  sans  atteindre  le  verre  ;  ces  pointes  peuvent 
servir  pour  tracer  les  traits  des  différentes  largeurs  désirées  et  de 
leur  nature  dépend  la  perfection  du  travail. 

On  se  doute  bien  que  ces  outils  sont  très  coûteux. 
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Une  plaque-écran  ainsi  obtenue,  étant  placée  en  avant  de  la 
plaque  sensible  dans  la  chambre  noire  ou  bien  contre  une 
épreuve  diapositive  et  renversée  pendant  la  pose,  a  constitué  le 
premier  réel  succès  dans  la  production  de  négatifs  à  demi- 
teintes  pour  réaliser  des  blocs  en  relief  pour  les  demi-teintes. 

Les  écrans  préparés,  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit,  présentaient  le 
danger  d’une  détérioration  rapide,  surtout  étant  employés  dans 
le  châssis  négatif  en  avant  de  la  plaque  sensible  mouillée  par  la 
solution  de  nitrate  d’argent. 

La  dite  solution  tachait  l’écran  qui,  en  peu  de  temps,  était 
recouvert  de  taches  et  mis  hors  d’usage.  Divers  moyens  ont  été 
imaginés  pour  vaincre  cette  difficulté  sérieuse,  et  jusqu’ici  l’on 
recouvrait  les  écrans  d’un  vernis  incolore  destiné  à  les  protéger, 
ce  qui  assurait  à  un  certain  degré  leur  plus  grande  durée. 

Maintenant  il  y  a  deux  méthodes  connues  pour  la  fabrication 
des  plaques  écrans. 

L’une  d’elles  consistant  dans  le  réglage  où  la  gravure  sur  une 
couche  opaque  étendue  à  la  surface  d^nre  glace  ;  l’autre  consis¬ 
tant  dans  l’application  sur  une  glace  d’une  couche  de  cire,  puis 
à  tracer  des  lignes  sur  cet  enduit,  après  quoi  la  glace  est  gravée 
à  une  certaine  profondeur  avec  de  l’acide  fluorhydrique. 

On  crée  de  la  sorte  des  sillons  qui,  après  qu’on  a  débarrassé  la 
glace  de  toute  la  cire,  sont  remplis  d’encre  noire.  On  a  ainsi  des 
lignes  d’un  noir  intense  séparées  par  des  espaces  très  translucides. 

Au  premier  coup  d’œil,  il  semble  que  des  plaques  ainsi  prépa¬ 
rées  devront  avoir  une  durée  plus  grande  et  seront  mieux 
appropriées  à  leur  objet,  mais  tel  n’est  pas  le  cas,  car  leur  fabri¬ 
cation  présente  de  sérieuses  difficultés,  quelle  que  soit  la  façon 
dont  on  la  réalise. 

( A  suivre.) 


(Moniteur  de  la  Photographie.) 
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AMIDOL  OU  DIAMIDOPHÉNOL 


Le  succès  obtenu  par  ce  nouveau  révélateur,  tant  auprès  des 
amateurs  qu’auprès  des  photographes  de  profession,  est  si  grand 
que  nous  ne  doutons  pas  qu’il  ait  acquis  droit  de  cité  parmi  eux. 

C’est,  sans  nul  doute,  un  excellent  développateur  dont  l’usage 
s’étend  au  fur  et  à  mesure  que  la  méthode  de  travailler  avec  lui 
est  mieux  comprise  par  le  praticien. 

Il  est  probable  que  la  raison  pour  laquelle,  lors  de  son  essai, 
l’amidol  satisfit  si  peu  et  môme  pas  du  tout,  est  due  à  son  exces¬ 
sive  énergie;  en  effet,  étant  donnée  une  plaque  ayant  reçu  une 
exposition  exacte  pour  le  pyro  avec  soude  ou  potasse,  pour  l’hy- 
droquinone  oupourl’oxalate  ferreux,  cette  plaque  demandera  une 
exposition  d’un  tiers  plus  courte  pour  l’amidol.  Cette  plaque  a 
pose  correcte  pour  les  révélateurs  ordinaires;  immergée  dans 
l’amidol,  laissera  apparaître  l’image  subitement.  Si  l’exposition 
a  été  correcte  ou  très  légèrement  dépassée,  le  développement  se 
fera  lentement  jusqu’à  obtention  d’un  phototype  d’une  bonne 
densité  pour  l’impression,  quoique  l’opération  durera  un  temps 
plus  long  que  d’habitude. 

Cette  apparition  brusque  d’une  image  faible  fit  un  grand  tort  à 
la  réputation  de  l’amidol;  ce  mauvais  résultat  est  cependant 
sans  conséquence  puisque  le  remède  consiste  à  avoir  la  patience 
de  développer  quelques  minutes  de  plus. 

L’un  des  grands  avantages  de  l’amidol  est  la  grande  clarté  des 
phototypes  développés  avec  ce  produit  et  leur  beau  ton  noir  si 
recherché  dans  les  dépôts  des  sels  d’argent. 

En  parcourant  ce  qui  a  été  journellement  imprimé  dans  les 
divers  journaux,  au  sujet  de  l’amidol,  on  rencontre  des  opinions 
très  contradictoires. 

Il  fut  d’abord  admis  que  c’était  un  révélateur  acide  et  qu’en 
y  ajoutant  une  solution  de  sulfite  neutre  de  soude  on  obtenait 
une  plus  grande  énergie.  L’amidol  pur  n’a  qu’une  faible  action 
révélatrice.  Le  sulfite  de  soude  n’est  pas  toujours  aussi  pur 
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qu’on  le  pourrait  désirer;  il  est  souvent  falsifié  avec  d’autres 
sels  et  contient  de  35  à  40  p.  c.  de  sulfite  pur.  Les  sels  étrangers, 
qu’en  règle  générale,  on  croit  surtout  être  des  carbonates,  doivent 
nécessairement,  en  solution,  neutraliser  l’acidité  de  l’amidol 
et  former  une  nouvelle  combinaison  malgré  laquelle  le  dévelop¬ 
pement  lent  se  produit  encore. 

Ces  carbonates  supposés  furent  d’abord  neutralisés  par  l’acide 
sulfureux  mais  sans  résultat  appréciable.  L’addition  d’une  plus 
grande  quantité  de  sulfite  neutre  à  la  solution  a  pour  but  d’accé¬ 
lérer  sa  puissance  révélatrice;  mais,  tandis  que  nous  supposons 
que,  en  premier  lieu  le  carbonate  de  soude  ajouté  au  sulfite  a 
neutralisé  l’amidol,  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  de  sul¬ 
fite  le  rendrait  de  nouveau  alcalin. 

Les  bromures  retardent  l’action  de  l’amidol,  mais,  pour  pro¬ 
duire  cet  effet  dans  l’acception  générale  du  mot,  il  faudrait  en 
ajouter  une  grande  quantité;  ajoutés  en  petites  quantités  ils  em¬ 
pêchent  le  voile,  mais  ne  manifestent  aucune  action  de  ralentisse¬ 
ment.  D’après  Eder,  les  acides,  tels  que  acide  sulfurique  ou  ci¬ 
trique  et  le  bisulfite  acide  de  soude,  retardent  le  développement 
avec  l’amidol.  Nous  avons  trouvé  que  l’action  de  ces  substances 
ressemble  beaucoup  à  celle  d’un  bromure  alcalin  sur  l’hydro- 
quinone.  En  petite  quantité  l’effet  est  nul;  en  forçant  la  quantité, 
le  développement  s’arrête. 

Beaucoup  de  composés  du  carbone,  de  la  série  aromatique, 
sont  des  agents  réducteurs  par  eux-mêmes.  Les  sels  haloïdes 
d’argent  exposés  à  la  lumière  et  même  ceux  non  exposés  sont 
réduits  à  l’état  métallique  par  quelques-uns  de  ces  composés  ;  il 
en  est  d’autres  qui,  pour  produire  celte  réduction,  exigent  des 
haloïdes  exposés  à  la  lumière.  Plusieurs  de  nos  révélateurs 
appartiennent  à  la  première  de  ces  deux  classes  et  le  paramido- 
phénol  en  est  un  des  plus  frappants  exemples;  peu  importe  le 
degré  d’alcalinité,  le  révélateur  produit  des  phototypes  d’une 
absolue  clarté. 

Pour  l’amidol  le  cas  est  différent,  en  présence  d” alcali  la  partie 
non  exposée  de  la  plaque  se  réduit  et  tout  le  phototype  se 
voile. 
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Les  D'’®  Schnauss,  Stolze  et  Scolik  sont  d’opinions  légèrement 
différentes;  ils  reoommandent  comme  accélérateur  pour  les 
plaques  manquant  de  pose,  quelques  gouttes  d’une  solution  di¬ 
luée  d’un  alcali  faible  ou  d’un  sel  alcalin,  tel  que  le  borax  ou  le 
bicarbonate  de  soude.  Le  borax  change  la  couleur  de  la  solution 
et  la  transforme  en  un  rouge  intense;  quant  au  bicarbonate  de 
soude  son  emploi  produit  sur  la  plaque  une  telle  quantité  de 
bulles  d’acide  carbonique,  comme  avec  l’hydroxylamine;  que  son 
emploi  est  pratiquement  impossible.  Toutefois,  l’addition  d’un 
alcali  faible  aide  le  développement. 

La  quantité  de  substance  étrangère  contenue  dans  le  sulfite 
de  soude,  que  l’on  croit  généralement  être  seulement  du  carbo¬ 
nate  de  soude,  a  été  réduite  à  16  à  18  p.  c.;  mais  avec  cette 
quantité  même  d’alcali,  l’amidol  acide  deviendra  neutre  et 
l’alcali  restera  en  excès.  Mercier  prétend  que  cette  substance 
étrangère  est  de  l’hyposulfite  de  soude  et  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  soude.  Nous  savons  qu’usé  en  très  petite  quantité, 
riiyposulfite  est  un  accélérateur  avec  l’oxalate  ferreux  et  l’elko- 
nogène;  la  question  qui  se  pose  est  donc  celle-ci  ;  N’en  est-il  pas 
de  môme  avec  l’amidol  et  l’amidol  ne  doit-il  pas  son  énergie  à 
l’hyposulfite? 

L’hyposulfite  pur  offre  une  réaction  alcaline,  ce  qui  plaide  en 
sa  faveur  pour  sa  combinaison  avec  l’amidol  ;  la  petite  partie  de 
carbonate  se  trouve,  probablement,  être  juste  suffisante  pour 
établir  l’équilibre.  Si  le  révélateur  n’est  pas  strictement  neutre,  il 
peut  n’ôtre  que  très  faiblement  acide,  en  tous  cas  il  se  produit  là 
un  fait  étonnant. 

L’amidol  pur  mélangé  avec  du  sulfite  de  soude  contenant  84  à 
86  p.  c.  de  sel  pur  se  conserve  en  solution  pendant  quelques 
semaines;  le  chlorhydrate  de  diamidophénol  se  conservant  pro¬ 
bablement  mieux  que  le  sulfate. 

Quand  on  y  ajoute  un  alcali,  la  solution  devient  rouge,  puis 
brune  et  perd  toute  énergie. 

La  meilleure  méthode  pour  préparer  le  révélateur  à  l’amidol, 
est  d’avoir  sous  la  main  une  solution  de  sulfite  neutre,  d’y  ajouter 
l’amidol  au  moment  de  s’en  servir  et  de  diluer  suivant  les  néces- 
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sités  ;  30  grammes  de  révélateur  devront  contenir  2  à  3  grains 
d’amidol.  L'ancienne  formule  de  la  cuillère  à  moutarde,  si  popu¬ 
laire  du  temps  de  ce  bon  vieil  acide  pyrogallique,  peut  parfaite¬ 
ment  servir  pour  l’amidol. 

Une  excellente  formule  pour  l’amidol  est  celle  des  cartouches 
préparées  par  le  Dr  Andresen,  de  Berlin,  et  Hauff,  de  Feuerbach. 
Les  solutions  de  ces  deux  formules  se  conservent  parfaitement 
pendant  quelque  temps  et,  soigneusement  diluées,  forment  un 
excellent  révélateur. 

{Photographie  Times.  ) 

Traduit  pour  le  bulletin  parle  baron  de  T. 


Nouvelle  forme  de  riconoscope 

Javal  a  donné  le  nom  A' iconoscope  à  un  appareil  qu’il  a  ima¬ 
giné  en  1866,  pour  démontrer  directement  que  la  sensation  du 
relief  est  due  à  la  présence  de  deux  images  différentes  dans  les 
deux  yeux.  Cet  appareil  est  formé  de  4  miroirs,  qui  ont  pour 
fonction  de  rapprocher  les  deux  faisceaux  lumineux  qui  vont  aux 
deux  yeux.  L’image  d’un  objet  vue  par  l’œil  gauche  devient  ainsi 
presque  identique  à  celle  vue  par  l’œil  droit,  et  le  relief  disparaît. 
11  ne  disparaît  pas  cependant  d’une  façon  absolue,  parce  qu’il 
est  nécessaire  de  donner  une  certaine  dimension  aux  miroirs,  et 
par  suite  de  maintenir  encore  un  petit  angle  entre  les  faisceaux 
lumineux 

Nous  avons  réalisé  un  iconoscope  qui  permet  de  présenter  à 
chaque  œil  exactement  la  même  image,  et  par  suite  de  supprimer 
totalement  le  relief. 

Supposons  qu’un  cylindre  vertical  opaque  C  (fig.  1)  tourne 
rapidement  autour  de  son  axe,  et  qn’il  soit  percé  d’une  fente  f 
suivant  une  de  ses  génératrices.  Un  objet  M  placé  au  centre  de  ce 
cylindre  et  tournant  avec  lui,  sera  vu  successivement  par  les 
deux  yeux  00’  ;  il  sera  vu  de  la  môme  façon  par  chaque  œil,  et 
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par  suite  apparaîtra  sans  relief.  Afin  que  l’objet  soit  éclairé  de  la 
même  façon  pour  les  deux  yeux,  on  fait  tourner  la  source  lumi¬ 
neuse  s  en  même  temps  que  le  cylindre. 


Fig.  1. 

La  fig.  2  montre  cet  iconoscope.  Le  tambour  est 'mis  en  mou- 


Fig.  2. 
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vement  par  un  petit  moteur  électrique,  qui  lui  imprime  une 
vitesse  d’environ  2,000  tours  par  minute.  L’objet  se  fixe  sur  le 
fond  de  ce  tambour  à  l’aide  de  pinces  ou  de  valets.  La  source 
lumineuse  qui  l’éclaire  est  une  petite  lampe  à  incandescence  qui 
tourne  avec  lui,  et  reçoit  le  courant  par  un  cercle  isolé  fixé  au 
fond  du  tambour,  et  sur  lequel  vient  appuyer  un  frotteur.  L’axe 
sert  de  second  conducteur. 

Une  des  expériences  les  plus  curieuses  que  l’appareil  permet 
de  réaliser,  est  la  suivante  :  on  sait  qu’un  cube  ABCDEFGH 
(fig.  3)  dessiné  sur  le  papier,  peut  être  vu  de  deux  façons;  suivant 


qu’on  lixe  le  point  A  ou  le  point  G,  c’est  la  face  A  B  G  D  ou  la 
face  E  F  G  H  qui  semble  en  avant.  Nous  avons  construit  un  cube 
en  fil  métalliquej  et  l’avons  placé  dans  l’iconoscope.  En  faisant 
tourner  l’appareil,  ce  cube  est  vu  sans  relief  et  peut  être  retourné 
avec  la  même  facilité  que  le  dessin  de  la  fig.  3:  l’objet  vu  dans 
l’iconoscope,  au  minimum  de  la  vision  distincte,  donne  absolu¬ 
ment  la  sensation  d’une  image  plane. 


F.  Drouin. 
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Nouvelle  chambre  détective 

A  RÉPÉTITION,  AVEC  MAGASIN  POUR  20  PLAQUES  9  X  12 


DE  M.  H.  Mackenstein. 


Get  appareil  est  d’un  volume  très  réduit,  il  ne  mesure  que 
14  X  17  X  22  c/m.  Le  double  magasin  de  rinstrument  permet 
d’exposer  successivement  20  plaques  ou  pellicules  9  x  12  sans 
perte  de  temps. 

La  partie  optique  de  l’appareil  est  un  antiplanat  à  diaphragme 
iris  de  Steinheil.Un  obturateur  d’un  système  ingénieux,  s’armant 
sans  démasquer  l’objectif  et  donnant,  à  volonté,  la  pose  ou  l’in¬ 
stantané  avec  des  vitesses  variables,  à  déclanchement  à  la  main 
et  pneumatique,  complète  cette  partie  de  la  détective.  Les  diffé¬ 
rentes  vitesses  de  l’obturateur  sont  réglées  par  la  vis  S  (fig.  2), 
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formant  frein,  et  sur  laquelle  sont  gravés  les  chiffres  correspon- 
pondants  de  1  seconde  12  à  1/180  de  seconde.  En  dévissant  le 
bouton  jusqu’à  l’arrêt,  on  obtient  la  plus  grande  vitesse,  et 
graduellement,  en  revissant,  la  vitesse  se  ralentit.  Pour  faire  la 
pose  à  temps  compté,  on  met  le  frein  à  la  petite  vitesse  et  l’on 
arme  l’obturateur;  le  premier  coup  sec  sur  la  poire  découvrira 
l’objectif  et,  lorsqu’on  jugera  la  pose  suffisante,  un  second  coup 
refermera  l’obturateur.  (On  procède  de  la  même  manière  pour  la 
mise  au  point.) 

Deux  viseurs  permettent  de  suivre  le  mouvement  du  sujet  à 
photographier,  que  l’on  peut  prendre  soit  en  hauteur  soit  en 
travers. 

Quant  à  la  mise  au  point,  qui  varie  très  peu  et  que  l’on  peut 
considérer  comme  automatique,  si  l’on  opère  à  une  distance 
convenable,  elle  peut  être  modifiée  au  moyen  d’une  crémaillère 
et  d’une  échelle  graduée  d’après  l’éloignement. 

La  nouvelle  détective  peut  parfaitement  se  monter  sur  un 
pied;  elle  devient  alors  une  chambre  noire  ordinaire  qui  permet 
toute  espèce  de  travaux,  aussi  bien  au  dehors  qu’à  l’atelier. 

MANŒUVRE  DE  L’APPAREIL 

Chargement.  —  Les  plaques  sont  mises  dans  les  porte-plaques 
spéciaux  en  tôle,  puis  placées  les  unes  sur  les  autres,  faces  en 
dessus,  le  côté  recourbé  du  châssis  tourné  vers  l’objectif  dans 
la  partie  de  l’appareil,  que  nous  appellerons  magasin  des  plaques 
non  impressionnées,  en  Y  (fig.  3),  où  elles  sont  maintenues  par 
un  ressort  à  boudin  A". 

Fonctionnement.  —  La  partie  de  la  chambre  noire  Z  est  ensuite 
tirée  de  la  quantité  voulue  d’après  la  distance  appréciée,  au 
moyen  de  la  crémaillère,  en  l’aidant  avec  la  main  du  côté 
opposé.  Puis  l’objectif  étant  convenablement  diaphragmé,  on 
arme  l’obturateur,  dont  on  règle  la  vitesse  à  volonté  ;  il  suffit 
alors  de  tirer  la  planchette  O,  placée  sous  le  magasin  Y  (fig.  3), 
entièrement.  En  la  repoussant  à  fond,  elle  entraîne  la  plaque  n°l 
qui  se  trouve  prête  à  recevoir  l’impression.  (Cette  plaque  N°  1 
peut  aussi  être  une  glace  dépolie  qui,  mise  en  place,  facilite  la 
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mise  au  point  avant  de  commencer  à  opérer.  En  renouvelant  le 
mouvement  de  la  planchette,  après  la  pose,  on  fait  succéder  la 
plaque  n°  2  à  la  première,  laquelle  est,  par  le  même  mouvement, 
refoulée  dans  la  partie  ]DOstérieure  de  l’instrument.  (Magasin  des 
plaques  impressionnées,  en  F),  ifig.  3).  Un  système  ingénieux 

Fig.  3 


de  numérotage  indique  quelle  plaque  vient  d’être  impres¬ 
sionnée,  et  les  opérations  se  succèdent  avec  la  même  facilité, 
jusqu’à  la  dixième  plaque.  Ici,  une  nouvelle  manœuvre  très 
simple  fait  passer  d’un  seul  bloc  les  dix  plaques  dans  la  partie 
de  droite  (  W)  du  magasin,  où  elles  sont  maintenues  par  la  vis  T 
formant  séparation  et  qu’il  faut  dévisser  de  quelques  tours,  la 
sortir  jusqu’à  son  point  d’arrêt  et  revisser  après  le  passage  du 
bloc  de  plaques.  11  suffit  pour  épuiser  la  provision  de  plaques  de 
procéder  comme  pour  la  première  série.  Quand  le  numéroteur 
marque  20,  toutes  les  plaques  ont  été  exposées,  mais  il  n’est  pas 
absolument  nécessaire  de  mettre  20  plaques  dans  l’appareil. 
Il  fonctionne  aussi  bien  avec  un  nombre  moindre,  à  la  condition 
d’en  faire  toujours  passer  une  série  de  dix,  si  le  nombre  dépasse 
10  dans  la  partie  IF  de  droite  du  magasin,  comme  il  est  dit  plus 
haut.  On  peut  enfin  retirer  les  plaques  impressionnées  sans  tou¬ 
cher  celles  qui  n’ont  pas  encore  été  exposées,  car  elles  sont  iso¬ 
lées  par  une  cloison. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Rundschau. 

Octobre  1893. 

Trois  instantanés,  représentant  le  «  Saul  périlleu-x  »,  laits  par  le  capi¬ 
taine  J.  Steiner,  à  Mahriseh-Wei.sskirclien,  et  olitenus  au  moyen  de  la  nou¬ 
velle  chambre  AuscluUz.  munie  du  nouveau  double-anastigmat  Goerz.  Pho- 
tolyjde  par  J. -B.  Obernetler. 

Le  D''  A.  Mietbe  continue  son  article  sur  l'essai  des  objectifs.  11  conseille 
l'emploi  des  «  tables  à  épreuves  »  proi)osées  par  Rudolf,  et  les  plaques  au 
chlorure  d’argent  ou  au  collodion  humide  pour  l’obtention  du  négatif.  L’ar¬ 
ticle,  très  bien  fait,  ne  se  prêle  guère  à  être  résumé. 

Dans  le  Tournoi  Zeiss-Goerz  le  dernier  mot  n’est  pas  encore  dit.  11 
s’agit  celte  fois-ci  rie  la  comparai.-on  de  l’anastigmat  Zeiss  F/'6,3  avec  le 
nouveau  double  anastigmat  de  GofU’z.  Trois  savants  de  primo  carlello,  les 
docteurs  Mietbe,  Neuhauss  et  Siolze  ont  été  chargés  de  faire  des  essais 
comparatifs  avec  les  deux  objectifs.  Voici  le  résultat  au  point  de  vue  des 
limites  de  ,ia  netteté  cxlrême,  à  égale  ouverture  : 


Ouverture. 

Double  Anastigmat  Coerz. 

Anastigmat  Zeiss /"/G. 3 

.flirt 

39» 

25  5“ 

//Il 

48“ 

38“ 

//22 

65“  et  plus. 

65“ 

L’angle  utile  du  double  anaslignat  surpasserait  donc  celui  de  l’anastig- 
mat  Zeiss.  Attendons  la  sentence  suprême. 


Photographische  Nachrichten, 

N«  40. 

Antidote  pour  cyanure  de  potassiiun. — Lastatistique  des  suicides  a  prouvé 
que  le  cyanure  de  potassium  e.st  le  moyen  le  plus  souventemployé  de  la  part 
des  photographes  pour  se  soiis'raire  aux  nombreuses  déceptions  de  la  vie 
terrestre.  D*'  Ivossa  prétend  que  le  permanganate  de  |)Olasse  est  un  antidote 
puissant,  transformant  le  cyanure  en  cyanate  de  potasse,  tout  à  fait  anodin. 
Avis  à  ceux  qui  seraient  pris  de  remoids  !  Nous  leur  conseillerions  seulement 
de  tenir  la  solution  de  permanganate  toute  prête... 
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N°  42. 

Le  professeur  L.  Boulon,  de  la  Sorbonne  à  Paris,  a  réussi  à  fixer  l’image 
d’un  paysage  sous-marin  sur  une  plaque  sensible,  et  cela  au  moyen  d’un 
appareil  de  son  invention.  Cet  appareil  se  compo'e  d’un  tonneau  rempli 
d’oxygène,  et  d’une  cloche  en  verre  appliquée  à  la  partie  supérieure  du 
tonneau.  Dans  l’intérieur  de  la  cloche  se  trouve  une  lampe  à  esprit  de  vin. 
Au  moyen  d’une  poire  en  caoutchouc  on  fait  passer  une  dose  de  magnésium 
en  poudre  à  travers  la  flamme,  et  l’éciair  produit  est  suffisamment  lumineux 
pour  permettre,  même  dans  de  grandes  profondeurs,  de  photographier  les 
environs  les  plus  proches.  Pour  égaliser  la  pression,  le  fond  du  tonneau  est 
percé  de  trous,  par  lesquels  l’eau  entre  au  fur  et  à  mesure  que  l’oxygène 
s’épuise.  Les  essais  ont  été  faits  dans  la  baie  de  Troc. 

Photographische  Correspondenz 

Octobre  1893. 

Ce  fascicule  contient  une  très  jolie  reproduction  en  héliogravure  faite  par 
Albert  et  C°  h  Munich,  intitulée  Waldfrieden,  tableau  d’un  effet  très  artis¬ 
tique  de  L.  Faustner. 

E.  Valenta  étudie  le  pouvoir  dissolvant  de  la  tkiosinamine,  proposée  par 
leD*'  P».-E.  Lisegang  pour  remplacer  l’hypo.  Le  chlorure  d’argent  se  dissout 
dans  une  solution  de  1  à  10  p.  c.  de  ihiosinamine  avec  la  même  facilité  que 
dans  l’hyposultlte.  Mais  le  bromure  d’argent  se  dissout  dans  la  thiosinamine 
beaucoup  moins  bien,  et  l’iodure  ne  s’y  dissout  presque  plus  du  tout.  Le 
nouveau  dissolvant  ne  saurait  donc  s’employer  qu’au  fixage  des  positives  sur 
papier  chloruré,  ^e  pas  ajouter  la  moindre  trace  d’alcali  ni  même  du  borax 
aux  bains  préparés  avec  la  thiosinamine.  sinon  il  se  précipite  du  sulfure 
d’argent  nuisible  à  la  conservation  des  épreuves.  Du  reste,  le  prix  élevé  de 
cette  préparation  rend  son  ap[)lication  courante  peu  probable. 

Le  D'’  P.  Czermak  a  construit  une  cassette  13/18  très  ingénieuse  pour  la 
mesure  comparative  des  temps  d’exposition. Cette  cassette  est  munie  d’un 
châssis  qui  présente  au  milieu  une  découpure  de  3  centimètres  carrés.  Der¬ 
rière  ce  châssis  on  appliiiue  une  plaque  sensible  9x12,  dont  on  peut  faire 
varier  la  position  au  moyen  de  2  glissières.  Tune  pour  le  mouvement  de 
droite  à  gauche,  l’autre  pour  celui  de  haut  en  bas.  Les  glissières 
portent  des  points  de  repaire  qui  déterminent  la  position  de  la  plaque. 
La  découpure  du  châssis  peut  être  fermée  par  une  glissière  spéciale.  A 
l’aide  de  cette  combinaison  il  est  possible  de  faire,  sur  une  plaque  9x12, 
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12  expositions  consécutives  de  3x3  centimètres.  L’inventeur  s’est  servi  de 
cet  appareil  pour  la  détermination  de  l’intensité  des  verres  jaunes,  pour 
établir  le  temps  équivalent  d’exposition  obtenu  à  l’aide  de  l’obturateur  dit 
«  Constant  »,  etc. 


Photographische  Mittheilungen 


N»  13. 


D’après  des  essais  faits  au  laboratoire  pliotochimique  de  l’école  polytech¬ 
nique  de  Berlin,  le  photomètre  de  Warnerke,  quoique  fort  répandu,  est 
peu  exact.  Les  mesures  photométriques  de  Weber  ont  donné  des  résultats 
fort  peu  concordants  avec  l’échelle  établie  par  Warnerke.  .Ainsi,  par 
exemple,  le  n»  2o  de  l’échelle  serait,  d’après  Warnerke,  76o  fois  moins 
transparent  que  le  n°  1,  tandis  que  Weber  a  trouvé  pour  le  n°  2S  le  coeffi¬ 
cient  136.3,  donc  une  transparence  presque  6  fois  plus  grande.  Cet  instru¬ 
ment  ne  serait  donc  que  fort  peu  propre  à  la  mesure  de  la  sensibilité  des 
plaques. 

Pouvoir  éclairant  de  différentes  sources  de  lumière  d’après  les  mesures 
faites  avec  le  photomètre  de  Weber. 

Une  bougie  de  paraffine  .... 

Une  lampe  à  pétrole,  mèche  ronde, 

15"""  de  diamètre . 

Lampe  soleil  à  12  mèches  .... 

Lampe  à  pétrole,  mèche  ronde,  26"'"‘ 
de  diamètre  et  élargisseur  . 

Lampe  h  gaz,  bec  rond  .... 

Bec  Rackenins-Herkules  .... 

Lampe  «  Empire  »,  Schuster  et  Baer, 

petit  modèle . z;  30.00  »  » 

Lampe  «  Empire  »,  Schuster  et  Baer, 

grand  modèle . ~  51.00  »  » 

Orlhostigmat,  nouvel  objectif  de  Steinheil,  un  aplanat  jouissant  aussi  des 
avantages  de  l’anliplanat. 

Virage  des  épreuves  au  papier  celloidin.  —  Gaedicke,  après  avoir  expéri¬ 
menté  84  bains  différents,  préconise  l’emploi  des  bains  contenant  de  Vacide 
borique.  Les  bains  même  faiblement  alcalins  nuisent  à  la  pureté  des  blancs. 
Une  addition  de  sel  de  plomb  est  nécessaire.  Voici  la  recette  d’un  bain  viro- 
fixeur. 


—  0.9  lampe  à  l’acétate  d’amyie 

~  5 . 8  »  » 

~  13.64  »  » 

z:  12.45  »  » 

~  16.83  »  » 

z:  18.30  »  » 
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Eau  distillée .  1000  c.  c. 

Hypo .  200  grammes 

Acide  borique .  30  » 

Nitrate  de  plomb  dissous  dans  1  par- 

partie  d’eau .  lo  « 

Sulfocyanure  ammonique  .  ...  20  » 

Chlorure  d’or  1  :  20  ou  bien  chlorure 

double  d’or  et  de  potassium  1  h  100  60  c.  c. 

Le  papier,  s’il  est  acide,  doit  être  lavé  à  l’eau,  à  laquelle  on  peu  ajouter 
une  trace  d’ammoniaque  ou  un  peu  de  carbonate  sodique.  On  rince  de  nou¬ 
veau  pour  éliminer  les  alcalis,  on  vire  au  ton  rouge,  qui  bleuit  un  peu  au 
séchage. 

Ce  numéro  contient  une  gravure  très  artistique  due  entièrement  au  talent 
d’Emile  Ohernetter  junior,  Munich. 

No  14. 

Comme  illustration,  une  très  jolie  vue  de  Balholmen,  côte  nonvégienne. 
Phototype  de  Kraatz,  Berlin.  Photocollographie  par  Schreiber,  Stuttgard. 


Der  Amateur-Photograph. 

Octobre  1893. 


Traiteinenl  du  papier  aristo  par  les  temps  chauds.  —  Lorsqu’il  arrive  que 
la  couche  de  gélatine  tend  à  se  décoller,  il  est  bon  de  procéder  comme 
suit  : 

L’épreuve  impressionnée  est  immergée  pendant  5  minutes  dans  une  solu¬ 
tion  de 

Alun  potassique  ...  5  grammes. 

Eau . 100  5) 


On  lave  l’épreuve  ensuite  dans  3  eau.v  pendant  5  minutes  en  tout.  On  vire 
dans 

SuPocyanure  aluminique  .  .  lo  c.  c. 

Eau . 100  )) 


Chlorure  d’or  à  10  p.  c.  .  .  10  ». 

On  lave  un  peu  et  l’on  fixe  dans  l’hypo. 

Observations  : 

1°  La  solution  d’alun  se  trouble  en  se  enargeant  du  nitrate  d’argent  con¬ 
tenu  dans  le  papier.  Elle  doit  être  renouvelée  après  le  virage  de  dix  épreuves 
environ,  dans  la  quantité  ci-dessus  donnée.  On  peut  en  retirer  l’argent; 

2°  Le  sulfocyanure  aluminique  estun  liquide  ;  il  doit  avoir  environ  19“  B.; 
3“  La  solution  de  chlorure  d’or  ne  doit  être  ajoutée  qu’à  la  solution  diluée 
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du  sulfocyanure;  en  le  versant  dans  une  solution  concentrée  de  sulfocyanure, 
il  se  forme  un  précipité  peu  soluble  (R.-E.  Liesegang). 

Photographisches  Archiv. 

N°  727. 

Nouveaux  fixateurs.  —  La  tliiosinamine  (  :  =  allylsulfo-carbamide  = 
CS(Nir-)  NlI.CIIü:)  dissout  le  chlorure  argentique  aussi  bien  queriiypo. 
Une  jdaque  au  chlorure  d’argent  se  fixe  en  7  minutes  dans  la  tliiosinamine, 
en  5  minutes  dans  l’hypo.  Une  plaque  au  bromure  se  tixe  dans  le  premier  de 
ces  bains  en  17,  dans  le  second  en  8  minutes.  Tous  les  autres  dérivés  du 
thio-urée  fixent  encore  moins  bien  que  la  tliiosinamine  et  sont,  en  plus, 
beaucoup  plus  chers.  Liesegang  recommande  d’ajouter  un  peu  d’alun  aux 
eaux  de  lavage  des  épreuves  fixées  à  la  tliiosinamine. 

La  photochimie  de  l'antimoine  et  de  ses  composés  a  été  étudiée  par 
R.-E.  Liesegang,  sans  toutefois  avoir  conduit  h  des  résultats  positifs  appré¬ 
ciables. 

Le  voile. — La  cause  du  voile  jaune  réside, d’après  Liesegang, dans  les  produits 
d’oxydation  de  nos  révélateurs.  La  coloration  produite  par  le  chlorhydrate 
de  paramidophénol  peut  être  tant  soit  peu  blanchie  par  l’acide  oxalique. 
Lorsqu’on  expose  au  soleil  la  couche  imprégnée  d’acide  oxalique  pendant 
deux  heures,  elle  devient  tout  à  fait  blanche.  Une  solution  concentrée  d’acide 
lactique  agit  dans  l’obscurité  encore  plus  efficacement  que  l’acide  oxalique. 
Le  voile  produit  [lar  la  base  libre,  ortho  ou  paramidophénol  est  plus  facile  à 
détruire.  Le  chlorure  stanneux  le  blanchit  dans  l’obscurité;  exposé  ensuite 
au  soleil  pendant  deux  heures,  le  voile  disparaît  entièi’ement. 

Le  sulfite  sodique  agit  de  même. 

Le  voile  produit  par  le  pyrogallol  peut  être  enlevé  dans  l’obscurité  par  le 
citrate  d’étain. 

Celui  produit  par  l’amidol  est  difficile  à  détruire.  Le  citrate  et  l’acétate 
d’étain  le  blanchissent  fortement,  mais  pas  complètement.  Le  chlor'ure 
d’étain  agit  encore  moins,  l’acide  oxalique  pas  du  tout.  La  tliiosinamine  a  le 
même  effet  que  le  chlorure  stanneux.  Liesegang  conseille  la  prudence  en 
travaillant  avec  le  chlorure  stanneux,  et  d’autres  selsd’étain,  qui  ont  une  ten¬ 
dance  fâcheuse  de  dissoudre  la  gélatine.  Il  préfère  le  sulfite  sodique  pour 
autant  qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  voile  produit  par  l'amidol. 

N»  728, 

Autre  manière  de  traiter  les  papiers  aristotijpiqucs.  —  Les  épreuves  ne 
subissent  aucun  lavage  avant  le  fixage.  Au  sortir  du  châssis-presse,  on  les 
plonge  dans  un  bain  de 
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Sulfocyanure  aluminique  (19°  B.)  .  25  c.  c. 

Eau . 75  i) 

jusqu’h  ce  qu’elles  virent  au  ton  jaune  (3-5  minutes).  On  lave  ensuite  dans 
deux  eaux  ditîérentes  et  on  vire  linaleinent  dans 

Chlorure  d’or  ...  1  qrammo. 

Eau .  1000  » 

Le  ton  obtenu  est  noir-bleu. On  fixe  dans  l'hypo. Le  sulfocyanure  aluminique 
tanne  la  gélatine;  ilestdoncpréférable  au  sulfocyanure  ammonique.Ces  bains 
peuvent  servir  aussi  h  d'autres  papiers,  celloïdin,  par  exemple. 

Liesegang  recommande  l’élude  des  photo-indicateurs.  L’analyse  volumé¬ 
trique  se  sert,  comme  on  sait,  de  certaines  substances  qui  marquent  la  fin 
d’une  réaction  (indicateurs).  Ne  pourrait-on  pas  ajouter  à  certains  papiers, 
destinés  au  procédé  positif,  des  matières  qui  indiquent  la  fin  de  l’opération  ? 
Lorsqu’on  traite,  par  exemple,  le  papier  aux  selsd’urane,  on  a  l’oxalate  ferri- 
potassique  qui  par  le  n  olybdate  ammonique,  prend,  exposé  au  soleil,  une 
teinte  bleue  intense.  Celle  coloration  ne  persiste  pas  et  disparaît  au  lavage. 
L’image  peut  alors  être  développée  soit  au  nitrate  d'argent  (kallitypie),  ou  au 
chlorure  double  de  platine  et  de  potassium,  au  chlorure  d’or,  au  prussiate 
rouge  de  potasse,  etc.  Une  élude  à  faire. 

Fixage  au  siilfocarbamide.  —  Un  article  très  scientifique,  dû  à  la  plume 
du  D''  Bogisch,  chimiste.  Les  essais  faits  avec  cette  substance,  commencés 
déjà  en  septembre  1892,  n’ont  pas  donné  des  résultats  très  satisfaisants.  On 
ne  réussit  pas  toujours  à  éliminer  tout  l’argent  contenu  dans  le  papier.  Des 
quantités  appréciables  y  sont  retenues  sous  forme  de  2  CH^  NH^S  + 
Ag  Cl.  Ce  corps  se  décompose  facilement,  surtout  par  l’emploi  d’eaux  cal¬ 
caires,  et  dépose  du  sulfate  d’argent  nuisible  aux  blancs  des  épreuves.  11 
faut  donc  employer  de  l'eau  acidulée  (acide  citrique).  En  plus  le  sulfocarba- 
mide  ramollit  considérablement  la  gélatine  (tout  comme  le  sulfocyanure 
ammonique).  Le  sulfocarbamide,  ainsi  que  ses  dérivés,  la  thiosinamine,  par 
exemple  ne  se  prêtent  donc  guère  au  fixage.  Il  peut  cependant  servir  à  dé¬ 
truire  le  voile  jaune  des  plaques  et  papiers  au  bromure.  Voici  une  formule  : 

Sulfocarbamide  ....  20  grammes. 

Acide  citrique .  10  » 

Eau .  1000  » 

On  laisse  baigner  pendant  10  minutes. 

Phoiographisches  Wochenblat 

N’o  42. 

Un  très  intéressant  article  sur  les  causes  et  les  effets  des  retardateurs  au 
développement.  Nous  y  reviendrons.  H. 
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N°  1739 

Négatifs  décolorés.  ■ —  Malgré  loul  ce  qu’on  a  écrit  sur  les  clichés  déco¬ 
lorés,  l’élude  de  la  cause  de  celle  décoloration  n’a  pas  jusqu’à  ce  jour  éié 
l'aile,  on  se  contente  de  dire  qu  elle  consiste  dans  le  lavage  insuffisant,  un 
mauvais  bain  fixateur,  etc  ,  etc.,  mais  les  négatifs  ne  changent  pas  tous  de  la 
même  façon,  les  uns  se  décolorent  et  les  autres  se  renforcent,  se  tachent,  se 
gâtent,  la  cause  étant  un  fixage  incomplet  suivi  d’un  lavage  insuffisant.  Le 
négatif  peut  se  colorer  de  suite  après  le  séchage  cl  même  avant,  aussitôt 
qu’il  est  placé  dan-;  le  châssis  à  reproduction,  mais  il  peut  ne  montrer  ces 
défauts  que  bien  longtemps  après,  soit  qu’il  ait  été  exposé  à  la  lumière,  soit 
qu’il  ait  été  conservé  dans  l’obscurité;  que  la  cause  soit  la  même  dans  ces 
différents  cas  celà  est  peu  admissible. 

Ainsi  le  sel  double  qui  se  forme  dans  un  bain  fixateur  tiop  faible,  un  fixage 
trop  sommaire,  ou  un  bain  trop  vieux  doit  produire  des  causes  variées  de 
taches  et  de  décoloration,  et  c’est  dans  ces  cas  qu’il  ne  faut  pas  confondre  les 
termes  fixage  imparfait  et  lavage  imparfait,  11  faui  que  le  bain  contienne  suf¬ 
fisamment  d’nyposulfile  pour  dissoudre  le  sel  doulde  d’hyposulfite  d'argent 
formé  pour  qu’il  puisse  être  éliminé  par  le  lavage  subséquent. 

Pour  que  la  sulfuration  des  clichés  puisse  se  produire  il  faut  qu’une  partie 
de  ce  sel  double  reste  dans  la  gélatine,  sinon  un  lavage  soigné  éliminera  cer¬ 
tainement  tout  riiyposulfite  de  soude  et  ce  sel  ne  pourra  plus  attaquer 
j’argenl  de  l’image,  mais  si  on  élimine  riiypo.'uKile  par  un  lavage  très  soigné 
avant  qu’il  ail  dissous  tout  le  sel  double  contenu  dans  la  couche,  celui-ci  se 
décolorera  ou  foncera  suivant  qu’il  reste  encore  de  l’hyposulfite  dans  la  couche 
ou  qu’il  est  entièrement  éliminé. 

Actuellement  les  soins  généralement  apportés  aux  opérations  du  fixage  et 
du  lavage  font  que  les  négatifs  ne  se  décolorent  plus  sur  toute  leur  surface, 
mais  simplement  par  place,  cela  provient  le  plus  souvent  de  ce  que  la  cou¬ 
che  lensibleest  plus  épaisse  à  certains  endroits  où  elle  se  fixe  plus  lentement. 
On  aperçoit  dès  lors  le  plus  souvent  à  ces  endroits  une  espèce  d’opalescence 
qui  plus  tard  se  traduit  par  une  tache  fonçant  toujours  en  couleur  à  mesure 
qu’on  imprime  plus  d’épreuves  du  négatif. 

Mais  les  négatifs  peuvent  aussi  être  clairs  et  purs  sans  aucune  trace  d’opa¬ 
lescence  et  placés  dans  le  châssis  à  reproduction  montrer  de  suite  un  com¬ 
mencement  de  coloration,  des  taches  jaunes  aux  bords  ou  vers  les  coins. 

Si  on  aperçoit  de  ces  taches  opalescentes  il  faut  replonger  le  négatif  dans 
le  bain  de  fixage,  c’est  peut-être  le  moyen  de  le  sauver. 
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Un  remède  recommandé  dans  les  cas  qui  précèdent,  c’est  de  baigner  tout 
d’abord,  pendant  2  à  3  minutes,  le  négatif  dans  un  bain  fort  de  sel  commun 
et  ensuite  sans  lavage  le  plonger  dans  une  solution  diluée  d’acide  nitrique, 
•15  à  20  gouttes  pour  480  c.  c.  Après  cela  on  lave  pour  éliminer  l’acide,  on 
refixe  et  on  relave,  neuf  fois  sur  dix  les  taches  auront  disparu. 

Morale.  —  11  vaut  mieux  prévenir  ces  défauts  que  de  devoir  les  combattre. 

N.  1>.  Pour  voir  si  un  cliché  contient  de  i’hyposulfite  d’argent  on  le  plonge 
dans  un  bain  à  1  p.  c.  d’iodure  de  potassium,  qui  convertit  de  suite  le  sel  en 
iodure  d’argent. 

Photographie  de  l'invisible.  —  M.  Renger  a  exhibé  îi  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris,  le  17  aVril  dernier,  deux  photographies  prises  deux  heu¬ 
res  avant  et  deux  heures  après  minuit.  Elles  reproduisaient  deux  images 
faibles  du  lac  de  Genève  et  du  Montblanc,  qui  à  ce  moment  étaient  invisibles 
à  l’œil  nu.  On  n’entendait  que  le  silence  et  on  ne  voyait  que  la  nuit  noire. 
On  a  critiqué  cette  phrase. 

Rayons  lumineux  véhicules  des  .sons.  — ■  Au<c  Worlds  Congre.ss  of  photogra- 
phy  «  le  président,  le  juge  Bradwell,  a  dit  :  «  Un  temps  viendra  où  on  enverra 
»  d’une  contrée  à  l’autre  dés  reproductions  photographiques,  comme  on 
3)  envoie  maintenant  les  télégrammes.  3> 

Le  professeur  Bell  a  déjà  construit  le  Radiophone  basé  sur  l’utilisation  des 
rayons  lumineux  qui,  il  est  vrai,  ne  transmet  pas  l’image  d’un  ami.  mais  les 
sons  de  sa  voix.  Impossible  de  donner  la  description  complète  de  l’appareil, 
nous  pouvons  cependant  dire  qu’il  consiste  en  un  instrument  émettant  des 
rayons  parallèles  de  lumières  très  brillantes  réfléchies  parun  miroir  diaphragme 
sur  un  récepteur  placé  h  une  distance  d’une  huitaine  de  milles.  Sur  la  cham¬ 
bre,  et  derrière  le  miroir  se  trouve  une  embouchure  de  tube  acoustique. 
On  parle  dans  cette  embouchure,  le  miroir  vibre,  les  vibrations  transportées 
l>ar  les  rayons  de  lumière  sont  reçues  dans  un  appareil  spécial  à  l’autre 
bout,  et  entendu  parfaitement  par  celui  qui  écoute,  les  sons  sont  cependant  un 
peu  étouffés. 

Bain  fixateur  acide  permanent.  —  Voici  la  formule  : 

Eau .  350  c.  c. 

Bisulfite  de  soude  ....  10  grammes. 

Ilyposulfite . 40  » 

Al  un  de  chrome .  2  » 

Acide  citrique . 15  3) 

Développement  par  l’électricité.  —  M.  Schützenburger  et  Eder  ont  essayé. 
Liesegang  a  réussi.  Une  cuvette  poreuse  et  une  en  verre  sont  remplies  d’une 
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solution  de  bisulfite  de  soude,  on  place  la  cuvette  poreuse  dans  l'autre  et  on 
y  fait  passer  un  courant  électrique  au  moyen  de  deux  électrodes  en  platine, 
on  place  la  plaque  b  développer  dans  la  cuvette  contenant  l’électrode  néga¬ 
tif.  L’image  se  développe  en  quelques  minutes,  elle  est  brunâtre.  Le  dépôt 
est  considérablement  réduit  dans  le  bain  fixateur. 

Diamidüphénol  développateur.  —  M.  Balagny  donne  une  nouvelle  formule. 
On  prépare  une  solution  b  3  p.  c.  de  sulfite  de  soude  anhydre.  Pour 
développer  une  plaque  instantanée  13  x  18,  on  prend  100  c.  c.  de  cette 
solution  et  on  y  ajoute  un  demi-gramme  de  diamidophénol.  Pour  une  plaque 
posée,  on  ajoute  b  ce  développateur  S  a  10  c.  c.  d’une  solution  d’acide  acéti¬ 
que  (?). 

Voile  jaune,  ronge,  vert,  dichroïque. — On  peut  les  enlever  d’après  leD''Me- 
nicre,  de  Paris,  en  faisant  tremper  le  négatif  dans  l’eau  ordinaire  pendant 
5  minutes,  puis  on  l’immerge  dans 

Eau . 100 

Bromure  de  sodium  ....  3 

Eau  de  brome .  3 

et  on  l’y  laisse  10  b  15  minutes,  on  lave  bien  l’image  blanchie  et  on  redéve¬ 
loppe  b  l’amidol. 

N»  1740. 

Bulles  de  savon.  — •  Le  portrait  d’un  enfant  soufflant  des  bulles  de  savon 
est  un  thèmegrâcieux  qu’on  rencontre  souvent.  La  bulle  elle-méme  doit  être 
parfaitement  bi(;n  éclairée  pour  qu’elle  se  reproduise  bien,  et  puis...  la  bulle 
crève  d’ordinaire  au  moment  psycologique.  On  peut  l’éviter  avec  une 

bonne  solution  savonneuse,  celle-ci  :  Prenez  36  grammes  d’oleate  de  soude 
fraîchement  préparé  et  ajoutez  un  litre  et  demi  eau  de  pluie  ou  eau  distillée. 
Quand  l’oléate  de  soude  est  dissous  ajoute'.  480  c.  c.  de  glycérine  de  Pricé 
(très  pure)  et  secouez  bien  la  bouteille.  On  peut  au  lieu  d’oléate  de  soude 
se  servir  de  savon  de  Marseille. 

Les  bulles  faites  avec  ce  liquide  sont  très  résistantes.  On  peut  les  poser 
sur  une  raquette,  sur  une  étoffe,  sans  qu’elles  crèvent  et  elles  restent  attachées 
b  la  pipe  pendant  tout  le  temps  nécessaire  pour  la  pose. 

Pour  les  faire  flotter  en  l’air,  on  prend  un  crin  de  cheval  ou  un  fil  de  métal 
excessivement  mince,  on  en  fait  un  cercle  de  la  grandeur  d’une  pièce  de 
cinq  francs  et  on  met  dans  ce  cercle  deux  autres  fils  en  c.roix  ;  on  commence 
par  les  mouiller  avec  de  l’eau  de  savon,  on  suspend  ce  cercle  par  le  milieu 
b  un  fil  mince  de  soie;  on  approche  la  pipe  portant  la  bulle  de  ce  cercle,  la 
bulle  y  reste  adhérente. 
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On  peut  encore  remplacer  la  bulle  de  savon  par  un  ballon  en  verre  extra 
mince,  qu’on  colle  à  la  pipe. 

1741 

Noir  pour  zinc.  —  M.  Moss,  en  constatant  que  le  noir  de  Brunswick  (solu¬ 
tion  d’asphalte)  est  la  meilleure  couleur  pour  noircir  le  zinc,  fait  remarquer 
qu’on  obtient  un  noir  métallique  en  plongeant  l’objet  à  noircir  dans  une 
faible  solution  de  sulfate  de  cuivre,  l’oxyde  noir  de  cuivre  se  dépose  len¬ 
tement. 

Verre  dépoli.  —  On  obtient  un  verre  dépoli,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  fin, 
en  prenant  une  plaque  au  gélatine,  qu’on  fixe  sans  l’exposer  ;  on  la  lave 
bien  et  on  la  plonge  dans  une  solution  de  chlorure  de  baryum;  ensuite,  et 
sans  la  laver,  dans  une  solution  très  diluée  d’acide  sulfurique,  que  l’on  tient 
continuellement  en  mouvement.  Il  se  forme  dans  la  couche  un  dépôt  extra 
fin  de  sulfate  de  baryte  (j’avais  oublié  de  vous  dire  que  le  procédé  est  de 
Herr  Toch). 

Iode  et  glycérine  dans  le  développateur .  —  Le  professeur  Lainer  constate 
qu’une  goutte  de  teinture  d’iode  par  10  c.  c.  de  développateur  à  l’eikono- 
gène,  donne  une  grande  douceur  et  de  la  gradation  au  cliché.  L’addition  de 
5  p.  c.  de  glycérine  prévient  le  voile  et  conserve  la  solution. 

N»  1742 

Atelier.  —  Les  fortes  chaleurs  de  l’été  dernier  ont  fait  crevasser  la  pein¬ 
ture  et  le  mastic  des  toits  de  verre  ;  aux  pluies  d’automne,  i!  faudra  s’attendre 
à  des  infiltrations  d’eau.  On  évite  cet  inconvénient  en  faisant  peindre  les 
barres  et  le  mastic  avec  du  goudron  de  gaz,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  talc. 
Le  soleil  ne  peut  tout  au  plus  que  le  faire  fondre  un  peu  et  ainsi  couler  dans 
les  crevasses. 

No  1743 

Renforçage.  —  Plongez  le  cliché  dans  le  bichlorure  de  mercure,  lavez 
bien,  passez  par  un  bain  de  sel  et  renforcez  avec  une  solution  de  métol  ; 
le  bain  développateur  au  métol  est  tout  ce  qu’il  faut;  essayez  et  vous 
serez  enchanté. 

Aluminiu'.n.  —  Pourquoi  les  opticiens  demandent-ils  un  prix  supérieur 

pour  leurs  objectifs  montés  en  aluminium?  Cette  différence  ne  peut  s’expli¬ 
quer,  alors  surtout  que  l’aluminium  est  actuellement  vendu  à  un  prix  infé¬ 
rieur  à  celui  du  cuivre,  non  à  poids  égal  mais  à  volume  égal. 

Allons,  Messieurs  les  opticiens,  un  bon  mouvement,  et  ce  ne  sera  pas 
même  un  sacrifice  que  vous  ferez. 


D.  û. 
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The  practical  Photographer. 

N»  4S 

Nikkü.  —  Pardon,  c’est  le  nom  d’un  nouveau  papier  de  la  Compagnie 
Eastmann,  un  papier  au  bromure,  s’imprimant  par  contact;  il  a  une  couleur 
noire  veloutée  très  belle.  Mais...  il  est  viré  par  : 

Hyposultite . 10  grammes. 

Alun . 1  « 

Eau  bouillante . 70  » 

Dissoudre  d’abord  l’hypo  et  ajouter  après  l’alun,  la  liqueur  devient  laiteuse 
on  la  filtre  et  on  laisse  reposer  et  c’est  le  bain  de  virage^  c’est-à-dire  un 
bain  sulfurant,  donc  une  garantie  brevetée  que  les  épreuves  doivent  fatale¬ 
ment  faire  de  la  jaunisse,  à  qui  amaleuu?  !  ! 

The  amateur  Photographer 

N°  465. 

Objectif. —  Porta  construisit  la  chambre  noire  sans  objectif;  Chevalier,  je 
crois,  fit  le  premier  objectif.  Colson  revint  à  l’idée  de  Porta  et  fit  sa  chambre 
sans  objectif.  Maintenant  X...  retourne  à  l’objectif  même  pour  l’appareil  Col- 
son  à  trous  d’aigu. Ile.  N’est-ce  pas  un  cercle  vicieux?  Actuellement  on  dit 
tout  le  bien  du  monocle  qu'on  a  dit  jadis  du  trou  d’aiguille. Mais  cela  se  com¬ 
prend, j’ai  lu  quelque  part  que  laporosité  des  corps  est  due  à  un  nombre  infini 
de  trous  qui  se  trouvent  entre  les  molécules,  et  un  élève  donnait  à  son  exa¬ 
men  pour  exemple  de  la  porosité,  le  verre  qui  est  fait  d’un  nombre  infini  de 
petits  trous  accolés,  qui  font  ensemble  un  grand  trou  et  c’est  ainsi,  dit-il, 
que  le  verre  est  transparent.  Donc  le  monocle  n’est  que  la  réunion  sur  une 
grande  échelle  de  l’objectif  trou  d’aiguille,  de  là  sa  supériorité.  Vous  avez 
compris,  profieiat  ! 

Hyposuljite  d'ammoniaque.  —  Bain  de  fixage,  voici  la  formule  de  M.  Her- 
mitte. 

Eau .  1000  c.  c. 

Hyposultite  d’ammoniaque  .  ,  .  150  grammes. 

Chlorate  de  potasse .  10  n 

Développateur  me'tol-hydroquinone.  —  Le  nombre  de  formules  pour  déve- 
loppateurs  ne  fait  que  croître  et  se  compliquer.  Vraiment  il  faut  que  les  nou¬ 
veaux  développateur.s  ne  soient  pas  si  parfaits  puisqu’on  tâche  de  les  combi¬ 
ner  l’un  à  l’autre.  Le  fer  reste  le  fer,  le  pyro  n’a  besoin  d’aucun  associé  et 
ces  deux  braves  continuent  à  rendre  tous  les  services  possibles  à  eux  seuls. 
Mais  puisque  nouveauté  il  y  a,  voici  la  nouvelle  formule  : 
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A.  Métol . 

Sulfite  de  soude  .... 

...  20  )) 

Eau  distillée . 

...  200  c.  c. 

B.  Hvdroquinone  . 

Sulfite  de  soude  .... 

.  .  .  2S  )) 

Eau  distillée . 

Bromure  de  potassium  .  . 

.  .  .  25  grammes. 

C.  Carbonate  de  potasse.  .  . 

...  20  >) 

Eau  distillée . 

Pour  pose  normale  : 

Solution  A . 

1  partie. 

»  B . 

,  3  w 

Eau . 

1  « 

Solution  C . 

.  i/2  .. 

Pour  instantanée  : 

Solution  A . 

1  partie. 

5)  B . 

2  » 

J)  C . 

3 

N°  466. 

Pose,  éclairage.  —  A  tout  bout  de  champ  je  rencontre  dans  les  journaux 

anglais  un  article  (souvent  très  bien  fait). 

sur  la  pose  et  l’éclairage,  mais  ces 

articles  ne  peuvent  profiler  qu’à  ceux  qui, 

par  goût,  ont  déjà  les  sentiments 

de  la  pose  et  de  l’éclairage,  pour  les  autres  ils  ne  sont  que  de  la  musique  pour 
les  sourds.  Je  suis  d’avis  qu’il  est  à  peu  près  impossible  d’enseigner  la  pose 

et  l’éclairage  par  les  livres,  une  leçon  pratique  serait  mille  fois  plus  profitable 
qu’une  bibliothèque  de  volumes  sur  le  sujet. 

No  467. 

Eljet  pictural.  —  M.  Wall  reprend  sous  une  autre  forme  la  pose  et  l’éclai¬ 
rage.  Ses  articles  portent  pour  titre  :  «  Effet  pictural  en  photographie,  prin¬ 
cipes,  et  pratique.  »  Même  réflexion  qu’au  numéro  466. 

N°  468 

Diapositives  pour  projections.  —  J’ai  lu  l’article  et,  pour  le  résumer,  je 
vous  engage  à  lire  le  bon  petit  volume  de  notre  confrère  gantois  l’abbé 
Coupé.  Tout  y  est. 

No  469. 

Le  ciel,  effet  de  nuages.  C’est  le  chapitre  traité  par  M.  Walt  dans  ses  effets 
picturaux.  C’est  très  bien  écrit  et  mériterait  une  traduction.  Si  l’auteur 
publie  ses  articles  en  volume,  je  vous  le  recommande  en  lecture. 


Photographie  work 

No  70. 

Grain  des  phototypes.  —  M.  Seed  a  constaté,  comme  la  plupart  des  photo¬ 
graphes  soigneux  et  intelligents,  qu’en  hiver  les  phototypes  négatifs  sont 
beaucoup  plus  fins  de  grain  qu’en  été.  Il  conseille  de  mettre  un  morceau  de 
glace  dans  le  bain  développateur.  Mais,  dit-il,  cela  ne  suffit  pas  encore,  car 
j’ai  remarqué  que,  même  en  été,  le  grain  des  clichés  est  très  fin  après  le 
fixage,  mais  que  c’est  dans  le  lavage  et  surtout  pendant  le  séchage  que  la 
gélatine,  devenant  plus  ou  moins  coulante,  permet  aux  molécules  de  bro¬ 
mure  d’argent  de  s’unir  dans  ses  pores. 

Après  des  expériences,  on  s’est  arrêté  au  procédé  suivant  : 

J’ai  une  petite  glacière  pour  mon  développateur,  dans  laquelle  je  mets 
mes  deux  solutions  de  réserve.  Pour  développer,  je  prends  de  l’eau  glacée 
pour  bien  rincer  mes  cuvettes  et  pour  faire  le  développateur.  Le  bain  fixa¬ 
teur  est  tenu  froid  également  au  moyen  d’un  morceau  de  glace.  Je  lave  à 
l’eau  très  froide  et  rapidement  et  sèche,  autant  que  possible,  dans  une  place 
froide. 

Permettez-moi  d’y  ajouter  un  mot,  lecteur  :  avant  de  sécher,  il  est  bon  de 
durcir  la  gélatine  dans  une  solution  d’alun  de  chrome.  Le  phototype  ainsi 
traité  sèche  en  moitié  moins  de  temps,  surtout  en  été. 

N°  71. 

Obturateur  à  rideau.  —  Dans  un  article  sur  la  photographie  instantanée, 
le  capitaine  Abney  traite  des  obturateurs  et,  particulièrement,  de  l’obtura, 
teur  à  rideau  se  mouvant  immédiatement  devant  la  plaque.  Jusqu’ici,  on 
avait  proclamé  urbi  et  orbi  que  cet  obturateur  était  la  perfection,  qu’il  sur¬ 
passait  toutes  les  inventions  faites,  etc.,  etc.  Enfin,  voici  qu’on  prouve  qu’il 
donne  de  la  distorsion,  et  qu'un  homme  en  marche  est  reproduit  comme 
tombant  en  avant  ou  en  arrière,  suivant  que  l’obturateur  marche  de  haut  en 
bas  ou  de  bas  en  haut.  L’éditeur  rappelle  à  ce  propos  qu’il  y  a  quelques 
années  un  obturateur  semblable,  avec  ouverture  verticale  et  marchant  lente¬ 
ment,  permit  de  faire  avec  la  chambre  Johnson  la  même  personne  huit  fois 
sur  la  môme  plaque,  comme  se  trouvant  en  huit  endroits  ditîérents;  la  per¬ 
sonne  se  mouvait  d’un  endroit  à  l’autre  et  était  nettement  reproduite.  Le 
focal  plane-shutter  n’est  donc  pas  encore  l’obturateur  parfait  cherché  môme, 
il  y  a  déjà  mieux. 

Sensibilité  des  plaques.  —  Professeur  Hough  a  fait  des  expériences  sur  ce 
sujet,  en  voici  les  résultats. 

Sensibilité  générale  à  la  lumière  du  jour  ; 
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Collodion  humide .  1 

Plaques  lentes  pour  diapositives  ...  10 

Emulsion  rapide . 120 

Extra  rapide  gélatinobromure  ....  220 

A  la  lumière  d’une  bougie  à  la  distance  de  30  centimètres. 

Collodion  normal .  2.5  secondes. 

Plaques  lentes  pour  diapositives.  .  .  1/10  » 

Emulsion  rapide . l/loO  » 

Plaques  isochromatiques  les  plus  rapides  1/500  » 

Timbre  en  caontchonc  à  demi-teintes . —  Procédé  Kraus,de  Brooklyn.  Faites 
un  cliché  réduit  sur  pellicule  de  la  grandeur  du  timbre.  Couvrez  une  plaque 
de  zinc  d’une  couche  mince  et  uniforme  de  : 

Gélatine  ...  20  parties. 

Sucre  .  .  .  .2  1/2  » 

Eau . 100  » 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 

Pour  l’nsage,  dissolvez  dans  la  solution  ci-dessus  2  grammes  de  bichromate 
d'ammoniaque  par  100  c.  c.,  versez  sur  le  zinc  que  vous  mettez  bien  de 
niveau  et  mettez  sécher  dans  l’obscurité.  Quant  la  couche  est  sèche,  imprimez 
dans  un  châssis  ordinaire  à  reproduction  sous  le  négatif  en  interposant  une 
pellicule  de  cellulo'id  îi  lignes  noires  très  serrées.  L’impression  achevée, 
enduisez  le  dos  de  la  plaque  d’une  couche  de  vernis  (bitume  de  judée  dans 
la  benzine)  et  faites  mordre  dans  une  solution  de  perchlorure  de  fer  à  50  p.  c. 
La  morcure  achevée,  polissez  la  plaque  à  la  craie  et  alcool,  puis  repro¬ 
duisez  cette  gravure  par  du  caoutchouc  vulcanisé  à  la  presse  comme  pour 
les  timbres  en  caoutchouc  ordinaire,  vous  aurez  un  timbre  portant  votre 
portrait,  par  exemple,  que  vous  pouvez  imprimer  à  l’encre  d’aniline  (cette 
encre  est  essentiellement  fugace  et  s’efface  entièrement  par  une  exposition  au 
soleil  de  l’épreuve  pendant  2  à  3  jours). 

No  72 

Obturateur.  —  M.  Harrison  n’est  pas  de  l’opinion  du  capitaine  Abney  au 
sujet  de  l’obturateur  à  rideau.  C’est  possible, mais  les  illustrations  qui  accom¬ 
pagnent  l’article,  prouvent  expérimentalement  que  M.  Abney  a  raison. 
M.  Harrison  convient,  il  est  vrai,  du  défaut,  mais  le  trouve  tellement  joe//7, 
vous  avez  lu  petit,  qu’on  peut  le  négliger  dans  la  pratique.  La  discussion  est 
ouverte. 

N»  73 

Voile.  —  M.  X.  Smith  dit  que  la  cause  la  plus  ordinaire  du  voile  est  le 
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laboratoire  et  particulièrement  la  lumière  qu’on  y  emploie.  De  là  un  article 
sur  les  laboratoires.  Il  faut  beaucoup  de  lumière,  mais  une  lumière  parfaite¬ 
ment  inactinique. 

Varia. —  Phrénologiste:  jeune  homme,  votre  bosse  de  destruction,  indique 
que  vous  pouvez  gâter  telle  quantité  de  plaques  photographiques  que  vous 
voulez  ;  vous  ferez  le  bonheur  des  fabricants  de  plaques,  mais  rien  d’autre. 

Jeune  homme;  voulez-vous  dire  docteur  que  je  suis  hors  de  foyer. 

Phrénologiste  :  non;  mais  pas  suffisamment  balancé  {unbalanced)  et  pas 
développé  avec  soin. 

N«  74. 

Déueloppateiir  excellent  pour  clichés  pellicullaires  : 


A.  Acide  pyrogallique . 1  gramme. 

Metabisulfite  de  potassium  ....  1  » 

Eau . 80  c.  c. 

B.  C.arbonate  do  soude  crist . 12  grammes. 

Eau . 80  c.  c. 

C.  bromure  de  potassium . 10  grammes. 

Eau . 100  c.  c. 

On  prend  parties  égales  de  A  et  de  B  ei  5  gouttes  de  C  à  chaque.  31  c.  c.  de 
liquide  développateur.  D.  D. 

Photographie  News. 

N°  1820. 


Agrandissement  sans  appareil.  —  Quand  on  veut  agrandir  un  phototype 
négatif,  on  le  place  dans 

Acide  fluorhydrique . 1  partie. 

Acide  citrique . 4  m 

Glycérine  .  ,  .  .  1  » 

Acide  acétique  cristallisable . 1  » 

Eau . 32  M 

La  pellicule  de  gélatine  se  détache  de  la  glace  et  s’agrandit  d’elle-mème 
(mais  le  cliché  devient  plus  faible)  on  lave  bien  à  l’eau  et  on  reprend  la  pelli¬ 
cule  sur  une  glace  plus  grantle. 

N°  1827. 

Photographies  hivernales  dans  les  Alpes.  —  Elisabeth  Main  donne  un 
article  sur  ce  sujet.  Bon  à  lire,  en  résumé  elle  préfère  une  pose  juste  et  déve¬ 
loppement  à  l'acide  pyrogallique.  Pour  des  objets  mouvants  et  grandes  plaques 
(elle  emploie  la  marque  Lumière),  elle  préfère  l’eikongène.  Comme  le  capi¬ 
taine  Abney.  Il  m’est  assez  difficile  de  juger  si  c’est  lui  qui  l’a  appris  d  elle 
ou  elle  de  lui  ! 
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N°  1828. 

Objectifs.  —  M.  H.  Piffard  donne  une  bonne  élude  sur  la  correction  des 
lentilles  pour  objectifs  à  microscope,  photographiques  et  photoaslronomi- 
ques.  C’est  un  travail  très  savant  qu’il  serait  bon  de  traduire,  mais  qu’on  ne 
peut  résumer.  L’auteur  prouve  qu’il  est  au  courant  de  tous  les  derniers  perfec¬ 
tionnements  et  qu’il  possède  à  fond  le  sujet  qu’il  traite. 

N»  1829. 

Art  et  photographie.  —  En  annonçant  l’exposition  d’Anvers  pour  1894,  le 
News  se  demande  si  d’ici-là  les  tribunaux  belges  auront  décidé  que  la  pho¬ 
tographie  est  un  art  ou  un  commerce. 

Je  viens  de  voir  que  pour  la  mercuriale  d’usage,  M.  le  directeur  Fraipont, 
à  la  conférence  du  jeune  barreau  de  Liège,  avait  pris  pour  sujet  :  La  photo¬ 
graphie  est-elle  un  art  et  ses  produits  jouissent-ils  de  la  protection  de  la  toi  de 
1886  sur  les  œuvres  d’art. 

La  Gazette  trouve  ce  sujet  «un  peu  mince  pour  une  solennité  de  ce  genre. 
Pas  tant  que  cela  !  C’est  une  question  d’actualité  qui  intéresse  tout  autant 
qu’une  étude  sur  le  droit  pénal  chez  les  Phéniciens,  ou  une  mercuriale  sur 
la  liberté  personnelle  chez  les  PatagOns.  Les  deux  existent.  11.  Fraipont  a 
parfaitement  raison  d’avoir  pris  ce  sujet;  il  sort  au  moins  des  chemins  battus 
et  rebattus. 

N«  1830. 


Tableaux  de  marines. —  Comment  faire  des  tableaux  de  marines?  Les  règles 
tracées  par  Robinson  et  autres  pour  les  paysages  sont  applicables  pour  les 
marines.  Le  point  capital,  et  tous  sont  d’accord,  c’est  de  faire  d’abord  un 
croquis  de  ce  que  l’on  veut  reproduire,  et  puis  d’exécuter  sa  conception  avec 
toutes  les  règles  tracées  par  l’art  de  la  composition,  de  lumière,  de  clair- 
obscur,  en  y  employant  une  exécution  photographique  parfaite. 

D.  D. 


Photography. 

N»  252. 


Lumière  et  décoloration.  —  Le  capitaine  Abney  traite  la  question  des 
épreuves  photographiques  qui  s’effaçant,  se  décolorent  h  la  lumière.  11  conclut 
que  si  on  les  mettait  dans  un  cadre  hermétiquement  fermé  et  privé  d’air  elles 
se  conserveraient. 


N»  253. 

Vues  scientifiques  sur  la  photographie  artistique. — M.Davison,  avec  l’autorité 
qui  le  ca'’actérise,  donne  quelques  considérations  scientifiques  sur  l’art  pho¬ 
tographique.  L’article  pourrait  servir  de  mercuriale  pour  la  rentrée  de  quel¬ 
que  tribunal  belge  en  1894. 


Il 
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No  254. 

Fonds.  —  M.  Sutcliff  passe  en  revue  ce  que  les  fonds  furent  depuis  le 
temps  du  collodion  jusqu’à  ce  jour.  C’est  réellement  une  étude  instructive. 
Rappelez-vous,  lecteur,  il  y  a  vingt  ans,  ce  qu’il  fallait  de  peine  et  de  travail 
pour  faire  un  îoïiA  potable.  Il  me  souvient  encore  de  notre  confrère  De  Sarde- 
leer,  qui  dessinait  ses  fonds,  sur  papier  bleu,  au  fusain  et  à  la  craie,  puis 
encore  sa  balustrade  avec  vase  à  l’avant-plan  ;  à  l’arrière-plan  un  jardin,  et 
devant  ce  fond  un  magnifique  tapis  de  pied.  J’ai  devant  moi  une  carte  de 
visite  avec  fond  d’intérieur  :  une  colonne  sortant  du  tapis  et  un  rideau  drapé 
à  cette  colonne;  pourquoi?  Ouvrez  un  album  du  temps  jadis  et  étudiez  les 
fonds,  vous  m’en  direz  des  nouvelles  au  point  de  vue  artistique.  Qu’alors  les 
tribunaux  auraient  décidé  que  la  photographie  était  un  commerce,  une  ima¬ 
gerie  d’Epinal,  personne  ne  s’en  fût  plaint,  mais  actuellement...  Tiens,  je 
reviens  toujours  à  ce  sujet,  bis  repelita  placent,  ter?... 

D.  D. 

Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

N°  16. 

L’emploi  de  peiites  plaques.  —  Quelle  dimension  de  plaques  emploierais- 
je  ?...  est  une  question  qui  se  pose  souvent;  l’un  veut  une  chambre  noire 
assez  réduite  pour  pouvoir  s’introduire  dans  la  poche  d’un  pardessus,  tandis 
qu’un  autre  désirerait  un  appareil  assez  grand,  capable  de  lui  servir  de  tente 
de  voyage  II  fut  un  temps  où  il  y  avait  une  véritable  folie  pour  les  plaques 
de  grandes  dimensions,  qui  exigeaient  des  chambres  noires  lourdes  et 
encombrantes,  nécessitant  un  ou  plusieurs  porteurs.  Plus  tard,  il  y  eut  une 
certaine  réaction,  qui  commença  en  Angleterre,  en  faveur  des  chambres  à 
main. 

Les  considérations  qui  déterminent  le  choix  d’une  dimension  de  plaques, 
se  résument  dans  les  trois  articles  suivants  :  1“  La  facilité  ou  la  difficulté  à 
transporter  l’appareil  et  tous  ses  accessoires,  le  maniement  pour  la  pose  et 
les  facilités  dans  toutes  les  manipulations  subséquentes  ;  2°  la  valeur  et  en 
général  l’utilité  du  phototype  obtenu  ;  et  3°  le  prix  initial  et  la  grandeur  pro¬ 
bable  des  dépenses  courantes.  Les  professionnels  auront  en  vue  les  articles 
2  et  3;  ceux  qui  pratiquent  l’art  par  plaisir  regarderont  l’article  1. 

Avant  d’entrer  en  discussion,  l’auteur  dit  qu’il  est  une  erreur  pour  les 
commençants  de  travailler  avec  des  quarts  de  plaques,  parce  que  avec  cette 
dimension  il  n’y  a  pas  moyen  d’apprendre.  La  surface  est  trop  petite  pour 
bien  juger  sur  le  verre  dépoli  de  la  disposition  du  paysage,  de  plus,  le  déve¬ 
loppement  est  d’autant  plus  difficile  pour  suivre  la  venue  de  l’image.  Ces 
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plaques  étant  peu  lourdes,  le  commençant  se  charge  d’ufjC  bonne  cargaison, 
et  photographie  à  tort  et  à  travers.  La  plus  petite  dimension  qu’un  commen¬ 
çant  doit  employer  est  la  demi-plaque.  11  est  très  important  de  bien  voir  ce 
que  l’on  fait,  tant  en  campagne  que  dans  le  cabinet  obscur.  Plus  la  plaque 
est  grande  et  plus  le  photographe  aura  soin  de  l’achever. 

Entre  les  mains  d’un  travailleur  expérimenté,  je  préconise  des  plaques  de 
petites  dimensions,  quoique  l’usage  de  plaques  d’une  grandeur  modérée  ait 
été  préconisée  ;  les  conditions  changeront  aussitôt  que  l’on  aura  acquis  une 
certaine  expérience  et  fait  des  progrès.  Pourles  poses  devant  se  faire  près  de 
sa  demeure,  il  est  toujours  préférable  d’employer  des  placiues  de  grand  for¬ 
mat.  11  n’en  est  plus  de  môme  quand  il  s’agit  de  parties  de  campagne  ou  de 
voyages. 

Ainsi,  dans  une  excursion  entreprise  avec  un  photographe  amateur,  muni 
d’une  grande  chambre  noire  et  d’une  détective,  le  grand  appareil  ne  fut 
jamais  employé,  mais  tout  fut  photographié  avec  la  chambre  à  main. 

On  dit  souvent  que  les  photocopies  de  1/4  de  plaque  sont  trop  petites 
pour  figurer  dans  une  exposition,  c’est  une  erreur;  quand  elles  sont  exhibées 
en  séries,  ces  genres  de  photographies  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  dans 
es  différentes  expositions. 

Pour  tirer  tous  les  bénéfices  d’une  chambre  noire  à  main,  il  faut  quelle 
soit  à  deux  usages,  c’est-à-dire  qu’à  l’avant  elle  porte  un  viseur,  et  qu’elle 
soit  munie  également  d’un  verre  dépoli  ;  de  plus,  elle  doit  pouvoir  s’adapter 
sur  un  trépied.  11  faut  encore  que  la  chambre  ait  un  certain  tirage,  pour  pou¬ 
voir  y  adapter  différents  objectifs. 


No  17. 

Les  plaques  an  coUodion  sec  ont  enfin  fait  leur  apparition  sur  le  marché 
anglais,  après  une  attente  de  trois  ans.  On  prétend  que  ces  plaques  ont  à  peu 
près  la  même  rapidité  que  les  plaques  au  gélatino-bromure.  D’après 
W.  Ï.-C.  Hepvvorth,  cette  réputation  n’est  pas  trop  exagérée,  une  série  d’ex¬ 
périences  comparatives  ayant  démontré  que  les  plaques  au  collodion  étaient 
un  peu  moins  sensibles  que  celles  au  gélatino-bromure.  Les  expositions  à 
la  chambre  noire  furent  faites  sur  deux  lames  de  verre;  l’une  recouverte  de 
collodion,  l’autre  de  gélatine.  Ces  lames  reçurent  les  mêmes  impressions; 
après  le  développement,  la  plaque  à  la  gélatine  offrait  plus  d’intensité. 

D’autres  part,  la  couche  ne  présente  aucune  strie  ni  raie.  Pour  cer¬ 
tains  procédés,  ces  plaques  auront  sans  doute  une  grande  application.  En 
attendant,  le  progrès  n’en  est  pas  moins  grand. 


A.  L. 
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N°  441. 

Photographie  orlhochromatique.  —  Pour  le  paysage,  un  écran  jaune  clair 
est  nécessaire;  la  meilleure  place  de  l’écran  coloré  est  derrière  la  lenlille 
postérieure.  On  met  au  foyer,  après  avoir  mis  la  couche  jaune  h  sa  place.  Un 
tel  écran  exige  quatre  h  six  fois  plus  de  pose,  d’après  l’état  de  l’atmosphère, 
plus  la  lumière  est  jaune,  et  plus  il  faut  poser. 

Dans  la  reproduction  des  peintures,  le  choix  d’un  écran  coloré  est  plus 
important.  Il  faut  se  munir  de  trois  pellicules  jaunes  de  tons  différents.  En 
examinant  la  peinture  à  reproduire  au  travers  des  dilïérents  écrans,  on  trou¬ 
vera  facilement  lequel  il  faut  employer. 

Pour  développer  les  plaques  orlhochromatiques,  on  peut  faire  usage  de 
n’importe  quel  révélateur,  mais  il  est  préférable  de  l’employer  dilué.  Pour 
ce  qui  concerne  la  conservation  de  ces  plaques,  si  la  couleur  est  mélangée 
à  l’émulsion  même,  elles  se  conservent  aussi  longtemps  que  les  plaques 
ordinaires  ;  mais  si  elles  sont  simplement  colorées  dans  un  bain,  elles  ne  se 
conservent  que  durant  quelques  semaines. 

Amidol.  —  L’auteur  dit  h  juste  titre,  que  le  dernier  révélateur  inventé  sur 
passe  toujours  tous  les  autres.  L’amidol  a  réellement  quelque  chose  de  neuf, 
il  ne  peut  être  comparé  aux  développateurs  alcalins.  Si  l’on  développe  dans 
trois  bains,  c’est-à-dire  nn  révélateur  très  vieux,  un  moyen  et  un  bain  frais, 
on  peut  être  certain  d’obtenir  de  très  bons  résultats.  Ce  développateur  est 
d’un  tiers  plus  rapide  que  les  autres,  il  a  de  plus  l’avantage  de  se  conserver  ; 
il  est  très  soluble  et  ne  tache  pas  les  doigts  ;  il  ne  provoque  pas  de  soulève¬ 
ments  de  la  couche.  Bref,  c’est  le  développateur  modèle  à  tous  égards,  ex¬ 
cepté  qu’il  ne  donne  pas  d’aussi  bons  phototypes  que  l’acide  pyrogallique. 

A.  L. 
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CONCOURS 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  PHOTOGUAl'HIS 

CiEtoiirs  spécial  fle  ploljpes  néjatils  poEvaal  servir  ai  lirape 
i’illüslralions  pcar  le"Balletin„ 

Le  concours  destiné  à  fournir  des  sujets  d'illustrations  pour  le 
Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie  est  ouvert  à  tous 
les  amateurs  et  professionnels,  membres  ou  non  de  la  Société. 

Les  envois  se  font  sous  le  couvert  d’une  devise  {voir  Disposi¬ 
tions  générales,  art.  6);  ils  doivent  se  composer  d’un  seul  photo¬ 
type  négatif  (cliché),  accompagné  de  préférence  de  son  contre¬ 
type,  mais  non  obligatoirement  (1),  de  dimension  quelconc|ue, 
susceptible  de  fournir  dans  son  ensemble  ou  dans  une  de  ses 
parties  seulement,  sans  qu’on  ait  besoin  de  le  réduire,  un  sujet 
pouvant  convenir  à  illustrer  le  Bulletin. 

Dans  le  cas  où  le  cliché  serait  de  dimension  supérieure  à  celle 
qu’exige  le  format  du  Bulletin,  25  X  10,5,  marges  comprises,  le 
concurrent  devra  le  munir  d’une  cache  limitant  la  portion  qu’il 
entend  proposer  pour  servir  d’illustration. 

Une  épreuve  positive  non  retouchée  (le  cliché  peut  être  re¬ 
touché)  comprenant  exactement  le  sujet  proposé  sera  jointe  au 
cliché.  L’enveloppe  cachetée,  portant  en  suscription  la  devise  de 
l’envoi  et  renfermant  le  nom  du  concurrent,  doit  contenir  en 
outre  : 

1°  Une  note  faisant  connaître  la  façon  dont  le  cliché  a  été  ob¬ 
tenu,  les  appareils  employés,  etc.,  et  toutes  les  indications  qui 
pourraient  paraître  utiles  à  faire  figurer  dans  la  note  qui  serait 

(1)  On  recommande  d’emballer  avec  soin  les  envois  qui  ne  seront  pas  remis 
directement  au  secrétariat  par  les  intéressés  ;  les  personnes  qui  ne  voudront 
pas  reprendre  elles-mêmes  leurs  envois  au  secrétariat  après  la  décision  du 
jury  auront  soin  d’indiquer  sur  l’enveloppe  cachetée  l’adresse  à  laquelle  la 
réexpédition  doit  être  faite,  à  leurs  frais,  en  port  dû. 
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insérée  dans  le  Bulletin  en  même  temps  que  l’épreuve  fournie 
par  le  cliché; 

2'^  La  déclaration  que  le  cliché  n’a  encore  servi  à  aucune 
illustration. 

Les  envois  devront  parvenir  au  siège  de  la  Société  avant  la  fm 
de  la  séance  du  premier  vendredi  de  chaque  mois  ;  ils  seront 
signés  à  la  fm  de  la  séance  par  le  Président  ou  par  l’un  des  mem¬ 
bres  du  bureau. 

Chaque  concurrent  est  libre  de  faire  un  ou  plusieurs  envois 
dans  les  conditions  ci-dessus,  chaque  envoi  portant  une  devise 
dilférente. 

Le  comité  de  rédaction  examinera  si  parmi  les  clicliés  envoyés 

ou  deux  peuvent  servir  à  l’illustration  du  Bulletin-,  Vexi\e- 
loppe  correspondant  à  un  envoi  agréé  par  le  Comité  sera  déca¬ 
chetée.  Les  autres  enveloppes  ne  seront  pas  ouvertes. 

Chaque  lauréat  recevra  une  médaille  de  bronze  et  un  tirage  à 
Xtart  de  25  exemplaires  de  la  planche  obtenue  au  moyen  de  son 
cliché. 

Les  clichés  qui  n’auront  pas  été  choisis  pourront  être  repré¬ 
sentés  à  une  autre  séance;  ils  seront  à  la  disposition  des  inté¬ 
ressés  quinze  jours  après  la  séance  où  ils  auront  été  déposés  et 
devront  être  repris  dans  les  deux  mois  qui  suivront  :  passé  ce 
délai,  ils  seront  considérés  comme  abandonnés. 

Les  clichés  choisis  pour  servir  à  une  illustration  seront  rendus 
à  leurs  auteurs  dès  qu’ils  auront  été  utilisés. 

N.  B.  Toute  liberté  est  laissée  aux  concurrents  pour  le  choix 
des  sujets,  qui  peuvent  comprendre  des  paysages,  sous-bois, 
portraits,  grands  instantanés,  scènes  animées,  sujets  de  genre, 
effets  de  neige,  scènes  d’hiver  en  instantané,  applications  scien¬ 
tifiques,  reproductions,  documents  d’architecture,  etc. 
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Le  concours  pliotograpiiifiiie  de  la  Liljrairie  illustrée. 


En  puliliant  l’onvrage  de  M.  Frédéric;  Dillaye  :  Ga  Théorie,  la 
la  Pratique,  l’Art  en  Photographie,  suivi  d’un  complément  an¬ 
nuel  ;  Les  Nouveautés  photographiques,  la  Librairie  illustrée 
n’a  pas  voulu  seulement  ouvrir  un  rayon  nouveau  dans  sa  col¬ 
lection.  Elle  a  cherché  surtout,  par  la  disposition  même  de  l’ou¬ 
vrage,  à  affirmer  c{ue  la  photographie  est  un  art  bien  particulier, 
bien  autonome,  pouvant,  sans  faiblir,  prendre  place  à  côté  des 
autres  arts  d’imitation,  marcher  avec  eux  la  tète  haute  et  tout 
fier  de  son  originalité.  Elle  a  essayé,  et  elle  essaye  en  continuant 
la  publication,  de  formuler,  cà  ce  dernier  point  de  vue,  une  esthé¬ 
tique  complète  prouvant  nettement  c{ue  l’art  en  photographie  a 
ses  règles,  sa  grammaire  et  sa  syntaxe. 

Four  atteindre  mieux  à  ce  but,  la  Librairie  illustrée  a  pensé 
qu’il  serait  instructif  de  mettre  la  pratique  à  côté  de  la  théorie, 
l’exemple  à  côté  de  la  règle.  Et  cela  en  associant  à  son  œuvre 
tous  les  fervents  de  la  chambre  noire  qui  voient  dans  la  photo¬ 
graphie  autre  chose  q’un  bouton  à  presser  et  sont  hantés  de  la 
noble  ambition  d’entrer  dans  la  phalange  militante  de  cet  art 
nouveau. 

En  conséquence,  la  Librairie  illustrée  ouvre  à  jiartir  du  F’'  no¬ 
vembre  181)3  un  concours  d’art  photographique  sur  le  sujet  : 

LA  FÊTE  DE  GRAND  MÈRE 

Les  concurrents  ont  liberté  entière  de  traiter  ce  sujet  suivant 
leur  fantaisie  ou  leurs  aptitudes.  Les  personnages  de  cette  sorte 
de  tableau  vivant  peuvent  aussi  bien  être  des  enfants  travestis  et 
grimés  que  des  personnes  d’âge  respectable  ;  le  costume  moderne 
est  aussi  bien  de  mise  que  le  costume  historique...  Un  tableau, 
fictif  ou  réel,  répondant  bien  au  titre,  voilà  tout  ce  que  l’on  de¬ 
mande. 

Un  jury  spécial  classera  les  épreuves.  La  première  sera  repro¬ 
duite  en  gravure  par  les  procédés  les  plus  perfectionnés  et  mise 
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en  tête  du  prochain  volume  de  M.  Frédéric  Dillaye  :  les  Nou¬ 
veautés  photographiques  année  1804.  Les  autres  concurrents  cpii 
auront  été  classés  recevront,  à  titre  gracieux,  un  exemplaire  du 
dit  volume. 

Le  plus  petit  format  admis  sera  le  13  x  18.  Chaque  concur¬ 
rent  devra  fournir  une  épreuve  montée  sur  carton  et  s’engager, 
si  la  reproduction  l’exige,  à  prêter  son  phototype  négatif.  Cha¬ 
que  épreuve  portera  au  dos  une  devise.  Cette  devise  sera  re])ro- 
duite  sur  une  envelopiie  cachetée  qui  contiendra,  très  lisiblement 
écrits,  le  nom,  les  prénoms  et  l’adresse  du  concurrent. 

Les  envois  devront  être  adressés  avant  le  15  janvier  1894 
à  MM.  les  directeurs  de  la  Librairie  illustrée,  8,  rue  Saint-Joseph, 
Paris,  et  porter  sur  la  suscription  la  formule:  Concours  photo¬ 
graphique. 

CoDcoiirs  InterDatipal  dllliistratiofl  Ptiotograpliipe 

«rgaiîisé  par  «  lîIîr.TAGAE-KF.Vlii:  » 

s,  IÎ.TJE1  OOaiI.A.K,DIJBRE,  KElsTITES 

Le  Lut  du  concours  est  essentiellement  artistique  et  est  d'aider  à  la 

diffusion  de  l’illustration  par  le  cliché  qqhotographique. 

1°  Illustration  d’une  nouvelle  de  M.  Léon  L.  Berthaut, 

par  8  tableaux,  laissés  au  choix  de  l’auteur  (format  13  X  18). 

Le  lauréat  recevra  une  médaille  d’argent,  vingt  photocollo- 
graphies  de  chacune  de  ses  illustrations,  qui  paraîtront  dans  la 
revue  et  un  abonnement  à  Bretagne-Revue. 

Une  médaille  commémorative  sera  offerte  à  tous  les  con¬ 
currents. 

Faire  demande  du  texte  de  la  nouvelle  en  envoyant  son 
adhésion. 

2°  Concours  orig’inal  de  caricature,  scènes  mimées, 
épreuves  composites,  etc. 

L’auteur  primé  recevra  une  médaille  d’argent  et  20  planches 
de  luxe  de  son  cliché  qui  sera  inséré  dans  la  revue.  —  Cinq 
médailles  de  bronze  aux  concurrents  dont  les  noms  suivront 
(format  exigé  9  X  12  ou  13  X  18). 
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3“  Sujet  libre.  —  Scènes  de  genre.  —  (Format  13  X  18 
ou  15  X  21). 

l®»’  prix,  une  médaille  d’argent  et  20  exemplaires  en  photo- 
collographie. 

2®  prix,  médaille  de  bronze  et  dix  pliotocollograpliies;  3®,  4®  et 
5®  prix  médailles  de  bronze.  (Des  prix  supplémentaires  seront 
offerts  si  le  nombre  des  concurrents  l’exige.) 

4®  Instantanés  de  personnages  ou  d’objets  en  mouve¬ 
ment  (format  9  X  12  ou  13  X  18). 

1®''  prix,  médaille  d’argent  et  20  exemplaires  en  photocollo- 
graphie. 

2®  prix,  médaille  de  bronze  et  10  exemplaires  en  photocollo- 
graphie.  Médailles  conunémoratives  aux  six  auteurs  qui  sui¬ 
vront. 

RÈGLEMENT 

1°  Le  concours  est  ouvert  de  ce  jour  au  20  janvier  1894; 

2°  Les  exposants  devront  envoyer  leurs  épreuves  seulement, 
montées  sur  bristol.  —  Les  épreuves  ne  seront  pas  rendues.  — 
Le  résultat  du  concours  sera  publié  dans  le  numéro  de  février 
de  1894.  —  Il  sera  fait  aussitôt  demande  aux  lauréats  de  leurs 
clichés  (ou  mieux  contretypes  ou  pellicules).  Toutes  les  œuvres 
primées  paraîtront  successivement  dans  Bretagne-Revue.  Les 
clichés  seront  renvoyés  gratuitement  à  leurs  auteurs  en  même 
temps  que  les  pliotocollograpliies  à  eux  offertes  ; 

3®  Les  envois  sont  reçus  à  dater  de  ce  jour  jusqu’au  20  jan¬ 
vier  1894; 

Les  concurrents  pourront  signer  leurs  œuvres  ou  garder  l’ano¬ 
nymat;  dans  ce  dernier  cas,  une  enveloppe  fermée,  contenant 
nom  et  adresse,  sera  jointe  à  l’envoi.  ' 

4°  Les  concurrents  devront  donner  quelques  renseignements 
sur  leur  mode  d’opérer,  indiquer  le  genre  de  plaques  ou  de  pel¬ 
licules  qu’ils  emploient,  ainsi  que  l’objectif  et  l’obturateur  dont 
ils  se  sont  servis.  Ces  renseignements  seront  insérées  dans  Bre- 
tagne-Retnie. 

Tous  envois  et  demandes  de  renseignements  devront  être 
adressés  à  M.  Charles  Géniaux,  9,  rue  Gocliardière,  Rennes. 
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KOTBE  ILLUSTRATION 


L’épreuve  en  pliotocollograpliie  de  MM.  Dero  frères  d’après  le 
phototype  de  M.  Decroon  de  Liège,  représente  le  site  pitto¬ 
resque  de  la  Roer  à  Montjoie,  l’ancienne  capitale  du  comté  de  ce 
nom  dans  le  duché  de  Juliers. 


—  695  — 


SOMMAIRE  : 

PAGES. 

Extraits  des  procés-veriaux  du  Conseil  d'administration  et  des  Sections. 

Conseil  d'administration . 631 

Section  d'Anvers.  —  Séance  du  10  juillet  1893. 

Le  grain  des  plaques.  —  Stéréoscope  de  M.  Selb . 632 

Séance  du  2  octobre  1893. 

Exposition  de  Genève,  récompenses.  —  Encaisse  de  la  Section,  — 

La  thiosinamine . 633 

Epreuves  de  portraits,  par  M.  Van  Bellingen.  —  Appareil  «  le 

Régimentaire.  » . 634 

Présentation  d’appareils .  635 

Papier  Talbottype . 635 

Section  de  Gand.  —  Séance  du  5  octobre  1893 

Clichés  de  MM.  A.  Sacré  et  Maere.  —  Insuccès.  —  Conservation 

des  plaques . 637 

Exposition  d’Anvers.  —  Session  de  Genève.  —  Présentation 

d’a^jpareils . 639 

Section  de  Liège.  —  Séance  du  13  octobre  1893. 

Projet  de  programme  pour  1893-94  .  640 

Détective  d’Anschütz .  . 641 

Travaux  des  vacances.  —  Divers  .  .  642 

Chronique,  par  M.  E.  Forestier . 643 

Etude  sur  le  virage  fixage,  par  A.  Berthier . 6-18 

Les  roseaux  lignés  et  leur  emploi,  par  M.  Woolf . 655 

Amidol  ou  diamidophénol . 660 

Nouvelle  forme  de  Viconoscope,  par  V.  Drouin . 663 

Nouvelle  chamire  détective  de  M.  Machenstein . 663 

Revue  des  journaux  photographiques. 

Ph  otographische  Rundschau. 

Octobre  1893.  —  lostantanés.  —  Tournoi  Zeiss-Gocrtz  ....  669 

Photographische  Nachrichten. 

N"  40.  —  Antidote  pour  cyanure  de  potassium . 669 

»  42.  —  Photographie  aous-marine . 669 

Photographische  Correspondent. 

Octobre  1893.  —  Thiosinamine.  —  Mesure  du  temps  d’exposition  670 
Ph  otograph  isch  e  Mittheil  un  g  en . 

K"  13.  —  Photomètre  Warnerke.  — Orthostigmat. — Virage  des 

épreuves  au  papier  celloïdin . 671 

Der  Amateur  Photograph. 

Octobre  1863.  —  Traitement  du  papier  aristo  par  les  temps  chauds  672 
Photographische  Archive. 

N°  727.  —  Nouveaux  fixateurs.  —  Le  voile . 673 


—  696  — 


PAGES. 

N°  728. — Autre  manière  de  traiter  les  papiers  aristotypiques  .  674 

Fixage  au  isulfecarbamide .  .  .  674 

Photographisches  WocJienUatt. 

N®  42.  —  Effet  des  retardateurs  ....  . 074 

British  Journal  of  Photography . 

1739  —  Négatifs  décolorés  ...  ....  ...  075 

Photographie  de  l’invisible.  —  Rayons  iumineux  véhi¬ 
cules  des  sons.  —  Bain  fixateur  acide  permanent.  — 

Développement  par  l’électricité . 676 

Diamidophénol  développateur.  —  Voile  jaune,  rouge, 

vert,  dichroïque . 677 

»  1740.  —  Bulles  de  savon . 677 

»  1741.  —  Noir  pour  zinc.  —  Verre  dépoli.  —  Iode  et  glycérine 

dans  le  développateur . 677 

»  1742  -  Atelier . 678 

»  1742.  —  Renforçage.  —  Aluminium . 678 

The  practical  photographer . 

N“  45.  —  Nikko . 679 

The  Amateur  Photographer. 

N°  465  —  Objectif.  —  Hyposulfite  d’ammonium  —  Développa¬ 
teur  métol  hydroquinone . 679 

»  466.  —  Pose,  éclairage .  ....  680 

»  467.  —  Effet  pictural .  .  680 

»  468.  —  Diapositives  pour  projections . 680 

»  469,  —  Le  ciel,  effet  de  nuages . 680 

Photographie  Work. 

N“  70.  —  Grain  des  phototypes . 681 

»  71  — Obturateur  à  rideau.  — Sensibilité  des  plaques  .  .  .  681 

»  72.  —  Obturateur  C82 

»  73.  —  Voile . 682 

Varia . 683 

»  74.  —  Développateur . 683 

The  Photographie  News. 

N°  1826.  —  Agrandissement  sans  appareil . 683 

»  1827.  —  Ph  itographies  hivernales  dans  les  Alpes . 683 

»  1828  —  Objectifs . 684 

»  1829  —  Art  et  photographie . 684 

»  1830  —  Tableaux  de  marines . 684 

Photography. 

N°  252.  —  Lumière  et  décoloration . 684 

»  253.  —  Vues  scientifiques  sur  la  photographie  artistique  .  .  .  684 

»  254.  —  Fonds . 665 


—  537  — 


PAGES. 

Anthony' S  Photographie  Bulletin. 

N°  16.  —  L’emploi  des  petites  plaques  .  .  . 685 

»  17.  —  Les  plaques  au  collodion  sec . 686 

Wüson's  Photographie  Magaûne, 

N®  441.  —  Photographie  orthochromatique. — Amidol  ....  687 

Concours .  688 

Journaux  reçus  .  .  .  .  . 693 

Notre  illustration.  ....  . 694 

Sommaire  .  .  . •  .  695 


^^;;SSOCIATION  ^ELGE  DE  "PHOTOGRAPHIE 


Pliuiocollograpilie  J.  Royer,  IVauc; 


ASSOCIATION  BELGC  DE  PHOTOGRAPHIE 


I 


I  14 


106.  jî 

.  pOL  I  ICNON  - 

1  I  9 


—  107.  jJ  |VIrf,TINY - 70iS.  jJ.  J  [l.HAP.l'O  -  ion  f..  van  I^KCN  -  110.  f.RAl.I.E 

III  P  pOIir.T  -  1  IJ.  p,  pTABEI  ER  -  II'!  p.  pEClERrii 

II  7.  flo.  |1amksse  —  110  p.  Peuevorst  -  in.  p,.  Petpep.  —  iiS.  f\  Pkirfns  ■ 

fl  fJ.  DE  R^EVEDO  -  120.  fiAKON  R.  DE  JpERCrAEE  DE  V'o  «  .'l  E  R  00  .M 


■ 


sous  LE  PROTECTORAT  DU  ROI. 


BULLETIN 


NO  12.  —  20^  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

I2e  Série.  —  Vol.  10.) 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 

TENUE  A  Bruxelles,  le  19  novembre  1893. 

La  séance  s’ouvre  à  2  1/2  heures,  dans  le  grand  auditoire  de 
chimie  de  l’Ecole  industrielle.  Plus  de  deux  cents  personnes  se 
pressent  dans  la  salle  où  l’on  remarc|ue  la  présence  des  profes¬ 
seurs  de  la  Faculté  des  sciences  de  l’Université  c|ui  ont  été  invités 
à  assister  à  cette  réunion,  ainsi  que  plusieurs  artistes  et  les  mem¬ 
bres  de  la  Presse. 

En  l’absence  de  M.  Maes,  président  de  l’Association,  c[u’une 
sérieuse  indisposition  empêche  d’assister  à  la  séance,  l’assemblée 
est  présidée  par  M.  A.  de  Blochouse,  vice-président. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l’as¬ 
semblée  générale  extraordinaire,  tenue  à  Anvers,  le  21  mai  1893. 
Il  ne  soulève  aucune  observation  et  est  déclaré  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Noaillon,  président  de  la  Section  de 
Liège,  qui,  dans  une  très  intéressante  conférence,  fait  connaître 
l’importante  découverte  faite  par  M.  Lippmann,  de  l’Institut  de 
France,  la  reproduction  et  la  fixation  des  couleurs  par  la  photo¬ 
graphie. 
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M.  Noaillon  expose  avec  une  grande  clarté  les  travaux  anté¬ 
rieurs  sur  ce  sujet,  notamment  ceux  de  Becquerel  et  développe 
ensuite  la  théorie  des  interférences  de  la  lumière,  sur  laquelle  est 
basée  la  méthode  de  M.  Lippmann.  Il  fait  connaître  les  difiicultés 
que  présentait  la  solution  du  problème  depuis  si  longtemps 
cherché  et  le  procédé  qui  a  permis  au  savant  de  réaliser  une 
des  plus  importantes  découvertes  scientifiques  de  ces  derniers 
temps.  Il  rend  enfin  justice  aux  travaux  de  MM.  Lumière  frères, 
de  Lyon,  qui  ont  réussi  à  perfectionner  rapidement,  par  l’emploi 
des  plaques  orthochromatiques  et  une  préparation  spéciale  qu’ils 
ont  fait  connaître,  les  premiers  résultats  de  M.  Lippmann. 

M.  Noaillon  termine  en  examinant  en  quehjues  mots,  la  portée 
de  la  découverte  nouvelle,  au  point  de  vue  de  la  peinture.  Il 
estime  que  la  photographie  qui  a  déjà  bien  modifié  la  manière 
de  voir  des  artistes  au  sujet  de  la  reproduction  du  mouvement 
pourra  aussi  amener  des  modifications  dans  la  perception  ét  la 
reproduction  des  couleurs. 

La  conférence  de  M.  Noaillon  est  accueillie  par  les  applaudis¬ 
sements  répétés  de  l’assemblée,  qui  s’associe  aux  remerciements 
que  lui  adresse  M.  de  Blochouse. 

M.  Puttemans  procède  immédiatement  à  la  projection  des 
épreuves  de  MM.  Lumière,  que  ceux-ci  ont  bien  voulu,  à  la  de¬ 
mande  de  M.  Maes,  confier  à  l’Association. 

L’on  voit  d’abord  apparaître  sur  l’écran  un  superbe  spectre 
solaire  aux  teintes  les  plus  pures,  puis  la  reproduction  d’un 
vitrail,  des  paysages  merveilleux  de  coloris  et  enfin,  quelques 
portraits  de  personnages  aux  vêtements  multicolores  et  entourés 
d’accessoires  où  toutes  les  teintes  se  rencontrent. 

Ces  épreuves  sont  accueillies  avec  un  véritable  enthousiasme 
par  l’assemblée,  qui  les  salue  toutes  de  longs  applaudissements. 

M.  de  Blochouse  propose  d’adresser  à  MM.  Lumière  des  félici¬ 
tations  pour  leurs  belles  épreuves  et  des  remerciements  pour 
l’obligeance  dont  ils  ont  fait  preuve  en  permettant  aux  mem¬ 
bres  de  l’Association  de  voir  pour  la  première  fois  les  remar¬ 
quables  résultats  auxquels  a  conduit  la  découverte  de  M.  Lipp- 
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mann.  De  nouveaux  applaudissements  ratifient  les  paroles  do 
M.  de  Blocliouse. 

M.  d’Hont  propose  de  voter  des  remerciements  au  conseil 
d’administration  pour  cette  séance  mémorable  et  au  secrétaire 
général  qui  s’est  chargé  des  projections. 

La  motion  de  M.  d’Hont  est  accueillie  par  d’unanimes  applau¬ 
dissements. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Guilleminot,  de  Paris,  qui  donne 
lecture  d’une  note  sur  l’application  qu’il  a  faite  de  la  méthode  de 
M.  Lippmann  à  la  reproduction  des  spectres  des  métalloïdes  et 
des  métaux.  Il  fait  remarquer  l’importance  que  présente  cette 
reproduction  qui  permettra  de  projeter  facilement  ces  spectres 
devant  un  auditoire  nombreux  et  il  espère  arriver  à  fixer  de  la 
même  manière  les  spectres  des  gaz. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Guilleminot  pour  son  inté¬ 
ressante  communication. 

Le  secrétaire  général,  au  nom  de  M.  Krauss,  donne  lecture 
d’une  note  sur  un  nouvel  objectif  de  M.  Zeiss,  d’Iéna,  construit 
par  MM.  Krauss  et  G*®,  de  Paris. 

Cet  objectif,  série  11%  a  une  ouverture  utile  de  //S,  il  est 
composé  d’une  lentille  frontale  double  et  d’une  lentille  posté¬ 
rieure  triple.  L’angle  embrassé  est  d’environ  G0°  et  va  jusqu’à 
70®  avec  les  petits  diaphragmes. 

La  séance  est  levée  à  4  1/2  heures. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SEANCES  DES  SECTIONS 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  mercredi  25  octobre  1893. 

Présidence  de  M.  Katot,  président. 

Présents  :  MM.  A.  Rutot,  Puttemans,  Nyst,  Ch.  Boschmans, 
Volk,  Stadeler,  De  Man,  Bourgois,  Dubois,  Herbet,  Philippe, 
Masure,  Bigaux,  Alexandre,  Huberti,  Van  Drunen,  Hannon, 
Bayart,  Peters,  Nepper,  Lacomblé. 

Il  est  procédé  à  l’élection  des  membres  du  bureau  de  la  Section 
pour  l’année  1893-94. 

Pour  la  présidence  : 

MM.  Rutot  obtient  15  voix. 

Puttemans  „  4  „ 

Alexandre  „  1  „ 

En  conséquence  M.  Rutot  est  réélu  président.  Il  remercie  et 
espère  pouvoir  compter  sur  le  concours  de  tous  pour  lui  faci¬ 
liter  sa  tâche. 

Pour  la  vice-présidence  : 

MM.  A.  Huberti  obtient  14  voix 
Puttemans  „  5  „ 

Masson  „  1  „ 

En  conséquence  M.  Huberti  est  élu  vice-président,  M.  Huberti 
remercie. 

MM.  A.  Lacomblé  et  Stadeler  sont  ensuite  élus  respective¬ 
ment  secrétaire  et  secrétaire-adjoint  par  17  voix  et  3  bulletins 
blancs. 

M,  Puttemans  fournit  quelques  indications  sur  le  fixage  à  la 
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thiosinamine  et  présente  diverses  épreuves  traitées  par  ce  pro¬ 
cédé,  par  M.  Maes. 

M.  Puttemans  présente  et  fait  fonctionner  une  détective  Mac- 
kenstein  envoyée  à  l’examen  de  la  section. 

M.  le  président  remercie  M.  Puttemans  de  ses  communica¬ 
tions. 

M.  Huberti  soumet  à  la  Section  un  cliché  instantané  présen¬ 
tant  une  image  dédoublée  de  certaines  parties  du  sujet. 

M.  Alexandre  pense  qu’une  légère  ouverture  dans  l’appareil  a 
pu  donner  la  seconde  image,  M.  Huberti  objecte  qu’il  s’agit  d’une 
instantanée  et  que  la  seconde  image  est  aussi  intense  que  la  pre¬ 
mière. 

M.  Volk  représentant  M.  Vandenschriek  exhibe  diverses 
épreuves  obtenues  à  l’aide  d’un  procédé  nouveau  de  la  maison 
Josse  et  fils. 

M.  le  président  communique  à  la  Section  l’invitation  à  parti¬ 
ciper  à  un  concours  d’illustrations  photographiques  institué  par 
la  Bretagne-Revue,  de  Rennes. 

M.  le  président  se  demande  si  une  réunion  mensuelle  de  la 
Section  ne  serait  pas  suffisante,  deux  séances  par  mois  sont  sou¬ 
vent  difficiles  à  alimenter. 

La  Section,  sans  trancher  la  question,  décide  de  se  réunir  à 
quinzaine. 

La  séance  se  continue  par  l’exhibition  en  projections  de  posi¬ 
tives  de  MM.  Rutot,  Bosclimans  et  Hannon  et  est  levée  à 
10  1/2  heures. 


Séance  du  8  nove'inbre  1893. 
Présidence  de  M.  Rutot,  président. 


Présents  :  MM.  Rutot,  Puttemans,  Nyst.  Watrigant,  Glaisse, 
Herbet,  Krauss,  E.  Peters,  Rroothorst,  Dubois,  E.  Stadeler,  Van 
Neck,  Paul  Rayart,  Roland,  Philippe,  Bourgois,  De  \Vael,  Belot, 
Nepper,  Lacomblé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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M.  Puttemans  présente  et  fait  fonctionner  divers  appareils  qui 
ont  été  envoyés  à  l’examen  de  la  Section. 

Un  appareil  à  condensation  pour  la  production  de  l’eau  dis¬ 
tillée. 

Une  cuve  pour  le  lavage  des  épreuves. 

Il  présente  également  un  châssis  à  rouleau  de  Mackenstein. 

M.  Van  Neck  présente  des  perfectionnements  relatifs  à  diver¬ 
ses  parties  des  appareils  d’agrandissement. 

1°  Un  mécanisme  permettant  de  déplacer  sans  difficulté  et 
sans  danger  le  bâton  de  chaux; 

2°  Un  robinet  réglant  la  distribution  du  gaz; 

3°  Un  nouveau  saturateur. 

M.  le  président  remercie  MM.  Puttemans  et  Van  Neck  de  leurs 
communications. 

Un  échange  d’observations  a  lieu  au  sujet  des  résultats  obte¬ 
nus  par  divers  membres  dans  leurs  essais  faits  au  moyen  du 
papier  Nikko. 

Les  expérimentations  faites  paraissent  avoir  donné  les  résul¬ 
tats  les  plus  favorables. 

La  séance  se  continue  par  la  projection  d’une  série  de  vues  de 
l’exposition  de  Chicago  et  de  positives  de  MM.  Rutot  et  Bosch- 
mans. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Pocès-verbal  de  la  séance  du  vendredi  27  octobre  1893. 

Présidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Sont  présents: MM.  Martiny,  Orban,  de  Vaux,Loiseau,Pirenne, 
Roland,  de  Koninck,  Paul  Lboest,  Penninck,  de  Sagher,  Nyst, 
Decroon,  Noaillon,  A.  Retaille  et  H.  Retaille. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 
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ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Projet  de  cou, cours  entre  les  membres  de  la  Section.  —  Le  pré¬ 
sident  rappelle  les  conditions  dn  concours  de  l’an  dernier  et 
demande  —  en  présence  de  la  non  réussite  —  s’il  n’y  aurait  pas 
moyen  de  trouver  un  autre  sujet. 

Divers  membres  se  prononcent  et  s’ingénient  à  trouver  un 
“  thème  „  choisi  de  telle  façon  qu’il  soit  également  accessible  à 
tous  les  collègues  de  la  Section.  On  s’arrête  finalement  aux  sujets 
présentés  par  MM.  de  Koninck  et  Pirenne  ; 

1°  La  pêche  à  la  ligne; 

2°  L’hiver. 

Vu  le  peu  de  membres  présents  on  consultera  encore  l’assem¬ 
blée  à  la  prochaine  réunion  et  on  arrêtera  alors  définitivement 
le  sujet. 

La  convocation  fera  mention  de  la  décision  prise  aujourd’hui. 

2°  Remarques  à  propos  du  développement.  —  Le  second  point 
avait  surtout  pour  but  d’inviter  les  membres  à  nous  faire  part 
de  ce  que  la  pratique  leur  a  enseigné  dans  l’emploi  de  tel  ou  tel 
révélateur. 

Le  président  dit  d’abord  qu’il  emploie  l’amidol  et  qu’il  a  eu 
divers  insuccès  en  se  servant  au  développement  d’une  vieille 
solution  de  sulfite.  Il  ne  constatait  aucun  pouvoir  réducteur  du 
bain  ainsi  composé.  Aussitôt  qu’il  y  ajoutait  du  carbonate  de 
soude  le  développement  se  faisait  mais  avec  un  voile  très  pro¬ 
noncé.  Il  en  conclut  que,  quoi  qu’on  en  dise,  le  bain  acide  ne 
développe  pas.  Si  l’amidol  en  tant  qne  sel  est  acide,  c’est  grâce 
au  sulfite  (qui  alcalinise)  qu’il  révèle  l’image.  Ici  donc  le  sulfite 
remplit  le  double  rôle  d’alcali  et  de  préservateur. 

Parlant  de  l’article  du  Bulletin  sur  le  “  Développement  ration¬ 
nel  „,  le  président  dit  qu’il  utilise  sensiblement  la  même  méthode 
(opérant  avec  l’amidol  au  lieu  de  pyrogallate). 

11  développe  d’ahord  avec  très  peu  de  sulfite,  ainsi  l’image 
vient  en  gris,  et  quand  elle  est  bien  détaillée  il  l’intensifie  par 
l’addition  d’une  seconde  proportion  de  sulfite. 
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Quelques  membres  échangent  encore  quelques  remarques  à 
propos  de  l’article  en  question,  lequel  donne  le  moyen  d’arri- 
à  de  bons  résultats  en  surexposant.  D’ailleurs  M.  Pirenne  compte 
faire  quelques  essais  et  nous  en  recauser  ultérieurement. 

MM.  Détaillé  font  remarquer  qu’ils  suivent  aussi  la  même  voie  : 
ils  surexposent  moins,  mais  dans  tous  les  cas  ils  commencent  leur 
développement  dans  du  vieux  bain,  qu’ils  renforcent  au  fur  et  à 
mesure  de  la  venue  de  l’image.  Les  clichés  sont  beaucoup  plus 
purs  qu’en  opérant  avec  l’hydroquinone  frais  très  dilué,  même 
additionné  de  retardateur. 

On  en  arrive  ensuite  à  parler  du  lavage  et  du  temps  plus  ou 
moins  long  nécessaire  à  l’expulsion  de  l’hyposulfite  des  plaques 
ou  du  papier.  M.  de  Sagher  rappelle  qu’il  convient  de  renouveler 
souvent  l’hyposulfite  si  on  veut  éviter  la  formation  du  sel  dou¬ 
ble  d’ Argent  et  de  soude,  lequel  étant  insoluble  ne  disparaît  pas 
et  altère  promptement  l’épreuve  ou  le  négatif. 

3°  Divers.  —  MM.  de  Sagher  et  Penninck  rendent  compte  des 
essais  qu’ils  ont  faits  avec  le  papier  “  Nikko  „  distribué  àla  dernière 
séance.  Ils  l’ont  développé  à  l’hydroquinone,  l’iconogène,  l’oxa- 
late,  etc.,  et  ont  obtenu  de  bons  résultats,  comme  le  témoignent 
d’ailleurs  les  épj'euves  qu’ils  exhi])ent. 

M.  de  Sagher  ne  conseille  pas  de  virer  à  l’alun  et  hyposulfite, 
ce  mélange  produit  une  sulfuration  préjudiciable  à  la  durée  des 
épreuves.  Il  démontre  qu’il  y  a  sulfuration  en  ajoutant  qu’il 
a  obtenu  les  mêmes  tons  dans  une  solution  de  sulfure  de  potas¬ 
sium  chauffée  à  35°. 

Le  président  donne  communication  d’une  lettre  de  M.  Géniaux, 
directeur  de  Brefagiie-Berue  et  relative  à  un  concours  organisé 
par  ce  journal.  Il  donne  au.s.si  lecture  des  conditions  de  ce  con¬ 
cours. 

M.  Decroon  annonce  que  M.  l’avocat  Marcel  Fraipont  a  bien 
voulu  se  charger  de  nous  donner  une  conférence  à  la  seconde 
séance  de  novembre.  (Remerchnents.) 

M.  Nyst  a  eu  dans  ces  derniers  temps  des  insuccès  avec  le  pla¬ 
tine  à  froid,  qui  lui  a  donné  des  tons  gris  peu  flatteurs.  Il  signale 
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la  chose  et  dit  qu’il  a  pris  toutes  les  précautions  pour  arriver  à 
de  bons  résultats. 

M.  Martiny  nous  exhibe  ensuite  sa  récolte  annuelle  d’instantan- 
nés  à  la  main,  ainsi  qu’une  série  de  vues  prises  au  cours  des 
représentations  du  Tour  du  Monde.  Gomme  toujours,  c’est  très 
réussi  et  imprimé  avec  infiniment  de  soins. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  vendredi  10  novembre  1893. 

Présidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Roland,  de  Koninck,  Zeyen,  Laoureux, 
D^'  Nuel,  Loiseau,  Penninck,  Pirenne,  O.  Lamarche,  .1.  Gandèze, 
Hassreidter,  de  Sagher,  M.  Laloux,  Beaujean,  J.  W amant,  Decrdon , 
Greiner,  P.  Lhoest,  Noaillon,  A.  et  H.  Détaillé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

ORDRE  DU  JOUR 

1°  Projet  de  concours  entre  les  membres  de  la,  Section.  —  Après 
un  échange  d’observations,  un  vote  confirme  la  décision  de  la 
dernière  séance  et  1’  “  Pfiver  „  est  adopté  avec  entière  liberté  d’in¬ 
terprétation.  Les  envois  consistant  en  deux  épreuves  positives 
devront  parvenir  au  local  de  nos  réunions  pour  le  1®“'  mars  1894. 

2®  Remarques  à  propos  du  développement.  —  M.  Pirenne  fait 
part  des  recherches  auxquelles  il  s’est  livré  à  propos  du  dévelop¬ 
pement  dit  rationnel.  Tl  semble  en  résulter  que  le  mode  de  déve¬ 
loppement  préconisé  par  l’auteur  de  l’article  en  question  (voir 
Bulletin  de  1893,  p.  5G9),  n’offre  de  réels  avantages  que  pour  des 
surexpositions  excessives  ou  dans  le  casdegrands  contrastes.  Du 
moment  qu’il  y  a  manifestement  trop  de  pose  on  a  du  voile  même 
en  opérant  avec  la  plus  grande  prudence.  A  l’appui  de  ses  con¬ 
clusions  M.  Pirenne  montre  quelques  clichés  qu’il  a  exécutés. 
(Re  mer  ciment  s). 

3“  Divers.  —  I^e  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  qu’il  a 
écrite  à  M.  l’avoc.at  fh'aipont  à  propos  de  la  conférence  que 
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ce  dernier  veut  bien  nous  donner  prochainement.  Il  communique 
aussi  la  réponse  deM.Fraipont,  qui  traitera  de  “  la  photographie 
au  point  de  vue  juridique.  „ 

A  propos  de  la  demande  qu’il  devait  faire  au  Comité  central  à 
Bruxelles  lors  de  sa  dernière  réunion,  M.  Laoureux  dit  que  l’As¬ 
sociation  ne  peut  se  charger  des  frais  d’ Exposition  des  œuvres  de 
ses  membres  à  Anvers.  Le  prix  du  mètre  de  façade  est  fixé  à 
30  francs,  et  l’exposant  aura  droit  à  une  carte  d’entrée  perma¬ 
nente. 

4°  La  photographie  instantanée  appliquée  à  l’étude  du  mouve¬ 
ment.  Causerie  par  M.  V.  Hassreidter.  —  L’étude  du  mouvement 
qui  est  un  des  chapitres  des  sciences  naturelles,  a  depuis  long¬ 
temps  hanté  l’esprit  des  naturalistes  et  physiologistes.  Les  théo¬ 
ries  c{ue  Borelli  a  émises  à  ce  propos  il  y  a  deux  siècles  ont  été 
reconnues  fausses,  mais  personne  n’était  à  même  d’en  établir  une 
nouvelle  qui  fût  d’accord,  d’une  part  avec  l’observation,  d’autre 
part  avec  les  lois  générales  de  la  physique  et  de  la  mécanique. 
Ces  insuccès  ont  leur  origine  dans  l’imperfection  physiologique  et 
psychologique  de  l’œil  humain  qui  ne  sait  ni  saisir  nettement  un 
mouvement  dans  ses  diverses  phases  ni  en  retenir  l’image.  La 
méthode  chronographique  de  Marey  a  ôté  le  premier  pas  vers  le 
but  qu’on  se  proposait  d’atteindre,  mais  cette  méthode  ne  nous 
donne  le  mouvement  que  par  points  et  non  par  toute  la  surface 
du  sujet  en  mouvement:  la  photographie  seule  était  capable  de 
nous  satisfaire  complètement. 

M.  Hassreidter  retrace  les  travaux  de  Muyhridge  à  qui  revient 
le  mérite  d’avoir  été  le  premier  à  entreprendre  l’étude  du  mouve¬ 
ment  de  l’homme  et  des  animaux,  travaux  qui  jetèrent  un  jour 
nouveau  sur  bien  des  points  obscurs  de  la  locomotion  animale. 
Ces  révélations  expérimentales  parurent  même  tellement  surpre¬ 
nantes  qu’il  leur  fallut  une  confirmation;  elle  fut  fournie  plus  tard 
par  les  études  de  Marey  et  d’Anschütz.  M.  Hassreidter  nous 
donne  une  description  détaillée  des  moyens  employés  par  l’émi¬ 
nent  physiologiste  français  pour  l’étude  du  mouvement  (photo¬ 
fusil,  station'  physiologique  à  Paris,  chronographe,  etc.)  Il  nous 
fait  connaitre  ipiel  a  été  le  but  de  ces  recherches  et  quels  ont  été 
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es  résultats  obtenus.  Il  insiste  surtout  sur  les  études  récentes  de 
Marey,  concernant  le  vol  des  insectes  et  la  locomotion  des  ser¬ 
pents,  lézards,  anguilles,  etc.,  travaux  fort  intéressants  et  bien 
difficiles  à  entreprendre,  mais  cpii  dans  leur  ensemble  sont  d’un 
intérêt  scientifique  considérable  et  permettent  d’établir  une  mé¬ 
thode  pour  l’étude  comparée  de  la  physiologie  du  mouvement. 

La  description  du  dispositif  qif  Anschütz  emploie  pour  l’oh- 
tenfion  de  ses  épreuves  par  séries  ainsi  que  les  résultats  obtenus 
par  cet  infatigable  opérateur  n’intéressent  pas  moins  l’auditoire. 
La  méthode  d’Anschütz  rend  l’expérimentateur  indépendant  du 
changement  de  vitesse  du  sujet  pendant  l’exécution  du  mouve¬ 
ment  grâce  à  l'emploi  du  métronome  dont  les  données  sont  con¬ 
trôlées  par  un  chronograplie  électrique  système  Siemens.  Grâce 
aussi  au  grand  nombre  de  phases  reproduites  (24)  le  dispositif 
d’Anschütz  est  supérieur  à  ceux  employés  avant  lui  et  il  assure 
la  synthèse  exacte  du  mouvement  au  moyen  du  phénakisticope. 

En  parlant  de  la  photographie  instantanée  dans  ses  rapports 
avec  l’art,  M.  Hassreidter  pense  que,  suivant  le  vers  de  Boileau, 
“  Rien  n’est  beau  que  le  vrai,  le  vrai  seul  est  aimable,  „  l’artiste 
ne  devrait  pas  négliger  de  payer  un  juste  tribut  à  cette  vérité  et 
que  les  épreuves  instantanées  nous  offrent  un  véritable  trésor. 
Toutefois  l’artiste  doit  faire  un  choix  judicieux  lorsqu’il  s’agit  de 
prendre  modèle  sur  ce  genre  d’épreuves.  Il  cite  les  belles  photo¬ 
graphies  de  Lugardon  et  insiste  sur  leur  valeur  artistique. 

Une  belle  collection  des  œuvres  d’Anschütz  comprenant  des 
scènes  champêtres,  des  manœuvres  de  cavalerie,  des  scènes  de  la 
vie  des  cigognes,  etc.,  ainsi  qu’une  série  de  12  épreuves  d’un 
homme  jetant  une  lance,  sont  examinées  avec  grand  intérêt  par 
tous  les  membres. 

M.  Hassreidter  est  vivement  applaudi  pour  sa  belle  et  intéres¬ 
sante  causerie. 

Avant  de  se  séparer  les  membres  admirent  une  jolie  collection 
de  vues  prises  par  M.  SI.  Laloux,  et  reçoivent  de  M.  de  Saghei-  le 
jeton  de  présence  “  Le  Pfafentbal  „  (faubourg  de  Luxeiiibonrg) 
très  gentiment  imprimé  sur  papier  aristotype  maté. 

La  séance  est  levée  cà  10  heures  du  soir. 
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LA  PHOTOGRAPHIE  £N  COULEUR^)’’ 


Conférence,  de  M.  Noaillon 

à  lAssembUe  générale  de  Bruxellles  {19  novembre  1893-) 


Messieurs, 

La  photographie  est  l’art  de  fixer  d’une  façon  durable  l’image 
qui  se  produit  dans  la  chambre  noire.  Mais  vous  savez  que  si  au 
point  de  vue  de  dessin,  nous  sommes  arrivés  à  des  résultats  à  peu 
près  parfaits,  nos  œuvres  paraissent  bien  monotones  et  bien 
tristes  lorsqu’on  les  compare  aux  admirables  miniatures  que 
nous  présente  la  glace  dépolie. 

11  est  donc  naturel  que  dès  les  débuts  de  la  photographie  on 
ait  cherché  de  mille  façons  à  reproduire  les  couleurs  de  la 
nature. 

Le  cadre  de  cette  causerie  ne  nous  permet  pas  de  faire  l’histo¬ 
rique  de  ces  recherches.  Elles  eurent  d’ailleurs  peu  de  succès 
jusqu’en  1848,  époque  à  laquelle  Ed.  Becquerel  obtint  de  très 
belles  reproductions  du  spectre;  mais  malheureusement  il  ne  put 
parvenir  à  les  fixer  et  leur  conservation  ne  pouvait  avoir  lieu 
que  dans  l’obscurité. 

La  question  en  était  restée  là  quand,  en  1891,  M.  Lippmann, 
membre  de  l’Institut  et  professeur  à  la  Sorbonne,  présenta  la 
solution  toute  nouvelle  et  complète,  qui  va  faire  l’objet  de  notre 
entretien. 

Mais  la  méthode  de  M.  Lippmann  est  basée  sur  des  propriétés 
de  la  lumière  peut-être  peu  connues  et  que  cependant  il  est 
indispensable  d’avoir  présentes  à  l’esprit  pour  en  comprendre  le 
mécanisme. 

(1  Lippmann.  —  Annales  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers.  —  Comptes 
Rmidns  de  l’A<'adéuiie  des  scieuces. 

Berrbt.  —  Photographie  des  couleurs. 
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Nous  vous  demanderons  donc  la  permission  de  vous  présenter 
d’abord  ces  principes  d’optique,  non  pas  d’une  façon  complète 
et  scientifique,  mais  en  employant  des  images  et  des  comparai¬ 
sons  avec  des  phénomènes  qui  vous  sont  familiers. 

Depuis  les  travaux  de  Fresnel,  on  admet  que  la  lumière  est 
produite  par  des  vibrations  et  qu’elle  se  propage  par  des  ondu¬ 
lations. 

Qu’est-ce  qu’une  vibration? 

Qu’est-ce  qu’une  ondulation? 

Vibrations.  —  Prenons  une  tige  d’acier  fixée  dans  un  étau  par 
une  de  ses  extrémités,  et  après  avoir  écarté  l’extrémité  libre  de 
sa  position  de  repos,  lâclions-la  brusquement.  La  tige  va  revenir 
vers  sa  position  première,  la  dépassera,  reviendra,  la  dépassera 
encore  en  sens  inverse,  en  un  mot  accomplira  de  part  et  d’autre 
de  sa  position  de  repos,  une  série  de  mouvements  que  l’on 
appelle  des  vibrations.  Ces  vibrations  diminuent  assez  rapide¬ 
ment  d’amplitude,  mais  leur  durée  reste  constante;  une  vibration 
est  déterminée  quand  on  connaît  sa  durée  et  son  amplitude.  Ici 
les  vibrations  ont  une  durée  et  une  amplitude  relativement  très 
grandes,  mais  dans  la  plupart  des  cas,  les  valeurs  de  ces  données 
sont  très  petites  et  échappent  souvent  à  nos  sens. 

Si  dans  un  bassin  plein  d’eau  tranquille  nous  jetons  un  cail¬ 
lou,  nous  voyons  que  du  point  frappé  naissent  des  cercles  con¬ 
centriques  qui  vont  en  s’agrandissant  indéfiniment. 

Au  premier  abord,  ces  cercles  paraissent  produits  par  le  dépla¬ 
cement  de  l’eau  allant  du  point  frappé  vers  les  bords  du  bassin; 
mais  il  n’en  est  rien,  l’eau  n’a  pas  de  mouvement  de  translation 
et  il  est  facile  de  le  vérifier  en  mettant  sur  l’eau  un  flotteur  qui 
ne  bougera  pas  de  place.  L’impulsion  donnée  par  la  pierre,  tom¬ 
bant  dans  l’eau,  se  propage  de  molécule  à  molécule  en  vertu  de 
l’élasticité  de  la  matière. 

Si  nous  examinons  les  cercles  produits  sur  l’eau,  nous  consta¬ 
terons  que  par  rapport  à  la  surface  de  l’eau  en  repos  ils  sont 
alternativement  en  relief  et  en  creux;  ils  forment  ce  que  l’on 
appelle  des  ondulations. 

Maintenant  dans  notre  bassin  d’eau,  plaçons  horizontalement 
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deux  tiges  d’acier  dont  les  extrémités  libres  soient  très  près  de  la 
surface  du  liquide  :  si  nous  faisons  vibrer  une  des  tiges  à  chaque 
vibration  elle  viendra  frapper  la  surface  de  l’eau  et  engendrera 
d’une  façon  continue  des  ondulations  dont  l’ensemble  constituera 
un  mouvement  ondulatoire.  Ce  mouvement  sera  déterminé  si  l’on 
connaît  le  temps  qui  sépare  deux  vibrations  génératrices  et  la 
longueur  d’onde,  c’est-à-dire  le  chemin  parcouru  par  une  onde 
dans  l’intervalle  de  deux  vibrations. 

Mais  les  ondes  ainsi  formées  rencontrant  la  seconde  tige  la 
mettront  peu  à  peu  en  mouvement  et  bientôt  elle  vibrera  comme 
la  première.  Nous  aurons  ainsi  l’exemple  de  vibrations  se  pro¬ 
pageant  par  un  mouvement  ondulatoire  qui  reproduit  des  vibra¬ 
tions  semblables  aux  premières. 

Si  nous  faisons  vibrer  en  même  temps  nos  deux  tiges  d’acier 
chacune  d’elles  va  engendrer  un  mouvement  ondulatoire  et  leurs 
ondes  vont  se  croiser.  Lorsque  deux  cercles  en  relief  se  rencon¬ 
treront,  ses  deux  effets  s’ajouteront  pour  soulever  l’eau  et  le 
relief  sera  double  :  nous  aurons  un  maxima. 

Lorsque  deux  cercles  creux  se  couperont  nous  aurons  un  creux 
double;  un  minima.  Enfin  lorsqu’aura  lieu  la  rencontre  dMn 
relief  et  d’un  creux,  les  efforts  agissant  en  sens  contraires  se 
détruiront  et  l’eau  restera  au  repos.  On  dit  dans  ce  cas  que  les 
deux  ondes  s’interfèrent,  produisent  une  interférence. 

En  résumé  dans  cette  expérience  nous  aurons  donc  des  points 
maxima,  minima  et  des  interférences. 

Jusqu’ici  nous  avons  supposé  que  les  ondes  pouvaient  se  pro¬ 
pager  librement;  mais  si  sur  leur  chemin  nous  mettons  un  obsta¬ 
cle,  un  plan  par  exemple,  les  ondes  vont  se  réfléchir  comme  une 
bille  de  billard  sur  la  bande  et  leur  nouvelle  direction  sera  celle 
qu’elles  auraient  si  elle  provenait  d’un  point  o’  symétrique 
de  O  par  rapport  au  plan.  Les  ondes  directes  et  les  ondes  réflé¬ 
chies  vont  donc  se  comporter  comme  si  elle  provenaient  de  deux 
points  différents,  c’est-à-dire  produire  des  maxima,  minima  et 
des  interférences.  C’est  la  un  point  capital  pour  la  méthode  de 
M.  Lippmann. 

Dans  tout  ce  qui  précède  nous  avons  supposé  que  tout  se  pas- 


—  713 


sait  à  la  surface  de  l’eau,  dans  un  même  plan;  mais  les  phéno¬ 
mènes  seraient  encore  les  mêmes  si  au  lieu  d’eau  nous  considé¬ 
rions  un  autre  milieu,  l’air  par  exemple,  et  si  la  propagation  du 
mouvement  se  faisait  dans  l’espace  en  tous  sens,  seulement  les 
ondes  deviendraient  sphériques  et  l’ensemble  des  points  d’inter¬ 
férences  formerait  des  surfaces. 

Les  lois  concernant  les  vibrations  et  les  ondulations  s’appli¬ 
quent  non  seulement  aux  exemples  élémentaires  et  presque 
grossiers  que  nous  avons  choisis  pour  la  démonstration,  mais 
encore  dans  un  nombre  infini  de  cas  ;  car  on  peut  dire  que  tout 
vibre  dans  la  nature  et  les  vibrations  suivant  leurs  amplitudes  et 
leurs  durées  peuvent  produire  les  effets  les  plus  divers- 

Le  son  par  exemple  est  produit  par  des  vibrations.  Vous  con¬ 
naissez  le  diapason  qui  n’est  qu’une  tige  vibrante  comme  celles 
dont  nous  parlions  il  y  a  quelques  instants  ;  vous  connaissez  éga¬ 
lement  les  vibrations  des  cordes  de  violon,  celles  de  l’air  sous  les 
instruments  à  vent.  Toutes  ces  vibrations  se  transmettent  par 
des  ondulations  de  l’air  jusqu’à  notre  tympan  qui  vibre  à  son 
tour  et  nous  impresionne  suivant  le  nombre  et  l’amplitude  des 
vibrations. 

Les  ondulations  sonores  peuvent  se  réfléchir  sur  un  obstacle, 
et  les  ondes  directes  et  réfléchies  former  des  interférences  de 
sorte  que  l’on  a  ce  résultat  qui  a  priori  parait  absurde  :  du 
silence  formé  par  la  rencontre  de  deux  bruits. 

La  chaleur,  l’électricité  sont  encore  produites  par  des  vibra¬ 
tions. 

Enfin  la  lumière,  qui  nous  intéresse  particulièrement  est  aussi 
le  résultat  de  vibrations.  Un  corps  lumineux  est  un  corps  qui 
vibre  et  suivant  le  nombre  des  vibrations  la  lumière  aura  des 
qualités  différentes. 

Ainsi  lorsque  le  corps  lumineux  fait  par  seconde  : 


750  milliards  de  vibrations,  la  lumière  est  violette 
700  „  „  „  indigo 

650  „  „  „  bleu 

600  „  „  „  vert 

530  „  „  „  jaune 

525  „  „  „  orangé 


500 


rouge. 
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Et  ces  différentes  lumières  se  propagent  par  des  ondes  dont 
les  longueurs  sont  : 

Pour  le  violet  423  dix-millièmes  de  m/m 
„  indigo  449 
„  bleu  475 
„  vert  512 
„  jaune  551 
„  orangé  583 
„  rouge  620 

Ces  ondes  lumineuses  peuvent  se  réfléchir  et  produire  des 
interférences,  c’est-à-dire  de  l’obscurité  produite  par  de  la 
lumière. 

En  particulier,  lorsqu’une  onde  lumineuse  rencontre  normale¬ 
ment  la  surface  d’un  miroir, l’onde  réfléchie  interférera  avec  l’onde 
directe  et  en  avant  du  miroir,  il  se  produit  une  série  de  plans 
parallèles,  les  uns  très  brillants  dus  aux  maxima,  les  autres 
obscurs  dus  aux  interférences;  et  deux  de  ces  plans  sont  distants 
d’une  demi-longueur  d’onde. 

Nous  avons  dit  qu’un  corps  lumineux  était  un  corps  en  vibra¬ 
tions;  mais  tous  les  corps  ne  sont  pas  lumineux  par  eux-mêmes  : 
il  en  est  beaucoup  qui,  pour  paraître  lumineux,  ont  besoin  d’une 
lumière  étrangère.  Ce  sont  les  corps  colorés. 

On  dit  généralement  qu’un  corps  est  coloré,  en  rouge,  par 
exemple,  parce  qu’il  rélléchit  les  rayons  rouges  et  absorbe  les 
autres.  Cette  explication  ressemble  un  peu  à  celle  du  médecin 
de  Molière.  “  Pourquoi  l’opium  fait-il  dormir  ?  —  Parce  qu’il  a 
la  propriété  dormitive  „.  Néanmoins  comme  une  autre  défini¬ 
tion  nous  entraînerait  trop  loin,  nous  nous  contenterons  de 
celle-là. 

Cette  propriété  de  réfléchir  certains  rayons  colorés,  les  corps 
colorés  peuvent  la  tenir  de  deux  causes  : 

Les  uns  la  doivent  à  leur  constitution  chimique.  C’est  ainsi 
que  le  chromate  de  potasse  est  jaune,  que  le  sulfate  de  cuivre 
cristallisé  est  bleu  et  nous  ne  pouvons  changer  la  couleur  de  ces 
corps  sans  modifier  plus  ou  moins  profondément  leur  constitu¬ 
tion  chimique.  On  peut  dire,  dans  ce  cas,  que  la  coloration  est 
réelle. 
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Dans  d’autres  cas,  la  coloration  est  iiidépendaute  do  la 
constitution  cliiniique  et  provient  uniquement  de  l’état  phy¬ 
sique. 

Ainsi,  l’eau  do  savon  est  incolore,  et  cependant,  si  nous  en 
faisons  ce  que  l’on  appelle  une  bulle,  nous  lui  voyons  prendre 
toutes  les  couleurs  du  spectre. 

Le  pétrole  est  sensiblement  incolore,  Eli  bien,  jetons-en  quel¬ 
ques  gouttes  dans  une  mare  d’eau  noire,  nous  verrons  immédia¬ 
tement  apparaître  les  plus  brillantes  couleurs. 

De  même,  le  peroxyde  de  plomb  est  opaque  et  brun;  mais  si 
par  électrolyse,  nous  en  déposons  une  couche  mince  sur  une 
feuille  de  plaqué  d’argent,  nous  verrons  encore  se  produire  toutes 
les  couleurs  du  spectre. 

Dans  ces  trois  exemple.s,  les  colorations  sont  dues  à  un  phéno¬ 
mène  physique  particulier,  dit  :  des  lames  minces  ou  anneaux 
de  Newton. 

Lorsqu’un  corps  est  en  lame  très  mince,  la  lumière  se  réfléchit 
sur  ses  deux  faces  en  produisant  des  interférences  et  si  l’épais¬ 
seur  de  la  lame  est  telle  que  la  distance  des  deux  plans  d’inter¬ 
férence  soit  égale  à  la  longueur  d’onde  d’une  couleur,  nous 
avons  la  sensation  de  cette  couleur  qui,  réellement,  n’existe  pas. 

Le  phénomène  dépendant  de  l’épaisseur  de  la  lame,  la 
couleur  variera  avec  elle  et  disparaîtra  même  à  une  certaine 
limite. 

Ce  sont  ces  phénomènes  de  coloration  des  lames  minces  que 
M.  Lippmann  a  utilisés  pour  reproduire  les  couleurs  naturelles. 

Ces  préliminaires  vous  ont  paru  peut-être  bien  longs  ;  mais  ils 
vont  nous  permettre  d’exposer  en  quelques  mots  la  belle 
découverte  de  M.  Lippmann  qui  vous  surprendra  par  sa  sim¬ 
plicité. 

En  principe,  M.  Lippmann  prend  une  glace  recouverte  d’une 
couche  sensible  quelconque,  pourvu  qu’elle  soit  transparente  ;  il 
place  la  couche  sensible  en  contact  avec  un  miroir  et  expose 
dans  la  chambre  noire. 

Dans  ces  conditions,  sium  rayon  lumineux  tombe  sur  la  phujue, 
il  traverse  la  couche  sensible  et  arrive  au  miroir  qui  le  réfléchit. 
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Les  ondes  directes  et  les  ondes  réflécliies  se  croisent  et  produi¬ 
sent  les  phénomènes  que  nous  avons  vus,  c’est-à-dire  :  des 
inaxima,  des  interférences,  de  sorte  que  la  couche  sensible  va  se 
trouver  divisée  en  tranches  très  brillantes  qui  impressionneront 
la  couche  sensible  et  en  tranches  obscures  qui  seront  sans  action. 

Au  développement,  le  sel  d’argent  sera  réduit  dans  les  tranches 
brillantes,  restera  intact  dans  les  tranches  obscures,  et,  après  le 
fixage,  la  couche  sensible  se  trouvera  finalement  divisée  en  lames 
minces  d’argent  réduit,  séparées  par  des  lames  minces  transpa¬ 
rentes. 

Ces  lames  seront  évidemment  l’une  de  l’autre  à  une  distance 
égale  a  la  demi-longueur  d’onde  de  la  couleur  ((ui  les  aura  pro¬ 
duites,  et  d’après  ce  que  nous  avons  vu  des  lames  minces,  si  nous 
regardons  la  plaque  par  réflexion,  nous  aurons  la  sensation  de 
cette  couleur. 

Vous  voyez,  Messieurs,  qu’il  est  difficile  d’imaginer  quelque 
chose  de  plus  simple  et  en  même  temps  de  plus  scientifique. 

En  pratique,  il  y  a  évidenmient  des  difficultés  de  réalisation. 

D’abord  la  couche  sensible  doit  être  transparente;  donc,  on  ne 
peut  employer  les  plaques  ordinaires  au  gélatino-bromure,  qui 
sont  opaques  et  formées  de  grains  d’une  épaisseur  beaucoup  trop 
grande. 

Au  début,  M.  Lippmann  s’est  servi  de  plaques  au  collodion,  à 
l’albumine  et  de  plaques  au  collodion  albuminé,  d’après  le  pro¬ 
cédé  Taupenot;  puis  il  a  employé  des  plaques  de  gélatine  sensi¬ 
bilisées  soit  au  bichromate,  soit  au  bain  d’argent,  comme  le  col¬ 
lodion. 

En  résumé,  toutes  les  plaques  suffisamment  transparentes  sont 
bonnes,  mais  il  faut  rechercher  les  plus  rapides. 

Nous  avons  dit  que  la  couche  sensible  devait  être  en  contact 
avec  un  miroir.  N’oubliez  pas  que  tous  les  phénomènes  dont 
nous  nous  occupons,  se  produisent  dans  une  épaisseur  de  quel¬ 
ques  millièmes  de  millimètre,  et  qu’alors  par  contact  il  ne  faut 
pas  entendre  un  contact  approximatif  obtenu  en  plaçant  un  mi¬ 
roir  étamé  sur  la  glace  sensible,  mais  bii  contact  absolu,  mathé¬ 
matique.  C’était  une  dbiiculté  que  M.  Lippmann  a  très  heureuse- 
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mont  résolue  par  l’emploi  d’im  miroir  de  mercure.  Il  emploie 
pour  cela  un  châssis-spécial  formé  par  une  mince  cuvette  verti¬ 
cale,  dont  la  paroi  intérieure  est  formée  par  la  glace  ayant  sa 
couche  sensible  tournée  vers  l’intérieur.  En  remplissant  cette 
cuvette  avec  du  mercure,  la  surface  sensible  elle-même  se  trouve 
on  contact  avec  le  métal  brillant. 

Enfin,  restait  le  problème  du  temps  de  pose. 

Vous  savez.  Messieurs,  c{ue  les  différentes  lumières  n’agissent 
pas  toutes  avec  la  même  intensité  sur  les  sels  d’argent.  Les 
rayons  bleus,  violets  agissent  avec  une  grande  rapidité,  les  verts, 
les  jaunes  beaucoup  plus  lentement,  et  les  rayons  orangés, 
rouges  avec  une  extrême  lenteur. 

Si  donc  nous  arrêtons  l’action  de  la  lumière  lorsque  les  rayons 
du  premier  groupe  auront  agi,  les  rayons  jaunes  et  rouges  n’au¬ 
ront  pas  eu  le  temps  d’agir  et  ces  couleurs  ne  seront  pas  repro¬ 
duites.  Si,  au  contraire,  nous  attendons  que  les  derniers  rayons 
aient  eu  le  temps  d’agir,  l’action  des  premiers  rayons  aura  été 
beaucoup  trop  prolongée  et  notre  plaque  sera  ce  que  l’on  appelle 
solarisée. 

Pour  tourner  la  difficulté,  M.  Lippmann  a  divisé  la  pose  en 
trois  temps. 

D’abord,  il  place  devant  l’objectif  un  verre  rouge  qui  absorbe 
toutes  les  couleurs  sauf  le  rouge.  Les  objets  qui  ne  sont  pas 
rouges  se  dessinent  sur  la  plaque  sensible  en  noir  et  n’ont  pas 
d’action;  il  peut  donc  sans  crainte  prolonger  l’exposition  jusqu’à 
ce  que  le  rouge  ait  suffisamment  agi  (1/2  h.  à  2  h.) 

Il  remplace  ensuite  le  verre  rouge  par  un  verre  jaune,  et  il 
attend  que  les  rayons  jaunes  aient  impressionné  la  plaque. 

Enfin,  il  supprime  tous  les  verres  colorés,  et  pendant  quelques 
secondes  laisse  agir  les  rayons  bleus  et  violets. 

Au  lieu  de  verres  colorés  on  peut  employer  de  petites  cuves 
contenant  des  solutions  de  matières  colorantes  comme  l’hélian- 
tine,  la  chrysoïdine,  etc. 

Cette  façon  d’opérer  demandait  un  temps  de  pose  très  long, 
qui  pouvait  varier  de  une  à  trois  heures;  il  était  donc  imprati¬ 
cable  dans  la  plupart  des  cas.  Aussi  a-t-on  cherché  et  est-on 
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parvenu  à  produire  des  plaques  également  sensibles  à  tous  les 
rayons,  c’est  ce  qu’on  appelle  des  plaques  isocbroinaliques. 

Cet  i.-ocliromatisme  peut  s’obtenir  en  mettant  certaines 
substances  sur  la  jrlaque;  c’est  ainsi  que  par  l’emploi  de  la  cya- 
nine,  M.  Lippmann  a  obtenu  des  plaques  ne  demandant  que 
quelques  minutes  d’exposition  pour  tous  les  rayons. 

L’exposition  faite,  la  plaque  est  développée  à  la  manière 
ordinaire,  en  ayant  soin  de  développer  à  fond,  sans  cependant 
arriver  au  voile  ;  puis  elle  est  fixée  à  l’hyposultite  sans  précau¬ 
tions  spéciales. 

Pendant  toute  la  durée  du  développement  et  du  fixage,  aucune 
couleur  n’est  visible,  elles  n’apparaissent  qu’après  dessiccation, 
et  ce  fait  vient  confirmer  la  théorie.  En  efiet,  lors  de  l’exposition, 
la  plaque  sensible  était  sèche,  c’est  donc  dans  la  matière  sèche 
que  se  sont  formées  les  lames  minces,  dont  les  distances  sont 
absolument  déterminées  pour  produire  les  couleurs. 

Or,  lorsque  l’on  mouille  la  plaque  pour  développer,  la  couche 
sensible  se  gonfle,  la  distance  des  lames  minces  augmente  et  les 
couleurs  doivent  disparaître  ou  tout  au  moins  être  modifiées. 

Les  épreuves  obtenus  sont  très  brillantes,  très  belles  et  repro¬ 
duisent  bien  toutes  les  couleurs  naturelles  avec  toutes  leurs 
demi-teintes,  mais  elles  présentent  encore  quelques  défauts. 

D’abord  elles  doivent  être  regardées  par  réflexion,  sous  un 
certain  angle,  ce  qui  nuit  beaucoup  à  leur  effet  et  elles  ne  mon¬ 
trent  réellement  toute  leur  perfection  que  par  projection. 

Puis  l’épreuve  est  unique,  c’est-à-dire  que  pour  chaque 
épreuve  il  faut  une  nouvelle  pose.  Il  reste  donc  à  trouver  le 
mode  de  multiplication,  ce  que  nous  appelons  le  tirage  des 
épreuves.  11  n’y  a  pas  là  dflmpossibilité  démontrée  et  il  est  permis 
d’espérer  que  la  solution  sera  prochaine. 

iMalgré  ces  inconvénients  la  découverte  de  M.  Lippmann  est 
un  événement  considérable  qui  complète  enfin  l’œuvre  de 
Niepce  et  de  Daguerre,  et  qui  nous  ouvre  de  nouveaux  horizons, 
car  M.  Lippmann  n’est  pas  de  ceux  qui  croient  que  la  mission 
du  savant  consiste  à  mettre  ses  découvertes  en  fioles  pour 
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s’en  faire  des  rentes  et,  sur  ses  travaux,  il  n’a  basé  aucune  com¬ 
binaison  financière. 

Dès  le  premier  jour,  il  nous  a  dit  à  tous  :  "  Voici  ce  que  j’ai 
fait,  voici  ce  que  j’ai  obtenu  :  vérifiez.  Voilà  ce  qui  reste  à  faire’; 
travaillons,  cherchons  tous  et  la  science  fera  un  nouveau  pas  en 
avant  „. 

A  cette  conduite  si  noble,  si  désintéressée,  un  détracteur  a 
cependant  répondu  :  “  Nous  ne  vérifions  rien,  tout  est  faux, 
M.  Lippmann  est  un  imposteur  „. 

Pour  qui  connaît  le  sympathique  et  modeste  académicien;  pour 
qui  connaît  les  travaux  antérieurs  du  savant,  que  l’Association 
belge  est  heiiieuse  de  compter  parmi  ses  membres  d’honneur, 
une  telle  attaque  ne  mérite  pas  de  réponse.  Nous  ne  nous  y  arrê¬ 
terons  donc  pas. 

D’ailleurs,  pour  un  détracteur,  les  admirateurs  sont  légion  et, 
parmi  eux,  nous  citeFons  au  premier  rang  MM.  Lumière,  les 
artistes  et  fabricants  de  plaques  de  Lyon.  Ces  messieurs  ont 
mis  au  service  de  l’œuvre  nouvelle  toute  leur  habileté  et  leur 
science  photographique.  Aussi  leur  devons-nous  déjà  de  notaires 
perfectionnements. 

ils  ont,  par  leurs  préparations,  augmenté  suffisamment  la  sen¬ 
sibilité  des  plaques  pour  permettre  la  reproduction  du  paysage 
et  même  du  portrait,  avec  des  poses  de  3  à  4  minutes. 

Pour  cela,  ils  emploient  deux  solutions  gélatineuses,  contenant 
l’une  du  bromure,  l’autre  le  sel  d’argent.  Après  mélange,  ils  ren¬ 
dent  isochromatique  par  la  cyanine  et  étendent  sur  les  glaces. 
Lorsque  les  plaques  ont  été  lavées,  puis  séchées,  elles  sont  sen¬ 
sibilisées  de  nouveau  dans  un  bain  de  nitrate  d’argent  acide, 
séchées  encore  et  finalement  employées. 

C’est  avec  ces  plaques  que  MM.  Lumière  ont  obtenu  les  belles 
épreuves  qu’ils  ont  bien  voulu  nous  confier  et  que  vous  allez 
voir  dans  quelques  instants.  Nous  vous  proposons  de  leur  voter 
des  remerciements  et  de  leur  exprimer  notre  désir  à  tous,  ipi’ils 
puissent,  prochainement  mettre  à  notre  disposition  des  plaques 
pour  la  photographie  des  couleurs. 
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Fin  de  la  grève;  —  Désunion  complète;  —  Chacim  pour  soi;  —  Les 
nullités  triomphent;  —  Sévère  mais  juste;  —  Vieux-neuf  ;  — 
Papier  cyanotype;  —  Soufflez  dessus!...;  —  Influence  fâcheuse 
dîme  mauvaise  haleine;  ■ —  Comment  on  tourne  la  difficulté  et 
prépare  le  papier  à  développement  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau 
chaude;  —  Flouistes  et  nettistes;  —  Le  révélateur  ne  doit  être 
ni  trop  lent,  ni  trop  rapide;  —  La  révélation  de  l’image  late^ite 
n’est  qu’une  opération  automatique. 

Paris,  novembre  1893. 

Nous  voici  maintenant  clans  la  saison  où  les  clubs  vont  fonc¬ 
tionner  régulièrement. 

Tous  les  photographes  sont  rentrés  dans  leurs  pénates  et, 
alors,  c{ue  faire  en  hiver  si  ce  n’est  de  venir  rendre  compte  aux 
collègues  réunis  des  travaux  exécutés  pendant  l’été?  Je  vais 
suivre  attentivement  les  discussions  et  vous  ferai  part  de  tout  ce 
cpn  pourrait  intéresser  vos  nombreux  lecteurs.  Nous  saurons 
donc  bientôt  si  la  fin  de  l’année  1893  nous  apporte  du  nouveau 
ou  du  vieux-neuf. 

En  France  nous  co)nptons  environ  ({uarante  sociétés  photogra¬ 
phiques,  complètement  indépendantes  les  unes  des  autres.  A  dif¬ 
férentes  reprises  on  a  essayé  de  grouper  ces  sociétés  en  une 
union  nationale  pour  plusieurs  excellentes  raisons,  lesquelles, 
chez  vous  au  moins,  ont  été  prise  en  considération. 

Le  groupement  a  pour  avantages  de  faire  suivre  de  très  près 
par  les  intéressés  le  mouvement  d’une  cause  qui,  comme  la  nôtre, 
compte  un  aussi  grand  nombre  d’adeptes,  et  les  questions  im¬ 
portantes  à  l’ordre  du  jour;  on  ne  peut  être  au  courant  de  ce 
qui  se  passe  que  si  l’on  parvient  naturellement  à  s’entendre  pour 
centraliser  tous  les  éléments  de  cette  cause.  —  Or,  c’est  ce  que 
précisément  vous  avez  fort  lùen  compris  en  Belgique,  tandis  que 
chez  nous,  nous  préférons  encore  la  satisfaction  personnelle  à 
l’intérêt  général,  et  voici  comment  nous  comprenons  l’allitince 
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des  petites  forces  éparses  —  photographiques  —  sur  notre 
territoire  : 

Il  est  bien  entendu  que  je  ne  fais  pas  allusion  aux  sociétés 
connues  pour  leur  parfaite  organisation,  mais  bien  cà  celles  qui 
ne  sont  pas  autre  chose  en  somme  que  des  sociétés  d'admiration 
mutuelle. 

Vous  fondez  un  Club;  dès  le  début  il  fonctionne  sérieusement; 
c’est  tout  feu  tout  flamme.  Les  fondateurs  ont  à  cœur  de  mener 
à  bien  leur  œuvre  à  laquelle  ils  consacrent  leur  temps  et,  sou¬ 
vent,  leur  argent;  ça  marche  ainsi  qu’il  convient,  puis,  quelques 
ambitieux,  de  ceux  qui  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes,  de  ceux 
qui  ont  l’habitude  de  récolter  sans  semer,  d’aimer  la  besogne 
toute  faite,  d’être  toujours  à  l’honneur  mais  jamais  à  la  peine 
jaloux  des  succès  des  autres,  conspirent  dans  l’ombre  pour  ren¬ 
verser  la  tête  dans  le  but  d’occuper  la  place.  Ces  ambitieux-là, 
enfonceurs  de  portes  ouvertes,  ont  pour  l’art  photographique  le 
plus  profond  dédain  et  ils  ne  voient  dans  le  poste  élevé  (qu’ils  ne 
sont  parvenus  à  occuper  qu’en  jouant  des  coudes  et  qu’ils  pré¬ 
tendent  simplement  honorifique)  qu’un  piédestal  sur  lequel  ils 
cherchent  à  en  imposer  aux  esprits  simples  et...  aux  pouvoirs 
publics  qui  les  décorera  bien  un  jour  ou  l’autre  :  la  photographie 
est  le  moyen,  le  ruban  à  la  boutonnière  le  but.  Mais  le  Club  qui  a 
le  malheur  d’être  à  la  merci  de  ces  pontifes  incompétents,  autant 
qu’encombrants,  périclite,  c’est  inévitable,  et  lorsque  vous  leur 
proposez,  dans  l’intérêt  de  la  cause,  de  s’enrégimenter  sous  une 
même  bannière,  ils  vous  répondent  qn’ils  sont  bien  chez  eux, 
qu’ils  tiennent  à  y  rester,  qu’ils  ne  souffrent  pas  qne  leurs  actes 
soient  contrôlés,  qu’ils  ne  veulent  pas  dépendre  d’une  autorité 
supérieure  quelconque  :  eux  seuls  et  c’est  assez  !... 

Voilà  la  situation  et  voilà  pourquoi  une  union  française  de 
photographie  ne  comprendra  jamais  tous  les  Clubs  photographi¬ 
ques  de  France;  le  titre  de  président  de  Section  n’e.st  pas  sufii- 
samment  ronflant  pour  ces  mouches  du  coche.  Vanitas  vani- 
taf  um  !.... 

*■ 

*  * 

Les  premières  nouvelles  qui  me  parviennent  sont  ce  que  j’avais 
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prévu;  c’est  le  vieax-neuf  qui  ouvre  la  série  des  nouveautés  pré¬ 
sentées  par  les  fabricants  —  je  veux  parler  du  papier  magique 
que  l’on  développe  simplement  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  ou 
de  l’haleine. 

L’an  dernier  ce  papier  avait  fait  une  timide  apparition  sur  le 
marché  de  Paris;  on  en  disait  beaucoup  de  bien  :  pensez-donc!... 
C’était  merveilleux  de  voir  paraître  après  insolation  sous  photo¬ 
type  négatif,  rien  qu’en  soufflant  dessus,  une  image  d’une  tona¬ 
lité  superbe  et  d’un  noir  à  faire  pâlir  tous  les  nègres  de  la  Sé- 
négambie,  ce  qui,  malheureusement,  les  obligerait  à  ne  pas 
continuer... 

Seulement  voilà  le  hic,  si  ce  papier  donnait  d’excellents  résul¬ 
tats  aux  uns,  d’autres  ne  pouvaient  en  tirer  aucun  parti  —  d’où 
discussions  interminables  et  expériences  nombreuses  pour  savoir 
s’il  avait,  oui  ou  non,  les  qualités  nécessaires  pour  lutter  avan¬ 
tageusement  avec  le  bon  vieux  papier  albuminé,  lequel  reçoit 
toujours  sans  broncher  tous  les  coups  qu’on  lui  porte  et  qui 
font  qu’il  ne  s’en  ])orte  pas  plus  mal,  au  contraire. 

Ce  nouveau  (?)  ])apier  à  développement  par  l'haleine  était 
passablement  capricieux;  un  fragment  donnait  une  image  faible, 
grise,  sans  relief,  alors  qu’un  autre  fragment  de  la  même  feuille 
exposé  sous  le  même  cliché  portait  une  épreuve  vigoureuse, 
modelée,  en  un  mot.  parfaite.  Des  malins  ont  enfin  découvert  la 
cause  de  ces  résultats  variables  et  indiqué,  naturellement,  le 
remède  afin  de  les  obtenir  toujours  aussi  réguliers  qu’excellents. 
Ils  ont  trouvé  que  la  chaleur  humide,  la  vapeur,  qui  fait  paraître 
l’image  latente,  devait  être  neutre  avant  tout,  au  .sens  chimique 
du  mot;  or,  comme  les  uns  ont  l’haleine  acide,  les  autres  alca¬ 
line.  il  s’ensuit  que.  dans  ces  conditions,  la  réussite  du  dévelop¬ 
pement  est  fatalement  compromise  suivant  que  l’on  a  l’haleine 
ou  acide  ou  alcaline  —  acide  le  matin,  alcaline  le  soir;  le  point 
mort,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  est  à  midi  (ou  minuit),  heures  où 
l’haleine  e.st  neutre  et  cncoi’e  cela  dépend  ;  je  ne  crois  pas  devoir 
entrer  plus  avaiit  dans  la  question,  ces  seules  considérations 
suffisent  ici. 

(  )n  ne  pouvait  raisonnablement  indiquer  le  moyen  qui  consiste 
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à  ne  développer  ses  images  cfu’à  midi  après  avoir  an  préalable 
sucé  quelques  morceaux  de  papier  de  tournesol.  Cela  n’est  pas 
très  pratique,  mais  pour  tourner  la  difficulté  les  malins  ci-dessus 
ont  immédiatement  recommandé  d’avoir  tout  bonnement  re¬ 
cours  à  la  vapeur  d’eau  et  rien  qu’à  la  vapeur  d’eau  —  dès  lors 
le  procédé  était  mis  d’emblée  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Ce  papier  n’est  pas  plus  mauvais  qu’un  autre,  mais  ce  que  je 
reproche  à  son  inventeur,  c’est  de  nous  le  présenter  comme  nou¬ 
veauté;  en  effet,  en  consultant  mes  notes  je  vois  que  c’est  Sir 
John  Herscliell  cpii,  vers  1840  —  il  y  a  par  consécjuent  plus  de  50 
ans  a  découvert  le  procédé  curieux  de  faire  apparaître  un 
dessin  latent  au  moyen  de  l’haleine  ou  de  la  vapeur  d’eau,  et 
voici  comment  manipulait  ce  savant  : 

Si  à  de  l’acide  ferro-tartrique  de  la  pesanteur  spécifique  de 
1023  on  ajoute  une  solution  de  nitrate  d’argent  de  la  pesanteur 
spécifique  de  1 200,  il  se  forme  un  précipité  que  l’on  fait  dissou¬ 
dre  à  une  douce  chaleur.  On  obtient  alors  un  liquide  jaunâtre 
f[ue  l’on  additionne  d’une  nouvelle  quantité  de  nitrate  —  il  ne 
se  forme  plus  de  précipité.  Il  faut  que  la  totalité  de  la  solution 
de  nitrate  d’argent  atteigne  la  moitié  du  volume  de  l’acide  ferro- 
tartrique.  Dans  l’obscurité  la  liqueur  sensible  ne  s’altère  pas. 

Herscliell  propose  de  se  servir  ainsi  de  la  solution  :  l’étendre 
sur  du  papier  et  l’exposer  encore  humide  (pas  très  commode 
avec  nos  clichés  au  gélatinobromure)  pendant  quelques  secon¬ 
des.  Aucune  impression  n’est  visible;  mais,  abandonné  dans  l’ob¬ 
scurité,  le  papier  préalablement  exposé  donne  in.stantanôment 
une  image  qui  s’intensifie  de  plus  en  plus. 

Si  l’on  préfère  employer  à  sec  le  papier  préparé  ainsi  cpi’il 
vient  d'être  dit,  il  possédera  également  la  curieuse  propriété 
d’enregistrer  une  image  invisible. 

L’exposition,  sous  négatif,  à  la  lumière  ne  doit  pas  être  exa¬ 
gérée,  car  une  iniage  qui  commence  visiblement  à  se  montrer, 
noircit  spontanément  quand  on  le  retire,  mais  si  l’on  arrête 
faction  de  la  lumière  avant  toute  trace  de  dessin  pour  ne  se 
trouver  qu’en  présence  d'une  image  latente,  elle  se  développera 
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rien  qu’en  respirant  à  la  surface  sensible  du  papier  et  cela  im¬ 
médiatement. 

Au  lieu  de  l’haleine  on  pourra  développer  au  moyen  de  la 
vapeur  d’eau  chaude. 

On  prépare  l’acide  ferro-tartrique  en  précipitant  le  ferro-tar- 
trate  d’ammoniaque  par  l’acétate  de  plomb,  puis  on  décom¬ 
pose  le  précipité  par  de  l’acide  sulfurique  dilué. 

Voilà  le  procédé  dans  toute  sa  simplicité  et  que  l’auteur,  Sir 
John  Herschell,  en  184-0,  appelait  “  procédé  cyanotype  „. 

* 

L’école  des  “  flouistes  „  compte  maintenant  de  fervents  et 
nombreux  adeptes  en  France;  les  “  nettistes  „  et  les  fabricants 
d’objectifs  commencent  à  s’émouvoir  et  à  envisager  d’un  mau¬ 
vais  œil  l’extension  que  prend  cette  nouvelle  manière  de  faire, 
qui  consiste  à  reproduire  les  objets  comme  s’ils  étaient  vus,  à 
distance,  par  un  myope. 

Il  paraît  que  le  flou  e.=t  une  des  exigences  du  grand  Art,  de 
l’Art  vrai,  de  l’Art  idéal,  ce  qui  revient  à  dire  que  l’Art  en  plioto- 
gi’apliie  n’a  été  réellement  incontestable  que  du  jour  où  le  trou 
d’épingle  a  remplacé  les  lentilles  si  en  faveur  cependant  au  temps 
d’Esaü,  le  père  des  Edomitcs  qui  s’y  connaissait,  mais  cette 
époque  est  trop  lointaine  pour  que  je  me  permette  d’y  aller  pui¬ 
ser  des  arguments  en  faveur  d’un  sujet  aussi  fin  de  siècle  que 
celui  que  je  traite  aujourd’hui. 

Je  conviens  qu’il  m’a  été  donné  d’admirer  de  fort  belles  copies 
obtenues  suivant  la  méthode  préconisée  par  les  flouistes  —  pay¬ 
sages  et  portraits;  mais  j’ai  pu  également  apprécier  les  qualités 
des  rej'roductions  superbement  traitées  par  les  nettistes.  Ce  qui 
chagrine  le  plus  les  deux  écoles,  c’est  qu’il  leur  est  impossible 
d’établir  nettement  (les  flouistes  ont  au  moins  une  excuse)  d’éta¬ 
blir  nettement,  dis-je,  une  ligne  de  démarcation  entre  les  deux 
camps,  incapables  qu’elles  sont,  l’une  et  l’autre,  de  démontrer  où 
commence  le  flou  ou  la  netteté. 

L’image  indécise  et  vaporeuse  n’est  en  réalité  qu’une  fausse 
interprétation  de  la  nalure,  une  fantaisie  d’artiste  assez  préten- 
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tieux  ou  osé  pour  la  corriger  et  la  rectifier  selon  son  goût  person¬ 
nel;  ce  sont  les  copistes  qui  ont  introduit  ce  genre  où  la  forme 
est  incertaine,  la  ligne  confuse,  le  contour  douteux,  où  rien  n’est 
franchement  défini.  L’image  nette  est  la  reproduction  fidèle,  l’ex¬ 
pression  brutale  mais  exacte  de  l’original,  c’est  la  perfection 
dans  la  copie,  et  l’objectif  photographic|ue  peut  seul  nous  pro¬ 
curer  cette  satisfaction  recherchée  par  tous  les  amis  de  la  véiâté 
et  à  mon  humble  avis  il  n’est  pas  juste  d’affirmer  que  Vemhronü- 
lardement  général  est  la  note  la  plus  aigue  de  la  gamme  de  l’Art 
pur.  (Gomprenez-pas  ?). 

Non  !  le  flou  n’est  pas  appelé  à  remplacer  la  netteté,  non  !  cela 
ne  tuera  pas  ceci,  non  !  mille  fois  non  !  le  vaporeux  n’est  pas  la 
plus  grande  manifestation  de  l’Art  qui  est  partout  et  dans  tout  et 
(|ui  ne  protégera  jamais  telle  conception  plutôt  que  telle  autre.  Le 
flou  en  photographie  peut  n’être  que  la  conséquence  d’une 
erreur,  un  résultat  non  cherché,  non  prévu,  indépendant  de  la 
volonté  et  je  ne  crois  pas  que,  dans  ces  conditions-là,  les  flouistes 
puissent  sérieusement  prétendre  avoir  seuls  le  droit  de  parler 
au  nom  de  l’esthétique,  puisque  le  sentiment  n’a  pas  besoin  d’in¬ 
tervenir  dans  les  œuvres  qu’ils  peuvent  créer  automati({aement. 

Je  tiens  donc  à  rassurer  les  nettistes,  s’ils  ont  toutefois  des 
craintes  sur  l’avenir  de  leur  doctrine,  car  le  Temple  de  l’Art  est 
assez  vaste  pour  contenir  tous  les  fidèles  qui  s’y  présenteront, 
quelle  que  soit  l’école  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  pourvu 
qu’ils  soient  sincères  et  convaincus,  tous  peuvent  y  entrer  et  pro¬ 
fiter  largement  de  sa  libérale  hospitalité. 

Soyons  tolérants,  perdons  cette  mauvaise  habitude  que  nous 
avons  de  ne  voir  du  parfait  que  ce  qui  émane  de  nous,  que  ce 
qui  flatte  notre  goût  et  vibre  à  l’unisson  de  nos  sentiments  per¬ 
sonnels;  l’exclusivisme  n’est  rien  autre  chose  que  l’égoïsme 
déguisé. 

S’il  donne  asile  à  toutes  les  conceptions,  l’Art  ne  permet  pas 
qu’on  le  discute  et  encore  moins  qu’on  le  considère  comme  une 
église  à  l’usage  d’une  seule  religion. 

* 

Le  bain  réducteur  doit-il  agir  lentement  ou  rapidement  ? 
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Bien  certainement  je  n’entends  pas  ici  dans  “  lenteur  „  ou 
“  rapidité  „  le  temps  d’action  indéfiniment  long  ou  l’instanta¬ 
néité;  il  faut  observer  un  juste  milieu  et  ne  pas  confondre  vitesse 
avec  précipitation  et  vautour  avec  celles  de  Notre-Dame... 

Le  “  développement  long  „  est  dit  pour  développement  pou¬ 
vant  demander  plusieurs  heures  avant  que  le  cliché  soit  complè¬ 
tement  terminé,  et  “  développement  rapide  „  pour  développe¬ 
ment  n’excédant  pas  une  minute  en  durée  d’action  totale,  ce  qui 
est  le  laps  de  temps  minimum  raisonnable  —  plus  rapidement 
nous  nous  exposerions  à  faire  de  “  la  mauvaise  „  ouvrage. 

La  réduction  lente  de  l’argent  modifié  par  la  lumière  n’est  pas 
une  des  conditions  üne  qua  non  pour  l’obtention  parfaite  d’un 
phototype  négatif,  par  conséquent  je  ne  vois  pas  l’utilité  de  ra¬ 
lentir  le  travail  du  révélateur  du  moment  que  nous  n’avons 
aucun  avantage  sérieux  à  tirer  de  cette  méthode. 

Que  le  développement  soit  conduit  à  la  hâte  ou  avec  la  plus 
extrême  lenteur,  on  ne  peut  pas  faire  que  le  dépôt  d'argent  qui 
forme  l’image  sur  le  cliché  ne  soit  pas  proportionné^  dans  les  om¬ 
bres  et  les  demi-teintes,  à  l’intensité  lumineuse  reçue  —  argument 
qui  indique  clairement  que  la  révélation  de  l’image  latente  est 
bien  une  opération  au-to-ma-ti-que,  quoique  l’on  dise,  et,  du 
reste,  quand  bien  même  je  devrais  être  seul  de  mon  avis  et  con¬ 
damné  à  avaler  toutes  les  cuillères  à  moutarde,  je  me  propose 
de  le  démontrer  plus  tard. 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  suivre  mes  collègues  du  continent 
qui  préconisent  la  rapidité  ou  la  lenteur  dans  le  développement 
des  clichés  et  j’estime  qu’une  solution  convenablement  préparée 
qui  agit  énergiquement  et  nous  donne  un  cliché  complet  en  trois 
minutes  environ  est  tout  ce  que  nous  pouvons  désirer  de  mieux 
—  pour  le  moment. 


E.  Forestier. 
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Les  réseaux  lignés  et  leur  emploi 


Communication  faite  par  M.  Woolfe  au  congrès  photographique  de  Chicago. 

Il  existe  évidemment  clans  les  deux  méthodes  opératoires  cjui 
viennent  d’être  indic|uées  des  imperfections  auxquelles  on  s’ef¬ 
force  de  remédier. 

Il  s’agit  maintenant  de  nous  occuper  du  rapport  du  nombre  des 
lignes  opaques  à  celui  des  espaces  transparents  et  de  la  façon 
d’user  des  écrans  pour  obtenir  les  meilleurs  résultats. 

L’expérience  a  démontré  que  la  méthode  la  plus  parfaite  pour 
atteindre  au  rendu  le  plus  exact  des  détails,  consiste  dans  l’em¬ 
ploi  de  deux  écrans  à  une  seule  ligne  ayant  chacun  le  même 
nombre  de  lignes  au  pouce,  mais  l’un  ayant  les  lignes  opaques 
trois  fois  plus  larges  que  les  lignes  transparentes,  et  l’autre  les 
lignes  opaques  et  transparentes  égales  en  largeur,  mais  tracées 
dans  une  direction  contraire. 

Voici  comment  on  fera  usage  des  écrans  :  D'abord  il  faut  que 
le  châssis  négatif  porte  une  rainure  spéciale  propre  à  maintenir 
l’écran  à  une  certaine  distance  en  avant  de  la  plaque  sensible. 
La  pose  est  calculée  de  façon  à  obtenir  tous  les  détails  dans  les 
ombres  et  la  distance  qui  sépare  l’écran  de  la  plaque  sensible 
devra  être  telle  que  les  lignes  opaques,  dans  les  grandes  lumières 
du  négatif,  soient  de  la  même  largeur  que  les  lignes  noires  de 
l’écran;  en  d’autres  termes,  la  lumière  réfléchie  par  les  grandes 
clartés  du  sujet  (ou  positif),  passant  à  travers  les  ouvertures 
étroites  de  l’écran,  se  diffusera  et  produira  dans  le  négatif  des 
lignes  noires,  aiiri  qu’il  a  été  dit  ci-dessus,  si  l’écran  et  la  plaque 
sensible  sont  placés  à  une  di.stance  convenable  l’un  de  l’autre, 
tandis  que  dans  les  demi- teintes  les  lignes  noires  seront  plus  ou 
moins  larges,  selon  que  les  détails  sont  plus  ou  moins  lumineux 
ou  sombres. 

Un  négatif  exécuté  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit,  bien  que  don- 


(l)Voir  Bulletin  n°  11,  jjage  055. 
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nant  une  reproduction  exacte,  manquera  de  contrastes  les  gran¬ 
des  lumières  étant  représentées  par  des  lignes  noires  très  étroites 
ne  seront  pas  aussi  lumineuses  qu’elles  devraient  l’être;  ces 
lignes  doivent  êtres  brisées  pour  former  des  points,  et  pour  y 
arriver  on  doit  faire  usage  d’un  écran  à  lignes  égales. 

Après  la  pose  le  châssis  négatif  est  porté  dans  le  laboratoire 
obscur  et  placé  de  façon  que  sa  partie  postérieure  appuie  du  côté 
du  mur,  on  ouvre  le  volet,  on  enlève  l’écran  et  à  sa  place  on  en 
met  un  autre  ayant  des  lignes  égales  ;  puis  on  pose  de  nouveau 
simplement  pour  amener  les  croisements  dans  tes  lumières  et  pas 
plus  longtemps,  sans  quoi  la  reproduction  aurait  trop  de  détails 
et  serait  trop  lumineuse. 

La  façon  d’opérer  qui  vient  d’être  indiquée,  constitue  le  vrai 
principe  pour  obtenir  la  reproduction  directe  d’un  original  à 
l’aide  d’écrans  à  une  seule  ligne.  Un  des  éléments  essentiels  du 
succès  résidant  dans  la  parfaite  connaissance,  de  la  part  de  l’opé¬ 
rateur,  du  vieux  procédé  bumide  au  collodion,  car  tous  les  néga¬ 
tifs  pour  ce  procédé,  comme  d’ailleurs  pour  toute  méthode  de 
photogravure,  doivent  être  exécutés  au  collodion  humide. 

On  remarquera  que  dans  l’emploi  des  écrans  à  une  seule  ligne 
il  faut  recourir  à  deux  poses,  le  châssis  négatif  devant  être  sorti 
de  la  chambre  noire,  porté  au  laboratoire  obscur  pour  changer 
l’écran;  si  le  dispositif  spécial  qui  porte  l’écran  et  si  les  plaques 
sensibles  sont  solidement  maintenues  à  leur  place,  et  si  le  châssis 
négatif  est  bien  ajusté  à  la  chambre  noire,  il  n’y  aura  pas  à 
craindre  le  moindre  mouvement  pouvant  déranger  la  plaque  qui 
déjà  a  reçu  une  première  impression  et  les  résultats,  s’ils  ont  été 
convenablement  exécutés,  seront  charmants.  Toutefois  le  temps 
employé  à  l’obtention  des  deux  poses  est  considérable. 

Les  risques  à  courir  avant  d’obtenir  un  négatif  parfait  sont 
presque  doubles  de  ceux  qui  existeraient  si,  au  lieu  de  deux  poses 
il  n’y  en  avait  qu’une  seule;  et  dans  ces  temps  d’âpre  concurrence, 
où  le  travail  doit  être  exécuté  avec  rapidité,  toute  économie  de 
temps  constitue  un  sérieux  avantage.  C’est  pourquoi  une  méthode 
qui  permettrait  de  réaliser  des  oeuvres  aussi  bonnes,  sinon  meil¬ 
leures  avec  une  seule  pose  serait  un  grand  progrès. 
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La  découverte  des  écrans  à  lignes  croisées  a  marqué  une  ère 
nouvelle.  Les  résultats  ont  été  trouvés  Lien  supérieurs  et  les  ris¬ 
ques  d’insuccès  provenant  d’une  double  exposition  ont  considé¬ 
rablement  diminué. 

Ecrans  à  lignes  croisées. 

Si  une  glace  est  recouverte  d’un  enduit  de  cire,  et  si  l’on  y 
trace  des  lignes  diagonales  en  gravant  ensuite  à  l’acide  fluorhy- 
dripue  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut,  il  faudra  soit  régler  deux 
plaques  dans  le  même  sens  et  ces  plaques  une  fois  disposées  face 
à  face  on  aura  un  écran  à  lignes  croisées,  ou  bien  après  avoir 
réglé  la  plaque  diagonalement  dans  un  sens  on  la  règle,  en  la 
tournant  à  angle  droit  dans  l’autre  sens,  et  la  même  plaque  pré¬ 
sentera  alors  un  réseau  de  lignes  croisées. 

Cette  deuxième  méthode  expose  au  danger  de  ronger  les  angles 
aux  points  d’intersection,  lors  de  la  gravure,  ce  qui  rendrait  dif¬ 
ficile  un  encrage  convenable.  Il  serait  obtenu  dans  de  meilleures 
conditions  sur  des  plaques  séparées,  mais  l’exécution  de  deux 
plaques  distinctes  laisserait  à  désirer  en  vue  d’une  certaine  irré¬ 
gularité. 

Dans  l’autre  méthode,  soit  celle  qui  a  pour  objet  de  tracer  des 
lignes  sur  une  couche  opaque,  le  succès  dépend  :  1°  de  la  régu¬ 
larité  de  la  couche;  2°  de  sa  nature;  si  elle  est  trop  cassante  les 
bords  des  lignes  seront  éraillés;  enfin  3°  des  outils  employés  à 
tracer  les  lignes.  Deux  plaques  seront  lignées  séparément  dans  le 
même  sens  puis  posées  face  à  face. 

La  machine  à  régler  employée  pour  cet  objet  doit  être  aussi 
parfaite  qu’il  est  possible.  Toute  déviation  d’une  ligne,  lors  même 
qu’elle  serait  d’un  ou  deux  centièmes  d’un  pouce  sera  immédia¬ 
tement  découverte. 

Rapports  des  lignes  noires  aux  espaces  translucides  dans 
l’écran  à  lignes  croisées  : 

Lorsqu’on  exécute  une  reproduction  très  réduite,  ou  si  les  par¬ 
ties  lumineuses  occupent  une  portion  relativement  grande  du 
sujet,  par  rapport  aux  ombres,  un  écran  dans  lequel  le  rapport 
des  lignes  opaques  domine,  donnera  les  meilleurs  résultats  ;  mais 
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l’écran  le  jilus  fréquemment  ntilisable  d('vra  être  exécnié  comme 
il  suit  : 

Prenez  deux  écrans  à  une  seule  ligne  exactement  semblables, 
ayant  des  diagonales  dirigées  dans  le  même  sens  et  dans  lesquels 
la  ligne  opaque  est  la  moitié  en  largeur  de  la  ligne  translucide, 
mettez-les  face  à  face,  les  lignes  se  couperont  à  angle  droit  et  les 
espaces  transparents  seront  égaux  en  surface  à  ceux  des  lignes 
opaques.  L’écran  ainsi  formé,  conviendra  le  plus  généralement  à 
tous  les  sujets  ;  les  opérateurs  spéciaux  connaissant  bien  d’ail¬ 
leurs  la  façon  d’adapter  l’emploi  de  l’écran  à  des  sujets  de  nature 
diverse. 

La  manière  d’employer  l’écran  à  la  ligne  croisée  et  son  action 
seront  compris  d’après  ce  qui  précède. 

Les  lignes  opaques  coupent  à  angle  droit  les  lignes  translucides 
laissant  ouvert  un  carré  transparent.  Pour  opérer,  placer  l’écran 
et  la  plaque  sensible  à  la  distance  convenable  dans  le  châssis 
négatif,  mettre  le  châssis  dans  la  chambre  noire,  après  une  mise 
au  point  sur  une  carte  blanche  et  poser. 

Si  la  durée  de  la  pose  a  été  convenable,  la  lumière  passant 
à  travers  les  ouvertures  translucides  de  l’écran  ne  formera  pas 
des  carrés  mais  des  ronds  (points  noirs  dans  le  négatif)  nette¬ 
ment  arrêtés  sur  leurs  bords,  et  laissant  à  chaque  intersection  des 
lignes  comme  un  point  transparent. 

Cette  carte  blanche  représentera  les  grandes  lumières  du  sujet. 
Il  est  évident  alors  que  dans  les  détails  ces  points  noirs,  dans  le 
négatif,  seront  plus  ou  moins  larges  par  rapport  aux  dégrada¬ 
tions  de  lumière  et  d’ombre  dans  le  sujet,  tandis  cpie  dans  les 
parties  du  sujet,  où  se  trouvent  des  noirs  sans  détail,  il  n’y  aura 
pas  le  moindre  point  opaque  quelconque. 

De  la  reproduction  des  écrans  et  des  circonstances  qui  s’y  rat¬ 
tachent  ■;  et  de  la  nature  des  écrans  reproduits  par  la  photogra¬ 
phie. 

L’exécution  d’un  écran  original,  non-seulement  à  cause  de  la 
difficulté  qu’elle  présente,  mais  à  cause  des  frais  qu’elle  occa¬ 
sionne,  rend  nécessaire  de  les  mettre  à  un  prix  qui  sembleexccs- 
sif.  Depuis  environ  cinq  ans  l’auteur  de  ces  lignes  à  eu  l’idée  de 
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fabriquer  industriellement  des  écrans,  en  exécutant  d’abord  un 
original,  puis  en  le  reproduisant  de  façon  à  en  mettre  le  coût  à 
la  portée  de  tout  graveur.  A  ce  moment  les  bons  écrans  pratiques 
ne  pouvaient  être  obtenus  à  aucun  prix,  et  le  nombre  des  gra¬ 
veurs,  aux  Etats-Unis,  produisant  des  reproductions  typogra- 
phicfues  à  demi-teinte  pouvait  être  compté  sur  les  doigts  d’une 
seule  main.  Gela  semble  exagéré,  mais  c’est  littéralement  vrai. 

Voyez  les  travaux  de  photogravure  à  demi-teinte  exécutés 
actuellement  et  les  graveurs  sans  nombre  qui  s’en  occupent; 
voyez  les  magnifiques  reproductions  artistiques  à  tous  égards 
que  l’on  obtient  à  l’aide  des  écrans  à  réseaux  lignés  et  du  procédé 
à  demi-teinte  et  jugez  si  je  n’ai  pas  le  droit  de  revendiquer  une 
bonne  part  de  mérite  dans  les  progrès  de  cet  art  si  remarquable. 

L’impossibilité  d’obtenir  des  écrans  originaux  et  les  demandes 
nombreuses  survenues  aussitôt  qu’on  a  su  que  l’on  pouvait  en 
obtenir  me  conduit  à  décrire  le  procédé  suivant  de  reproduction 
tel  qu’il  est  pratiqué  par  moi-même  depuis  ces  quatre  dernières 
années. 

D’abord  l’écran  original  est  exécuté  par  la  méthode  déjà 
décrite,  consistant  à  recouvrir  une  glace  d’un  enduit  opaque;  les 
lignes  y  sont  incisées  diagonalement  et  dans  un  seul  sens,  les 
parties  transparentes  ayant  la  moitié  en  largeur  de  celle  des  lignes 
opaques,  que  l’original  doive  avoir  de  quatre-vingts  à  deux  cents 
lignes  au  pouce,  le  rapport  relatif  pour  le  travail  pratique  demeu¬ 
rera  le  même.  L’original  étant  préparé,  la  principale  opération 
suivante  consistera  dans  le  choix  de  la  glace  pour  la  reproduc¬ 
tion  du  réseau  ligné. 

11  est  absolument  nécessaire  que  ce  soit  une  plaque  de  cristal 
parfaitement  plane,  sans  bulles  ni  éraillures  et  d’une  épaisseur 
d’environ  un  dixième  de  pouce. 

Elle  est  préparée  comme  les  plaques  au  collodion  humide.  Ce 
n’est  pas  sans  bien  des  imperfections  et  des  découragements  c]ue 
j’ai  pu  arriver  à  une  méthode  convenable  pour  réaliser  des  lignes 
d’un  noir  intense  séparées  par  des  espaces  absolument  transpa¬ 
rents,  et  bien  que  j’y  sois  parvenu,  cela  exige  encore  les  plus 
grands  soins. 
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L’écran  original  et  la  plaque  sensible  au  colloclion  sec  sont 
placés  en  contact  absolu;  on  expose  à  la  lumière;  la  plaque  est 
ensuite  tournée  et  une  nouvelle  exposition  a  lieu  de  façon  à 
obtenir  des  lignes  se  coupant  à  angle  droit;  on  développe  la  pla¬ 
que,  on  la  fixe  et  on  la  renforce,  et  après  lavage  et  séchage  elle 
est  prête  à  être  recouverte  d’une  glace  protectrice. 

Dans  la  méthode  indiquée  pour  la  reproduction  à  l’aide  de 
deux  poses  en  vue  d’obtenir  un  réseau  de  lignes  croisées,  la  sec¬ 
tion  de  croisement,  soit  là  où  les  lignes  se  coupent,  est  quelque 
peu  élargie,  de  telle  sorte  que  l’ouverture  translucide  n’est  pas 
exactement  carrée.  Pour  ce  motif,  pourvu  que  les  lignes  soient 
parfaitement  opaques  et  que  les  espaces  ouverts  soient  bien 
transparents,  on  obtient  un  écran  bien  meilleur  que  l’original  lui- 
même,  donnant  bien  plus  l’effet  d’une  photographie  bien  modelée 
et  dépourvue  de  cette  dureté  spéciale  aux  reproductions  à  l’aide 
de  réseaux  à  lignes  croisées  à  angle  aigu. 

C’est  un  fait  à  remarquer  que,  si  l’on  peut  exécuter  un  écran 
avec  des  ouvertures  translucides  rondes  dans  leur  rapport  con¬ 
venable,  on  obtiendra  l’effet  le  plus  agréable  et  l’œuvre  n’en 
sera  que  plus  facile;  mais  de  pareils  écrans  ne  peuvent  être  exé¬ 
cutés  commercialement.  J’ai  réussi  une  fois,  par  un  procédé  de 
reproduction,  à  obtenir  un  semblable  écran;  mais  c’était  avant 
l’époque  où  l’on  employait  un  verre  protecteur.  J’en  ai  usé 
autant  qu’il  a  été  possible  de  le  préserver,  mais  à  partir  de  ce 
jour  jusqu’à  aujourd’hui,  je  n’ai  plus  eu  le  temps  d’en  préparer 
un  autre. 

On  objectera  que  la  couche  de  collodion,  sur  la  plaque  de  col- 
lodion  sec,  pouvait  dans  une  certaine  mesure  arrêter  la  lumière; 
mais  si  elle  est  claire  au  point  où  elle  doit  l’être  elle  sera  trans¬ 
parente  entre  les  lignes  comme  la  glace  elle-même  et  d’une  telle 
finesse  qu’il  ne  pourra  y  avoir  le  moindre  arrêt  de  lumière. 

M.  WOLFE. 
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Note  sur  robturateur-pideau 

de  M  BELLIENI  (Nancy) 

Dans  le  but  de  reproduire  par  la  photographie  les  attitudes 
de  l’homme  et  des  animaux  pendant  le  saut,  j’ai  été  amené  à 
rechercher  les  placj[ues  les  plus  sensibles,  les  objectifs  les  plus 
lumineux  et  les  obturateurs  les  plus  rapides. 

D’abord,  il  me  fallait  un  appareil  de  précision  pour  mesurer 
le  temps  d’ouverture  des  obturateurs.  La  projection  d’une  lumière 


intense  par  cette  ouverture,  sur  une  placjue  sensible  animée  d’un 
mouvement  rectiligne  perpendiculaire  au  mouvemeni  de  l’obtu¬ 
rateur  lui-même,  présente  certains  avantages;  notamment]  de 
fournir  le  diagramme  du  faisceau  lumineux,  depuis  le  commen- 


cornent  jusqu’à  la  fin  de  cet  intervalle,  si  court,  et  son  intensité 
relative  aux  différents  moments.  Mais,  j’ai  préféré  un  appareil 
pratique,  donnant  directement  le  temps  d’impression  de  la  pla¬ 
que  et  j’ai  construit  un  cadran  de  cinquante  centimètres  de  dia¬ 
mètre,  noir  mat;  il  porte  300  traits  blancs,  équidistants,  et  sur 
ce  cadran,  une  boule  de  laiton  poli  au  bout  d’une  aiguille,  fait 
d’un  mouvement  très  régulier  ciuff  tours  par  seconde  ;  donc  une 
division  du  cadran  correspond  à  1/1800  de  seconde. 


Les  deux  épreuves  ci-jointes  montreront  les  résultats  obtenus 
par  un  Thury  et  Amey  (10  divisions  ou  1/112  de  seconde  environ) 
et  par  un  Lund  de  la  maison  Krauss,  de  Paris  (8  divisions  ou 
1/225  de  seconde).  L’obturateur  Bijou,  dans  son  mouvement  le 
plus  rapide,  marque  00  divisions  (1,30  de  seconde);  un  obtura¬ 
teur  sans  nom,  24  divisions  (1/75  do  seconde). 

Il  me  fallait  encore  plus  rapide.  M.  Bellieni  m’a  fourni  un  obtu- 
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rateur-rideau  ou  ol)turatenr  sur  plaque,  qui  donne  nettement 
4  divisions,  soit  1/450  de  seconde. 

L’appareil,  tout  en  métal,  excepté  le  rideau,  comprend  un 
cadre  portant  sur  chacun  des  deux  bords  opposés  un  cylindre 
creux;  dans  un  cylindre,  sur  un  axe  bandé  par  un  ressort  d’acier, 
s’enroule  le  rideau  au  repos;  pour  armer  l’obturateur,  on  déroule  ; 
le  rideau  de  ce  côté,  ot  on  l’enroule  dans  l’autre  cylindre  sur  un  i 
deuxième  axe  pourvu  d’un  déclic;  le  déclanchement  est  pneu-  ■ 
matique.  Le  rideau  est  pourvu  d’une  fente  longitudinale,  large 
de  5  milimètres,  à  bords  ganiis  de  métal.  ■ 

L’avantage  d(;  cette  disposition  est  évident.  Par  exemple,  : 
l’obturateur  Lund  découvre  toute  la  plaque  pendant  1  ‘225  de 
seconde;  supposons  que  le  mouvement  du  rideau  s’opère  en 
1  20  de  seconde,  temps  relativement  long,  et  sur  une  plaque 
9  X  12;  chacune  des  parties  de  la  plaque  n’aura  recula  lumière 
que  pendant  le  passage  de  la  fente,  soit  1  18  de  ce  20“  ou  1/360  de 
seconde.  Et  il  est  possible  d’augmenter  la  rapidité  d’enroule¬ 
ment  et  de  diminuer  la  largeur  de  la  fente  pour  arriver  au  500®, 
au  800®,  au  1000“  de  seconde.  C’est  donc,  de  tous  les  obturateurs, 
le  plus  rapide  connu  :  nous  ne  serons  plus  arrêtés  désormais  que 
par  la  sensibilité  de  la  plaque:  mais  celle-ci  est  aujourd’hui  mer¬ 
veilleuse,  et  les  marques  rapides  Lumière,  Marion  ou  Ilford  don¬ 
nent  des  négatifs  satisfaisants  en  1M50  de  seconde,  par  plein 
soleil  naturellement  et  avec  les  objectifs  tels  C|ue  les  Anastigmats. 
D’après  ces  deux  épreuves  de  sauts,  obtenues  dans  le  pâle  soleil 
de  novembre,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  l’appareil;  les  petits 
points  de  la  robe,  notamment,  sont  parfaitement  visibles  à  la 
loupe. 

L’obturateur  Bellieni  s’adapte  avec  la  plus  grande  facilité  à 
toutes  les  chambres  et  s’enlève  de  même  quand  on  veut  repren¬ 
dre  le  travail  ordinaire.  Le  tube  de  caoutchouc  traverse  la  plan¬ 
chette  de  l’objectif;  une  rondelle  de  métal  à  ressort  ferme  cette 
ouverture  quand  on  retire  le  tube.  Il  n’y  a  que  deux  ou  trois 
milimètres  d’intervalle  entre  la  plaque  et  le  rideau. 

L’obturateur  sur  plaque  cause,  dans  certains  cas,  la  déviation 
ou  l’inflexion  des  lignes  du  sujet  mobile.  Supposons  un  bateau 
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pourvu  de  son  mât,  glissant  très  vite  sur  l’eau,  et  le  rideau  de 
l’appareil  s’abattant  verticalement.  La  pointe  du  mât  donne 
d’abord  son  image  sur  la  plaque,  puis  le  milieu,  puis  la  base.  1 

Pendant  ce  temps  le  bateau  a  marché.  Sur  l’épreuve  le  mât 
semblera  donc  s’incliner  vers  l’arrière  du  bateau.  L’effet  est  v 

surtout  remarquable  pour  un  mouvement  très  rapide  de  l’objet  I 

correspondant  à  un  mouvement  lent  du  rideau  ;  on  le  constatera  1 

sans  peine  sur  l’épreuve  ci-jointe,  un  disque  photographié  | 

pendant  un  rapide  mouvement  de  rotation.  Les  rayons  parallèles  < 

à  la  fente  restent  droits  ;  les  rayons  perpendiculaires  s’infléchis- 
ent  et  le  côté  concave  des  lignes  est  dirigé  dans  le  sens  du 
mouvement  du  côté  où  le  rideau  a  marché  du  bord  vers  le  centre, 
et  dans  le  sens  opposé  au  mouvement  pour  l’autre  moitié  de  la 
roue,  quand  le  rideau  a  marché  du  centre  vers  le  bord. 

Mais  cette  déviation  pour  les  sujets  en  mouvement  est  absolu¬ 
ment  négligeable  ;  on  pourrait  tout  au  plus  la  remarquer  dans 
les  lignes  des  vêtements  rayés. 
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Maintenant,  attendons  les  jours  lumineux  de  l’été  pour 
augmenter  la  rapidité  de  l’obturateur-rideau  et  fouiller  les 
détails.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  tenir  au  courant  de  mes 
expériences. 

Je  n’ai  pas  la  prétention  de  décrire  le  premier  l’obturateur- 
rideau  dans  une  revue  photographique. 

Le  journal  la  Nature  en  a  parlé  deux  fois,  notamment  le 
12  novembre  1892. 


intéressante.  Il  étudie  notamment  les  vitesses  des  mobiles  et  la 
réduction  qu’on  peut  en  obtenir  nettement.  Détail  bien  curieux  :  | 

la  déformation  inévitable  avec  J  le  rideau  tient  tout  entière  dans  j 

les  limites  du  flou  que  produirait  à  conditions  égales  le  plus  i  | 

rapide  obturateur  centrique.  j 

Enfin  dans  tous  les  catalogues  de  fournitures  pour  la  photo- 


i 
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graphie,  on  voit  un  cheval  sautant  et  par  dessous  on  lit  :  Ottoniar 
Anschûtz,  Lissa  (Posen).  Et  chacun  sait  que  la  chambre  Ottamar 
Anschütz  est  un  petit  appareil  à  main,  très  bon  marché,  pourvu 
d’un  obturateur-rideau.  J.  Ghalon. 


à  Perforateur  et  Numéroteur  automatiques 
de  H.  MACKENSTEIN. 


Ce  châssis  peut  s’adapter  à  toutes  les  chambres  noires.  Tl  se 
compose  de  deux  parties  séparées  :  1°  D’une  boîte  en  acajou 
verni  (fig.  1),  se  fermant  d’un  côté  par  un  tiroir-coulisse  et  de 
l’autre  côté  par  un  rideau  qui  couvre  et  découvre  la  pellicule 
(fig.  2  et  B);  2°  D’un  mouvement  métallique  supportant  les  rou¬ 
leaux  (fig.  4  et  5). 

Toutes  les  parties  ont  été  étudiées  et  combinées  de  façon,  tout 
en  réduisant  le  plus  possible  les  dimensions,  à  assurer  le  fonc¬ 
tionnement  régulier,  empêcher  la  lumière  de  voiler  la  pellicule 
et  à  rendre  l’usage  du  châssis  aussi  commode  que  possible. 
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i'ig. 


Toutes  les  pièces  sont  bien  maintenues  entre  elles,  il  ne  peut 
donc  s’ouvrir  cjue  par  la  volonté  de  l’opérateur  et  non  par 
accident. 

Le  compteur  dont  il  est  muni  ne  se  borne  pas  à  exposer  à  la 
vue  de  l’opérateur  un  numéro  qui  lui  indique  combien  de  i30ses 
il  a  déjà  faites,  il  marque  en  même  temps  ce  numéro  sur  le  cliché 
lui-même  au. moyen  de  l’impression  lumineuse  produite  par  les 
deux  numéroteurs  circulaires  découpés  à  jour  {(\  L>,  fig.  G),  dont 
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l’un,  C,  imprime  au  développement  le  numéro  d’ordre  de  1  à  12, 
et  l’autre,  £>,  chaque  série  de  12.  Cette  disposition  permet  aux 
excursionnistes,  explorateurs,  etc.,  d’avoir  leurs  clichés  repérés 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  exposition;  on  peut  obtenir  ainsi  une 
série  de  144  clichés,  nombre  suffisant  pour  un  excusionniste,  ou, 
en  ajoutant  un  autre  mmiérateur  de  12  numéros,  on  peut  obte¬ 
nir  1,728  clichés  repérés  (utiles  aux  explorateurs  et  missions 
scientifiques),  ce  qui  permet  d’établir  la  corrélation  entre  tous 
les  clichés  qu’on  a  pu  faire  d’après  les  indications  du  carnet  sur 
lequel  on  a  noté  le  sujet  de  chacun  d’eux. 

La  ligne  de  séparation  de  chaque  cliché  est  indiquée  dans 
toute  la  largeur  de  la  pellicule  par  un  pointillé;  cette  perforation 
est  faite  automatiquement  par  le  cylindre  E  (fig.  6),  renfermant 


F  .  0. 


des  pointes  en  forme  de  peigne  et  qui  se  trouve  entraîné  par  la 
pellicule. 

Le  chargement  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

1“  Enlever  le  couvercle  à  coulisse  B  (fig.  2),  dévisser  la  clef  M 
(fig.d)  et  sortir  le  mouvement  de  la  boîte  en  ayant  soin  de  rele¬ 
ver  entièrement  la  flèche  S  jusqu’à  bout  de  course,  mettre  le 
compteur  au  numéro  1  en  faisant  faire  plusieurs  tours  de  gauche 
à  droite  au  cylindre  E  jusqu’à  ce  que  ce  numéro  se  présente  en 
face,  ou  mieux  encore  faire  tourner  au  doigt  à  l’intérieur  la  pre¬ 
mière  roue  dentée.  La  bobine  de  pellicule  sera  placée  comme 
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l’indique  la  fig.  5,  en  dégageant  l’axe  mobile.  Cette  opération  se 
fait  en  tournant  de  gauche  à  droite  le  galet  molleté  qui  dégagera 
le  pivot  ;  dérouler  ensuite  sufïisanament  la  bobine  pour  pouvoir 
faire  le  tour  par  dessous,  puis  la  fixer  en  commençant  par  le 
côté  opposé  à  l’axe  mobile,  présenter  l’ouverture  du  centre  de  la 
bobine  en  face  de  l’axe  et  visser  le  galet  molleté  en  ayant  soin  de 
ne  pas  trop  serrer  pour  qu’elle  puisse  tourner  aisément  pendant 
l’opération;  ce  qui  a  été  déroulé  de  la  pellicule  devra  venir  s’at¬ 
tacher  au  rouleau  à  charnières  L  (fig.  5). 

Pour  perdre  le  moins  possible  de  la  pellicule  et  ne  pas  faire 
perforer  le  premier  cliché  dans  la  partie  impressionnée,  avoir 
soin  de  placer  le  cylindre  à  la  position  de  perforation  qui  est 
indiquée  par  la  rencontre  des  deux  cames  placées  sur  les  axes 
du  cylindre.  Avant  de  fixer  la  pellicule,  la  faire  passer  par  des¬ 
sous  les  deux  compteurs  à  jour  C  D.  Pour  fixer  la  pellicule, 
ouvrir  la  bobine  à  charnière  A,  engager  le  bout  de  la  pellicule 
sur  les  pointes  et  la  placer  bien  au  milieu  pour  éviter  qu’elle  ne 
s’enroule  en  spirale  en  opérant,  ce  qui  la  déchirerait,  appuyer 
avec  les  doigts  pour  bien  faire  mordre  les  pointes  (voir  fig.  5)  et 
rabattre  le  couvercle  du  rouleau.  Dans  cette  position,  il  n’y  a 
plus  qu’à  remettre  le  mouvement  dans  sa  boîte,  visser  la  clef  M 
de  gauche  à  droite,  remettre  le  tiroir  B  et  fermer  le  rideau  P  du 
châssis. 

Pour  opérer,  une  fois  la  première  pose  faite,  tourner  la  clef  M 
de  gauche  à  droite  jusqu’à  ce  que  la  flèche  S  fasse  un  mouvement 
à  gauche  et  retombe  avec  bruit.  A  ce  moment,  une  nouvelle  pose 
est  préparée  et  chacune  est  indiquée  par  le  compteur  A  B,  vi¬ 
sible  à  l’extérieur. 
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Nouvel  Anastigmat-Zeiss 

Fabriqué  par  la  Maison  E.  KRAUSS  et  C ,  à  PARIS 


Pour  répondre  aux  nombreuses  demandes  d’un  objectif  extra 
lumineux  couvrant  à  toute  ouverture  une  surface  donnée,  le  Doc¬ 
teur  PiUDOLH  d’Iéna  a  calculé  l’Anastigmat  que  nous  présentons 
aujourd’hui. 


Ce  doublet  composé  d’un  système  frontal  double  et  d’un  sys¬ 
tème  postérieur  triple  a  une  ouverture  maxima  utile  de  fjS,  tan¬ 
dis  que  le  rapport  du  diamètre  libre  des  lentilles  à  la  distance 
focale  est  de  1:7,8. 

h’ Anastigmat  Zeiss  1  :  8  donne  à  pleine  ouverture  {même  avec 
les  grands  fogers)  une  image  absolument  nette  sur  une  surface 
très  grande.  Les  petits  foyers  de  cette  série  sont  surtout  très 
avantageux  lorsqu’il  s’agit  d’instantanés  destinés  à  être  agran¬ 
dis;  les  grands  foyers  conviennent  particulièrement  à  la  repro¬ 
duction  en  grandeur  naturelle  avec  une  pose  relativement 
courte. 

Contrairement  aux  Anastig mats- Zeiss  des  anciennes  séries 
(même  de  la  série  II  qui  est  plus  lumineuse)  qui  peuvent  être  em¬ 
ployés  comme  grands  angulaires,  cette  nouvelle  série  1 :  8  a  un 
angle  plus  restreint  qui  est  pour  les  grandes  ouvertures  de  G0“  et 
qui  en  diminuant  les  ouvertures  n’atteint  que  70”. 

L’ouverture  utile  de  fih  est  suffisante  pour  des  instantanés, 
même  par  un  éclairage  défavorable. 
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Les  grands  foyers  de  cette  série  sont  destinés  surtout  aux  por¬ 
traits,  groupes,  paysages  et  reproductions. 

Parmi  les  épreuves  présentées  à  l’Assemblée  générale  du 
19  novembre  dernier  l’on  a  remarqué  particulièrement  une 
reproduction  en  grandeur  naturelle  d’une  carte  d’etat-major. 
Cette  reproduction  est  obtenue  avec  l’anastigmat  1  ;  S.  foyer 
295m/ra^  diaphragme/'/ 12,5;  ses  dimensions  25  X  28  sont  couver¬ 
tes  avec  une  netteté  parfaite  jusqu’aux  bords,  ce  qui  représente 
un  angle  de  35°  :  résultat  absolument  remarquable  avec  un  objec¬ 
tif  aussi  lumineux. 

Avec  les  diaphragmes  // 18  ou  //Ad  on  obtient  une  reproduction 
entièrement  nette  sur  une  plaque  30  x  4-0. 

Le  plus  grand  foyer  de  cette  série  a  700  il  suffira  pour  por¬ 
traits  2‘3  de  grandeur  naturelle  et  pour  groupes  50  X  (iO,  GO  X  70 
et  même  au-delà. 

Tandis  que  cette  série  1  :  8  répond  aux  conditions  spéciales 
de  netteté  rigoureuse  et  de  luminosité,  en  négligeant  l’angle,  les 
anciennes  séries  des  Anasfigmafs-Zeiss  garderont  toujours,  grâce 
à  la  grandeur  de  leur  angle,  leur  qualité  d’objectifs  universels. 

La  série  III 1  :  7,2  avantageusement  remplacée  par  la  série  111 
1  :9  a  été  supprimée  par  la  Maison  E.  Krauss  et  G°. 

Il  reste  donc  les  séries  1  :  4,5,  —  1  ;  6,3,  —  1:8,  —  1:9,— 
1  : 18  et  un  nouvel  objectif-trousse  qui  sera  présenté  plus  tard. 

Toutes  ces  séries  diffèrent  par  leur  angle  et  par  leur  ouverture. 
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Froiraine  U  ciopièine  coocours  pliotograpliipe 

du  «JOURNAL  DES  VOYAGES)) 


Le  MOTIF  proposé  pour  le  cinquième  concours  est  le  suivant  : 
ROUTE  PITTORESQUE. 

Tout  abonné  ou  lecteur  du  Journal  des  Voyages  a  le  droit  de 
concourir,  à  la  condition  expresse  que  les  œuvres  envoyées 
n’auront  pas  été  présentées  à  d’autres  concours. 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  mêmes  que  celles  des 
concours  précédents.  Nos  lecteurs  les  trouveront  page  623  de  ce 
volume  du  Bulletin. 

Afin  que  les  candidats  aient  le  temps  nécessaire  d’exécuter  le 
sujet  du  concours  et  non  pas  de  rechercher  dans  leur  réserve  de 
phototypes  celui  qui  s’y  applique  le  moins  mal,  le  jury  a  décidé 
d’indiquer,  par  avance,  les  motifs  qui  seront  proposés  au  cours 
d’une  année  entière,  cela  sans  préjudice  de  la  publication,  en 
temps  et  lieu,  du  programme  relatif  à  chacun  de  ces  motifs.  De 
plus,  devant  le  succès  considérable  de  nos  concours  photogra¬ 
phiques,  l’administration  du  Journal  des  Voyages  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  des  diplômes  dessinés  et  gravés  spé¬ 
cialement  pour  nous  et  qui  seront  décernés  aux  candidats  qui 
auront  obtenu  des  mentions  honorables. 

Cette  décision  est  applicable  au  cinquième  concours. 

Les  motifs  que  nous  proposerons  pendant  Vannée  1894  sont 
les  suivants  : 

Sixième  concours  :  monument  commémoratif. 

Septième  concours  :  scène  de  coutume  locale. 

Huitième  concours  :  grotte  ou  caverne. 

Neuvième  concours  :  types  en  costume  du  pays. 

Gomme  je  l’ai  dit,  le  programme  relatif  à  chacun  de  ces  con¬ 
cours  sera  publié  en  temps  et  lieu.  Nous  espérons  augmenter 
encore  ainsi  le  nombre  déjà  si  grand  des  candidats  et  monter  le 
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niveau  des  œuvres,  convaincu  c{ue  les  difficultés  à  vaincre  aug¬ 
mentent  l’intérêt  de  la  lutte  et  la  valeur  de  la  victoire. 

Frédéric  Dillaye. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  bibliothèciue  du  photographe  vient  de  s’enrichir  de  deux 
nouveaux  ouvrages  dont  nous  sommes  heureux  de  signaler  l’ap¬ 
parition  et  qui  tous  deux  sont  édités  par  Charles  Mendel,  118,  rue 
d’Assas,  Paris. 

Le  premier  est  un  Traité  du  Stéréoscope  et  de  la  Photographie 
stéréoscopique  :  il  est  dû  a  la  plume  autorisée  de  M.  F.  Drouin 
dont  la  compétence  est  bien  connue  en  matière  de  science  pho¬ 
tographique.  C’est  un  ouvrage  complet  dans  lequel  les  amateurs 
de  stéréoscope  trouveront  avec  toutes  les  notions  théoriques  et 
techniques  relatives  aux  merveilleux  effets  de  l’instrument,  les 
indications  pratiques  et  de  détail  pour  produire,  avec  les  appa¬ 
reils  usuels,  des  épreuves  positives,  sur  papier  ou  verre,  donnant 
le  relief  stéréoscopicjue. 

L’ouvrage,  illustré  de  164  figures  originales  ou  reproductions 
en  photogravure,  et  de  deux  phototypies  d’après  les  clichés  de 
l’auteur,  forme  un  beau  volume  de  200  pages. 

* 

sic  sic 

Le  second  ouvrage  porte  un  titre  un  peu  long,  mais  dont  nous 
ne  pouvons  rien  retrancher  à  moins  d’être  incomplet  :  La  Photo¬ 
graphie  au  charbon  et  ses  applications  à  la  décoration  du  verre, 
de  la  porcelaine,  du  métal,  du  bois,  des  tissus,  ainsi  que  la  produc¬ 
tion  des  portraits  Simili-Camaïeux,  des  photographies  lumineuses^ 
des  Lithophanies  ;  des  Filigranes,  suivie  des  procédés  au  bitume 
de  Judée,  du  Photocalque  indélébile,  etc.,  etc. 

L’auteur  en  est  M.  Fisch,  le  chercheur  patient  et  laborieux  à 
qui  sont  dus  la  plupart  des  procédés  industriels  de  reproduction 
actuellement  en  usage. 
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Dans  la  première  partie  le  procédé  au  charbon  est  exposé 
dans  ses  moindres  détails  et  réduit  à  sa  plus  grande  simplicité. 
Les  principales  applications  c{ui  en  découlent  sont  décrites  avec 
la  méthode  et  la  clarté  qui  caractérisent  la  manière  de  l’auteur. 
Il  livre  dans  la  deuxième  partie  les  différents  procédés  qu’il  a 
créés  ou  perfectionnés  pour  la  reproduction  inaltérable  des  des¬ 
sins,  et  en  décrit  minutieusement  les  manipulations  et  les  do¬ 
sages. 

Huit  reproductions  encartées  dans  l’ouvrage,  sont  tirées  direc¬ 
tement  d’après  des  planches  préparées  par  l’auteur  qui  est  un 
praticien  dans  toute  la  force  du  terme. 

Conférences  ■puhUques  sur  la  photographie  théorique  et  technique 
organisées  en  1891-1892,  par  le  directeur  du  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers.  —  On  se  rappelle  le  prodigieux  succès  qu’ont  obtenu 
les  Conférences  photographiques  organisées  en  1891-1892  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  par  son  éminent  directeur, 
M.  le  colonel  Laussedat.  Ce  sont  ces  19  Conférences  qui  sont  pu¬ 
bliées  aujourd’hui,  réunies  en  un  beau  volume  de  500  pages, 
illustré  de  nombreuses  figures  et  planches.  Tous  ceux  qui  ont 
pris  une  part  aux  progrès  incessants  de  la  Science  des  Niepee  et 
des  Daguerre  ont  tenu  à  venir  exposer  les  diverses  applications 
si  importantes  de  la  Photographie.  Chaque  Conférence  forme  une 
monographie  d'une  branche  spéciale  de  cette  Science. 

Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  photographique  trouveront  dans 
cet  Ouvrage  un  Tableau  de  l’avancement  actuel  de  leur  Science 
de  prédilection.  C’est,  pour  ainsi  dire,  un  instantané  de  cette 
Science  si  fertile  en  progrès. 

L’ouvrage  est  édité  par  MM.  Gauthier-Villars  et  fils,  à  Paris. 

Le  photographe  a  presque  toujours  un  intérêt  de  premier  ordre 
à  avoir  une  copie  de  son  cliché,  afin  de  conserver  l’original  à 
l’abri  de  tout  accident.  Il  peut  aussi  désirer  obtenir  une  copie 
retournée  pour  un  tirage  aux  encres  grasses.  Mais  comment 
faire?  C’est  ce  qu’explique  M.  Balagny  dans  sa  nouvelle  brochure 
intitulée  Les  Contretypes  ou  les  copies  de  clichés  (chez  Gauthier- 
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Villars  et  fils,  55,  quai  des  Graiids-Augustins).  Dans  ce  nouveau 
travail,  l’auteur  indique  fort  clairement  les  trois  procédés  en 
usage  :  contretypes  par  surexposition,  contretypes  par  contact, 
contretypes  directs. 

Lisez  et  essayez;  les  résultats  obtenus  vous  dédommageront 
des  essais  infructueux  que  vous  avez  pu  faire  jusqu’à  présent. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


L’atelier  du  peintre  Nys,  par  M.  Bouvart  de  la  section  d’An¬ 
vers.  La  reproduction  en  photo collo graphie  a  été  faite  par  M.  J. 
Royer  de  Nancy. 


Notre  deuxième  illustration  est  une  nouvelle  planche  de  por¬ 
traits  de  membres  de  l’Association. 


E  RR  AT  A 


Page  672,  ligne  7,  lire  dans  la  formule  du  bain  viro-fixateur 
chlorure  d’or  1 : 200  au  lieu  de  1 :  20. 

Page  674,  ligne  26,  lire  sulfure  d’argent  au  lieu  de  sulfate 
d’argent. 


Adolphe,  Steinheil 


1  L’éminent  opticien,  chef  de  la  maison  C.-A.  Steinheil  fils,  à 
g  Munich,  s’est  doucement  éteint  le  4  novembre  dans  sa  62®  année, 
g  II  était  le  fils  du  physicien  et  astronome  Charles-Auguste  Stein- 
g  HEiL  (mort  en  1870)^  auquel  nous  sommes  redevahles  d’une 
B  découverte  fondamentale,qui  a  assuré  le  développement  de  la  télé- 
B  praphie.  Cette  découverte  a  démontré  que  l’étahlissement  d’un 
B  courant  fermé  entre  deux  stations  peut  se  faire  au  moyen  d’un 
I  seul  fil,  le  courant  de  retour  pouvant  s’effectuer  par  la  terre. 

Adolphe  Steinheil  nacquit  en  1832  à  Perlachseck,  terre  appar¬ 
tenant  à  la  famille,  où  son  père  s’adonna,  d’une  manière  toute 

I  privée,  à  ses  travaux  optiques  et  astronomiques. 

Il  reçut  son  éducation  et  son  instruction  à  Munich,  où  son  père 
fut  appelé  en  1832  en  qualité  de  professeur  de  physique  à  l’uni¬ 
versité.  C’est  ainsi  que,  jeune  encore,  il  assista  son  père  dans  ses 
recherches  et  notamment  dans  celles  du  domaine  de  la  télégra¬ 
phie. 

En  1851  il  suivit  son  père  en  Suisse  pour  collaborer  à  l’instal¬ 
lation  des  lignes  télégraphiques  de  l’état,  entreprise  confiée  par 
le  gouvernement  fédéral  à  Charles-Auguste  Steinheil.  Dans 
l’espace  de  six  mois  les  deux  Steinheil  dotèrent  la  Suisse  de 
40  stations  télégraphiques  et  d’un  réseau  d’un  développement 
de  plus  de  600  lieues  suisses.  C’est  à  Steinheil  fils  qu’échut  la 
mission  de  former  un  noyau  de  80  employés  au  télégraphe  et  de 
diriger  leur  instruction  technique. 

L’établissement  optique  et  astronomique  que  son  père  fonda 
en  1854,  sur  le  désir  exprès  du  roi  dans  le  but  de  conserver  à  la 
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Quant  aux  productions  littéraires  de  Steinheil,  nous  citerons 
en  premier  lieu  une  publication  faite  en  collaboration  d’Ernest 
Voit  (professeur  de  physique  appliquée  à  l’école  polytechnique 
de  Munich),  concernant  “  les  données  pour  le  calcul  des  sys¬ 
tèmes  optiques  qui  parut  en  1891  sous  forme  du  premier 
volume  d’un  “  manuel  d’optique  appliqué.  „  Viennent  ensuite 
des  écrits  sur  “  les  graduations  des  verres  de  lunettes  et  les  com¬ 
paraisons  d’accommodation,,  (1866),  sur  “le  calcul  des  construc¬ 
tions  optiques  „  (1867),  sur  “  le  choix  et  l’examen  des  objectifs  „ 
(1869),  etc.  Depuis  1888  Steinheil  était  membre  extraordinaire  de 
l’académie  des  sciences  à  Munich  (section  de  physique  et  mathé¬ 
matiques). 

Le  défunt  a  rendu  au  monde  photographique  un  grand  service 
par  le  calcul  de  l’aplanat,  instrument  qui  remplaça  avec  avantage 
l’ancien  triplet  et  l’orthoscope.  Aujourd’hui  encore,  ces  objectifs 
ainsi  que  l’aplanat  pourpaysage  etles  constructions  grand-angu¬ 
laires  qui  en  résultèrent,  se  maintiennent  à  leur  rang,  malgré  la 
concurrence  qui  leur  est  faite  par  d’autres  combinaisons  intéres¬ 
santes  et  plus  nouvelles.  Il  en  est  de  même  pour  son  télé-objectif. 

Sa  dernière  création  fut  l’orthostigmat  (1893).  Le  nom 
d’ Adolphe  Steinheil  sera  indissolublement  lié  à  l’histoire  de  la 
photographie.  Nous  déplorons  la  mort  prématurée  de  ce  remar¬ 
quable  savant  et  praticien. 

{Photographische  Mittheilungen). 
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